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MlîsÊi*  Oh  adoniiié  à  ee  mot  plusiëmis  acoeptitihs  dîffif. 
rentes,  lesquelles  oçt  a'^qtaiiff, plus  fddlemeiit  apporté  âé  k 
conùisiOB  dans  son  emploi. ,  qt^  ce*  actreptîoils  oAt  rimt>oiit 
au  même  objet  (TçxidQkaliQii  de»!  minéraux  Bftiles  >  consi- 
déré seulement  sous  4e^  ppinU  dé  vie  différens.,  et  m'eUes 
présentent  edtreieUesaiie.Gerl^t^^  .. 

Qtk  a;^p^|^ -Bif /K» Jfi»  Hnnérâus«4ilei' eiàk^mtiaë»^  et  mê^ 
me  les  minéraux  métalliques  non  utiles ,  considérés  soi^com"- 
me  espèces ,  repréi^itflwçai^ei  éiâi^ti^llons  dans  les  cabi- 


JW4ge^,U  p^^  deçmre  gris^  la  mined\4àinf  l^le;  €'^t^ainn 

^u'oa  dit  file  toi  filotî  oti  telle  cofache  ooêtient  têîlé' ob  Mh 

6ortedie.iii»M&  Cette  acceptioÉésff  abandonnée,  dëpai»  loni»- 

temps,,p^la  plupart  des  naturalistes  français,  qtfi  désignent 

aujoucd'hpi  Ms  itiânërauxtnétalli^uer  utiles  soûfr  h  jàoin  dé 
rrdnends,    ... 

»  4 

Oa  a  ;ail0sitdoiraé  le  nom  de  trdkès  âttx  gttes  datis  Ife^a oeft 
leis:mibéna]Kiiittlès  sôm  Aspcupé»  dàikf  le^steiii  de  la^^e^V  et 
dans  ce  sens  (  adopté  dans  la  première  édition  dti'Drctîon- 
naire  ) ,  on  a  distingué  les  niiMr  enJUons,  les  mines  en  cou-- 
ches  et  les  mines  en  amas.  On  emploie  souvent  encore  aujour- 
d'hui le  mbtndnê  dans  cette  acception ,  et  la  législation  ac- 
tuelle semble  en  quelque  sorte  le  consacrer;  puisque  l'arti- 
cle i.«  de  la  loi  du  ai  arril  1810,  daàse  les  masses  de  sûlstan- 
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ces  minérales  ^  rdaihement  aux  rigles  d^explaUation  de  chacune 
d'eUes^  sous  les  trois  qualifications  de  MiHES,  MimÈRES  et  Car- 
rières. Cependant  Je  plas  srand  nombre  des  naturalistes 
désignent  aujourd'hui  les  objets  ainsi  spécifiés  par  le  mol 
mines ,  sous  le  nom  "de  (^Ues  de  minerms. 

Enfin ,  on  emploie  sufIouI  maintenant  4e  mot  mine , 
pour  désigner  les  excavations  pratiquées  par  les  mineurs , 
dans  le  but  d^atteindre  les  gttes  de  minerais ,  de  les  suivre 
dans  rintérieur  de  la  terre  ,  et  d'exploiter  et  d'amener  au 
jour  les  substances  minérales  utiles  que  ces  gîtes  renferment. 
Ce  mol  répond  alors  aux  mots  gmbe  et  bergwerêk  des  Alle- 
mands. 

Nous  considérerons  le  mot  Mine  seulement  sous  cette  der^- 
DÎère  acception.  Nous  renverrons  au  mot  MikëRai  pour  la 
première,  aux  mots  GiTE  de  Muterais  et  Filon  pour  la  se- 
conde ;  et  nous  dirons  qu'une  mine  est  un  ensemble  de  tra- 
vaux souterrains  exécutés  sur  les  gttes  de  minerais,  pour  ex- 
ploiter les  minéraux  utiles  renfermés  dans  ces  gîtes.  Ainsi, 
dans  ce  sens,  les  travaux  exécutés  à  ciel  ouvert,  pour  l'explot-  i 
talion  des  gttes  de  minéraux,  ne  constituent  Jpoint  des  mines; 
on  les  désigne  sous  4e  nom  de  minière  ou  de  cwriètt ,  iselon 
ia  nature  de  la  substance  exploitée. 

Nous  considérerons  les  mines  sous  deux  points'  de  Vue  : 
«nous  traiterons  d'abord  des  travaux  exécutés  pour  leur  ex« 

{;iloitation  ;  puis  nous  indiquerons  brièvement  les  principal- 
es mines  exploitées  dans  les  diverses  parties  du  monde 
connu. 

^REMIÈR^     *PARTI1B. 
TroQOux  des  mines, 

.  .  .        •  « 

!Lefr4ravaux -dès  mines  se  distinguent:  l.*  en  lra^iai6x  de 
«ecbercbes,  a.<>  en- travaux  préparatoires,  3.*  eu  travaux  de 
reconnoissance ,  et  4-^  en  travaux  d'exploitation  proprement 
dite.  On  doit  aussi  considérer  particulièrement  les  travaux 
relatifs  :  5.^  à  l'étayement,  6.<>  ii  l'airage,  ^.*  au  transport  et  à 
rextraction  des  minerais ,  8.**  h,  l'épuisement  des  eaux  ;  enfin 
g.o ,  il  faut  indiquer  les  modes  employés  par  lès  mineurs,  dans 
tous  ces  genres  d'ouvrages ,  pour  entailler  et  arracber  le  mè- 
nerai ou  la  rocbe ,  lo.®  les  moyens  dé  descente  des  ouvriers 
dans  les  mines,  et  xx.®  la  manière  dont  ils  s'éclairent  dans  les 
souterrains. 

Les  trOQoux  de  recherches  sont  destinés  à  constater  Texi»- 
tence  des  gîtes  de  minerai ,  ainsi  que  leur  position  au  milieu 
des  terrains  qui  les  recèlent,  et  à  fournir  les  premiers  ren 
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selgnemefis  sdr  leur  aDure  et  leur  richesse.  Ils  s'exécnleiit 
d'après  les  donoées  fouroîes  parles  indices  de  cesgùés,  (Pour 
la  connoissance  de  ces  indices,  voyes  les  articles ;fte  de  mi-- 
nerais^  jU^n  ,  houille^  sel  gemme  ,  etc.,  et  les  noms  des  dinié- 
rens  métaux  exploités.  ) 

On  exécutef  des  recherches ,  soit  par  tranchées  ,  soit  aa 
moyen  de,  ia  sonde ,  s<»t  par  puits  ou  galeries. 

Une  tranMç  est  un  fossé  plu^  bu  moins  large  et  profond  / 
que  Ton  çrçuse  à  la  surface *du  sol,  pour  mettre  au  jour  les 
Qjfleurtmêos  ou  iêies  des  gttes  reik>uyerts  par  la  terre  végétale^ 
ou  cachée  par  Taltératton  que  Faction  de  ^atmosphère  prO'- 
duit  sûr  les/substances  minérales  voisines  du  jour.  La  tran- 
chée doit  toujours  être  exécutée  perpendiculairement  à  la' 
direction  présumée  des  gîtes  de  minerais  que  l'on  va  cher- 
cher. Amû  ^  on  lat  \jtdLt.t  transçepsakmeat  à  la  direction  des 
couches  du  terrain  ,  si  on  recherche  un  bonc  interposé  en- 
tre ces  couches  ;  on  suit  au  contraire  .la  direction  à^  ces  cou^ 
ches  9  si  on  recherche  vsijUon,  Une  trancbée  est  peu  dispen- 
dieuse; mais  aussi  elle  donne  peu  d'indications  au  mineur. 
Ces  indications  ,  quand  elles  sont  favorables',  sniEfisent  seu- 
lement pour  déterminer  à  entreprendre  des  recherches  plus 
considérabJes. 

La  >sonde  est  une  espèce  de  grande  tarière  formée  de  plu- 
ûeaTsUges  de  fer,  qui  s'assemblent  les  unes  sxx  bout  des  aatresy 
et  dont  r inférieure  -est  terminée  par  des  outils  de  différentesr 
espèces,  destinés,  les  uns  à  perce rleir couches  du  terrain,' les, 
autres  à  vider  le  tronque  les  premiers  ont  formé.  La  tige  su- 
périeure, au  contraire,  est  terminée  par  un  anneau  et  deux 
collets  au  moyen  desquels  on  minceuvre  l'instrument,  snit en 
le  faisant  tourner  en  Tenfon^ant,  dans  des  terrains  mous,  soif? 
en  i'élevant  ou  le  laissant  retomber,  pour  briser  et  réduire  en 
poussière  les  roches  dnresi  Lorsque  la  sonde  a  pénétré  -en 
terre  de  toute  la  longueur  d'une  lige  on  'oèonge,  on*  dévisse' 
la  ti|;e  supérieure  ou  iiie^  et  on  assemble  uâe  tige  nouvelle 
entre  cette  tête  et  la  tige  qui  est  enfoncée  dans  le  trpu.  La 
sonde  sert  à  faire  eonnâàtre  la  nature  et  la^  puissance  des  dif- 
férentes couches  des  terrains  qu'on  traverse'  successivement 
avec  elle  ;  mais  il  faut  une  certaine  habitude  ,  pour  bien 
reconnoître  ^t  distinguer  les  matières  pulvérisées  qu'elle 
ramène  au  jour.  Les  sondes  sont  de  dififérentes  dimensions  : 
les  unes  sont  destinées  à  pénétrer  à  isi  ou  x5  mètres  de  pro- 
fondeur; d'autres  à  loo  ou  aoo  mètres.  On  manœuvre  la 
sonde,  d'après  sa  pesanteur,  soit  à  la  main ,' soit  avec  des 
machines  ;  le  plus  souvent  on  la  dirige  verticalement,  quel- 
quefois horizontalement  où  dans  une  direction  inclinée. 

Onfait  aussi  des  recherches,  en  creusant  dès  chemins  sou- 
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terrains,  poarpanrenir  jas<pi'antgîtesâe minerais  dont  on  are^ 
connu  ou  soupçonné  l'existence  ;  ces  chemins  portent  le  nom 
de  galeries ,  miand  ils  sont  horizontaux  ou  à  peu  près,  et  de 
puits  quand  Us  sont  très-inclinés  ou  verticaux^  Quelquefois 
on  creuse  d'abord  un  puits,  et  au  fond  de  ce  ]^ts ,  on  perce 
un  trau  ^Q  sonde.  Ailleurs ,  au  fond  du  puits  ,"on  perce 
une  galerie.  Les  puits  nécessitent  Tépuisement  dés'  eaux  qui 
s'y  infiltrent^  leur  emploi-^  comme  recherche,  n'est  à 
recommander  que. quand  (^  veut  atteindre  des  ghesqui  sont 
horizontaux  ou  peu  inclinés.  iiCS  galeries  permettent  de  lais- 
ser écouler  naturellement  lés  eaux  intérieures  ;.  elles  con- 
viennent d'ailleurs  beaucoup. mieux,  quand  on  veut  travers 
ser  ou  atteindre  des  gttes  dontrla  position  approdié  plus  de 
la  verticale  ;  on  doit  tou^rS'  les  diriger  perpendiculaire^ 
meQt.àl^a.direciion  présumée  des  gkes  que  l'on  cherche. 
Les  recherchés  par  puits  et  galeries  sont  beaucoup  plus  dis- 
pendieuis/es  quelesirecherehetf  par  la  sonde  ou  par  fraiichées  ; 
aussi  ne  faut-fil^  les 'employer  qn^avec  une  grande  prudence  : 
mais  ejUes  /tlonneni.des  indications  plus  complètes  sur  lana- 
Hure,  et'l^  richesse  des  gîtes  ,' à*  l'exploitation  desquels  oq 
peut  d'aîUesirs  ensuite  le^  faire  servir ,  soit  comme  moyen 
d'entrée  et  de  sortie  des  ouvriers  dans  les  ateliers  souter- 
rains \  soitcpoùr  £actliter'la  circulation  de  i^air  dans  la  mine, 
js^oit  pour  faire'  éceider  lés  eisiiir  intérieures  ou  pour  les 
épuiser  à: l'aide  de- machine^  ,  suit  enfin  pour  l'extraction  au 
iour,  des  minerais  arrachés  de  leurs  gites* 

■.  ■§«••  •     ■ 

'hesr.pvâs  tthisga/aies ,  dès  qu'ils  sont  destinés  k  ces  der-^ 
niers,  usages  ,  peuvent  porter  le  nom  de  iramuoi  prtpaPatùires 
i  l'exploitation..      -  ^         : 

.  Les  puiis  sont  verticaux  ou  inclinés.  Ceux-ci  sont  ordinai^ 
rement  creusés  dans  les  gîtes  mêmes  du  minerai' dont  il^  sui- 
vent la  pente;  leur  percement  est  alors  plus  économique. 
Dans  presque  toutes  les  grandes  mines  métalliques  d'Alle- 
magne ,  les  puits  sont  ainsi  creusés  sur  les  filons.  Les  puits 
verticaux  traversent  les  couches  du  terrain  ;  ils  sont,  en  gé* 
néràl  ,'pbis  solides  que  les  puits  inclinés  ;  l'extraction  des 
minerais.et  l!épuisement  des  eaqxpar  des  pompes,  s'y  opè- 
rent avec  plus  de  facilité.  Les  puits  inclinés  ,  percés  dans 
les  filons  ^'présentent  d'ailleurs  cet  inconvénient ,  qu'on  est 
obligéde  laisser  autour  d'eux  des  massifs  de  minerai  intacits. 

Le  choi^  de  l'emplacement  où  l'on  creuse  un  puits  est- 
déterminé  par  les  usages  auxqueb  on  le  destine,  par  la  configu- 
ration du  sol  et  par  l'allure  des  gîtes  de  minei'ài.  Dans  de 
grandes  exploitations  ^  il  ne  faut  pas  placer  les  puits  pins 
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près  que  3oq  lûètres ,  ni  plafi  loin  qàe  600  mètres  les  uns 
des  autres.  Les  puits  destinés  à  Textraction  des  matières  et 
à  répuiseme^t  dès  eaux  ,  doivent  en  général  être,  situés  de 
manière  à  atteindre  au  niveau  le  plus  profond  des  travaux 
d'exploitation.  Les  puits  principaux  des  mines  de  Joachims- 
thaï  en  Bohème  ,  ont  glus  de  600  mètres  de  profondeur.  Ce- 
lui de  la  mine  de  Samson  à  Andreasberg  au  Hartz,  a  plus  de 
520  mètres  ;  dans  les  mines  de  houille  du  département  du 
Nord ,  plusieurs  puits  sont  profonds  de  4-^o'  mètres  et 
plus. 

La  forme  et  les  dimensions  des  puits  dépendent  des  usages 
auxquels  ils  doivent  servir.  Ceux  qui  servent  à  la  fois  à  Tex^ 
traction  des  minerais ,  à  Tépuisement  des  eaux  et  à  la  des* 
cente  des  ouvriers,  sont  le  plus  souvent  de  ferme  rectangu- 
laire. On  leur  donne  alors  jusqu'à  quatre  ou  cinq  mètres  de 
long  sur  deux  mètres  de  large.  On  les  divisé  ordinairement  ^ 
dans  leur  longueur ,  en  deux  ou  trois  parties  dont  chacune  a 
sa  destination  particulière  ;  quelquefois  aussi  mie  cloison  sé- 
pare la  tonne  qui  monte  de  celle  qui  descend.  .Quand  les  puits 
n  ont'  qu^un  seul  usage  ,  dn  les  fait  souvent  carrés  ou  ronds  f 
et  on  leur  donne  des  dimensions  béadcdup  moindres. 

Lçs  galeries  sont  en  général  horizontales  ou  très-peu  încii* 
nées.  Leur  inclinaison  doit  toujours  être  vers  leur  ouverture 
au  jour,  de  manière  me  les  eaux  s^écoulent  naturellement  au- 
dehors  de  la  mine.  On  nomme  galerie  dPécoiUemenî  celle  qui 
sert  à  écouler  ainsi  les  eaux  daiis  un  ensemble  â^explbiiation 
(dans  le  pays  de  Uége ,  les  galeldéS  d'écoulement  sont  appe-* 
lées  i^ènes)igiBkneâe  roulage ,  celle  qiii  sert  au  tfâb^port  des 
minerais  ;  galerie  d'allongement,  celle  qui  est  percée  parallè- 
lement à  là  direction  d'un  gîte  de  minerai  ou^aiitiè  couche  da 
terrain ,  et  galerie  de  traoerse ,  celle  qui  coupe  lé^  couches  du 
terraifi  ou  qui  traverse  les  gtteii  e:rpl6ités.  Un  pV^tîqde  aussi 
des  galeries  inclinéesdansl'épaissieùr  même  dés  gîtes.  On  nom* 
me  alors  pidlléeùndescendèHe^  la  galerie  qui  suit,  djns  utië  cou- 
<:he  de  homUe ,  la  ligne  de  penle  dé  la  couche ,  et  ^èrhi-valiée , 
celles  qi|i  éal  obliqué^  à  ^etfê  ligiSé  dé  pëhte  cbtùmé  ^  là  ligne 
de  direction». Quand  une  galtfriè  sert  à  l'écditleiiietit  et  au 
roulage  9  on  lui  donne  en  génëfal  deux  lùètres  à  deux  mètres 
et  demi  t  qaelqiiefois  mêm^  trelà'ittètres  de  hâikt  sur  un  mètre 
de  largeur^  et  on  établit  te  platid^ér  dé  roulage  à  peu  de  hau- 
teur au-deii^us  du  courant^ d'eâuV    LorsqtiW 'contraire  Ici 
galeries sdnt.de  simples^voiësr^'éditimuii^cafiè'n'oii  d^airage , 
o^  ne  Unrdolnsie  que  lesidiinè^âi'ôns  liiécéssàireà  à  feùr  usage. 
Les  galeries  qui  ne  servent  qu'au  roulage  ne  peuvent  guère 
avoir  que  trois  à  quatre  cents  mètres  de  longueur  ;  le  trans- 
port dans  Une  galerie  plus  longue  seroit  ordinairement  moins 
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ëconomiqae  que  Peztraetioii  par  paits  ;  mais  rimmense  avan- 
tage que  les  galeries  découlemeni  procarent  aux  mines ,  peut 
engager  à  en  percer  de  très-langues,  quand  il  s'agit  d^ épuiser 
les  eauiL  d'un  grand  ensemble  d'exploitations  importantes.  La 
galerie  d'écoulen^ent  des  mines  de  plomb  de  Yédrin  près 
riamur,  a  cinq  quarts  de  lieue  de  longueur.  La  grande  galerie 
des  mines  de  Clausthal  et  Zellerfeld  au  Hartz ,  est  longue  de 
dix  à  onze  mille  mètres  ,  et  arrive  à  la  mine  de  Caroline  iprès 
Clausthal ,  k  trois  cents  mètres  de  profondeur.  Son  perce- 
ment a  duré  vingt-trois  ans ,  et  a  coûté  plus  de  1,600,000  fr. 
Celle  des  raines  de  Scbemnitz  en  Hongrie  9  a  douze  mille  mè- 
tres de  développement ,  et  elle  arrive  à  quatre  cent  quarante 
mètres  de  profondeur  au  puits  de  Sainte-  Thérèse.  Elle  a  coûté 
plus  de  huit  cent  mille  francs  ^  avant  de  rencontrer  le  filon 
de  la  mine  piberstollen.  La  grande  galerie  d'écoulement  des 
mines  de  Freyberg  en  Saxe  ,  a  plus  de  soixante  mille  mètres 
de  développement,  en  y  comprenant  les  branches  qu'elle  fette 
dans  toutes  les  mines  qu'elle  assèche. 

§IU. 
Les  traçaux  de  reconnoissance  sont  des  excavations  pratiquées 
dans  le  gîte  même  de  minerai ,  dans  le  sens  de  ses  différentes 
dimensions  »  pour  reconnoitre ,  dans  toutes  ses  parties ,  son 
allure  et  sa  richesse.  On  donne  encore  à  ces  travaux  les  noms 
de  puits  et  àegalerie^^  selon  que  leur  direction  s'approche  plus 
de  la  verticale  ou  de  Thorizontale.  On  reconnolt  le  gîte  dans 
le  sens  de  sa  direction,  par  des  galeries  d'allongement^  et  dans 
son  épaisseur  ou  sa  puissance^  par  àts  galeries  de  traverse.  Les 
puits  de  reconnoissance  suivent  en  général  la  ligne  d'inclinaîsoa 
des  filons. 

Lorsqu'on  a  lieu  de  penser  qu'un  gite  est  exploitable  avec 
avantage ,  sur  une  assez  grande  étendue ,  on  dispose  les  tra- 
vaux de  reconnoissance ,  de  manière  à  ce  qu'ils  préparent  et 
facilitent  les  travaux  d'exploitation  qui  devront  les  suivre. 
Ainsi ,  en  perçant  des  galeries  d'allongement  à  différens  ni- 
veaux et  à  des  distances  convenables  les  unes  des  autres,  par 
exemple  de  trente  en  trente  mètres ,  et  en  les  faisant  com- 
muniquer entre  elles,  de  cinquante  en  cinquante  mètres,  par 
des  puits  inclinés ,  on  acquiert  des  renseignemens  utiles  sur 
l'allure  et  la  richesse  du  gite  ^  dans  un  grand  nombre  de  ses 
parties  »  en  même  teçips  que  l'on  prépare  des  massifs  pour 
l'exploitation ,  espèces  de  grands  parallélipîpèdes  reconnus 
sur  leurs  quatre  faces ,  et  dans  lesquels  on  peut  facilement 
disposer  les  travaux  subséquens  de  la  manière  la  plus  conve* 
nable. 

§  IV. 
Les  traçaux  d'exploUaUon  proprement  dits  ^  par  lesquels  oa 
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arrache,  da  gtte  àt  minerais,  les  portions riclles  des  niassiis. 
ainsi  préparés ,  sont  très-variés ,  d'après  la  forme  des  gtees  et. 
la  nature  des  minerais.  Nous  avons  exposé  d'une  manière 
abrégée ,  aux  mots  Gtïz  DE.  muterais  ,  Filot^  et.  Houille  ,, 
tes  difFérens  mod^s  d'e  ces  travaux  applicables  dans  Tes  diffé- 
rentes circonstances  :  nous  ne  reviènd'rons  point  sur  cet  ob-- 
jet  y  et  nous  nous  bornerons  à.  indiquer  brièvement  ici  ce  qui 
est  commun  à  toute  espèce  dé  mine.  Dans  tous. les  cas.,  il 
tikui ,  aîiisi  que  nous  venions  de  le  dire  : 

x.^  Préparer  des  massifs  de  miherai.  Dam^tous  l^s  ca» 
aussi ,  il  faut,  3.^  attaquer  te  gîte  au  point  le  plus  bas,'  exploi- 
ter les  massifs  inférieurs,  et  conduire  les  ouvrages  en  remon* 
tant ,  afiaque  l^s  eaux  s'écoulent  d'elles-mêmes  dans  les  par- 
ties déjà  exploitées ,  et  ne  gênent  point  les  travaux.  3,^  Réunir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  mineurs  auprès  les  uns  des 
autres,  pour  que.  leur  travail  se  prête  un  mutuel  secours ,  et 

Four  qu'il  soit  plus  facile  de  faire  circuler  Tair  aux  lieux  où 
on  exploite.  4*^  Faire  en  sorte  que  le  minerai  se  présente 
toujours  dégagé  sur  deux  ou  trois  £aces,  pour  qu'il  soit  plus 
facile  au  mineur  de  V arracher.  5.^  Elxploiler,  autant  que  pos- 
sible, toutes  les  parties  riches  d'un  massif,  sans.laiisser  de  pi- 
liers antres  que  ceux  qui  sont  absolument  nécessaùres,  afin, 
de  ne  point  perdre  de  substances  utiles,  et  poursuivre  l'ex- 
ploitation sur  ce  massif  jusqu'à  son  entier  épuisement,  afin; 
de  pouvoir,  en  lé  quittant  pour  se  reporter  ailleurs ,  assurer^ 
la  solidité  àes  espaces  excavés,  par  les  remblais  convena- 
bles. 6.<*  Préparer  et  disposer  de  nouveaux  massifs ,  pendant, 
qu'on  en  exploite  un ,  et  faire  continuellement  des  travaux  de 
reconnoissanct  sur  le  gtte ,  et  des  traoaux  àt  recherche  hors  du 
gîte.  7.^  Enfin  disposer  les  travaux  de  telle  sorte^  qne  leur  so- 
lidité soit  assurée  par  des  étais  sufifisans ,  que  t'air  circule  li- 
brement, que  le  transport  întérîeur  des  minerais ,  et  leur 
extraction  au  jour,  soient  faciles  et  commodes  ,  et  que  less 
eaux  s'écoulent  d'elles-mêmes  ,  ^ôu  qu^eltes  soien|;  épuisées  an, 
moins  de  frab  p<|^sible.  Le  mode  d'exécution  des  différentes, 
parties  de  ce  dernier  article  va  feife  Fobjet  dés  paragraphes, 
suivans. 

La  solidité  des  pmts  et  des  galeries ,  ainsi  que  des.  espaces 
excavés  dans  les  gîtes  de  minerais,  est  quelquefois  suffisamment 
assurée,  par  la  consistance  des  terrains  ou  des  substances  du 
gîte  dans  lesquels  les  uns  et  les.  autres  sont  creusés  \  on  peut 
alors  se  dii^nser  de  tout  soutien  artificiel  pour  leurs  parois.. 
Mais,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  faut  prévenir  \ts^ 
éboulemens  par  des  étais.  Ces  étais  sont  de  trois  espèces ,  dé- 
si0Qées.soHS  les  noms  de  boisage,  muraillemeni  et  remMoL 
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Le  Bpifoge  ou  l'étayenieat  arec  des  pièces  âe  bois ,  est 
très-varié  ,  saivant  le  degré  de  solidité  des  parois  à  étàyer 
et  la  forme  des  eicaratioas. 

Daos  les  galeries ,  seloa  qu'il  est  nécessaire  de  résister  k 
la  poussée  des  terres  sur  les  quatre  faces  de  la  galerie  ,  ou 
seiuement  sur  deux  ou  trois  faces  t  ou  siffiplemeqt  au  toit,  on 
^ue,'sait  avec  des  ciu^vs  complets,  formés  de  qiijatre  pièces 
de  bois  entaillées  k  leur  assemblage,  ou  seulement  avpc  un  »u 
deux  élançons  verticaux ,  supportant  au  plafupd  une  traverse 
horizontale,  appelée  cfiapeait,  ou  même  avec  des  partions 
d'étançons,  si  la  galerie  traverse  ime  couche  friable,  au  mi- 
lieu de  terrains  solides,  ou  enfin  avec  une  simple  traverse 
supportant  le  plafond  et  reposant  sur  le  rocher  des  parois  de 
la  galerie.  La  grosseur  des  hois  Jt  employer  et  le  plus  ou 
:e  à  mett/e  estre  les  cadres  ouïes  étan^os» 
1  forc^  de  la  poussée  à  laquelle  on  résiste, 
rsque  cette  poussée  est  très-forte,  et  que  les 
igons  ^p  sussent  pas  pour  les  retenir ,  os  est 
entre  eux,  un  peu  au-dessous  du  chapeau, 
be  de  bois  harizantale.  Quand  le  terrain  est 
gisse,  derrière  les  élançons,  et  le  chapeau  des 
pièces  de  bois  horizontaleg  plus  ou  moins  fortes.  Enfin  ,  dans 
un  terrain  tout-à-fait  ébouleux  ou  sableux  ,  ainsi  qu'en  traver- 
sant des  déblais ,  on  chasse  devant  soi  des  pièces  de  bois 
aplaties  et  appointées,  oa  paleplancha ,  paf  derrière  le  pre- 
mier cadre  de  boisage,  avapt  d'e;tca*er  l'espace  intérieur  de 
la  galerie-  Quand  on  est  avancié  ensuite  jusqu'à  la  qioitié  do 
la  longueur  des/ja/ç/'/oficAei,  op  place  un  second  cadre  ,  der- 
rière le^el  on  chasse  de  nouvelles  paleplanches,  et  ainsi  ds 
suite. 

te  hojs^ge  ^R  puits  présente  tautes  les  variétés  indiquées 
pour  celui  des  galeries  ;  il  en  présente  même  un  plus  grand 
nombre,'  correspondant  à  toutes  les  différentes  formes  et  di- 
mensions qu'on  donne  aux  pjiits  de  miocs.  Les  cadres  sont 
hocïzont^^;  (l^s  les  Quits  verticaux  ;  dans  les  puits  inclinés , 
ils  sont  perpendiculaire!!  à  l'inclin^on  des  puits.  Les  pièces 
de  bois  ou  les  paleplanches,  que  l'on  chasse  derrière  les  cadrer, 
sont,  au  contraire,  verticales  dans  le  premier  cas ,  ou  inclî- 
née^  co.;a)Di;  Le  puits ,  dans  le  second-  Dans  les  grands  puits 
reçtapWUires  ,  qui  servent  à  la  fois  à  l'extracliop  des  mine- 
rais e^  à,  la  descente  des  ouvriers,  les  espaces  destinés  à  ces 
deux, usages  sont  ort^nairement  séparés  par  une  cloison  <^'on 
fait,  servir  à  .^ugip^mer  la  solidité  du  boisage,  eii  arc -boutant 
les  pièces  de  bois  des  etaiM^^  c&lés,  des  cadres. 

On  dopne  quelquetois  aux  puit^hune  forme  hexagpnalt)  on 
octogonale,  l^espieces  du  boisage  Étaptplua  courtes,  résis- 


MIN  'g 

tent  alors  davantage  ;  mais  la  pose  de  ces  pièces  exige  beaa«- 
coup  plus  de  scia. 

Quelquefois  aussi  on  boise  des  puits  circulaires.  Ce  sont 
particulièrement  des  puits  de  très-petites  dimensions  ;  sou- 
vent on  assujettit  seulement  alors  les  parties  qui  semblent  un 
peu  ébouleuses ,  avec  des  branches  d'arbre  flexibles ,  ou  des 
espèces  de  cercles,  derrière  lesquels  on  place  des  pièces  de 
bois  verticales.  Ce  boisage  a  peu  de  solidité.  Il  est  employé 
dans  les  petites  mines  de  plomb  et  de  calamine  de  la  Belgique*. 

En  Angleterre ,  on  boise  quelques  puits  circulaires  avec 
des  pièccji^  de  bois  taillées  comme  les  jantes  d'une  roue. 

Enfin ,  on  les  a  quelquefois  boisés  avec  des  douves  de  ton- 
neaux 9  ou  avec  des  madriers  plus  forts ,  placés  verticalemenît 
et  taillés  comme  les  voussoirs  d'une  voûte. 
'  Le  boisage  des  espaces  excavés ,  ou.  des  ouvrages  d^expUi- 
tation  proprement  dits,  est  aussi  très-varié,  selon  qu'en  a  à 
soutenir  ou  le  toit  de  ces  ouvrages ,  ou  les  déblais  qu'on  y 
laisse.  Dans  le  premier  cas,  qui  est  celui  des  gîtes  peu  Incli- 
nés ,  tels  que  la  plupart  des  couches  de  houille ,  on  étaye  à 
mesure  qu*on  avance  ,  dans  les  tailles  ou  chambres  ,  avec  des 
é tançons  verticaux  placés  de  distance  en  distance.  Quand  le 
toit  ou  le  muriie  sont  pas  solides ,  on  place  au  sommet  ou  aa 
pied  de  ces  étançons  des  pièces  de  bois  dites  semelles^  plus  oa 
moins  fortes.  Dans  le  cas  da  peu  de  solidité  des  deux  parois, 
on  forme  une  série  de  cadres  cpmplets ,  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres. 

Dans  les  gîtes très-Inclinés  ou  verticaux,  comme  la  plus  gran- 
de partie  des  filons,  il  faut  soutenir  les  déblais ,  au  moyen  de 
planchers  plus  ou  moins  forts ,  d'après  le  poids  qu'ils  ont  à 
porter.  Ces  planchers  sont  très-difficiles  et  très-dispendieux  à 
construire  solidement  dans  les  fiions  pulssans,'tels  que  ceux 
des  environs  de ,  Clauslhal  et  Zellerfeld  au  Hartz  ;  ils  sont , 
au  contraire ,  d'une  exécution  facile  et  peu  coûteuse  dans  les 
filons  minces  dont  les  parois  sont  solides,  tels  que  ceux 
d'Andreasberg  et  la  plupart  de  ceux  des  environs  de  Freyberg. 

On  dépouille  les  bois  de  leur  écorce  avant  de  les  em-* 
ployer  dans  lés  mines ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  cettç 
écorce  accélère  leur  destruction  ;  nçiais,  afin. de  leur  conser- 
ver toute,  leur  force ,  on  ne  les  équarrit  pas  lorsque  le  boi- 
sage est  destiné  seulement  à  résister  à  la- poussée  des  lierres» 
On  les  équarrit ,  au  contraire ,  quand  pn  veut.q)ae  \^^  pièces 
joignent  exactement,  ainsi  que  nous  le.  verrons,  en  parlimt 
des  moyen»  de.  se' délivrer  des  eaux.  .    ; 

Les  bois  résineux  résistent  et  durent  beaucqup  moins  que 
le  chêne  ,  le  hêtre  et  autres  espèces  de  bpiç  dur  ;  ce  sottt 
cependant  les  premiers  qu'on  cmplaie  le  plus  souyeat  dans  le« 
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mines,  parce  qa^U  croissent  en  gënërat  plus  abooflamment 
dans  les  pays  de  montagnes  où  les  mines  sont  fréquemment 
exploitées.  Aux  mines  de  houille  de  Cbampagny  et  Bon- 
champ  ,  département  de  la  Haute-Saône ,  on  a  observé 
que  les  pièces  de  boisage  en  cerisier  dhroient  incompara- 
blement plus  que  celles  formées  de  tout  autre  bois.  Dans  les. 
mines  du  Hartz,  où  1  on  a  à  rés/ster  k  des  pressions  énor- 
mes ,  par  suite  de  la  grande  largeur  des  gîtes  de  minerais, 
et  où  1  on  ne  peut  (aire  usage  que  de  sapins ,  on  emploie 
souvent,  dans  les  boisages,  des  arbres  entiers  d'une  grosseuc- 
remarquable. 

Le  muraillemefU y  ou  Tétayement  des  excavations  avec  de&. 
murs ,  est  d^un  usage  peu  anqîen  dans  les  mines ,  et  il  est 
encore  peu  répandu.  Il  .coûte  beaucoup  plus  que  le  boi- 
sage ,  mais  il  peut  durer  pour  ainsi  dire  éternellement ,  sans, 
exiger  presque  aucune  réparation  ,  et  il  devient  ainsi  plus 
économique.  Il  est  donc  avantageux  de  le  substituer  au 
boisage  ,  lorsque  cela  est  possible  ,  pour  toutes  les  excava-» 
lions  qu'il  est  nécessaire  de  conserver  long-temps. 

On  exécute  le  muraillement ,  soil  à.  pierres  sèches ,  soil 
à  chaux  et  ciment ,  soit  en  briques..  On  emploie  peu  le& 
pierres  de  taille  ^  si  ce  n^'est  pour  les  entrées  des  grandes 
galeries. 

Le  muraillement  en  pierres  sèches  ne  peut  être  exécuté 
avec  avantage  que  quand  les  roches  des  terrains  qui  en^- 
caissent  le  âtè  exploité  sont  feuilletées ,  solides  y  et  non 
pyriteuses.  Il  est  alors  le  plus  employé.  Quelquefois  on  gar- 
nit de  mousse  les  intervalles  des  pierres ,  et  les  eaur  sales 
qui  s^y  infiltrent  y  forment ,  au  bout  de  quelque  temps,  par 
leurs  dépôts,  une  espèce  de  mortier  assez  solide.  Ailleurs , 
il  vaut  mieux  murailler  avec  chaux  et  ciment ,  que  tailler  les 
pierres  pour  leur  donner  la  forme  convenable. 

Dans  le  pays  de  Liège  et  ailleurs ,  on  emploie  avec  grand 
avantage  le  muraillement  en  briques. 

On  muraille  les  puits,  les  galeries,  et  les  espaces  exca- 
vis ,  avec  des  murs,  des  portions  de  voâte ,  ou  des  voûtes 
complètes ,  diaprés  le  plus  ou  moins  de  solidité  des  parois. 
Quelquefois  on  muraille  une  galerie  par  une  voûte  elliptique 
#  complète  ;  on  voit  plusieurs  belles  galeries  semblables ,  aux 
mines  de  mercure  d^Idria  en  Carnîole ,  et  aux  mines  d'ar^ 
gent  et  de  cobalt  de  Schneebei'g  en  Saxe.  Ces  dernières  ex- 
ploitations, et  les  autres  mines  du  même  pays,  présentent 
les  exemples  les  plus  remarquables  de  Pemploi  du  muraille- 
ment dans  les  travaux  souterrains. 

Le  remblai ,  on  Tétayement  des  excavations  au  moyen  de 
déblais  amoncelés ,  s^emploie  souvent  et  ne  sauroit  être  trop 
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recoimnaii  Je ,  poût  soutenir  le  toit  Ses  gttes  horizontaux ,  et 
les  parois  des  gîtes  incUnéf.  Il  est  mile  aussi  poifr  former  des* 
cbemios  dans  les  couches  inclinées ,  pour  boucher  des  passa- 

fes  à  Pair ,    pour  former  des  canaux  d'aërage  ,  pour  com- 
1er  les  excavations  qu'on  ne  veut  abandonner  que  pendant 
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tion  même ,  soit  en  se  procurant  des  déblais  à  la  surface 
du  sol ,  ou  au  moyen  d'excavations  creusées  exprès  dans  le 
terrain  qui  encaisse  les  gîtes  exploités.  ^ 

§  VI. 

Uaîr  des  travaux  des  mines  est  incessamment  vicié  par  la 
respiration  des  mineurs,  la  combustion  des  lampes ,  Texplo* 
sion  de  la  poudre  ,  la  décomposition  des  bois ,    souvent 
même  par  les  gaz  qui  se  dégagent  des  g;îtes  de  minerais , 
tels  que  le  gaz  hydrogène  dans  nn  grand  nombre  de  cou- 
ches de  homlie  ,  ou  par  l'absorption  de  Toxygëne  par  les 
pyrites  en  efflorescence  ,  etc.  Il  résulte  de  toutes  ces  causes 
une  certaine  proportion  de  gaz  azote,  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  de  gaz  hydrogène  carboné  ou  sulfuré  ,  qui  se  mélan- 
gent avec  Tair  atmosphérique  ,  de  manière  à  le  rendre  plus 
ou  moins  impropre  à  la  respiration  et  à  la  combustion.  Quand 
le  gaz  hydrogène  est  très-abondant ,  il  peut  en  outre  s'en- 
flammer aux  lumières  des  mineurs  ^  et  produire  des  accidens 
désastreux.  (  V,  Houille  et  Grisou.  )  Il  est  donc  nécessaire 
d'entretenir ,  dans  les  travaux  des  mines ,  une  circulation 
continuelle  dans  l'air ,  afin  que  cet  air  se  renouvelle-^ans 
cesse  aux  lieux  où  les  mineurs  travaillent ,  et  que  le  cèu- 
rant  emporte  continuellement  hors  de  la  mine  les  gaz  nui- 
sibles ou  dangereux.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  partie 
importante  des  travaux   souterrains ,  constitue  Vairage  ou 
Vaérage  àes  mines. 

On  divise  les  moyens  d'aërage ,  en  moyens  naturels  £t  arti-- 
ficiels. 

Les  moyens  naturels  existent,  ainsi  que  leur  nom  l'indi- 
que ,  sans  le  secours  de  Part  ;  ils  sont  fondés  sur.Ia  différence' 
de  densité  de  Tair  des  mines  et  de  l'air  extérieur.  Le  premier 
est  constamment  à  une  température  de  la  degrés  environ 
du.thermomètre  de  Réaumur  ;  il  est  donc  en  hiver  plus  chaud 
et  plus  léger  >  en  été  an  contraire  phis*  froid  et  plus  lourd 
que  l'air  de  l'atmosphère. 

Dans  le  premier  cas ,  c'est-à-dire  en  hiver ,  le  renouvelle- 
ment de  l'air  s'op^érera  toujours  facilement ,  si  la  mirte  a 
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plusieurs  ouyertures ,  parce  que  l'air  plus  léger  4^s  mines 
tendra  toujours  à  sortir ,  et  que  Tairplus  pesant  du  dehors  teor 
dra  sans  cesse  ii  entrer.  Si  les  ouvertures  sont  à  des  niyeatixdîf* 
férens ,  le  courant  entrera  par  Pouvertare  la  plus  basse  ;  si 
elles  sont  an  même  nîreau  ,  Tair  entrera  par  Touvertare  la 
iplus^  large,'  où  le  reFroidissenoient  est  plus  pronipt ,  et  il 
sortira  par  raùtrè  ;  et  même  ,  s'il  n^  a  qu'une  settle  ou- 
verture ,  les  deux  courans  d^entrée  et  de  sortie  pourront 
s'établir  dains  le  même  puits  ou  dans  la  même  galerie:  ils 
sy  établiront  plus  facilement,  si  le  puits  oala  ^erie  sont 
divisés  en  deux  par  une  cloison  ou  un  plancher. 

Mais  ,  dans  les  tenips  chauds ,  lorsque  Tair  des  mines  est 
plus  frais  et  plnslèurd  que.  Pair  extérieur,  le  premier  tend , 
par  son  poids ,  à  rester  au  fond  des  exploitations.  Il  est  né- 
cessaire alors  que  la  mine  ait  plusieurs  ouvertures  à  des  niveaux 
différens ,  parce  que  la  différence  de  pesanteur  des  colonnes 
d'air  qui  correspondent  à  ces  ouvertures ,  produit  encore  ^ 
dans  ce  cas ,  un  mouvement  seinblab^e  à  celui  d'un  siphon , 
qui  établit  la  circulation  intérieure.  Lorsque  plusieurs  puits 
ont  leur  ouverture  placée  au  même  niveau,, il  suffit  quelque* 
fois  d'élever,  à  Torifice  de  l'ua  d'eux,  uiaç  cheminée  de  30  à  3o 
mètres  de  hauteur,  pour  déterminer  le  courant  d'air.  Quel- 
quefois aussi,  dans  une  galerie  df^çoiUement^ ^  la  fraîcheur  oc- 
casionée  par'  le  courant  d'eau,  suffit  pfi^iir.  déterminer  un 
courant  aair  dans  la  partie  <i<s  là  g^eriç. située  entre  l'eau 
et  le  plancher  de  roofage.  £n  généra ,;  le  CQurant  d'air  suit 
en  été  une  marche  inverse  de  celle  jqil'il  suit  en  hiver  ,  c'est-r 
à-dire  qu'il  entre  daiis  l'une  des  saisons  pat*  i'poverture  qui 
sert  à  sa  sortie  d^ns  l'autre,  et  réçipi^pqii^menrt.  Ce  fait  estime 
conséqqience  naturelle  desprincipiesque  nous  venions  d'eiqposer 

Mais ,.  lorsique  la  température  dç  la  mine  et  celle  de>  l'air 
extérieur  sont  à  peu  près  les  mêmes,  te  courant  d'air  ne 
s'établit  que  très-difficilement.  Il  en'est  djs  même  dans  les 
temps  d'orage  et  dahs  les  grands  yejAts.  Pour  toiis  ces  cas  il 
faut  avoir  recours  à  des  moyens  d'aérage  ajiificUls* 

Ijçs  moyens  daérage  artificiels  jsont  de  deux  espèces.  Les 
uns  soufBent  ou  refoulent  dé  l'air  dans  le  fond  des  tra- 
vaux; les  autres  aspirent  ou  raréfient  l'ak.  intérieur.  Pour  le 
premier  effet  „  on  einploie  des  vent^ai^rs  ^  des  trompes^  des 
saififfiets  de  différentes  sortes }  mais  toutes  ces  machines  ne 
produisent  jamais  que  le  mélange^  dç  l'air  pur  que  l'on  soiuf- 
fle  avec  l'air  vicié  des  travaux;,  et  à  des  distances  un  peu 
considérables  j,'le»ir  effet  est  toujours 'peu  sepsiblé. 

Quand,  au  contraire^  on  aspire  oar4réfie  l'air  vicié.,  il  est 
remplacé  natarellem^i)t  enentieirpar  de.bon  air,quis'iQtrOduit 
de  l'extérieur,  et  l'effet  obtenu  estbeaucoup  meilleur*  On  peut 
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employer  dans  ce  bat  des  soui^ets  de  toote  espèce,  en  faisant 
ouvrir  leurs  clapets  dans  des  tuyaux  qui  vont  chercher  Talr  aa 
fond  de  la  mine.  On  emploie  aussi ,  au  lieu  de  çouCRets ,  de 
grands  cylindres  ouv  cloches  renversées ,  qu\m  fait  mouvoir 
dans  Feau  pour  éviter  les  frotteraens.  Enfin  ,  on  emploie  le 
feu ,  et  ce  dernier  moyen  est  le  plus  puissant  de  tous.  En 
plaçant  une  grille  remplie  de  houille  embrasée  dans  un  puits, 
sur  lequel  est  élevé  une  haute  cheminée,  on  peut  déterminer 
un  courant  d^air  très-fort ,  qui  suffit  pour  entretenir  la  cir- 
culation dans  toute  une  mine. 

Pour  que  cette  circulation  s'établisse  cQnvena)>lement ,  il 
faut,  indépen'damment  de  la  cause  première  qui  produit 
le  courant,  que  ce  courant  soit  dirigé  de  maxûère  a  parcourir 
tous  les  espaces  où  se  trouvent  les  mineurs.  Oïi  fefme  à  cet  effet 
avec  soin ,  par  des  portes  ou  par  des  muraittemens ,  toutes 
les  issues  par  lesquelles  Pair  ne  doit  point  s'échapper ,  et 
l'on  co^duitle  courant  9  s'41  est  nécessaire,  par  des  planchers, 
des  tuyaux  de  bois  ,  des  canaux  en  maçonnerie ,  dans  les 
endroits  oè  il  doit  passer. 

liés  galeries  tortueuses  ,'lesboî^^5  mxAïlpKés  ,  sont  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  la  Hbre  circufatlon  de  Tair  :  des 
voies  courtes  et  directes  ,,  des*  parois  lisses  la  l'endent .  au 
contraire ')  beaucoup  plus  facile. 

.         -  -,  §.VII.      ..  .■ 

JjeUvmpoHdesmm^Ais  dans  rintériêut*  de' la,Knînei^ opère 
rarement  à  dos  d^homme  ;  ce  mode  est4è  plus  désavantageux 
de  tous.  Ordinairement^  ce  transport  à  lieiidai^s'  d*ç$  brouettes^ 
ou,  ce  qui  vaut  mieuxy  dans  des  charriots  notntniës  cfi^ens^  portée 
sur  quàtrQ  roues  ;»  dontéeutpkisgrandes  plaéi^eisen  aitière  du 
centre  de 'gravité,  etdéutplus  petites  placées  ëii  aVànt.  Quand 
ce  ehatriot  est  en  reposa  Srepoâîe  sur  les  quatre  ro^bs  et^^enche 
en  avant  ;  mais  quand  le  mineur  le  ptmssié'  dtvant^lhi,  if 
Vappuie  sur  son  bord  post^eij^ ,,  le  rend  horizontal ,  et  le 
fait  aller  sur  les  deux  grandes  roues  seulement ,  ce  qui  dimi- 
nue, beaucoup  le  frottement  du  rotilage,  sans  quelle  ihinèur 
on.hxrchmt  ait  k  porter  ,  Comme  avec  des  brouettes ,  un^ 
grande  partie  du  poids  ^u  minerai.  Les  galeries  destinées  ad 
roulage  sont  ordinairement  garnies  de  bandes  longittidinales 
en  bois  ou  qaej^qiiefeis  en-  fonte ,  sur  lesquelles  posent  les 
roues  dtticUeiv. 

'  Dans  les  espaces  excavés-dee  couches  trèë-peu  épaisses , 
dans  lesqoelleile  mîneiir  travaille  couché ,  et  par  le  modç 
nommé  trwailà  caliordiA  (  V.  Houille),  une  partie  dit  transr' 
port  intérieur  a  lieu  dana  des  espèces  de  petits  traîneaux , 
qu'un  enfant  attache  à  son  pied  »  et  qu'il  tra  tue  couché  sur 
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le  cât4$ ,  josqn^aux  galeries  de  roulage  les  pliUs  Tobines» 
Dans  uo  grand  nombre  de  mines  d'Angleterre  et  de  Si- 
lésie^  des  chemins  ferrés  ou  deà  canaux  navigablies,  pénètrent 
[nsqu^au  fond  4es  mines,  et  rendent  le  transport  du  minerai 
beaucoup  plus  facile  et  plus  économique.  On  se  sert  aussi 
quelquefois  ,  pour  cet  objet ,  de  chevaux  ,  que  Ton  fait  des- 
cendre dans  les  exploitations  ,  lorsque  les  excavations  souter- 
raines sont  assez  spacieuses ,  comme  dans  les  mines  de  cuivre 
de  Fahlun ,  dans  les  mines  de  sel  gemme  de  Galicie  et  d^  An- 
gleteri^e ,  etc.  ;  enfin  ,  ce  sont  quelquefois  des  machines  situées 
à  la  surface,  qui  font  mouvoir  les  charriots  dans  les  galeries  , 
au  moyen  de  cordes  ou  de  chaînes  ,  «t  de  poulies  de  renvoi. 
Quand  la  disposition  des  gttes  exploités  le  permet,  le  trans- 

Sort  des  minerais ,  dans  des  brouettes  ,  dans  des  chiens,  ou 
ans  des  bateaux,  a  lieu,  par  galeries  ,  jusqu'au  jjour  ;.mats 
le  plus  souvent  il  faut  extraire  les  minerais  au  jour  jpar  le 
moyen  de  puits.,  On  pratique  alors^  au  fond  de  ces  puîts  et 
sur  leurs  bords,  au  niveau  des  divers  étages  d'exploitation,  des 
emplacemens  appelés  places  d'assemblage  on  d^açcrocha^e  ^ 
dans  lesquels  on  dépose  les  minerais  amenés  par  les  chariots; 
puis  on  charjge  ces  minerais  dans  des  tonnes,  des  caisses  ou 
des  paniers ,  qui  sont  élevés  au  haut  des  puits,  soit  au  moyen 
de  treuils  à  bras  ,  soit  au  moyen  de  machines  à  tambours  et 
à  poulies  ,  appelées  machines  à  molettes  ou  barilels,'  et  mues 
soit  par  des  chevaux ,  soit  par  à^s  roues  hydrauliques ,  soit 
par  des  machines-à  vapeurs,  lesquelles  portent  alors  le  nom 
de  macMnes  de  rotation.  Ces  dernières  machines  sont  parti- 
culièrement en  usage  en  Angleterre ,  et  aux  mines  de  houille 
d^Anzin^  département  du  Kord.  Aux  mines  de  houille  de 
Liège  et  dans  toutes  les  mines  de  Saxe,  on  emploie  àes 
macnines  à  chevaux  pour  extraire  le  minerai.  Au  Hartz ,. 
presque  toutes  les  mines  emploient  des  machines  hydrau- 
liques pour  le  même  objet. 

§vnL 

Les  eaux  qui  s'infiltrent  datis  les  travaux  des.  mines ,  et 
quelquefoisavecbeaueoup  d'abondance,  sont  un  des  plusgrands 
obstacles  que  la  nature  oppose  k  Feiploitation  des  gîtes  de 
minerais.  Lorsque  cette  exploitation  a  lieu  9U  sein  des  mon- 
tagnes ,  au-dessus  da  niveau  dei^  vallées ,  on  peut  faire  éoou* 
1er  les  eaux  naturellement  par  des  galeries  ;  cetfe  méthode 
est ,  de  beaucoup ,  Ja  plus  économique  ,  et  on  doit  l'employer 
toutes  les  fois  qu'elle  est  possible.  On  doit  donner  aux  galeries 
d'écoulement  une  pente  très-légère,  qui  est  au  plus  de  600 
Quelquefois  même  on  les  fait  entièrement  horizontales. 

Mais ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  9  on  exploite  au- 
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dessons  des  niveaux  d^ëcoulement  naturel.  Il  faut  alors  ras- 
sembler les  eaux  de  la  mine  au  fond  de  Tun  des  puits  >  dans 
leqaelôn  établit  des  pompes.  On  emploie  ordinairement  des 

Sompes  simplemeièt  aspirantes,  et  o;n  en  place  autant  au-d- 
essus les  unes  des  autres ,  que  le  puits  a  de  fois  neuf  ii  dix 
mètres  de  profondeur.  Cesponipes  sont  mises  en  mouvement^ 
soit  par  des  roues  hydrauliques ,  qui  sont  en  usage  pour  cet 
objet  dans  presque  toutes  les  exploitations  de  T  Allemagne 
et  dans  quelques  grandes  mines  métalliques  de  France ,  soii 
par  des  machines  à  colonne  d^eau,  généralement  employées 
en  Hongrie  et  en  Bohème  ^  soit  par  des  machines  à  vapeur, 
plus  spécialement  usitées  sur  les  mines  d'Angleterre,  sur  les 
inines  de  houille  de  France ,  de  Silésie ,  etc.  Les  eaux  imé« 
rieures  sont  élevées  parles  pompes,  soit  juscpi'àla  surfaco 
du  sol,  soit  seulement  jusqu'aux  environs  d^une  galerie  dV-^ 
coulement ,  dans  laquelle  on  les  verse  ,  et  qui  les  conduit 
au  jour.  Dans  ce  dernier  cas  ,  les  machines  d^épuiseoient  des 
deux  premières  espèces  sont  souvent  placées  dans  rintérieur 
delà  nvine.  9.  au-dessus  de  la  galerie  d^  écoulement,  et  on  pro- 
£te  de  toute  la  chute,  que  procure  la  profondeur  des  galeries 
au-dessous  des  conduits  superficiels  qui  amènent  let  eaux  mo- 
trices ,'pour  étahlir  plusieurs  de  ces  machines  au-dessus  ies 
unes  des  autres» 


qui  leur  suiii   su|icricurc5  ,  ci.    a  cuipccucr  qu«  ces  eaux  ne 

{pénètrent  au  fond  des  exploitations.  On  établit  alors,  dans 
a  couche  de  g;1aise ,  un  double  cadre  4e  boisage.  Le  -cadro 
^exlérieur  est  fortement  serré  contre  la  glaise  ,  au  moyen  de 
coins  de  bois  chassés  avec  force  entre  les  deux  cadres  ;  e| 
Sur  le  cadre  intérieur  on  élève  un  boisage  en  madriers  de 
chêne  bien  éqoarris  ,  et  joignant  exactement  les  uns  contre 
Jes  autres.    Entre  ce  boisage  et  la  paroi  du  puits,  on  foule 
de  la  mousse  00  du  mortier  :  ce  genre  de  boisage  se  nomme 
cz/i>e/é7^^ ;  les  cadres  placés  dans  la  couche  de  glaise,  .sQn( 
appelés,  trousses  à  picoter^  et  l'opération  qui  sert  à  les  établir, 
pfcotagé.  Il  faut  que  la  force  des  pièces  du  cwelage  soit  calculée 
de  manière  qu'elles  puissent  résister  à  la  pression  des  eauxj» 
en  même  temps  qu'à  la  poussée  des  terres.  , 

Le  picoiage  et  le  cuvelage  sont  particulièrement  employés 
dans  les  mines  de  houille  du  département  du  Nord  ,  pouf 
retenir  et  enfermer  les  eaux  dont  est  pénétré  le  terrain  de 
craie  et  d'argile  qui  recouvre  le  terrain  houiller.  Sans  cette 
opération  ,  rextrême  abondance  des  eaux  rendroit  Texploi' 
tatîon  impossible.  Lorsqu'on  perce  un  puits  dans  les  environs 
de  Yalenciç)an€$  1  il  faut  souvent  y  faire  jouer ,  sans  interr 
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ruptlon,  les  pompes  mues  par  deux  ou  trois  fortes  machines 
à  vapeurs,  jusqu'à  ce  que  les  trousses  à  picoter  soient  posées  ; 
et  ce  n'est  encore  qu'avec  une  peine  extrême  et  au  bout  d'un 
temps  très-long ,  qu'on  parvient  à  obteiftr  momentanément 
la  possibilité  de  placerces  trousses ,  et  de  monter  le  cuçeiagel 

§ix. 

Tous  les  travaux  que  nous  venons  d'indiquer  exigent  ; 
comme  condition  première ,  ou  plutôt  comme  premier  moyen 
de  lear  exécution ,  l'entaiUe  et  l'arra<*hement  du  rocher  ou  du 
gtte  de  minerais,  daus  lequel  on  creuse  les  ouvrages  souter- 
rains. Cette  opération  première  qui  constitue ,  à  proprement 
parler ,  le  travail  manuel  du  mineuir ,  s'exécute  ,  selon  le  de-* 
gré  de  dureté  de  1^  roche  ,  soit  avec  des  outîis  de  fer ,  soit 
au  moyen  de  la  poudre ,  soit  au  moyen  du  feu.  Le  rocher 
ou  le  ^te  à  excavër  peut  être  rangé  ,  sous  le  rapport  de  la 
dureté  ,  dans  l'une  àes  cinq  classes  suivantes  :  éhoideux ,  ien^ 
dre  ,  peu  dur ,  àuf  \  et  extrêmement  dur. 

Les  terres  végétales',  les  sables  mouvans ,  les  rochers  en 
décomposition  complète  ,  sont  éboideux.  On  les  exploite 
aveo  de  shuples  pelles  en  bois  ou  en  fer. 
.  Le^'^^les  agglutinés,  les^  couches  de  glaise',  les  granités 
ou  gneiss  altérés ,  les  filons  argileux ,  beaucoup)  de  filons  fei'-* 
Fugineux,  d'autres  ^fiions- métalliques  de  diverses  espèces  ,  le 
gypse  ,  la  plupart'  des'  houilles  >  le  sel  gemme  ,  etc: ,.  sont 
tendres.  Ou  emploie,  pour  les  excaver ,  1^  pioche,  le  pit ,  lefs 
leviers  de  fer,  ou- une' espèce  de  marteau  courbé  en  afc  dé 
cercle  ,  et  terminé  en  pointe  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Les  calicaireis^,  le  grès,  la  serpentine,  l'es  roches  micacées 
à  feuilleta  ôowts,  la  plupart  des  roches  feuilletées,  quelques 
roches  dilre^  ^ui  éprouvent  un  edmmencement  d'altération', 
presque  toutes  les  substances  spathiques  ,  la  plupart  des  mi- 
serais'métalliques  ,  etCL ,  sont' peu^durs.  On  les  entaille  au 
moyeu'dè  U  poînt^Uè  ou  petit  marteati  à  tête  plate  ,  pointu 
&  l'autre  extrémité ,  et  sur  la  tête  duquel  on  frappé  avec  uh 
gros  marteau',  ou  petit  maillet  dé  fer.  On  emploie  aussi  dés 
coins  et  des  leviers,  pour  faire  totnber  les  parties  de  ro-^ 
ches  'Sé|i^arées  pardes  fissures  ,  et  ce'Uës  dont  la  pointerolie  a 
mis  une  ou  plusieurs  faces  à  découvei^t ,  au  moyen  de  rai^ 
Bures  creusées  dans  la  masse.  La  longueur  des  pointetollçs 
varie  de  un  à' deux  décimètres; 

En  générid ,  plus  la  roche  est  dure ,  et  plus  la  polnterôlie- 
'^oit  être  courte.  La  pointerolie  et  son  maillet  (  désignés 
en  allemand  sous  le  nom  de  Schlegel  uridEisen)^  disposés  en 
espèce  de  croix  de  Saint-  André  ,  sont ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  pavs|  le  signe  caractéristique  représenté  surtout 
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ce  qui  a  trait  aux  mines  y  sur  les  boutons  des  mineurs^  etc. 

Lia  plupart  àes  granités^  des  gneiss  9» des  micaschistes ,  des 
porphyres ,  des  roches  amphiooliques  9  les  quarz  mêlés 
d^argiles  ,  quelques  calcaires ,  beaucoup  de  minerais  de  fer  « 
et  presque  tous  les  minerais  métalliques  mêlés  de  beaucoup 
de  quarz ,  sont  durs.  On. ne  pourroit  les  excaver  à  la  pointe- 
rolie  qu^avec  beaucoup  de  temps  et  de  peine  ,  et  ils  nécessi- 
tent l'emploi  de  la  poudre.  L'usage  de  la  poudre  n'a  été  in* 
trodttît  dans  les  travaux  des  mines  que  depuis  environ  deux 
cents  ans ,  et  il  a ,  en  quelque  sorte ,  changé  la  face  des  ex- 
ploitations ,  par  les  facilités  quMl  a  procurées.  Telle  galerie 
de  deux  mètres  et  demi  de  haut  sur  un  mètre  de  large  ,  dont 
le  percement,  au  moyen  de  la  pointeroUe,  coùtoit  de  100 
à  200  francs  le  mètre  courant ,  ne  se  paye  plus  aujourd'hui  , 
en  employant  la  poudre ,  que  4-0  ^  ^^  francs. 

Le  travail  à  la  poudre  exige  toujours  l'emploi  accessoire 
de  la  pointerolle  ,  soit  pour  préparer  l'emplacement  où 
l'on  doit  creuser  le  trou  de  poudre  ,  soit ,  lorsque  cela  est 
possible  y  pour  pratiquer ,  dans  le  rocher  ,  une  rainure  ou 
entaille  étroite  ,  qui  mette  à  dé(;ouvert  une  des  faces  de  la 
masse  qu'on  veut  faire  $auter,  «oit  pour  abattre  les  parties 
seulement  ébranlées  par  l'explosion. 

Les  trous  de  poudre  se  percent  au  moyen  de  forets  en  fer 
aciérés  par  leur  bout ,  et  terminés  ,  soit  en  pointe  ,  soit  par 
un  ciseau  ,  soit  en  couronne  ,  c'est-à-dire  ,  par  deux  ciseaux 
croisés;  on  les  nomme  ^eure^.  On  les  tient  d'une  mpin  ,  et 
l'on  frappe  ,  de  l'autre  main,  sur  leur  tête,  avec  un  petit 
maillet  de  fer  ,  en  tournant  un  peu  le  fleuret  à  chaque  coup. 
.  Le  percemeùt  d'un  trou  de  mine  met  toujours  hors  de  service 
plusieurs  6eurets  qu'il  faut  aiguiser  de  nouveau ,  pour  qu'ils 
puissent  servir  à  une  autre  opération.  Le  nombre  de  fleurets 
usés  pour  chaque  trou  varie  en  général  do  deux  à  six ,  selon 
la  dureté  du  rocher.  Ordinairement  les  trous  de  mines  sont 
ainsi  percés  par  un  seul  homme.  Quelquefois  cependant  un 
mineur  tient  le  fleuret,  et  un  autre  frappe  avec  le  maillet. 
On  emploie  alors  des  fleurets  plus  grands ,  et  on  perce  des 
trous  plus  profonds.  La  direction  à  donner  aux  trous  de  pou- 
dre doit  être  calculée  de*  manière  à  produire  le  plus  grand 
effet  possible  ,  d'après  la  dureté  du  rocher ,  la  forme  de  la 
masse  dans  laquelle  on  creuse ,  la  disposition  des  fissures  de 
cette  masse  9  etc.  Quand  le  trou  est  percé ,  on  le  nettoie  et 
on  le  sèche;  pui^,  on  introduit  au  fond  une  cartouche 
pleine  de  poudre  \  on  place  une  tige  de  cuivre  ,  mince  et 
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amorce ,  dans  le  viàe  quelle  a  laissé ,  sôit  en  remplissant  ce 
vide  de  pondre  f  soit  avec  une  paille  pleine  de  poudre  ,  soit 
avec  une  mèche  :  on  y  met  le  feu.  L'explosion  fait  sauter  une 

Îiartie  du  rocher ,  et  elle  en  ébranle  une  antre  partie  que 
'on  abat  ensuite  avec  la  pointeroUe  y  ou  avec  des  coins  et 
des  leviers  de  fer. 

La  profondeur  des  trous  et  la  quantité  de  poudre  em- 
ployée dans  la  cartouche  varient  beaucoup  9  d'après  le  degré 
de  dureté  de  la  roche.  Nous  donnerons  une  idée  suffisante 
de  cette  variation  ,  en  disant  qu'on  emploie  depuis  une  once 
et  demie  jusqu^à  deux  livres  de  poudre  pour  chaque  coup.  Le 
plus  ordinairement ,  cependant ,  chaque  trou  de 'mine  em- 
ploie environ  deux  onces  de  poudre.  Ordinairement  aussi  » 
dans  r exploitation  des  mines  métalliques  ,  chaque  mineur , 
payé  à  la  journée,  doit,  dans  la  durée  de  son  poste  ou  travail 
de  huit  heures ,  percer  et  charger  deux  trous  de  trois  à  cinq 
décimètres  de  profondeur.  Dans  la  plupart  des  grandes  ex- 

Îkloitations  dont  le  travail  est  régulièrement  ordonné  ,  tous 
es  trous  ainsi  chargés  sont  tirés  par  le  mahre  mineur ,  ii  la 
fin  de  chaque  poste, 

Ilparott  qu'on  peut  augmenter  la  force  de  la  poudre,  et 
par  conséquent  économiser  la  poudre  employée ,  en  prati' 
quant  un  espace  vide,  soit  au  milieu,  soit  au-dessous  ou  au- 
dessus  de  la  cartouche. 

On  a  aussi  proposé  de  remplir  de  sable  le  trou  de  mine , 
au  lieu  de  le  bourrer ,  pour  éviter  les  accidens.  Les  expé- 
riences faites  à  cet  égard  dans  des  carrières ,  ont  donné  des 
résultats  avantageux  ;  mais  elles  n'ont  pas  aussi  bien  réussi 
dans  les  travaux  souterrains. 

On  nomme  extrêmement  dures  les  roches  qui  ne  peuvent 
pas  être  attaquées  par  la  pointeroUe,  et  qui  sont  très -difficiles 
à  forer.  Tels  sont  l#quarzpur,  les  granités  et  gneiss  compactes 
très-quarzeuxy  les  porphyres  k  base  de  feldspath,  quelques  pou- 
dingues,  etc.  ;  telle  estaussila  masse  de  quelques  gtles  de  mi- 
nerais métalliques  ,  tel  que  celui  du  Rammelsberg  au  Hartz  , 
formé  principalement  d'un  mélange  intime  de  quarz  et  de 
pyrites  ;  celui  d'Altenberg  en  Saxe  ,  dont  la  base  est  aussi 
du  quarz  ;  celui  de  Geyer ,  dans  le  même  pays ,  qui  est  un 
granité  staminifère  ,  etc.  Souvent  alors  il  faudroit  user  dix  , 
douze ,  et  même  un  plus  grand  nombre  de  fleurets  pour  percer 
un  trou  de  mine  de  quatre  décimètres  de  profondeur  \  au 
Rammelsberg ,  un  trou  de  cinq  décimètres^  use  quelquefois' 
cent  fleurets  :  ij  faut  huit  jours  pour  le  forer ,  et  son  perce- . 
ment  coûte  3o  à  4-o  francs. 

Dans  ces  circonstances ,  on  est  obligé  de  faire  usage  de 
Paction  de  feu  ou  du  torréfa^e,  pour  diminuer  la  cohésion  de» 
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DAâisses  à  excaver.  Cette  méthode  étoit  employée ,  avant  Tîn- 
Vention  de  la  poudre ,  pour  l'exploitation  de  toutes  les  sub- 
stances dures  :  T augmentation  de  valeur  du  bois  fait  qu^on  là 
réserve  aujourd'hui  pour  celles  d'une  extrême  dureté. 

Le  torréfage  s  exécute  en  construisant  et  enHammant  des 
bûchers  dont  on  dirige  la  flamme  vers  la  partie  du  rocher 
dont  on  veut  diminuer  la  solidité.  Il  est  nécesssôre  que  tons 
les  ouvriers  soient  hors  de  la  mine  ,  pendant,  et  même  quel- 
que temps  après  la  combustion.  Ils  y  rentrent  ensuite  ,  et  dé-;* 
tachent ,  avec  des  leviers  et  des  coins  ,  ou  au  moyen  de  là 
poudre  ,  les  masses  fendues  et  altérées  par  la  (tannne.  On 
emploie  encore  le  torréfage  dans  les  mines  du  hammdsbergl 
an  Hartz  ;  dans  celles  du  G^er  et  à!AlUnberg ,  en  Saxe  ;  de 
Felsolanya ,  en  Transylvanie;  de  Kongsberg^  en Norwége,  ete* 

.        ■    .     §.x.  '    . 

Les  mineurs  pénètrent  dans  les  mines  et  en  parcourent 
l'intérieur  9  soit  par  des  galeries  ,  soit  par  des  chemins  in-*^ 
clinés  ou  rampes ,  soit  par  des  escaliers ,  soit  en  descendant 
ou  montant  dans  des  puitâ,  paf  des  éehettes  ou  au  moyen  de 
cordes  ou  de  chafnes. 

i.^  Le  premier  moyen  est  le  plus  commode  ;  mais  il  est 
rarement  dans  le  cas  d'être  seul  employé. 

2.**  On  pratique  quelquefois  des  chemins  inclinés  ou  rampes 
sur  les  déblais  ou  sur  le  mur  des  gîtes  de  minerais.. Quapd  ce^ 
rampes  n'ont  que  vii^t  à  vingt-cinq  degrés  de  pente  \  elles 
servent  à  marcher;  mais  on  leur  dpnne  quelquefois  Jusqu^à 
4-5  degrés  d'inclinaison  ,  et  alors  elles  servent  à  glisser  sut 
des  espèces  de  traîneaux.  On  diminue  à  volonté  la  rapidité 
de  la  descente  ^  eu  se  retenant  à  une  corde  fixement  attachée 
au  haut  de  la  rampe.  Le  plus  souvent ,  les  rampes  ^e  s'em- 
ploient que  pour  descendre  dans  les  carrières  ou  dans  ies 
exploitations  à  ciel  ouvert. . 

o.<^  Les  escaliers  sonX  rares  dans  les  mines  :  il' en  existe  aux 
mines  de  mercure  d'Idria ,  aux  mines  de  mercure  du  Pala*- 
tinat,  auxniines.de  sel  de  Wielic^^ka^  etc.  Dans  cette  dernière 
localité ,  les  marches  sont  taillées  dans  le  sel  et  recouverte^ 
en  bois.  La  forme  de  c^  çiscaliers  est  déterminée  par  celle 
des  excavations. 

4.**  Les  échelles  sont  le  moyen  le  plus  généralement  em- 
ployé ;  elfes  sont  il  un  ou  deux  montans.  Les  premières  sont 
quelquefois  semblables  à  des  bâtons  de  perroquet ,  c'est-à- 
dire,  forniées  d'une  pièce  de  bois  verticale,  traversée  par  des 
échelons.  Ailleurs  un  arbre  placé  verticalement,  estseulement 
entaillé  alternativement  des. deux  côtés.  Cette  dernière  es- 
pèce ,  très-incommode  y  est  employée  dans  les  mines  du 
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Mexique  et  dans  plusieurs  mines  du  nord  de  FEurope.  Les 
échelles  à  deux  montanssont  d'un  usage  beaucoup  plus  géné- 
ral ;  elles  sont  verticales  ou  inclinées ,  et  dans  ce  dernier  cas 
ordinairement  appuyées  sur  le  mur  d'un  filon.  Le  plus  sou< 
vent  les  échelles  sont  placées  ,  soit  dans  un  petit  puits  par- 
ticulier ,  soit  dans  une  partie  du  grand  puits ,  séparée  du  reste 
par  une  cloison,  et  dans  laquelle  on  é'tablit ,  de  dix  en  dix 
mètres,  4es  planchers  de  repos.  Quelquefois,  ainsi  que  cela 
a  lieu  aux  mmes  de  houille  d'Anzin  ,  département  du  Nord, 
cVst  un  simple  siège  pratiqué  dans  Tangle  du  puits ,  et  sur  le- 
quel on  peut  s'asseoir  en  conservant  ses  pieds  sur  Téchelle. 

Les  échelles  sont  ordinairement  fixées  par  leurs  deuxbouts, 
et  en  outre  liées,  par  des  crampons ,»  au  boisage  des  puits ,  de 
distance  en  distance.  Quelquefois  elles  sont  seulement  atta- 
chées par  leur  extrémité  supérieure ,  et  suspendues  librement 
dans  un  puits  sans  boisage ,  ou  dans  une  excavation  de  forme 
conique,  comme  dans  les  mines  de  sel  du  comté  de  Marma- 
rosch  en  Hoi^rie.  Quelquefois  on  descend  par  de  petits  puits 
sans  échelles ,  au  mpyen  des  cadres  de  boisage ,  en  posant 
les  deux  pieds  sur  deux  faces  opposées  du  puits.  On  descend 
ainsi  dans  quelques  mines  de  lignite  des  environs  de  Cologne. 

On  peut  se  servir  aussi ,  dans  les  mines ,  d'échelles  de  cor- 
des à  échelons  de  bois. 

5.<^  Les  cordes  ou  chaînes  %oni  fixes  à  leur  extrémité  supé- 
rieure ,  ou  mobiles.  Les  premières  sont  oscillantes  et  garnies 
de  nœuds.  On  les  emploie  peu  souvent ,  et  elles  ne  peuvent 
jguère  servir  qu'à  descendre.  Les  cordes  mobiles  servent  à 
descendre  et  à  monter;  elles  sont  enveloppées ,  à  leur  extré- 
mité supérieure ,  sur  des  treuils  ou  sur  les  tambours  des  ma- 
àitnes  à  molettes.  Quelquefois  elles  portent,  à  l'autre  bout,  un 
^ii^ple  crochet  dans  lequel  on  met  le  pied;  plus  souvent,  elles 
portent  des  paniers  ou  des  tonnes  dans  lesquels  les  ouvriers 
se  placent  ;  quelquefois  ce  sont  des  espèces  de  selles  sur  les- 
quelles  on  se  met  à  cheval.  Dans  its  mines  de  houille  de  Liège , 
qtiinze  ou  vingt  personnes  descendent  ou  montent  ainsi ,  à  la 
fois,  dans  une  tonne  ou  sur  ses  bords.  Il  faut  toujours  >  dans 
ce  cas ,  avoir  soin  de  calculer  le  poids  total  des  hommes ,  de- 
manière  qu'il  soit  moindre  qiie  celui  des  minerais  que  la  tonne 
élève  ordinairement. 

La  descente  et  la  sortie  ,  au  moyen  des  cordes  mobiles , 
sont  moins  fatigantes  que  celles  qui  ont  lieu  par  les  échelles  ; 
et  dans  les  grandes  exploitations  des  États  autrichiens ,  les  mi- 
neurs entrent  et  sortent  par  les  échelles ,  tandis  que  les  offi- 
ciers des  mines  se  servent  de  selles  suspendues  au  câble  du 
puits.  Cependant  9  il  est  reconnu  9  en  principe  de  bonne  ex- 
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ploitatlon ,  que  les  échelles  sont  beaucoup  plus  sûres ,  et  que 
leur  emploi  est  préférable. 

§XI. 

Les  mineurs  s'^éclairexit ,  dans  leurs  travaux,  tantAt  avec 
de  petites  chandelles  portées  dans  une  espèce  de  bougeoir 
en  ter  terminé  par  une  pointe  au  moyen  de  laquelle  on  fiche 
ce  bougeoir,  soit  dans  les  fissures  du  terrain ,  soit  dans  un« 
pièce  de  boisage,  soit  au  chapeau  même  de  Touvrier;  tan- 
tât  avec  de  petites  lanternes  qu'ils  attachent  à  leur  ceinture , 
tantât  avec  des  lampes  de  différentes  formes  qu'on  tient  sus- 
pendues au  pouce  au  moyen  d'un  crochet,  et  qui  sont  souvent 
hermétiquement  fermées  pour  que  Thuile  qu'elles  contiennent 
ne  puisse  pas  se  répandre. 

Li'éclairage  exige  des  précautions  particulières ,  dans  les 
endroits  où  le  courant  d'air  est  très -vif;  il  en  exige  davan- 
tage encore  quand  l'air  est  vicié  ,  et  surtout  quand  il  se  dé- 
gage  ,  des  igîtes  exploites  ,  du  gaz  hydrogène  en  grande  pro- 
portion. Il  faut,  dans  ce  dernier  cas,  avoir  soin  de  placer 
les  lumières  au  milieu  du  courant  d'air,  et  toujours  plus  près 
du  so)  que  du  toit  des  galeries  ou  des  espaces  excavés.  Dans 
quelques  mines  d'Angleterre  où  le  gaz  hydrogène  est*  abon- 
dant ,  on  a  imaginé  d'éclairer  les  ouvriers ,  au  moyen  des 
étincelles  que  donne  une  roue  d'acier  qui  frotte  rapidement 
contre  des  cailloux;  miais  cet  apparetï,  nommé  moiùmàsilex, 
offre  l'inconvénient  de  produire  encore  de  la  lumière,  lors- 
que l'air  est  déjà  assez  vicié  pour  incommoder  les  ouvriers , 
ce  qui  n'est  pas  à  craindre  avec  les  modes  ordinaires  d'éclai- 
rage, dans  lesquels  les  lumières  s'éteignent  toujours  avant^que 
l'air  ne  devienne  trop  mélangé- de  gaz  délétères  pour  pouvoir 
servir  à  la  respiration.  D'ailleurs ,  le  moulin  à  silex  suffit  quel- 
quefois ,  quoique  plus  rarement  que  les  lampes  et  les  chan- 
delles ,  pour  enflammer  le  gaz  hydrogène  et  produire  des  ex- 
plosions funestes.  La  lampe  découverte,  en  i8i5,  par  Sir 
Humphry  Davy  ,  dans  laquelle  la  mèche  est  enveloppée  her- 
métiquement par  un  treillis  de  fil  métallique  suffisamment 
serré  ,  paroît  au  contraire  offrir  un  moyen  certain  de  préve- 
nir cette  inflammation  ,  et  les  accidens  désastreux  qui  en  sont 
souvent  la  suite.  F.  Grisou  et  Houille. 

^  Xli.  OhselvaU'ons  générales» 

Nous  avons  parcouru  tous  les  genres  de  travaux  en  us3g« 
dans  l'exploitation  àts  mines  ,  et  nous  avons  indiqué  ,  pour 
chacun  d'eux  ,  les  règles  prescrites  par  la  théorie  ,  conïme 
par  l'expérience.  L'exécution  plus  ou  moins  complète  dç 
ces  règles  ,  et    spécialement  de  celles  exposées  dans  les 
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§  II  y  III  et  lY  y  tonstitne  la  bonne  ou  mauvaise  exploita- 
tion d^ane  mine  ;  c^est  par  cette  exécutioà  qoe  (leurissent  les 
grands  ensemble^  d'établîssemens  minéralorgiques  de  la  Saxe, 
du  Hartz ,  de  la  Silésie,  de  la  Hongrie  ,  de  la  Suéde ,  etc. , 
et  de  tant  de  pays  où  les  mines  sont  une  source  importante 
de  richesse  publique.  Mais  ,  dans  d'autres  contrées ,  trop 
sourent  les  règles  de  Tart  sont  négligées;  trop  souvent  on 
suit  y  par  quelques  travaux  dirigés  sans  méthode  ,  les  indices 
de  parties  riches  que  présente  un  filon  ;  et  lorsque  ces  indi- 
ces dîsparoîssenty  comme  cela  a  presqaetoajours  lieu  promp- 
tement,  par  suite  de  la  manière  dont  les  minerais  sont  dis- 
séminés dans  leur«  gîtes  (  V.  Filon  et  Gîte  de  m itqerais)  , 
on  abandonne  une  exploitation  pour  la  conduite  ultérieurcr 
de  laquelle  on  n'a  plus  aucun  guide.  Ailleurs,  on  s'en- 
fonce ,  à  partir  de  la  surface  du  sol ,  sur  les  parties  d'une 
couche  de  houille,  voisines  de  cette  surface ,  en  suivant  l'in- 
clinaison de  la  couche ,  ce  qui  est  tout-à-fait  contraire  aux 
modes  indiqués  par  la  nature  des  choses  comme  par  les 
principes  de  l'art;  on  attire  ainsi  dans  le  fond  de  ces  exca- 
vations, les  eaux  superficielles  et  souterraines  ,  qui  bientôt 
obligent  le  mineur  d'en  sortir ,  et  qui  y  restent  accumulées 
pour  rendre  aussi  dangereuse  que  difficile  l'exploitation  des 
parties  inférieures  de  la  couche  ainsi  effleurée.  De  semblables 
travaux  ,  nommés  ,  avec  raison  ,  exploUaUon  de  pillage  (Raub- 
Bau) ,  occasionent  peu  de  dépenses  premières ,  et  présen- 
tent souvent  un  profit  momentané  à  leur  entrepreneur  ;  niais 
ils  ont  toujours  peu  de  durée  ;  ils  bouleversent  la  surface  du 
sol ,  et  ils  ne  mettent  point  à  profit  la  majeure  partie  des 
substances  utiles  renfermées  dans  les  gîtes  de  minerais.  On 
les  abandonne  promptement ,  parce  qu'ils  cessent  prompte-* 
nient  d'être"  lucratifs;  tandis  que  l'exploitation  des  mêmes 
gîtes,  entreprise  en  grand,  au  moyen  des  avances  de  fonds  né- 
cessaires ,  et  conduite  d'après  les  règles  de  l'art  des  mines , 
continueroit,  pendant  plusieurs  siècles  ,  d'être  avantageuse, 
et  de  fournir  avec  abondance  des  matières  premières,  utiles 
à  l'industrie  et  au  commerce. 

Pour  obtenir  ces  précieux  résultats ,  il  faut  toujours ,  dans 
l'exploitation  des  mines ,  travailler  non-seulement  pour  le 
présent,  mais  encore  pour  l'avenir,  même  pour  un  avenir 
éloigné;  il  faut  apporter,"  dans  la  direction  de  ces  t^ava^x, 
une  sagesse  extrême  et  une  prévoyance  qui  excède  souvent  la 
durée  de  la  vie  humaine.  Aussi ,  voit-^on  rarement  de  grandes 
exploitations  prospérer,  lorsqu'elles  appartiennent  à  un  seul 
ou  à  un  petit  nombre  de  particuliers.  Le  plus  souvent ,  dans 
ce  cas,  les  particuliers  se  ruinent ,  et  les  gîtes  de  minerais 
sont  détruits  ,  sans  profit  utile  pour  la  société.  Pour  que  1« 
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contraire  ait  lieu,  it  faut  que  la  fortane  des  individus  soit 
extrêmement  considérable  ,  comme  Test  celle  de  plusieurs 
exploitans  anglais  ,  ou  que  les  gîtes  dé"  minerais  soient  d'une 
richesse  immense ,  comme  Tout  été  plusieurs  de  ceux  des 
mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Mais ,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  les  gouvernemens  seuls ,  ou  plusieurs  so- 
ciétés composées  chacune  d^un  grand  nombre  d'actionnaires, 
qui  exploitent  te  même  gite ,  dans  des  espaces  contigus  ,  el 
par  un  ensemble  de  travaux  coordonnés  entre  eux  et  dirigés 
par  le  gouvernement ,  peuvent  produire  et  assurer  la  prospé- 
rité et  la  longue  existence  de  ces  grands  établissemeps  de 
mines  qui  font  la  richesse  des  contrées  où  ils  sont  situés. 

Dans>presque  tous  les  pays  où  les  mines  sont  ainsi  condui- 
tes ,  en  grand  et  avec  régularité ,  les  mineurs  forment  un 
corps  à  part  ;  bien  loin  que  leur  profession  soit ,  comme  elle 
étoit  chez  quelques  peuples  anciens  ^  le  résultat  de  condam- 
nations infamantes,  elle  est  particulièrement  honorée,  et 
les  hommes  qui  F  exercent  en  sont  fiers,  comme  d'un  état 
aussi  dangereux  qu'utile  ;  ils  jornssent ,  le  plus  souvent,  de 
privilèges  particuliers  *,  ils  sont  soumis  à  une  discipline  sé- 
vère ,  et  ils  ont  pour  chefs  les  officiers  du  gouvernement 
commis  h  la  direction  ou  à  l'inspection  des  mines.  Les  ouvriers 
mineurs  travaillent  en  général  six  ou  huit  heures  de  suite  ; 
mais,  en  quittant  lenrposie ,  ils  sont  relevés  par  d'autres  mi- 
neurs ,  et  les  travaux  se  poursuivent  jour  et  nuit  sans  inter- 
ruption. Il  est  très-rare  cependant  que  les  mineurs  restent 
plusieurs  jours  sans  revenir  à  la  surface  ,  ainsi  qu'on  l'a  sou- 
vent dit  et  imprimé  pour  -un  grand  nombre  de  mines  célèr- 
bres.  Les  mineurs  ont  un  costume  particulier ,  approprié 
aux  circonstances  de  leur  profession ,  et  qui  se  ressemble 
dans  presque  tous  les  pays.  Une  des  parties  les  plus  géné- 
rales et  les  plus  essentielles  de  ce  costume  ,  est  un  tablier 
de  cuîr  qu'ils  portent  par  derrière  ,  pour  éviter  d'être  in- 
commodés en  s^asseyant  dans  l'humidité  ou  sur  des  pierres, 
aiguës.  Le  marteau  et  la  pointerolle  sont ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut>  gravés  en  croix  sur  leurs  boutons. 

Nous  n'avons  pu  donner  qu'un  aperçu  bien  vague  et  bien 
imparfait  des  travaux  des  mines.  Pour  concevoir  ces  travaux 
dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails ,  il  faut  les  visiter/ 
ou  au  moins  il  faut  en  avoir  sous  les  yeux  des  plans  et  cou- 
pes exactes.  Beaucoup  de  figures ,  présentées  comme  telles 
dans  divers  ouvrages ,  sont  très  fautives ,  et  ne  peuvent  que 
donner  à  cet  égard  des  idées  tout^à-fait  erronées.  On  trou- 
vera la^représentation  des  différens  modes  de  travaux  et  de» 
machines  dont  ils  nécessitent  l'emploi ,  le  tout  tracé  géomé- 
triquement^ d'après  des  exemples  pris  dans  les  mines  les  plus^ 
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célèbres,  dans  l'atlas  de  roan*age  de  M.  Héron  de  Yillefosse 
fior  ia  Bichesse  minérale  (planches  4— -44)-  Le  premier  volame 
du  même  ouvrage  va  nous  fournir  un  grand  nombre  des  ren- 
seignemens  âur  les  diverses  minesy  qui  feront  l'objet  de  la  se- 
conde partie  de  cet  article. 

SECONDE     PARTIE. 

Notice  des  principales  Mines  exploitées, 

§  I.  Mimes  n'oa. 

La  plus  grande  partie  de  Tor  qui  entre,  chaque  année,  dans 
la  masse  de  la  circulation,  provient  des  terrains  d'alluvion, 
d'où  il  est  extrait  par  le  lavage. 

Au  Brésil  ,  où  Tor  est  principalement  exploité  de  cette 
manière,  quoiqu'on  le  rencontre  aussi  en  filons  et  en  couches, 
on  doniie  le  nom  de  Cascalho  à  l'agrégat  particulier  qui  ren- 
ferme les  grains  et  les  paillettes  d*or.  Il  parott  que  cet  agré- 
rat  est  toujours  à  peu  près  le  même ,  et  il  seroit  possible  que 
es  terrains  supernciels,  desquels  beaucoup  de  rivières ,  ruis- 
seaux ou  torrens  des  quatre  parties  du  monde ,  arrachent  les 
particules  d'or  qu'on  trouve  dans  leurs  sables,  soit  constam- 
ment,  soitseulement  après  les  grandes  pluies,  appartinssent  sur 
toute  la  surface  4n  globe,  aune  formation  k  peu  près  uniforme. 

Ces  lavages  d^or  ont  lieu  principalement  au  Brésil ,  dans 
la  capitainerie  de  Minas-Greraës,  district  de  Cerro-da-Frio  et 
de  Vilia-Rica  ;  près  de  Jaragua ,  capitainerie  de  St/-Panl  ; 
et  près  de  Cantagallo  ,  capitainerie  de  Rio-Janeiro.  Ils  pro- 
duisent annuellement,  d'après  M.  de  Humboldt,  6,873  kilo-' 
grammes  d'or  fin  ,  ayant  une  valeur  de  33,689,700  francs. 

La  Nouvelle-Grenade  et  le  Chili  sont,  après  le  Brésil, 
les  pays  de  l'Amérique  qui  produisent  te  plus  d'or,  et  cet  or 
provient  encore  à  peu  près  exclusivement  du  lavage  des  ter- 
rains aurifères.  On  extrait  ainsi  annuellement  de  la  Nou- 
velle-Grenade 4>7i4-  kilogrammes  d'or  fin ,  ayant  une  valeur 
de  i6,a4^)9iS  francs,  et  du  Chili  2,^07  kilogrammes,  va- 
lant 9,668,543  fVancs. 

An  Mexique,  au  Pérou  ,  et  dans  le  royaume  de  Buenos- 
Ayres,  l'or  provient  soit  des  lavages  de  terrains  analogues, 
soit  de  l'exploitation  de  mines  d'or  proprement  dites,  soit  de 
celle  de  mines  d'argent  qui  contiennent  de  l'or ,  telles  que 
les  célèbres  mines  de  Guanaxuato,  au  Mexique,  dont  l'argent 
renferme  la  trois  cent  soixantième  partie  de  son  poids  en  or. 
Le  Mexique  produit  ainsi ,  année  commune  ,  d'après  M.  de 
Humboldt,  1,609  kilogrammes  d'or,  le  Pérou  en  produit  783, 
et  le  royaume  de  Buenos-Ayres  5o6  ;  le  tout  a  une  valeur 
de  99970,542  francs.  Ainsi  le  produit  total,  en  or,  de  l'Ame- 
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rîque/est  annuellement  de  17,291  kilogrammes  d'or  fin, 
ayant  une  valeur  de*  59,582,694.  francs  ;  mais  la  plus  grande 
portion  de  ce  produit  ne  provient  pas  àe' mines. 

11  en  est  de  même  de  Tor  fourni  au  commerce  en  assez 
grande  abondance  par  I'Afrique.  La  forme  pulvérulente 
sous  laquelle  on  le  présente  presque  toujours  ,  prouve  qu'il 
provient  de  lavages  de  terrains  d'allnvion.  Il  paroft  qu'on  en 
exploite  ainsi  principalement  dans  trois  contrées  ;  savoir  : 
!.•  dans  le  Kordofan ,  entre  le  Darfour  et  l'Abyssinic  ; 
2.<»  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afrique,  surtout  aux  envi- 
rons de  Bambouk  et  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes 
nommée ,  par  Mungo-Park ,  Konkodoo ,  chaîne  qui  paroît  di- 
rigée du  sud  au  nord ,  et  qui  est  probablement  celle  où  le 
Sénégal,  la  Gambie  et  le  Niger  prennent  leur  source.   On 

trouve  l'or  en  paillettes ,  dans  une  couche  de  terre  sa- 
leuse  et  ferrugineuse,  située  ordinairement  assez  près  de 
la  surface  de  la  terre  ,  on  dans  le  lit  des  ruisseaux  et  des 
rivières.  En  quelques  endroits  on  creuse  ,  pour  atteindre  la 
couche  aurifère,  des  puits  qui  ont  jusqu'à  12  mètres  de  pro- 
fondeur ,  et  qui  ne  sont  point  étayés.  L'or  extrait  de  cette 
contrée  est  vendu  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  ,  ou 
transporté  ,  par  lés  caravanes  ,  à  Maroc ,  à  Fez  et  à  Alger. 
3.®  Sur  {3i  côie  sud-est ,  vis-à-vis  Madagascar  et  principale- 
ment dans  le  pays  de  Sofala.  On  dit  que  l'or  s'y  trouve  non- 
seulement  en  poudre ,  mais  encore  en  filons.  On  croit  que 
Je  pays  d'Ophir,  d'où  l'Ecriture  Sainte  rapporte  que  Salo- 
mon  tiroit  de  l'or,  étpit  situé  sur  cette  côte. 

On  n'a  aucunes  données  exactes  sur  la  quantité  d'or  ex- 
traite annuellement  de  l'Afrique.  M.  Brongniart  l'estime 
à  i,5oo  kilogrammes  ,  dont  la  valeur  seroit  de  5, 166,660  fr. 
Celte  estimation  paroît  plutôt  au-dessous  qu'aw-dessus  de  la 
réalité.    " 

On  sait  aussi  que  dans  la  partie  méridionale  de  l'AsiÈ , 
beaucoup  de  rivières ,  de  ruisseaux  et  de  terrains  d'atlérisse- 
ment  renferment  de  l'or,  et  donnent  lieu  à  de  nombreuses 
exploitations  de  lavage.  Le  Pactole,  petite  rivière  de  Lydie, 
rouloil  autrefois  ,  au  dire  des  anciens  historiens  ,  une  si 
grande  proportion  d'or  dans  son  sable  ,  qu'il  a  été  regardé 
comme  la  source  des  richesses  de  Crésus;  mais  on  le  regarde 
aujourd'hui  comme  plus  célèbre  que  riche.  On  assure  que  le 
Thibet/le  Jaj/Bh>  l'île  Formose  ,  Ceylan  ,  Java,  Sumatra, 
Bornéo,  les  Philippines  et  plusieurs  autres  îles  des  Archipels 
indiens  renferment  des  mines  d'or;  mais  on  n'a  aucunes  don- 
nées sur  leur  exploitation  ni  sur  leur  produit. 

La  Sibérie  renferme  aussi  des  mines  d'br.  On  cite  prin- 
cipalement celles  de  Beresofï  daps  les  monts  Oural ,  et  de 
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Zméof  ou  de  Schlangenberg  dans  les  monts  Atlaï ,  entre 
l'Ob  et  rirtiche.  Ces  dernières  produisent  de  Targent,  qui 
contient,  en  or,  3  poar  loo  de  son  poids.  Il  en  est  de  même 
des  mines  d'argent  de  la  Daoorie  ;  mais  Targent  de  celles-ci  est 
beaucoup  moins  riche  en  or.  M.Brongniart  estimé  à  1,700 kilo* 
grammes  laouantité  d'or  produite  annuellement  par  les  mines 
de  Sibérie.  D'après  le  tableau  statistique  de  la  Richesse  miné- 
rale^ inséré  dans  le  tome  i.<'  de  l'ouvrage  de  M.  deVillefosse 
qui  porte  ce  titre,  cette  quantité  n'est  que  de  a, 680  marcs, 
ou 6 à  700  kilogrammes;  mais  M.  Patrin  porte  à 3,ooo marcs 
le  produit  en  or  des  seules  mines  des  monts  Altaï.  D'après  ce 
dernier  auteur ,  la  mine  de  Schlagenberg  est  exploitée  à  plus 
de  aoo  mètres  de  profondeur. 

En  EUROPE,  les  seules  mines  d'or  importantes  en  activité 
aujourd'hui,  sont  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Les  pre- 
niières  sont  situées  principalement  aux  environs  de  Schem- 
nitz  et  de  Kremnitz  ;  les  secondes ,  près  de  Nagyak ,  de 
Fatzebay,  de  Boïtza',  de  Yorospatak,  d'Abrudbanya  ,  de 
Zalathna ,  etc.  Ces  deux  coi^trées  renferment  aussi  des  sables 
aurifères  dans  le  lit  de  plusieurs  rivières ,  et  dans  les  plaines 
qu'elles  traversent.  M.  de  Yillefosse  évalue  à  5,2 18  marcs  le 

{produit  en  or  àts  mines  à.€  ces  contrées  ;  M.  Brongniart  ne 
e  porte  qu'à  65o  kilogrammes ,  ou  environ  2,600  marcs. 

Jbâns  le  pays  de  Salzbourg,  .  les  environs  de  Muerwinke{ 
et  de  Gastein  présentent  quelques  filons  exploités  pour  l'or 
qu'ils  renferment  :  leur  produit  annuel  est  évalué  à  118  marcs. 

La  mine  d'OËdelfors,  en  Suède  ,  donnoit  autrefois  3o  ou 
40  marcs  d'or  par  année  ;  elle  n'en  fournît  aujourd'hui  que  3 
ou  4  marcs.  On  en  retire  autant  des  mines  de  cuivre  de 
Fahlun  ,  dans  le  même  royaume. 

Au  Harts^  on  retire  annuellement  10  marcs  d'or  de  3,69a 
marcs  d'argent ,  extraits  des  mines  du  Rammelsberg.  Cet 
argent  provient  lui-même  de  8  à  9  mille  quintaux  de  plomb 
retirés  de  25o  mille  quintaux  de  mmerai.  L'or  ne  forme  donc 
que  la  cinq  millionième  partie  de  la  masse  exploitée,  et  ce- 
pendant on  trouve  encore  de  l'avantage  à  le  séparer  de  l'ar- 
gent auquel  il  s'eât  uni  dans  les  opérations  métallurgiques. 

On  a  exploité  quelques  gîtes  aurifères  dans  le  Piémont  , 
entre  autres  les  fiions  de  pyrite  de  Macugnaga ,  auprès  du 
Montrose.  Ces  exploitations  sont  aujourd'hui  abandonnées , 
ou  elles  n'ont  que  très-peu  d'activité. 

En  Espagne  ,  des  mines  d^or  ont  été  exploitées  par  les 
Phéniciens  et  les  Romains,  principalement  dans  les  Astu- 
ries  et  le  long  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  On  trouve ,  dans 
Pline ,  des  détails'  intéressans  sur  les  travaux  hardisr  et  vrai* 
ment  gigantesques  par  lesquels  on  brisoit  de  grandes  masses 
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de  rochers  ,  en  faisant  écrouler  des  pans  entiers  de  monta- 
|;nes ,  et  on  amenoit  d^nonnes  quantités  d'eau  pour  laver  cea 
immenses  débris,  et  en  séparer  Tor  disséminé ,  avec  une 
grande  rareté ,  dans  une  multitude  de  petites  veinules.  On 
assure  que  les  Romains  retiroient  annuellement  jusqu'à  4-o 
mille  marcs  d'or  de  ces  exploitations.  On  cite  aussi  des  mi- 
nes d'or  en  Thrage  ,  en  MACÉnomE ,  et  dans  plusieurs  îles 
de  la  Grèce  y  qui  étoîent  autrefois  Tobjet  d'exploitations  ac- 
tives ;  mais  les  unes  et  les  autres  sont  abandonnées  depub 
bien  des  siècles. 

En  France  y  la  mine  de  la  Gardette  (département  de 
l'Isère),  a  été  exploitée  pendant  quelques  années»  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  pour  l'or  que  le  filon  renferme  ;  mais 
les  produits  n'ont  pas  couvert  les  dépenses. 

Beaucoup  de  rivières  de  la  France  ,  de  l'Espagne  ,  de 
l'Allemagne  ,  roulent  des  paillettes  d'or  dans  leurs  sables  ; 
inaîs  en  proportions  si  petites,  .qu^on  peut  à  peine  les  en  re- 
tirer avec  le  plus  mince  avantage. 

Près  de  Bemcastel  (  ancien  département  de  la  Sarre  ) ,  un 

f»etit ruisseau,  qui  descend  des  montagnes  où  sont  exploitées 
es  mines  de  plomb  de  ce  nom ,  et  qui  se  jette  dans  la  Mo- 
selle au  village  d'Andeil ,  charrie  quelquefois  de  l*or  après 
les  grands  orages.  On  y  a  trouvé ,  en  1806 ,  une  pépite  du 
poids  de  4-8  francs. 

On  retire  annuellement ,  par  le  lavage ,  environ  aS  marcs 
d'or  des  sables  des  rivières  et  ruisseaux  du  Piémont. 

§  II.  Mines  de  Platine. 

Le  platine  n^est  point  exploité  par  travaux  souterrains.  La 
quantité  peu  considérable  de  ce  métal  qui  est  livrée  au  com- 
merce» provient  uniquement  de  lavages  de  terrains  d^alluvion. 
C'est  surtout  dans  les  plaines  de  Choco  (  royaume  de  la 
Nouvelle-Grenade  ,  en  Amérique  ),  que  l'on  recueille  tiinsî 
le  platine  mêlé  avec  l'or  des  mêmes  terrains.  lien  existe  aussi 
à  Largos ,  près  Villa-Rica ,  et  dans  le  canton  de  l'Abaïté  , 
capitainerie  de  Minas  Geraës,  au  Brésil. 

On  a  reconnu  la  présence  du  platine  dans  le  minerai  de 
cuivre  gris  argentifère  des  mines  de  Guadalcanal  et  Gasalla  , 
en  Espagne. 

§  III.  Mines  d'Argent. 

Il  n'en  est  pas  pour  l'argent  comme  pour  l'or,  et  tout 
celui  qui  entre  annuellement  en  circulation ,  provient  de 
véritables  mines  ;  mais  on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
mines  d' argent ,  des  exploitations  qui  ont  lieu  sur  des  gîtes  de 
minerai  de  plomb  argentifère  { telle  est  une  grande  partie 
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des  mines  d^aiçent  de  FEarope.  D'autres ,  au  contraire  y 
s'exploiteùt  sur  de  véritables  gttes  de  minerai  d'argent; 
telles  sont  la  plupart  des  mines  d'Amérique  ,  sur  lesquelles 
nous  allons  commencer  par  donner  quelques  renseîgne- 
mens  ,  d'après  M.  de  Humboldt. 

Les  plus  riches  et  les  plus  productives  sont  aujourd'hui 
celles  du  Mexique.  On  compte  dans  cette  vaste  contrée 
trente-six  districts  de  mines  y  qui  renferment  cinq  cents 
chefs-lieux  célèbres  par  les  exploitations  d'argent  qui  les  ^- 
vironnent.  Gelles-ci  sont  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  et 
-ont  lieu  sur  quatre  ou  cinq  mille  filons  ou  amas.  Le  produit 
de  ces  mines  a  toujours  augmenté  depuis  cent  ans.  Dans  les 
dix  dernières  années  du  dix-septième  siècle  ,  elles  produi- 
soient,  année  commune  ,  a3  millions  de  francs  ;  aujourd'hui 
le  produit  annuel  des  mines  d'argent  du  Mexique  est  de 
2,196,126  marcs  ou  537,5 12  kilogrammes  d'argent  fin  qui  j 
avec  les  i6og  kilogrammes  d'or  qu'ils  renferment ,  ont  une 
valeur  de  28  millions  de  piastres  ou  de  120,750,000  francs. 
La  valeur  de  l'argent  forme  plus  des  dhc-neuf  vingtièmes  de 
cette  somme. 

La  richesse  des  minerais  n'est  cependant  pas  en  général 
très-grande  ;  quelques-uns ,  à  la  vérité,  donnent  jusqu'à  vingt 
ou  trente  marcs  au  quintal  ;  mais  la  plus  grande  quantité 
donne  moins  de  deux  onces ,  et  la  richesse  moyenne  n'est 
que  de  trois  à  quatre  onces  par  quintal,  ou  de  0,0018  à 
o>oo25.  Les  énormes  produits  de  ces  mines  ne  sont  donc  pas 
dus  ,  comme  on  le  croit  communément ,  à  la  richesse  des 
minerais ,  mais  seulement  à  leur  grande  abondance  et  à  la 
facilité  de  l'exploitation. 

La  richesse  relative  des  différentes  mines  offre  des  résul- 
tats extrêmement  éloignés.  Ainsi ,  les  dix-neuf  vingtièmes 
du  tout  ne  produisent  pas  ensemble  200  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  c'est-à-dire  moins  du  dixième  du  produit  total  ;  au 
contraire  ,  les  dix-neuf  exploitations  situées  sur  le  filon  de 
Guanaxuato  produisent  près  du  quart  de  la  totalité  ,  et  parmi 
celles-ci ,  la  seule  mine  de  Valenciana  produit  chaque  année 

S  lus  de  huit  millions  de  francs  ,  c'est-à-dire  „  le  quinzième 
u  produit  total  des  trois  mille  mines  du  Mexique.  La  ri- 
chesse des  minerais  de  cette  mine  a  beaucoup  diminué  depuis 
quelque  temps.  Cependant,  elle  offre  cet  exemple ,  peut- 
être  unique  dans  l'histoire  des  mines  ,  que  depuis  quarante 
ans ,  époque  de  sa  découverte  ,  les  bénéfices  annuels  qu  elle 
a  produits  n'ont  jamais  été  au-dessous  de  deux  à  trois  mil- 
lions de  francs.  Les  faits  opposés  sont,  au  contraire,  très- 
nombreux  ,  et  l'exploitation   des  mines  du  Mextqte  offre 
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peatrétre  plas  qa^ailleurs  eacore ,  des  exemples  multipliés 
4e  terribles  vicissitudes  de  la  fortune. 

Si  ces  vicissitudes  dépendent  en  partie  de  Tinconstance 
de  la  richesse  des  gîtes  de  minerais  ,  elles  tiennent  beaucoup 
plus  encore  à  Timperfection  des  méthodes  d'exploitation. 
L'art  est  encore  dans  son  enfance  an  Mexique  et  dans  toute 
P Amérique.  Chacun  extrait  comme  il  vent»  sans  songer  à 
Tavenir.  On  ne  fait  aucun  plan  des  ouvrages  souterrains. 
Deux  cent  cinquante  mineurs  ont  péri ,  en  1780,  à  Gua- 
naxuato ,  parce  qu'on  s'étoit  avancé  imprudemment  vers  des 
travaux  inondés  9  dont  on  se  croyoit  très-éloigné.  )  On  n'é- 
tablit aucune  communication  entre  les  travaux  voisins  exé- 
cutés sur  le  même  ghe ,  de  sorte  qu'il  faut  remonter  au  jour 
Îour  passer  d^une  exploitation  dans  l'exploitation  voisine, 
ies  puits  et  les  galeries  ont  des  dimensions  beaucoup  trop 
grandes;  on  voit  des  galeries  de  recherche  poussées  sur  des 
filons  stériles ,  et  qui  ont  jusqu'à  huit  ou  neuf  mètres  de 
hauteur  ;  on  voit  des  puits  qui  ont  jusqu'à  dix  ou  douze  mètres 
de  large.  Le  boisage  est  peu  soigné  (quelques  muraillemens 
sont  aa   contraire  très-beaux  ).   Le   tirage  consomme  des 
quantités  de  poudre  beaucoup  trop  fortes.  Les  mineurs  ga- 
gnent jusqu^à  cinq  ou  six  francs  par  jour  ;  (  en  Saxe ,  ils  ne 
gagnent  que  dix-huit  sous  ;  au  Hartz ,  ils  gagnent  moins  en- 
core ).  Le  transport  des  minerais  dans  l'intérieur  des  mines 
se  fait  à  dos  d'homme ,  ou  avec  des  mulets  ;  on  ne  connoit 
point  le  roulage  au  cJUen ,  et  il  est  à  peu  près  impossible 
de  l'introduire,  vu  la  mauvaise  disposition  des  travaux  ;  l'ex- 
traction des  minerais ,  l'épuisement  des  eaux ,  s^ opèrent  sui- 
vant des  modes  extrêmement  vicieux.  La  préparation  méca- 
nique des  minerais  est  également  imparfaite  ,  etc.  On  a  ce  - 
pendant  cherché  à  répandre  l'instruction  parmi  les  exploitans, 
et  quelques  hommes  instruits  gémissent  d'un  état  de  choses 
qu'ib  ne  peuvent  changer  ,  parce  que  les  mines  du  Mexique 
sont  regardées  comme  la  propriété  des  particuliers  qui  les 
exploitent ,  sans  que  le  gouvernement  exerce  sur  cette  ex- 
ploitation la  moindre  influence  ;  état  de  choses  qui ,  ainsi 
que  le  remarque  M.  de  Humboldt ,  s'oppose  entièrement  à 
ce  que  l'art  du  mineur  puisse  faire  des  progrès  9  et  qui  est 

également  nuisible  aux  intérêts  de  l'état  et  aux  intérêts  bien 

entendus  des  exploitans. 

La  mine  de  Vaîtrudana ,  la  plus  fameuse  de  toutes  les  mi- 
nes du  Mexique  9  avoit ,  en  i8o3 ,  cinq  cent  quatorze  mè- 
tres de  profondeur. 

La  NQ^VfiLLfi-GaElf  ADE  produit  peu  ou  point  d'argent. 
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An  PÉROU  9  les  mines  d'argent  sont  infiniment  plas  nom^' 
breuses  qae  les  mines  d^or.  Mais,  de  même  qo^aa  Mexî-^ 
qoe  y  la  majeare^artie  des  produits  est  fournie  par  trois  seuls 
dhitrîcts,  ceux  de  Pasco,  de  Chota  et  de  Huantafaya.  Dans 
placeurs  endroits ,  d'immenses  richesses  en  argent  ont  été 
trouvées  pres<(iie  à  la  surface  du  sol.  Les  mines  de  Huan-^ 
tajaya  sont  surtout  célèbres  par  les  énormes  masses  dW- 
gent  massif  qu^on  y  rencontre  quelquefois.  Celles  de  Chota 
ou  de  Gualgayoc  ne  sont  exploitées  que  depuis  1771  :  elles 
sont  situées  à  à^  hauteurs  remarquables  sur  la  chaîne  des 
Andes  ;  elles  fournissent  annuellement  '67  mille  marcs  d'ar- 
gent. Les^mines  de  Pasco  sont  les  plus  riches  du  Pérou  ac- 
tuel 9  et  les  plus  mal  exploitées  de  toute  l'Amérique  espa-* 
gnole.  On  y  a  percé  une  énorme  quantité  de  puits  sans  aucim 
ordre  ;  l'épuisement  des  eaux  se  fait  à  bras  d'hommes ,  et  il 
est  extrêmement  dispendieux ,  etc.  Le  produit  annuel  de  ces 
mines  est  de  deux  millions  de  piastres.  Le  produit  total  des 
mines  d'argent  du  Pérou  est  annuellement  de  i4oy47^  kilo* 
grammes  d'argent  fin. 

Les  mines  du  Chili  ne  produisent  annuellement  que  6,837 
kilogrammes  d'argent. 

Le  royaume  de  Buenos-Aybes  en  fournit  chaque  année 
1 10,764.  kilogrammes,  avec  5o6  kilogrammes  d'or.  Les  mines 
qui  produisent  cette  grande  masse  de  métaux  précieux,  sont 
situées  dans  les  provinces  de  la  Sierra ,  qui  autrefois  fai- 
soient  partie  4n  Férou  ,  et  en  ont  été  détachées  en  1778.  On 
y  remarque  principalement  les  célèbres  exploitations  du 
Faiosij  découvertes  en  i545 ,  et  qui ,  depuis  cette  époque  jus- 

În'ii  nos  jours ,  ont  fourni ,  d'après  l'évaluation  ée  M.  de 
[umbdldt,  une  masse  d'argent  dont  la  valeur  est  de 
5,760,000^000  fr.  Les  onze  premières  années  ont  été  les 
plus  productives.  On  trouvoit  alors  assez  communément 
des  minerais  qui  produisoient  80  à  90  marcs  d'argent  au 
quintal.  Depub  lors ,  la  richesse  de  ces  minerais  a  cons- 
tamment diminué ,  et  cette  richesse  n'est  plus  aujourd'hui^ 
terme  moyen ,  que  d'un  peu  plus  d'une  demi-once  au  quintaL 
Mais  l'abondance  supplée  à  la  richesse  :  les  mines,  du  Potoai 
produisent  encore  4oo  mille  marcs  d'argent  annuellement , 
et  cette  montagne  offre  encore  le  gîte  de  minerais  le  plus 
riche  du  monde ,  après  le  fameux  filon  de  Guanaxuaio. 

En  résumant  tout  ce  que  M.  de  Humboldt  rapporte  ,  re« 
lativement  aux  mines  d'or  et  d'argent  de  l'Amérique  espagnol 
le,  M.  Brochant  de  Yilliers  a  dressé  le  tableau  suivant  de 
leurs  produits,  dans  le  n.<>  18S  du  Journal  des  Mines. 
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2,060,000. 

z  1,192,840. 

4,85o,ooo. 

26,352,076. 

39,140,000. 

212,663,966. 
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Si  on  joint  à  ces  f  aantités  ]e  produit  annael  des  mines 
d'or  du  Brésil ,  que  nous  avons  indiqué  de  6,873  kilogram- 
mes d'or  fin  valant  23,689,7101  fir. ,  on  voit  que  le  produit 
total  annuel  des  mines  d'or  et  d'argeot  de  l'Amérique,  étoît , 
en  1804^  de  43i5oo,ooo  piastres,  ou  d'environ  a36  mil- 
lions de  francs.  Cherchant  ensuite  à  déterminer  la  valeur  to- 
tale des  métaux  précieux  extraits  des  mines  de  l'Amérique  , 
depuis  14929  époque  de  sa  découverte,  jusqu'en  ioo3, 
M.  de  Humboldt  l'évalue  à  5,71)6,700,000  piastres ,  ou  en- 
viron 3o  milliards  de  francs.  La  valeur  de  Por  forme  à  peu 
près  les  24  centièmes  de  la  misse  totale  ,  ou  un  peu  moips 
du  tiers  de  celle  de  l'argent.  Quinze  centièmes  de  cette  mê- 
me sonmie  totale  ont  été  fournis  par  les  colonies  portugaises, 
et  quatre-vingt-cinq  centièmes  par  les  colonies  espagnoles , 
dont  trente-cinq  et  demi  par  le  Mexique ,  cinq  par  la  Nou- 
velle-Grenade ,  quarante-deux  par  les  royaumes  réunis  dii 
Pérou  et  de  Buenos-Ayres ,  et  deux  et  demi  par  le  Chili.  Par 
d'autres  .calculs ,  le  même  auteur  évalue  que  l'Europe  a  reçu 
de  l'Amérique ,  dans  le  même  intervalle  de  temps ,  28  mil- 
liards et  demi  de  francs  ,,  en  or  et  en  argent  ;  mais  il  doit  n'en 
être  resté  en  Europe  que  moins  de  la  moitié  ,  le  commerce 
avec  l'Asie,  absorbant ,  chaque  année ,  près  des  trois  cinquiè- 
mes des  métaux  précieux  qui  arrivent  d'Amérique. 

On  ne  connoît  point  de  mines  d'argent  en  Afric^ue  ;  on 
n'en  connott  point  non  plus  d^exploitées  dans  la  partie  méri' 
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dionale  de  TAsiE  :  on  sai^  qu'il  en  existe  en  Chine  et  ao 
Thibet. 

En  SiBiftiE,  on  remarque  principalement  les  mines  situées 
dans  les  monts  Altaï ,  aux  environs  de  Zméof  et  de  Kolivan, 
iinsi  que  celles  des  environs  de  Nertschinsk  en  Daourie  ; 
CCS  dernières  sont  des  mines  de  plomb  argentifères.  M.  Pa- 
trin  évalue  à  soixante  mille  marcs  d^argent  le  produit  an- 
nuel des  mines  des  monts  Altaï.  M.  de  Yillefosse  porte  à 
£7,100  marcs  le  produit  en  argent  de  toutes  les  mines  de  la 
Sibérie. 

En  Europe,  nous  remarquerons  d'abord  les  célèbres  mines 
de  Kongsberg  en  Norwége  ,  qui  ont  été  long-temps  les  plus 
riches  de  l'Europe.  Leur  exploitation  ne  date  que  de  ibaS; 
les  minerais  sont  principalement  de  Tai^gent  natif  et  de  l'ar- 
gent sulfuré,  et  on  y  a  trouvé  très-souvent  des  masses  consi- 
dérables d'argent  natif.  Le  plus  grand  produit  de  ces  mines  a 
été ,  en  1768,  de  38  mille  marcs  d'argent.  Depuis  leur  décou- 
verte jusqu'en  1 792 ,  leur  produit  en  argent  s'est  élevé  k 
xoo  millions  de  francs  :  aujourd'hui  elles  sont  à  peu  près 
abandonnées ,  quoique  leur  plus  grande  profondeur  ne  soit, 
dit-on  ,  que  d'environ  280  mètres. 

En  Suède,  les  mines  d'argent  de  Sala  ont  donné,  sous  la 
reine  Christine ,  jusqu'à  20  mille  .marcs  d'argent  annuelle- 
ment ;  elles  ne  donnent  aujourd'hui  que  4  ou  5  mille  marcs. 
Leurs  minerais  sont  en  partie  des  minerais  de  plomb  argen- 
tifères. 

C'est  aussi  en  partie  de  minerais  de  plomb  argentifères, 
et  en  partie  de  minerais  d'argent  proprement  dit ,  que  pro- 
vient 1  argent  produit  par  les  mines  de  Hongrie  ,  par  celles 
de  Saxe  et  par  celles  du  Hartz  ,  qui  sont  aujourd'hui  les  trois 
contrées  pnncipales  de  l'Europe  où  l'on  exploite  des  mines 
d'argent  ' 

En  Hongrie,  le3  principales  exploitations. d'argent' sont 
situées  aux  environs  de  Schemnitz ,  de  Cremnitz  ,  de  Car- 
pona ,  de  Schmœllnitz ,  de  Nagybania,  de  Felspbanya,  etc. 
En  Teansylvame  ,  on  cite  celles  d' Abrubdanya ,  de  Fatze- 
bay ,  de  Yorospatak ,  de  Zalathua ,  de  Nagyak ,  etc.  ,  etc. 
Les  mines  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  sont  en  exploita- 
tion depuis  près  de  trois  siècles  ;  leurs  travaux  ,  très-éten- 
dus,  vont  à  4.  ou  5oo  mètres  de  profondeur.  Les  pre- 
mières produisent  aujourd'hui  80  mille  marcs  d'argeht  an- 
nuellement ;  les  secondes  seulement  5  mille.  Le  tout  étoit 
beaucoup  plus  productif  il  y  a  cent  ans.  Sur  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  ,  les  seules  mines  de  Creipnitz.  livroient 
quatre  mille  marcs  [d'argent  par  semaine.  De  1740  à 
1773,  c'estrà-dire  dans  l'espace  de  trente-trois  ans ,  on  a 
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obtenus ,  des  mines  de  Schetnnîtz  et  de  Cremniu  ,  cent  mil- 
lions de  florins ,  tant  en  or  qa'en  argent ,  et  des  mines  de 
N^gybania  et  de  Transylvanie,  cinquante  millions  de  florins  ; 
c^est-à-dire  pour  k  tout ,  année  commune  ,  environ  dii  mil- 
lions de  francs ,  sans  compter  les  produits  des  mines  de 
la  Basse-Hongrie  et  du  Bannat  de  Temeswrar. 

Les  mines  des  environs  d'Iglau  en  MoRAViEvet  quelques 
autres  situées  en  AtiTRiCHE ,  produisent  annuellement  4^5 
mille  marcs  d^argent.  Celles  à^  Joachiinsthal  en  Bohèmb  , 
autrefois  très-florissantes,  et  dont  les  travaux  pénétrent  à  600 
inètres  de  profondeur ,  n'ont  plus  que  des  produits  presque 
nuls.  Les  anciennes  mines  df  Kiittenberg  dans  le  même  pays^ 
ont  été  approfondies ,  au  rapport  d'Agricola  ,  jusqu'à  mille 
mètres  de  la  surface  du  sol. 

«   L^ensemble  des  mines  de  Bobème  livre  annuellement  au* 
jourd'bui  a  à  3  mille  marcs  d^argent. 

En  Timot,  en  remarque  surtout  les  mines  de  cuivre  âr* 
gentifère  des  environs  de  Schwat2.  Al  Texploitation  de  Kùt- 
Piihl  f  les  travaur  avoient ,  en  1769  ,  au  rapport  de  MM. 
Jars  et  Duhamel ,  1000  mètres  de  profondeur.  A  cette  épo- 
que ,  les  mines  du  Tyrol  fournissoient  annuellement  dix 
mille  mares  d'argent  ;  à  des  époques  antérieures ,  leur  pro^ 
dnit  avoit  été  double;  aujourd'hui  il  est  un  peu  moindre. 

Toutes  les  mines  des  pays  dépendans  de  TEupire  d'Au- 
TRICHE,  produisent  aujourd  bui  environ  96  mille  marcs  d'ar^ 
gent  par  année. 

Le  royaume  de  SaXE  est  depuis  long-temps  célèbre 
pour  les  mines  importantes. que  renferment  les  deux  cercles 
de  rErzgebitge(ou  des  montagnes  métallifères)  et  de  Mis- 
nie,  principalement  le  premier.  L'école  des  mines  instituée 
à  Freyberg ,  et  surtout  les  leçons  de  l'îllustre  Werocr,  et  la 
manière  dont  rinstrnetion  est  répandue  }us^es  parmi  les 
ouvriers  mineurs  »  ont  acquis,  en  outre,  à  ce  pays  une  ce* 
lébrité  particulière ,  et  en  ont  fait  en  quelque  sorte  la  terre 
classique  de  la  minéralogie  et  de  Tan  dés  mines. 

U  paroit  que  les  mines  de  l'Erzgebfrge  sont  en  exploita- 
tion depuis  le  douzième  siècle;  depuis-  cette  époque  ,  la  ri- 
chesse absolue  et  relative  des  divers  districts  de  mines ,  a 
singulièrement  varié.  Aucun  n^a  été  plus  florissant  jadis  que 
celui  de  Maricnberg.  I>ans  le  seizième  siècle,  on  y  reticon- 
troit,.^  peu  de  profondeur,  di»s  minerais  qui  donnoient  jus- 
qu^à  cent  soixante-dix  marcs  d'argent  ail'quintal.  De  i520  k 
1600,  les  exploitans  de  ces  mines  en  ont  retiré,  en  pro- 
duit net  on  bénéfice  ,  environ  quinze  millions  de  francs  ; 
mais'  depuis  le  commencement  du  dix-septième  siècle  et  les 
malheurs  dont  la  ville  de  Marienberg  a  été  le  théâtre  pen^ 
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dant  la  guerre  de  trente  ans,  ractmié  àe  ces  mines  a  conii- 
nuelletnent  diminué  ,  et  Jeur  produit  est  aujourd'hui  presque 
nul.  Les  mines  de  Sdineeberg ,  ouvertes  au  commencement 
du  quinzième  siècle ,  comme  mines  de  (eg  ^  ont  été  quelque 
temps  après  bien  célèbres  comme  mines  d'aiigent ,  et  Tan- 
cienne  chronique  d' Albinus  rapporte  qu'on  a  trouré,  en  14^78, 
dans  rezploîtation  de  Saint-George ,  une  masse  d'argent 
massif,  du  poids  de  trois  à  quatre  cents  quintaux,  sur  la- 

Îuelie  le  duc  Albert  de  Saxe  alla  dtner  au  fond  de  la  mine, 
depuis  lors,  la  richesse  en  aiigent  de  ces  mines  a  beaucoup 
diminué  ;  mais  elles  ont  acquis  upe  importance  très-grande 
par  les  minerais  de  cobalt  qu'oi^  y  exploite  en  abondance. 

Il  en  est  de  même  des  niines  d' Annabei^g ,  sur  la  richesse 
ancienne  desquelles  on  rapporte  beaucoup  de  traditions  fa- 
buleuses» et  qui  s^exploiFent  encore  aujourd  hui  areciiBe  égale 
activité  ,  pour  Targent  et  pour  le  cobalt 

Dans  le  district  de  Johann^çorgenstadt ^  au  contraire, 
l'activité  des  mines  décroît  sans  cesse ,  et  leur  produit  est 
aujourd'hui  très-peu  considérable. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  ezj^itations  du  district  de 
Freyberg  :  leur  produit  a  continuellement  augmenté  depuia 
cent  ans  ,  et  elles  sont  aujourd'hui  plus  florissantes  qu'elles 
n'ont  jamais  été,  quoique  les  difficultés  de  l'exploitation  aient 
augmenté  avec  la  profondeur  des  travaux.  Cette  profondeur 
est  maintenant ,  pour  les  mines  principales,  entre. trois  et 
quatre  cents  mètres.  De  i65oà  1760,  les  mines  de  Freyberg 
oui  fourni  huit  mille  quintaux  d'argent,  ou  environ  $eize  mille 
marcs  par  année;  mais  depuis  1762  jusqu'en  1801.,  elles  en 
ont  produit  six  mille  quatre  cents  quintaux»  c'est-à-dire ,  tren« 
te -deux  mille  marcs  ,  année  commune.  Enfin  ,  aojoard'hui 
elles  livrent  annuellement  .quarante-six  mille  marcs  d'argent^ 
tandis  que  les  mines  de  tous  les  autres  districts  ensemble ,  ne 
produisent  qu^environ  six  mille  marcs.  On  a  calculé  que  les 
actionnaires  des  mines  de  Freyberg  avoient  reçu,  en  produit 
liet ,  pendant  le  dix-huitième  siècle  ,  malgré  la  guerre  de 
trente  ans  ,  une  somme  de  84771,598  francs  ^'et  pendant  le 
dix-huitième  siècle ,  malgré  la  guerre  de  sept  ans,  1^9  935,664 
francs.  Une  grande  partie  de  ce  bénéfice  provient  aujourd'hui 
des  deux  mines  de  Himmelsfurst  et  de  B^cheriglUck  qui  sont 
depuis  long-temps  les  plus  importantes  de  toute  la  Saxe  ,  et 
qui  ont  produit  la  première  ,  depuis  1769  ,  et  la  seconde 
depuis  i7S6}usqu'en  i8o3  ,  4799 65^  marcs  d'argent  ^  > 
11  est  à  remarquer  que  la  richesse  moyenne  5  en  aident  ^ 
des  minerais  de  Freyberg,  n'est  que  de  deux  onces  et  demie 
au  quinlal ,  et  que  la  richesse  moyenne  dés  minerais  de  tonte 
la  Saxe  est  de  trois  à  quatre  onces  ^  c'est*à-dire ,  à  peu  pcès-la 
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même  qae  celle  des  minerais  âa  Mexique ,  et  très-âupérieare 
À  la  richesse  actuelle  des  minerais  du  Potoà. 

Les  mines  de  TErzgebirge  sont  particali  ère  ment  remarquâ- 
mes pour  la  perfection  avec  laquelle  les  machines  d'épuise- 
ment et  les  machines  d'extraction  sont  exécutées,  pour  la  rë^ 
;gu}arlté  de  presque  tous  les  travaux  souterrains,  et  pour  la 
beauté  des  muraillemens  qu'on  y  rencontre.  Un  seul  grand 
^tang  réunit  les  eaux  qui  viennent  faire  mouvoir  les  machines 
d'épuisement  de  tout  le  district  de  Freyberg.  On  exécute  eo 
•ce  moment  de  grands  travaux  superficiels  et  souterrains,  pour 
augmenter  considérablement  le  volume  des  eaux  de  cet 
^tang  ,  en  y  amenant  celles  de  deux  petites  rivières  situées 
4  plusieurs  lieues  de  distance. 

Les  mines  de  cuivre  de  la  partie  du  pays  de  Mansfeld 
-qui  appartient  à  la  Saxe  ,  produisent  aussi  annuellement  en- 
yiron  12  mille  marcs  d'argent ,  ce  qui  porte  la  production 
totale  du  royaume  de  Saxe ,  à  64  mille  marcs  par  année. 

Quoique  plusieurs  des  mines  du  Hartz  (pays  de  Hano- 
▼re  et  de  Brunswick)  ,  et  particulièrement  celles  du  district 
d'Andreâsbergy  renferment  en  abondance  des  minerais  d'ar- 
gent proprement  di^  ,  leur  ensemble  doit  être  considéré 
comme  mines  de  plomb  tenant  argent,  et  le  plomb  en  forme 
le  produit  principal.  Nous  en  parlerons  cepend;ànt  ici ,  pour 
rapprocher  leur  histoire  de  celle  des  deux  autres  groupes  de 
mines  métalliques  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Le  Hartz  diffère  encore  de  ces  deux  autres  contrées ,  e0 
ce  que  les  montagnes  qui  le  constituent ,  arides  et  improduc- 
tives à  leur  surface  ,  e^  couvertes  seulement  de  forêts  ou  de 
terres  incultes,  ne  doivent  leur  population  qu'aux  mines  « 
lesquelles  sont  le  seul  moyen  d'existence  de  cinquante  mille 
individus  qui  habitent  le  Hartz.  L'exploitation  de  ces  mines 
remonte  au  onzième  siècle  ,  et  elle  a  donné  successivement 
naissance  à  sept  petites  villes  qui ,  avec  le  titre  de  pûies  de 
mines ,  ont  reçu  de  leur  souverain  des  privilèges  particuliers. 
Les  richesses  de  ces  exploitations  ont  beaucoup  varié  depids 
sept  siècle^,  et  aujourd'hui  toutes  les  exploitations  de  mine* 
rais  argentifères  sont  à  peu  près  concentrées  en  trois  grou- 
pes situés ,  Tun  autour  des  villes  de  Clausthal  et  Zellerfeld , 
le  second  près  d'Andreasberg ,  et  le  troisième  dans  la  mon* 
tagne  du  Rammelsberg  près  Goslar.  La  profondeur  de  ces 
exploitations  va  jusqu'à  plus  de  5oo  mètres  à  Clausthal  et 
à  Andreasberg.  Leur  ensemble  produit  annuellement  envi- 
ron 36  mille  marcs  d'argent,  indépendamment  du  plomb  et 
du  cuivre  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Gomme  nous  l'a- 
vons vu  partout  ailleurs  ,  une  grande  partie  du  produit  net 
tQtal  d<  ces.  mines  provient  en  ce  moment  de  deux  seules 
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exploitations,  celles  de  Dorothée  et  de  Caro/i/t^  près  Claus- 
thaï ,  qui  ne  sont  ouvertes  que  depuis  le  commencement 
da  dix-hoîtième  siècle.  De  1709  à  1807  >   ces  deux  mines 
ont  produit  à  leurs  actionnaires  plus  de  20  millions  de  francs, 
et  elles  ont  en  outre  puissamment  contribué  à  entretenir 
Texploitation  des  mines  moins  productives;  car  au  Hart2, 
où  toutes    les    mines    sont    dirigées  ,   jusque    dans  leurs 
moindres  détails,  par  les  officiers  du  gouvernement ,  pour 
Je  compte  des  actionnaires,  une  partie  du  produit  net  des  mi- 
nes en  bénéfice  est  chaque  année,   soit  affectée  anx  frais 
des  travaux  d'art  qui  sont  d'une  utilité  générale  pour  Tensem- 
bte  des  exploitations ,  soit  employée  à  titre  de  prât ,  ib  aider 
aux  dépenses  des  mines  qui  sont  en  perte ,  de  manière  à  di- 
minuer les  charges  que  les  actionnaires  de  celles-ci  ont  à 
supporter.  Lorsque  ces  mines  en  perte  parviennent^  produire 
3u  bénéfice,  leurs  premiers  produits  nets  sont  employés  h  sol- 
der les  dettes  qu'Iles  avoient  contractées.  L'administration 
des  mines  du  Hartz ,  qui  peut  être  citée  comme  un  modèle 
de  sagesse  et  de  prévoyance,  est  développée  avec  détails, 
dans  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  ,  sur  la  richesse  mmérale. 

On  remarque  surtout  au  Hartz  ,  les  grands  travaux  qui 
ont  pour  but  d'amener  près  des  mines  les  eaux  motrices  des 
machines  :  ils  consistent  en  36  étangs  et  en  200  kilomètres  cou- 
rans  de  canaux  superficiels  ou  souterrains.  Les  eaux  conduites 
par  ces  canaux  font  mouvoir  quatre-vingt-douze  roues  hy- 
drauliques ,  de  neuf  mètres  de  diamètre  ,  dont  cinquante-cinq 
servent  à  l'épuisement  des  eaux  intérieures  ,  et  trente-sept  à 
l'extraction  des  minerais.  On  y  remarque  l'énonne  quantité 
de  bois  qu'exige  l'étayement  des  excavations  dans  les  filons 
|rès-puissan$  des  environs  de  Clausthal  ;  le  bel  ouvrage  à  gra- 
dins des  mines  d' Andreasberg ,  le  plus  grand  qui  se  rencon* 
tre  dans  aucune  mine  ;  il  se  compose  de^ualre-vingts  gra- 
dins ,  et  a  plus  de  six  cents  mètres,  de  longueur.  On  y  remar- 
que l'exploitation  importante  du  Rammelsberg,  Ans  laquelle 
tin  minerai  d'une  dureté  extrême  est  attaqué  au  moyen  du 
feu  ou  par  le  iorréfage,  V.  ci-dessus  ,  page  ig. 

La  Prusse  ne  renferme  pas  de  mines  d'argent  propre- 
ment dîtes;  les  mines  de  cuivre  du  Mansfeld  prussien  produi- 
sent annuellement ,  par  la  litfuaiiùn  du  cuivre  noir ,  environ 
quatre  mille  marcs  d'argent  ;  en  Silésie,  les  mines  de  cuivre 
de  Riidolstadt  et  de  Kupferberg ,  en  produisent,  de  même  6 
à  7  cents  marcs,  et  les  mines  de  plomb  de  Tarnowitz,  mille 
à  II  cents  marcs;  les  mines  de  plomb  et  cuivre  des  Etats  • 
prussiens  de  là  rivé  droite  du  Rhin,  en  livrent  environ  4 
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cents  marcs  ;  en  tout  9  enylron  6  mille  marcs  d'argent  sont 
produits  chaque  année  par  les  mines  prussiennes. 

Quelques  autres  états  de  PAIIemagne  renferment  des  mi^ 
nés  de  plomb  argentifère.  On  peut  citer  celles  du  pays  d'An- 
Hâlt-Bernbourg  et  du  duché  de  Sâxe-Cobourg  ,  qui  pro^ 
duisent  annuellement  environ  2  mille. marcs  d^argeât.  11  existe 
aussi  des  minés  d'argent  en  S0UÂB£près  de  WUdchen ,  prin- 
cipauté de  Furstemberg ,  qui  produisoient^  il  y  â  quelque 
temps ,  16  cents  marcs  d'argent  p^r  année.  On  exploite  àts 
mines  de  pK)mb  argentifère  dans  le  grand  duch^  de  Bade  et 
dans  le  duché  de  Nassau.  (  V,  ci-après ,  à  Tarticie  des  mines 
de  plomb»  ) 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas  ,  les  mines-  de  plomb  de 
Yédrin  produisent  annuellement  700  marcs  d'argent. 

En  Frakce,  on  ne  peut  citer,  comme  mines  d'argent 
proprement  dites ,  que  celles  d'Allemont  ou  des  Çhalanches 
(département  de  T Isère).  Leur  exploitation  ,  autrefois  floris- 
sante, et  qui  a  produit  jusqu^à  2000  marcs  d'argent  annueMe- 
ment,  est  aujourd'hui  abandonnée.  Il  en  est  de  même  de 
celle  des  mines  de  Lacroix  ,  de  Sainte -Marie  et  de  Giroma- 
gny  dans, les  Yosgcs ,  où  Ton  a  exploité  long- temps  des  gttes 
importans  de  minerais  de  plomb  et  cuivre  argentifères  mâ- 
les de  minerais  d'argent  ;  de  celles  de  cuivre  argentifère  de 
Baigorry  dans  les  Pyrénées ,  etc.  On  exploite  aujourd'hui  en 
France ,  les  mines  de  plom^  argentifère  de  Poullaouen  et 
Huelgoat  (département  du  Finistère  )  et  celles  de  Villefort, 
(dépariemeni  de  la  Lozère).  Les  premières  produisent  aooo , 
et  les  secondes  1600  marcs  d'argent  annuellement. 

Les  mines  de  plomb  argentifère  de  Pesey  en  Savoie  ,  ont 
été,  après  leur  abandon ,  remises  en  activité  parle  Gouver- 
nement français ,  qui  y  avoit  établi  une  école  pratique  des 
mines.  Elles  appartie^tinent  aujourd'hui  au  roi  de  Sardaigne , 
et  livrent  annuellement  environ  aSoo  marcs  d'argent.  Quel- 
ques autres  exploitations  peu  importantes  de  mines  de  plomb 
argentifère  existent  en  Piémont. 

£n  Espagne  9  des  mines  d'argent  abondantes  ont  été  ex- 
ploitées parles  Carthaginois  et  les  Romains  ,  principalement 
dans  la  Vieille -CasUlle ,  près  de  Sorîa  (Tancienne  Nu- 
mance),  d'Az^gala  et  de  burgos,  où  Top-  voit  encore  des 
vestiges  considérables  d'anciens  travaux.  Au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  les  mines  de  VUki'-^utdera  ^  territoire 
d'AImovodar  del  Campo ,  non  loin  de  Séville ,  s'explnitoient, 
dit-on  V  avec  tant  d'aciivîtc  ,  qu'elles  reûdoient  par  jour  lyo 
marcs  d^argenl.  Aujourd'hui  on  n^exploite  plus  que  celles  à^ 
'Catalîa  et  Guadalcanal  en  Eslramadure  ;  leur  produit  estpeo; 
considérable.  On  a  reconnu  dernièrement  la  présence  da 
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platine  ilans  les  minerais  de  calTre  gris  argenfiftre  Ae  ces  ex- 
ploitations. Les  importantes  mines  de  plomb  de  Linarès  ne 
sont  pas  exploitées  pour  l^argent ,  dont  leurs  minerais  con- 
tiennent une  trop  petite  quantité  pour  qu'il  puisse  en  être 
extrait  avec  avantage. 

Il  parott  qu'il  en  est  de  même  «  en  général;»  des  nombreu- 
ses mines  de  plomb  exploitées  datis  diverses  parties  de  TAn- 
gieterre  ^  et  que  d'ailleurs  aucune  exploitation  n'a  lieu  dan^ 
la  Grande-Bretagne  sur  dés  minerais  d'argent  proprement 
dits. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède  sur  les  quantités  de  mé- 
taux précieux  fournis  annuellement  par  l'Europe  et  la  Sibérie, 


de  l'Amérique  j  que  nous  avons  évalué  à  236  millions.  Addi* 
tionnant  les  deux  quantités ,  et  les  5  millions  valeur  présumée 
de  L'or  qui  provient  d'Afrique ,  on  obtient  264  millions , 
somme  qui  représente  ainsi  la  valeur  de  tous  les  métaux  pré- 
cieux qui  proviennent  de  sources  connues  ^  et  se  répandent 
annuellement  dans  le  commerce  du  monde  ;  mais  nous  rap-^ 
pellerons  que  les  renseignemens  manquent  entièrement  pour 
les  parties  méridionale  et  orientale  de  l'Asie. 

§  IV.  Mines  be  Plomb, 

Nous  reviendrons^  dans  cet  article,  sur  plusieurs  des  mines 
citées  dans  l'article  précédent,  et  qui,  ainsi  que  nous  en 
avons  prévenu ,  sont  des  mines  de  plomb  argentifères. 

En  France  ,  nous  citerons  d'abord  les  mines  de  Poul-^ 
Jaouen  et  Huel^oat  (département  du  Finistère.)  Ces  deux 
établissemens  sont  aujourd'hui  les  exploitations  métalliques 
les  plus  considérables  du  royaume.  Leurs  travaux  pénètrent 
à  deux  ou  trois  cents  mètres  de  profondeur  ;  on  y  remarqué 
de  belles  machines  hydrauliques ,  pour  l'épuisement  dés  eaux^ 
dont  les  roues  ont  i3  à  i4  mètres  de  diamètre.  Ces  mines 
occupent  plus  de  900  ouvriers.  Elles  livrent  annuellement 
environ  Spooquintaux  métriques  de  plomb,  et  quelques  quin- 
taux de  cuivre.  Elles  pourrolent  produire  beaucoup  davantage; 
mais  la  position  géographique  de  PouUaouen,  la  difficulté  des 
débouchés  par  terre ,  et  la  concurrence  àes  plombs  anglais 
importés  par  le  commerce  maritime ,  nuisen|  à  la  prospérité 
ile  ces  mines  importantes.  Celles  de  ViUefort  et  Viallaa 
(département  de  la  Lozère),  remarquables  aujourd'hui  par  la 
régularité  de  leurs  travaux»  occupent  trois  cents  ouvriers  et 
produisent  environ  1000  quintaux  métriques  de  plomb.  (Nous 
avons  ru  plus  haut  que  ces  deux  grands  ensembles  d'expl<lDit^ 
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tatîoDsprodnîsentausâides  qasantitëft  eoo^dérables  d^argent) 
Les  mines  des  environs  de  Vienne  et  de  Saint-JuUen-Mo- 
lîn-Molette  (département  de  T Isère  et  de  la  Loire),  coneëdëes 
depuis  très-long-temps  k  la  famille  de  Bliimenstein ,  produi- 
sent 1000  à  laoo  quintaux  métriques  de  plomb,  dont  on  n'et- 
trait  pas  le  peu  d'argent  qu'il  contient ,  ou  de  minerai  de 
plomB  pré{Airé ,  rendu  ad»  fabrieans  de  poterie  comme  al-  . 
qoîfonx.  C'est  dans  ce  dernier  état  que  se  débite  la  totalité 
des  produits  des  petites  exploitations  de  Lagnive  ^départe- 
ment des  Hautes-Alpes),  Saint-Genièd  (Bassés^Alpes)  Joox. 
(Rhône),  etc. 

Des  exploitations  considérabks  de  plomb  argentifère  ont 
eu  lieu  9  pendant  long-temps ,  dan$  plusieurs  parties  de  la 
France ,  et  sont  aujourd'hui  entièrement  ou  presque  entière- 
ment abandonnées.  Nous  citerons  seulement  celles  de  Pont- 
péan  et  de  Ghatelaudren  en  Bretagne ,  et  celles  de  Giro- 
^^^yi  d^  Sainte-Maric-aux-Mines ,  et  de  Lacroix-aux- 
Mines  dans  les  Vosges.  Les  mines  de  Giromagny  ont  été 
florissantes  du  14.^  au  16.^  siècle  ;  elles  Tout  été  de  nouveau 
au  commencement  du  17.^  siècle ,  exploitées  alors  par  la 
maison  de  Mazarin.  En  17^3,  elles  produisolent  encore  loa 
marcs  d'ai^ent  par  mois  ;  elles  sont  abandonnées  entière- 
ment depuis  1791.  Il  paroit  qu'elles  pourroient  Âtre  i^eprisés. 
arec  avantage.  Les  mines  de  Lacroix  et  de  Sainte-Uane  6nt 
aussi  fleuri  à  plusieurs  reprises.  Les  premières  produisoient  à 
eUesseuIe&,  dit^on,  à  la  fin  du  i6.«  siècle,  jusqu'il  7^0  raillief 
francs  par  an.  Elles  éloient  encore  très-productîves  au  lùiliea 
dusiècle  dernier,  et  elles  ont  Uvré  en  1756,  la^ooo  quintaux 
métriques  de  plomb ,  et  6000  marcs  d'argent.  ËUes  sont  au- 
jourd'hui très-fmblement  exploitées. 

•  Il  existe  quelques  min^s  de  plomb  moins  importantes  dans, 
plusieurs  autres  départemens  ;  la  plupart  ne  sont  que  des  tra- 
vaux de  recherche ,  et  n'ont  point  de  produit.  On  peut  esti- 
mer le  produit  total  annuel  des  mines  du  royaume  à  6  ou  7^ 
mille  quitttiaHixnaéiriques  de  plomb  ou  de  litharge  marchande^ 
et  à  3  mille  quintaux  métriques  d'alquifoox. 

En  Savoie  ,  U  mine  de  plomb  de  Pesey  produit  annuel-^ 
kment  looo'  quintaux  métriques  de  plomb. 

Dans  le  royaume  dés  Pays-Bas  ,  la  mine  de  Védrîn,  près 
Namur,  et  d'autres  exploitations  voisines,  produisent  environ, 
la  même  quantité. 

Dans  les  Etats  pnussi£i9s ,  U  faut  d^abord  citer  le^  mines 
de  Bleyberg  et  Gemënd  ^  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
remarquables  par  Tabondance  àe$  minerais,  la  singularité  de 
leur  gisement  et  la  facilité  de  leur  exploitation  (  F.  Gîte  de 
HiNEaAis  ).,  Elles  produisent  7  à, 8  miUe  quintaux  métriques. 
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de  plomb  j  qbi  Be'eontieiit  pas  d'argent  en  proportion  suffi* 
santé  pour  eh  être  retiré  avec  avantage ,  et  ao  mille  quin- 
taux métriques  de  minerai  préparé  comme  alquifoux.  On  re- 
marque encore ,  auprès  de  Trêves ,  les  mines  de  Bemcastel , 
aujourd'hui  pieu  importantes ^  et  parmi  les  mines  abandonnées 
dans  la  même  contrée ,  relies  de  Trarbach  et,  celles  de 
Bleyalf  près  Priim ,  qui  ont  jadisiété  très-florissA»tes.  Quel- 
ques mines  assez  considérables  existent  aussi  sur  la  rive 
droite  du Rbin,  près  de  Dillenbourg ,  de  Sîegen^etc.  ;  leur 
produit  annuel  est  de  a  à  3  mille  quintaux  métriques  de 
plomb.  Dans  les  autres  parties  du  royaume  de  Prusse ,  on 
doit  citer  surtout  les  mines  de  Tarnowitz  en  Silésie  ,  qui  en 
livrent  annuellement  6  à  7- mille  quintaux  métriques.  t 

Les  mines  du  Haatz  ,  sur  lesquelles  nous  avons  donné 
,  plus  haut  (fuielquqs  détails ,  produisent  annuellement  3o  mille 
quintaux  métriques  de  plomb;  celles  de  Saxe,  seulement 
5  mille  quintaux.  Cette  dernière  quantité  est  à  peine  suffi- 
sante pour  aider  au  traitement  de  T.aiigent  que  renferment 
les  produits  des  mêmes  mines,  et  on  ne  la  compte  pas  dans 
les  recettes.  Au  Hartz ,  au  contraire  ,  le  plomb  forme ,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  le  1  produit  principal. 

Dans  la  MoNARCHfc  A;UTRictii£f)i9£,  les  mines  de  plomb  les 
plus  remarqpables  sont  celles  de  Bleyberg  et  Yillach  en  Ca- 
rinthie,  qui  sont  divisées  en  plus  de  cinq  cents  arrondissemens 
4e  concession.  Elles  livrent  annuellement  seize  mille  quin- 
taux métriques  de  plomb ,  dont  on  n'extrait  que  peu  ou  point 
d'argent.  Il  en  est  de  même  pour  deux  ou  trois  mille  quin- 
taux que  fournit  la  Styrie.  £n  Bohème^  les  mines  de  Bley 
stadt,  Przibram ,  Miess  et  Joachimsthal,  produisent  annuel- 
lement mille  qdiûtaux  métriques;  en  Galicie,  celles  d'Olkusch 
et  de  Jaworno ,  produisent  7  à  800  quintaux.  £n  Hongrie ,  les . 
-mines  fournissent  trois  mille  quintaux  métriques  de  plomb , 
produit  qui  A'est  que  très-accessoire  et  qui  ne  sert  qu'au  trai- 
tement des  minerais  d'argent  du  même  pays. 

Il  existe  dans  les  antres  parties  de  TÂllemagne  des  mines 
de  plomb  moins  importantes  que  celles  dont  nous  venons  de 
pUrlér.  Cultes  du  pays  d^ÀNfiALT-BERNBOunc  produisent  an- 
nuellement quinze  cents  quintaux  métriques  de  plomb.  Elles 
sont  situées  près  de  Hartzgerode  au  pied  du  H artz,  et  les 
gttes  de  minerais  exploités  offrent  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  de  cette  contrée  célèbre.  Les  mines  du  duché  de 
Nassau-Usingen  sont  situées  à  Hotzanfel ,  à  Pfingstwiese , 
à  Lœwenbourg ,  à  Angstbach  sur  la  Wiede ,  à  Ehrenthal  sur 
les  bords  du  Rhin.  Elles  produisent  annuellement  six  mille 
c^uintaux  métriqpes  dé  plomb  et  35oo  marcs  d'argent  L'éta- 
blissement de  Hotzapfel  fournit  seul  la  inoitié  de  ce  produit. 
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Dans  le  grand  duché  de  Bade,  six  exploitations  de  plomb  ar- 

fentlfère  sont  en  activité  aux  environs  de  Baden-weiler  et  de 
lochberg.  Leur  produit  n'est  que  de  4oo  quintaux  métriques 
de  plomb  et  200  marcs  d'argent.  Celles  de  BAVfàR£  et  de 
Wurtemberg  sont  trèspeu, considérables. 

En  SùiDE,  les  mines  de  cuivre  de  Fahl;m  et  celles  d'ar- 
gent de^Saja  produisent  un  peu  de  plomb  ;  mais  il  n'existe  pas 
d'exploitations  importantes  sur  des  gîtes  de  ce  métal.  11  en  est 
de  même  en  Norwége. 

(  DanstoutrEMPiREKUSSE,  on  neconnoît  de  mines  (le  plomb 
importantes  qu'en  Daourie,  aux  environs  de  Nerlschinsk, 
c  esl-à-dire  ,  sur  les  frontières  de  la  Tartarie  Chinoise.  Là ,. 
des  exploitations  considérables  de  plomb  argentifère  sont  de- 
puis un  siècle  en  assez  grande  activité  ;  mais  comme  le  plomb 
n'y  a  presque  aucune  valeur,  on  abandonne,  tous  les  ans,  sur 
les  mines,  des  quantités  énormes  de  ce  métal,  après  qu'on 
en  a  retiré  l'argent.  M.  Patrin  rapporte  qu'il  s'est  formé  ainsi , 
près  des  fonderies  ,  des  monceaux  de  litliarge  aussi  élevés  que 
les  maisons  du  pays.  On  n'estime  qu'à  5  mille  quintaux  mé- 
triques la  quantité  de  plomb  versée  annuellement  dans  le  com- 
merce par  les  mines  de  Russie ,  et  on  en  importe  annuelle- 
ment  dans  cet  empire  une  quantité  à  peu  près  aussi  considé- 
rable ,  malgré  la  richesse  des  mines  dont  les  produits  n'ont 
pas  de  moyen  de  circulation. 

Des  circonstances  contraires  produisent,  en  âî^gleterre^ 
des  effets  opposés ,  et  l'activité  du  commerce  y  donne  une 
grande  extension  à  Texploîtation  des  mines.  O^n  estime  à 
125  mille  quintaux  métriques  la  quantité  de  plomb  extraite 
annuellement  dans  les  trois  royaumes.  Les  principales  ex- 
ploitai ions  sont  situées  dans  la  partie  nord-ouest  du  Derby- 
shire,  connue  sous  le  nom  de  montagnes  de  Peakt  et  particu- 
lièrement dans  le  canton  dit  Kingsfield.  On  remarque  aussi 
surtout  le.5  mines  d'Anglesark  en  Lancasbire.  Il  en  existe  beau* 
coup  encore  dans  le  Mendip-hills ,  le  Northumberland ,  le 
Durham*,  le  Cumberland  ,  le  Yorkshire  ,  le  Chestershirc  et 
dans  le  pays  de  Galles.  En  Ecosse,  les  mines  de  Lea^lhills, 
dans  le  comté  de  Lanarke,  sont  anciennes  et  célèbres,  ainsi 
que  celles  de  Strontian  en  Argyleshire.  En  Irlande  ,  les  ml-^ 
nés  de  plomb  de  Silvermines ,  dans  le  comté  de  Tipperaipy , 
sont  les  seules  qui  aient  quelque  importance.  Malgré  le  nom 
de  ce  village,  on  ne  retire  point  l'argent  du  plomb  obtenu  des 
usines.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart  des  mines  de  plomb 
d  Angleterre  et  d'Ecosse. 

Il  existe,  en  Espagne,, one  grande  quantité  de  mines  de 
plomb  exploitées ,  les  unes  au  compte  du  roi ,  les  autres  par 
des  particuliers,  qui  sont  obligés  de  livrer  le  plomb  qu'ils  ob- 
tiennent  à  Tadministration  royale ,  pour  un  prix  déterminé. 
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Les  travaux  de  ces  mines  sont  en  général  assez  mal  condaîts. 
Les  plus  importantes  sont  situées  près  de  Linarès ,  dans  le 
royaume  de  Jaen.  Les  filons  y  sont  très-abondans  près  de  la 
surface ,  de  sorte  qu^on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les  suivre 
dans  la  profondeur.  Aussi  le  terrain  est  criblé  de  puits,:  on 
en  compte ,  dit-on ,  plus  de  cinq  mîile  .anciens  et  nouveaux , 
dont  la  plus  grande  partie  est  attribuée  aux  Maures.  Six  de 
ces  mines  sont  exploitées  an  compte  du  roi ,  et  elles  produi- 
sent ,  année  commune ,  suivant  iVI.  de  Laborde ,  six  mille 
quintaux  métriques  de  plomb.  Bovirles  rapporte  qu'on  a  ex- 
trait ,  aux  mines  de  Linarès ,  une  masse  de  galène  qui  avoit 
«n  volume  de  plus  de  dix  mille  mètres  cubes. 

Il  existe  aussi  un  grand  nombre  de  petites  mines  de  plomb 
sur  le  territoire  de  la  ville  de  Canjagar.  Il  en  existe  en  Cata- 
logne ,  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Mnrcie ,  et  sur  le 
flanc  des  Pyrénées.  On  estime  le  produit  total  des  mines  de 
]>iomb  d'Espagne  à  i6  mille  quintaux  métriques,  annuelle- 
ment. L'aident  s'y  trouve,  en  général ,  en  trop  petite  quantité 
pour  en  être  retiré  avec  avantage. 

On  ne  connoît,  en  Portugal,  qu'une  seule  mine  de  plomb, 
exploitée  vers  le  miKéu  du  siècle  dernier,  près  de  Mogadouro , 
province  de  Xra-los-montes.  Elle  est  aujourd'hui  abandonnée. 

Dans  les  possessions  espagnoles  du  nouveau  continent ,  t>Q 
cpnnoit  des  mines  de  plomb  abondantes  au  nord-est  du  Mexi- 
que ,  dans  le  royaume  du  Nouveau- Léon  ,  dans  la  province 
en  Nouveaû-Saint-Ander,  et  dans  le  diUrict  de  Zimapan; 
mais  on  s'occupe  trop  peu ,  en  Amérique  ,  de  l'exploitation 
de  ce  métal  qui  seroit  'd'une  grande  utilité  pour  le  traitement 
des  minerais  d'argent.  Il  existe  des  mines  analogues  au  PÉ- 
ROU ,  dans  la  proviilce  de  Gnaylas. 

On  en  connoh  aussi  au  BaÉsiL ,  particulièrement  dans  U 
capitainerie  de  Minas-Geraës  ,  canton  de  VAbdîté.  Leur  ex- 
ploitation a  été  entreprise  depuis  quelques  années. 

On  exploite  des  mines  de  plomb  dans  les  Etats-Unis,  en 
Virginie ,  sur  les  nvcs  du  Kanhaway.  On  en  exploite  aussi 
au  pays  des  lUinois  dans  la  Louisiane. 

§  lY.  MlKES  DE  GUIV&fi. 

Noos  serons  encore  bbligéis  de  rappeler,  dans  cet  article,  plu- 
sieurs mines  déjà  citées  potïr  l'argent  et  pour  le  plomb',  parce 
que  les  minerais  d'argenty  de  plombet  de  cuivre  se  rencontrent 
très-souvent  dans  les  mêmes  gîtes  et  sont  exploités  ensemt>le. 
En  France,  il  n'existe  aujourd'hui  de  mines  de  cuivre  im- 
portantes en  activité  que  celles  de  Chessy  et  SaititBel  près. 
Labresle  (département  du  Rhdne).  L'exploitation  a  eu  lieu, 
jusqu'à  présent,  dans  ces  établissemeils,  sur  une  pyrite  cui- 
vreuse assez  pauvre  dont  le  traitement  est  long  et  difficile.  Qa' 
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▼lent  de  iécowrrîr^  depuis  quelques  années,  ufl  gife  ie  mi- 
nerai contenant  en  abonâànce  du  cuivre  oxydulé  et  dti  cuivré 
carbonate  ,  qui  donne  les  plus  heureuses  espérances.  On  j 
trouve  des  groupes  de  cristâut  de  enivre  carbonate  bleu  d'une 
très-grande  beauté.  Les  mines  de  Cbe^sy  et  Saint-Bel  pt6>- 
daisent ,  année  commune  j  dou^e  à  quinze  cents  qdintau]!  ttié- 
triques  dé  cuivre.  Elles  seroîent  susceptibles ,  dit-on ,  d>h 
produire  quatre  mille  quintaux,  si  rimpôriatîôn  des  cuivres 
étrangers  ne  diminuoit  pas  la  facilité  de  leurs  débouchés.  Elles 
occupent  deux  à  trois  cents  ouvriers.  Les  mines  de  Baigorrv 
dans  les  Basses-Pyrénées ,  ont  fourni  pendant  long-temps 
des  produits  considérables.  Leurs  traVau3È  les  plus  profonds 
ont  été  à  cent  soixante  mètres  du  jour,  sur  une  colonne  dé 
minerais  très-riches  qu'on  a  rencontrée  au  lieu  d'intersection 
de  plusieurs  filons.  Les  bâtimens  qui  dépeiidoient  de  cet  éta- 
blissement ont  été  incendiés ,  par  les  Espagnols  ,  pendant  les 
guerres  de  la  révolution  ;  les  mines  ont  été  détruites ,  et  elles 
ne  se  sont  pas  relevées  depuis. 

En  Piémont,  les  mines  d'\llagne  et  celles  d'OUomonl 
ont  aussi  donné  autrefois  des  quantités  considérables  de  cui- 
vre. Letir  exploitation  est  aujourd'hui  peu  active. 

L'Empi  itE  n'ÂUTRiCHE  renferme  une  grande  quantité  de  mi- 
n^s  de  cuivre.  Les  plus  importantes  tsont  celles  de  Hongrie. 
Elles  sont  situées  principalement  aux  environs  de  Neusohl^ 
de  Licbethen ,  de  Herrengrund ,  de  Schmœllnitz ,  de  Goell- 
nifz ,  de  Kapnik.  11  eii  existe  aussi  beaucoup  daiks  le  bannat 
de  Temeswar  près  delKotschowitz,  et  ailleurs.  L^ensemble  de 
ces  établissemens  produit  annuellement  vingt  ràille  ^quintaux 
métriques  de  cuivre.  Une  grande  partie  de  l'argent  que  les 
mines  de  Hongrie  produisent  aujourd'hui ,  provient  de  ce^ 
mines,  et  est  retiré ,  pair  l'opération  de  la  liquation,  du  cuivre 
auquel  il  est  uni. 

La  Transylvanie  renfermêf  aussi  des  minerais  de  cuivre 
abondans ,  dans  les  mêmes  gîtes  que  les  minerais  d'or,  d'ar- 
gent et  de  plomb.  On  en  retire  environ  quinze  cents  quintaux 
métriques  de  cuivre  par  année. 

On  cite,  en  Styrie ,  les  mines  de  cuivre  argentifère  de 
Schladming  ;  en  Garinthie,  celles  deKirschdorf  ;  dans  le  pays 
dé  Venise ,  celles  d'A'go'rdo  ;  en  Croatie  ,  belles  de  Zamabor^ 
remarquables  par  la  grande  irrégularité  des  ghes  (F.  Gftrfc 
DE  minerais)  et  par  la  richesse  du  cuivre  pyriteux  exploité , 
qui  produit ,  terme  moyeii ,  douze  pour  cent ,  et  quelquefois , 
jusqu'à  vingt-sept  pour  cent  de  cuivre  ;  en  Tyrol ,  civiles  des 
environs  de  Faflcenstein  et  de  Schvvartz  où  nous  avons  déjà 
cité  l'exploitation  de  kUzpUhl^  profonde  dé  mille  mètres  en 
1^56.  Il  en  existe  aussi  en  Autriche,  en  Moravie,  dans  le 
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pays  de  SaUbonrg.  Tontes  lefs  eiplotlatioiis  de  Tempire  air- 
trlchien  projaiseot  annuellement  environ  trente-deux  mille 
quintaïuc  métriques  de  cuivre. 

La  Paosse  possède,  en  Silésie ,  des  mines  de  cuivre  peu 
CQnsidé)*ables ,  sito^es  près  de  Kupferberg  et  de  Rndelstadu 
Xieur  produit  annuel Vest  que  de  quelques  centaine^  de  quin^ 
taux.  Les  mines  du  pays  de  Mansfeld  sont  plus  importantes. 
Cette  contrée ,  partagée  entre  la  Prusse  et  la  Saie ,  présente 
une  grande  quantité  de  mines  de  cuivre  remarquables  par  le 
mode  de  gisement  du  minerai ,  lequel  est  disséminé  dans  une 
couche  très-mince  de  schiste  mamo-bitumineux  encaissé  dans 
un  terrain  de  calcaire  secondaire.. Le  peu  d^épais^eur  de  la 
couche  métallifère  oblige  le  mineur  de  travailler  toujours  cou- 
ché sur  le  côté,  suivant  le  mode  appelé  travail  à  col  tordu  (F. 
GÎT£  DE  minerais).  Cest  dans  la  même  position  que  iMn 
transporte  le  minerai  arraché  ^  depuis  la  taille  jusqu'aux  ga- 
leries de  roulage ,  en  le  tirant  après  soi  dans  un  petit  trat* 
neau  attaché  àrun  des  pieds,  et  en  se  glissant  ainsi,  toujours 
couché,  â  travers  les  espaces  excavés  qui  n*ont  que  la  hau- 
teur nécessaire  à  cette  posture  pénible.  Les  mines  du  Mans- 
feld prussien ,  situées  près  de  Rothenbourg  sur  la  Saale  j  pro- 
duisent annuellement  deux  mille  quintaux  métriques  de  cui- 
vre ,  desquels  on  extrait ,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  plus  haut , 
près  de  quatre  mille  marcs  d^argent.  Les  possessions  prus- 
siennes de  la  rive  droite  du.  Rhin  renferment ,  particulière- 
ment aux  environs  de  Dillenbourg ,  des  mines  de  cuivre  ex- 
^ploitées  avec  assez  d'activité ,  qui  produisent  annuellement 
environ  huit  cents  quintaux  métriques  de  ce  métal. 

Saxe.  —  Les  mines  de  cuivre  du  Mansfeld  Saxon ,  et 
celles  des  environs  de  Sangerhausen ,  exploitées  sur  des  gttes 
de  même  nature ,  livrent  annuellement  cinq  à  six  mille  quin- 
taux métriques  de  cuivre ,  dont  on  retire  douze  mille-  marcs 
d'aiigent.  (  Les  mines  d'argent  de  rErzgebirge  ne  produisent 
en  cuivre  que  deux  à  trois  cents  quintaux.)  Une  couche  ana- 
logue de  schiste  cuivreux  est  exploitée  en  Hess^  ,  aui^  mines 
de  Riegesldorf ,  et  produit  annuellement  cinq  cents  quintaux 
métriques  de  cuivre.  On  ne  retire  pas  Targent  que  ce  cuivre 
contient  en  trop  petite  quantité  pour  payer  tes  frais  de  Topé- 
ration.  Les  mines  de  Frankenberg,  célèbres  par  les  échanr 
tiUons  de  cuivre  sulfuré  en  épis,  et  les  autres  dlébris  d^  corps 
organisés  pénétrés  de  minerai ,  qu'elles  ont  fournis  aux  ca- 
binets de  minéralogie ,  sont  à  peu  près  entièrement  aban- 
données. 

C'est  encore  sur  une  couche  de  schiste  mamo-bitumineux 
qu'on  exploite  le  cuivre  à  ThaUUer^  dans  le  grand  duché  de 
Hesse-JDarmstabt.  Cette  exploitation  ne  produit  que  deux 
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cents  quintaux  métriques  par  année.  Les  autres  mines  du 
même  pays  ^  situées  à  Silberg  et  près  de  Butzbach  j  en  ont 
fourni  annuellement  jusqu'à  deuxmille  cinq  cents  quintaux 
métriques. 

Au  Hârtz  ,  les  minerab  de  plomb  argentifère  sont  unis 
dans  les  filons  à  de  petites  quantités  de  minerais  de  cuivre  , 
et  on  obtient  ce  dernier  métal  dans  les  différentes  usines  où 
Ton  traite  les  premiers  ;  le  tout  ne  produit ,  pour  le  Haut- 
Hartz ,  qi\e  cent  quintaux  métriques  de  cuivre  ;  mais  les 
mines  du  Rammelsberg  en  produisent ,  à  elles  seules ,  douze 
h  treize  cents  quintaux  ;  enfin  la  mine  de  Lauterberg  est  ex- 
ploitée uniquement  pour  le  cuivre ,  et  eu  livre  annuellement 
près  de  trois  cents  quintaux  métriques  ^  ce  qui  forme  un  pro- 
duit total  de  seize  à  dix-sept  cents  quintaux. 

Dans  le  duché  de  Nassau-Usingen  ,  on  exploite  le  cuivre 
à  Daden^  à  Angstbach  et  à  Rheinbreitbach.  Les  mines  de 
cette  demïère  localité,  sont  célèbres  par  la  beauté  des  échan- 
tillons de  cuivre  oxydé  rouge  capillaire  qu'elles  fournissent. 
Le  produit  de  ces  établissemens  est  peu  considérable.  Ceux 
de  Rheinbreitbach  ont  fourni  cinq  cents  quintaux  métriques 
annuellement  y  depuis  1750  jusqu'en  xjja* 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin^  on  remarque  plusieurs  mines 
de  cuivre  abandonnées  dans  les  montagnes  trappéennes  des 
bords  de  la  Nahe,  entre  autres  celles  de  Fbchbach  et  de  Noh- 
feld.  On  remarque  aussi  celles  de  Dippenvireiler,  situées  non 
loin  des  sources  de  cette  rivière,  sur  la  frontière  de  France  ; 
celles  de  Stolzenbourg ,  dans  le  pays  de  Luxembourg ,  etc. 

£n  Suède,  les  mines  de  Fahlun^  situées  en  Dalécarlie,  à  4o 
lieues  au  nord-ouest  de  Stockholm  ,  et  désignées  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Kopparberg^  sont  depuis  long-temps  célèbres. 
D'anciennes  extractions  à  ciel  ouvert ,  et  d'anciens  travaux 
souterrains  éboulés  en  i64-7  >  ^^^  oceasioné  à  la  surface  un 
vaste  enfoncement  de  quatre-vingts  mètres  de  profondeur  ;* 
on  descend  par  des  escaliers  dans  cette  excavation ,  ainsi  que 
dans  les  parties  supérieures  des  ouvrages  souterrains.  Ceux- 
ci  pénètrent  jusqu'à  quatre  cents  mètres  du  jour.  Ces  mines 
occupent  six  cents  ouvriers;  huit  chevaux  servent  au  trans^ 
port  des  minerais  dans  l'intérieur  des  travaux,  et  ils  y  ont  une 
écurie  ;  ils  y  restent  huit  jours  de  suite ,  et  on  les  change  au 
bout  de  ce  temps.  Les  mmes  de  Fahlun  ont  produit  autre- 
fois jusqu'à  5o  mille  quintaux  métriques  de  cuivre  par  année. 
Elles  en  produisent  maintenant  six  mille  quintaux ,  avec  3oo 
quintaux  'métriq&es  de  plomb,  cinquante  marcs  d'argent  et  trois 
ou  quatre  marcs  d'or.  Autour  de  Fahlun  et  surl'espace  d'une 
lieue  carrée  ,  on  voit  soixante-dix  fourneaux  ou  ateliers  de 
diverses  espèces*  O9  remarque  aussi,  en  Suède,  les  mines  de 
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Garpenberg  ,  celles  d^Atwidabeiig  en  Ostrogotlùe ,  et  celles 
de  NiakopparbergenMéricie.  L'ensemble  des  mines  de  Suède 
fournît  annuellement ,  aujourd'hui ,  onze  nmle  quintaux  mc-^ 
triques  de  Cuivre. 

En  NoRWÉGE ,  les  mines  de  cuivre  les  plus  importantes 
sont  celles  de  Rœrras ,  ouvertes  en  i644.  De  cette  époque  k 
179 1 ,  ces  mines  ont  fourni  trois  cent  cinquante  mille  quin- 
taux métriques  de  cuivre.  Elles  livrent  aujourd'hui ,  année 
commune ,  trois  à  quatre  mille  quintaux  métriques.  D'antres 
exploitations  moins  considérables  sont  situées  dans  le  bail  « 
liage  de  Drontheim^  à  Quiklme,  à  Laekèn,  à  Selboë,  et  dans 
le  bailliage  de  Christiania ,  à  Friederichsgave» 

Dans  r Empire  Russe  ,  M.  Patrin  cite  les  mines  de  Gou* 
meçhefski  et  celles  de  Touria,  situées ,  les  unes  et  les  antres  ^ 
dans  les  monts  Oural  en  Sibérie  ,  comme  produisant ,  les 
premières  dix  mille  ,  et  les  secondes  vingt  mille  quintaux  mé« 
triques  de  cuivre  ,  annuellement*.  Il  cite  aussi  les  mines  de 
cuivre  de  Loftetski  et  quelques  autres  dans  les  monts  Altaï, 
comme  produisant  quinze.cents  quintaux  métriques  de  cuivre^ 
et  quelques  mines  peu  importantes,  en  Daourie.  Le  même 
auteur  indiquç  une  couche  de  grès  sableux  renfermant  àes 
minerais  de  cuivre  qui- existe  au  pied  occidental  des  monts 
Oural ,  dans  une  étendue  d,e  plus  de  cent  lieues  en  longueur, 
sur  dix  à  vingt  lieues  de  largeur  ^  mais  qui  n'est  pas  partout 
assez  riche  pour  être  exploitée ,  et  des  gîtes  nombreux  de 
minerais  de  cuivre ,  au  Kamtschatka,  ainsi  que  dans  Tîle  de 
Mednoï-Ostrof  (  île  de  cuivre  ).  M.  de  Villefosse  évalue  le 
produit  total  annuel  des  mines  de  cuivre  de  Russie  à  trente- 
trois  mille  cinq  cents  quintaux  métriaues*  ' 

L'Angleterre  est  très-riche  e|i  mmes  de  cuivre.  On  en 
exploite  plus  de  cent  en  CornouaiUe^  :  celles  des  environs  de 
Redruth  sont  les  plus  importantes.  Leur  profondeur  va  jus* 
qu'à  quatre  cents  mètres  ;  elles  employent  environ  cinquante 
Aiachines  à  vapeur  pour  Textraction  des  eaux  et  celle  des 
minerais  ;  elles  produisent  environ  soixante- mille  quintaux 
métriques  de  cuivre  annuellement ,  et  occupent  immédiate-^ 
ment  près  de  neuf  mille  ouvriers.  ^ 

Dans  Pile  d'Ânglesey  sont  des  mines  de  cuivre  d'une  abon* 
dance  extrême  et  d'une  très-grande  facilité  d'extraction  qui 
a  lieu ,  presque  partout,  à  ciel  ouvert,  mais  menacées aujour* 
d^hui  d'une  ruine  totale ,  par  suite  de  ^a  manière  imprévoyante 
avec  laquelle  elles  ont  été  exploitées.  Les  exploitations  prin- 
cipales^ connues  sous  le  nom  de  Panys  mounUdn  et  4e  Mona 
mine ,  ont  employé  quinze  cents  mineurs  et  produit ,  vers 
l'année  1800 ,  jusqu'à  cent  cinquante  mille  quintaux  métri- 
ques dé  cuivre.  Le  transport  des  objets  relatifs  à  l'exploita^- 
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tion  de  ces  mines  9  occupoit  seul  contînaellement  quinze 
bricks  de  cent  à  cent  cinquante  tonneaux. 

On  exploite  aussi  d£s  mines  de  cuivre  dans  le  Cumber-^ 
land,  dans  le  Yorkshire^  dans  le  pays  de  Galles.  On  en  ex- 
.  ploite  en  Irlande  ^e  foit  riches  dans  le  comté  de  Wicklow. 
On  estime  que  Fensemble  des  mines  de  cuivre  de  la 
Grande-Bretagne  produit  au}ourd^hni ,  année  commune  , 
cent  mille  quintaux  métriques  de  cuivre.  Presque  tons  le» 
minerais  de  cuivre  de  Gornouailles ,  d^Anglesey  et  d'Irlande 
sont  amenés  par  mer  à  Swansea^en  Glamorgan,  poury^tre 
fondus  dans  les  usines  situées  aux  environs  de  cette  ville  9  et 
au  milieu  des  mines  de  bouille. 

En  EspAOïVE  9  on  exploite  des  mines  de  cuivre  près  de 
Riotinto ,  sur  la  frontière  de  Portugal.  On  en  retire  environ 
cent  cinquante  quintaux  métriques  de  cuivre  par  ann^e. 

Au  Mexique,  le  cuivre  est  exploité  ,  à  l'ouest  de  Mexico, 
dans  les  deux  provinces  de  ^alladolid  ^t  de  Guadalaxara» 
ainsi  que  vers  le  nord  ,  dans  le  Nouveau-Mexique.  Il  parott 
qne  ces  mines  ^produisent  environ  deux  mille  quintaux  mé^ 
triques  de  cuivre  annuellement. 

Dans  TAmérique  méridionale,  on  exploite  aussi  des  mines 
de  cuivre  très-importantes ,  mais  peu  connues.  On  sait  que 
celles  de  Coquimbo  au  Chili  ont  fourni  des  masses  de  cui- 
vre natif  extraordinaires  pour  leur  volume.  Celles  HAroa 
S*oduisent  sept  à  huit  cents  cfuintaux  de  cuivre  par  an.  Au 
RÉSIL ,  on  connoît  des  gîtes  dé  cuivre  non  exploités  dans 
plusieurs  endroits  de  la  capitainerie  de  Minas-Geraës  ; 
dans  celle  de  Babia ,  on  a  trouvé ,  en  chercbaut  de  Tor ,  un 
morceau  de  cuivre  natif ,  entièrement  isolé ,  pesant  dix  quin- 
taux métriques. 

On  cite  des  mines  de  cuivre  au  Japon ,  en  Chine ,  en 
Perse  ,  en  Arabie  ,  en  Tartarie ,  en  Nalolie  près  de  Tocat , 
et  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  àts  Indes.  On  en  connoît 
en  Barbarie  9  dans  le  royaume  de  Maroc  9  en  Abyssinie ,  etc. 
On  sait  qu'il  en  existe  dans  les  montagnes  qui  ^ont  au  nord  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  au-delà  du  pays  des  Namaquois , 
sur  la  côte  occideotale  d'Afrique. 

L'île  de  Chypre  et  l'île  d'Eubée  ,  dans  l'Archipel  d'Eu- 
tope ,  étoient  autrefois  célèbres  pour  leun^  mines  de  cuivre. 

8  VI.  Mines  VEtak^. 

Les  minerais  d'étain  se  trouvent  répandus,  à  la  surface 
do  globe  ,  dans  un  beaucoup  plus  petit  nombre  de  localités 
que  eeux  des  métaux  que  nous  venons  d'examiner.  Leur 
mode  ordinaire  de  gisen»ent  leur  est  aussi  particplier ,  et  ils 
«"^exploitent  ««uU^  ou  du  moitt»  on  n&  tire  le  plus  souvent 
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aacuD  parti  des  pyrites  arsenicales  et  du  wolfram  ,  auxquels 
ils  sont  unis  dans  leur  gîte.  Quelquefois  cependant ,  comme 
en  Cornonailles ,  ils  sont  unis  à  des  minerais  de  cuivre. 

Les  mines  d'éiain  d'Ai9GL£T£RE£sont  les  plus  importantes 
de  celles  de  r£urope.  Elles  sont  situées  en  Comouailles  et  en 
Devonshire,  surtout  dansla  première  de  ces  provinces.  Une 

f»artie  est  exploitée  à  ciel  ouvert ,  parce  que  là ,  comme  dans 
es  autres  pays  où  Tétain  se  trouve  en  filom ,  il  se  présente 
aussi  disséminé  dans  les  roches  granitiques  et  dans  des  terrains 
d'alluvion.  Il  existe  des  exploitations  importantes  de  ces  deux 
derniers  genres,  principalement  aux  environs  de  lâaint-Austle. 
Les  mines  exploitées  sur  les  filons ,  pénètrent  à  quatre 
cents  mètres  de  profondeur  ;  Tépuisement  des  eaux  et  Tex- 
traction  des  minerais  y  ont  lieu  au  moyen  de  machines  à 
vapeur.  Les.  travaux  de  la  mine  de  Hudcok ,  commune  de  ' 
Saint-Just,  s' étendent- sons  la  mer  à  une  assez  grande  dis- 
tance. Dans  quelques  endroits  »  on  n'a  laissé  que  trois  à 
quatre  brasses  d'épaisseur  de  roche  entre  les  excavations 
et  le  fond/ de  la  mer;  de  soite  qu'on  entendoit,  dans  cette 
mine ,  le  bruit  des  vagues  et  le  roulement  des  galets  d'une 
manière  quelquefois  si  effrayante ,  que  les  ouvriers  p renoient 
la  fuite.  Cette  mine  a  été  abandonnée  il  y  a  trente  ans.  Une 
exploitation  plus  extraordinaire  encore ,  est  celle  de  la  mine 
de  Huelçpeny ,  commune  de  Penzance  ;  ici  les  travaux  ont  été 
commencés  dans  la  mer  même,  à  deux  cents  mètres  du  rivage, 
dans  un  endroit  où  le  sol  est  recouvert  de  six  mètres  d'eau 
dans  les  hautes-marées ,  et  n'est  découvert ,  à  marée  basse  , 
que  pendant  dix  mois  de  l'année.  Quelques  recherches  a  voient 
été  exécutées  dans  cet  endroit  au  commencement  du  siècle  der- 
nier et  bientôt  abandonnées  :  elles  ont  été  reprises,  vers  1780, 
par  un  simple  ouvrier  mineur ,  sans  fortune  ,  qui  a  entrepris 
seul  le  creusement  d'un  puits ,  auquel  il  ne  pouvoit  travailler 
que  deux  heures  par  jour ,  et  qu'il  trouvoit  toujours  rempli 
d'eau  en  revenant  à  l'ouvrage.  Il  y  a  employé  trois  étés  con- 
sécutifs ;  il  a  élevé  sur  l'orifice  de  ce  puits  une  tourelle  en 
charpente  ,  calfatée  de  goudron  ,  et  imperméable  à  Teau  ; 
puis  il  a  creusé,  dans  Iç  gîte  de  minerai  d'étain,  qui  est  , 
dit-on  ,  un  amas  entrdacéÇ^  V.  Gîte  DE  minerais),  une  grande  , 
chambre  de  six  mètres  de  diamètre,  â  une  profondeur  de 
douze  mètres  seulement.  £n  1 790  ,  il  en  a  extrait ,  en  six 
mois ,  quatre  mille  cinq  cents  sacs ,  ou  neuf  mille  mètres  cubes 
de  minerai  d'étain  ayant  une  valeur  de  600  livres  sterling, 
ou  d^e  i4,55o  francis  ;  et  dans  Tété  de  179a,  le  produit  de 
l'exploitation  est  monté  à  une  valeur  de  74,000  francs.  • 

Les  mines  d'étain  de  Comouailles  produisent  annuelle- 
ment dix-huit  mille  blocks  d'étain  (du  poids  de  trois  cent 
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soixante  livres),  oo  environ  tinquaQlè-dcoK  mille  qnîntaux  mé- 
trlqaes  d^étaia ,  ayant  une  valeur  de  pl*ès  de  Irois  cent  mîitt 
livres  sterling.  Les  mines  du  Dévi^ftShire  sont  &  peu  prés 
abandonnées. 

£n  Saxs  ,  01^  exploite  Tétain,  k  Âltenberg,  k  Zidnwald ,  à 
Geyer,  k  Seyffen^  k  Ëhrenfrieder^dorf,  et  à  Marienbei^. 
Les  mines  d'Àltenber|  sont  de  beaucoup  les  plus  impor^ 
tantes.  tJn  amas  entrelacé  {stackAferck)  très-Hcbe  y  a  donné 
lieu  à  des  excavations  énormes  qui  ont  produit ,  en  1620  , 
un  ébottiemcnt  très-considérable.  Oh  exploite  aiqourd'hai  ^ 
par  la  méthode  dite  à'ébouiemeni  »  au  milieu  des  débris  èh 
cette  catastrophe ,  et  on  creuse  encore  de  vastes  ckamèng 
dans  les  parties  du  gtte  restées  intactes.  L'une  de  ces  cham-^ 
ores  a  cent  vingt  mètres  de  hauteur  ^  sur  quarante  et  ein*- 
quante  mètresde  laraeur.  Ces  travaux  sont  vraiment  effrayans 
par  leur  hardiesse.  On  employé  y  aux  mines  d'AUenberg ,  ia 
méthode  du  feu  ou  le  torréfage ,  pour  attaquer  la  masse  ei-^ 
trémementduredesgitesde  minerai.  Les  travaux  ont  environ 
trois  cents  mètres  de  profoAdeuf .  Ils  produisent  annuellemeiit 
douze  k  treize  cents  quintaux  métriques  d'étain.  —A  Geyer^ 
on  exploite  aussi  parle  feu^  un  amas  de  granité  stamniiéreL 
Là  aussi  des  excavations  imprudentes  ont  produit  de  gratid^ 
ébooiemens..  Le  prodoit  total  des  raines  d'étain  de  Saxe  esi 
de^  dix-sept  ik  dix-huit  cents  quinta&t  métriques. 

bans  le  même  s^tème  de  montagnes ,  sont*siméeS  les 
mines  d^étain  de  la  Bohême  ,  k  Scfalackenwald ,  k  Joachitn- 
Slahl,  à  Platten ,  k  Aberthara  ^  à  Zinnwald.  I>aiis  ce  étt^ 
nier  endroit ,  ce  sont  des  bancs  horizontaux  de  quarz  stamii- 
nifère  dans  le  granité,  exploités  par  de  petits  puits  k  peu  de 
profondeur,  à  la  manière  des  couches  de  hoûiUe.  A  ochiac^ 
xenwald  c'est  un  amas  considérable,  dans  lequel  des  travank 
imprévoyaps  ont  occasioné  $  comme  k  Aitenberg  ttk  Geyèr^ 
de  vastes  affaissemens.  Les  mines  d'étain  de  ia  Bôhélde  li- 
vrent annuellement  mille  quintaux  métriques  d'étain.  U 
n'existe  point  d'autres  mines  de  ce  métal  dans  les  divers  états 
soumis  k  la  monarchie  autricbienBe.  Il  n'en  existe  ^as  dàkis 
le  reste  dé  TAUemagne ,  ni  en  Suède  ,  ni  en  Nôrwégè ,  ni  età 
Russie. 

£n  Fràkge  ,  les  recherches  de  Tadministration  des  mines 
ont  procuré ,  depuis  peu  d'années ,  la  découverte  de  plti-^ 
sieurs  gîtes  de  minerais  d'étain ,  près  de  Saint-Léonard  et  à 
Yaulry  (département  de  la  Haute-^Vienne).  On  exécuta ,  en 
ce  dernier  endroit ,  des  travaux  de  reconnoissance  qui  piro- 
mettent  d'heureux  résultats.  Il  paroit  que  d'anciennes  exploi- 
tations y  09t  eu  lieu,  qui  étoient  considérables  ,  et  dont  ct- 
pend^  la-M'^ditioti  n'avoit  conservé  aucun  seuveiiir.  On  a 
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aussi  découreti,  en  i8i3,  des  gttes  d*ëtaSii  dans  les  rocde^     * 
granitiques  des  bords  de  la  mer  sur  la  côte  de  Piriac  ([dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure). 

En  Espagne  y  on  exploite  des  filons  de  minerai  d^étain  , 
près  de  Monte-Rey  en  Galice.  Leurs  produits  sont  peu  con-  i 
«idérables.  Il  existe  d^ anciennes  mines  abandonnées,  du  même    / 
genre  ^  dans  le  nord  du  Poatugal.  Il  parott  que  celles-ci  . 
étoient  exploitées  par  les  Carthaginois ,  et  Strabon  en  fait 
mention,  fout  porte  à  croire  que  des  mines  d'étain  abon- 
dantes étnient  en  activité  ,  dans  Tantiquité,  sur  les  côtes  oc- 
cidentales de  TEùrope.  Les  Grecs  nommoient  tles  Cassiténâes 
les  lieux  d'entrepôt  d'où  les  marchands  phéniciens  tiroîent 
ce  métal.  Ces  iies  étoient ,  suivant  quelques  personnes  ,  les 
îles  Sorlingues ,  et  alors  Tétain  venoit ,  sans  doute  ,  de  Cor- 
nouailies;  suivant  d'autres  savans  celles  étoient  situées  sur 
la  côte  de  Galicie ,  et  ce  métal  provenoit  de  TEspagne  et  du 
Portugal. 

Le  minerai  d'étain  existe  abondamment  an  Mexique ,  au 
Jdont-Gigante  et  ailleurs ,  dans  les  intendances  de  Guana- 
xuato  et  de  Zacatecas  ,  soit  en  filons  ,  soit  dans  des  terrains 
d'alluvion  ;  on  ne  rextrait.guère  que  de  ce  dernier  gisement» 
L'étain  oxydé  concrétionné,  si  rare  en  Europe,  est  la^  variété 
la  plus  commune.  L'étain  se  rencontre  aussi  dans  le  royaume 
de  Buenos-Ayres,  près  d'Oraro ,  et  aux  niines  du  Potosi,  Un 
des  filons  ^e  cette  dernière  localité  n'offroit ,  près  de  la  sur- 
face, que  de  Tétain  sulfuré;  et  aune  certaine  profondeur  il  a 
donné  beaucoup  de  minerais  d'argent,  entre  autres  de  l'argent 
«nurialé. 

Les  mines  d'étain  les  plus  abondantes  s'exploitent  en  Asie , 
en  Chine,  à.Siam,  au  Pégu ,  à  Sumatra,  à  Ceylan  ,  à 
Banca  ,  etc.  Les  mines  de  ce  dernier  pays  produisent  seules , 
dit-on ,  trente-cinq  mille  quintaux  métriques  d'étain  annuel- 
lement. Xi'étain  d  Orient  est  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom>  d'étain  de  Banca  et  de  Malaca  :  on  le  regarde  comme 
plus  pur  que  celui  d'Angleterre  et  d'Allemagne;  il  étoît  aussi 
connu  di*s  anciens  ,  et  Diodore  de  Sicile  le  cite  parmi  les 
^productions  des  Indes.  ^- 

§  VII.  Muses  de  Mercure. 

Le  mercure  est  aussi  un  des  métaux  les  moins  générale- 
ment répandus ,  et  on  ne  connoit  d'exploitations  importantes 
de  ce  métal  que  dans  un  petit  nombre-  de  localités. 

En  France  ,  on  n'en  cite  que  des  indices  j  soit  à  Menil- 
dot  (  département  de  la  Manche  )  soit  auprès  de  la  Mure 
(département  de  risère)soit  aux  mines  d'argent d'Ailemont, 
dans  le  même  département  ;  mais  le  royjiume  >  dans  ses  li- 
mites actuelles ,  ne  renferme  aucune  mine  de  merqp-e  etr 
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I^loîtéé.  Il  D^n  ekîste  ,  de  même  ,  m  en  Âitgleterré  ,  m  eii 
Suède  ,  ni  en  Norwège ,  ni  en  Russie ,  ni  dans  les  états  Prus* 
siens ,  ni  au  Hartz ,  ni  en  Saxo. 

Sar  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  dans  le  Palatinat ,  qui  fait  au-  ' 
jourd'hui  partie  du  royaume  de  Bavière,  sont  un  assez  grand 
nombre  de  mines  de  mercure  remarquables  par  la  grande 
diversité  que  présentent,  sous  les  rapports  géognostiques^  leâ 
différens  gîtes  de  minerai.  Les  uns  sont  en  filons  dans  des 
porphyres  qui  paroîssent  primitifs,  et  qui  sont  eux-mêmes  de 
diverse  nature  ;  les  autres  en  filons  dans  des  terrains  secon- 
daires qui  semblent  avoir  quelque  analogie  avec  le  terraia 
honîUer;  d^autres  sont  en  couches  ou  bancs,  ou  en  amas  de 
toute  espèce,  dans  les  mêmes  terrains  secondaires.  Les  mines 
de  mercure  du  Palatinat  sont  exploitées  depuis  le  douzième 
siècle  ;  leur  plus  grande  activité  date  du  commencement  du 
siècle  dernier  ;  cette  activité  est  aujourd'hui  très-ralentie  i 
Les  travaux  ont ,  en  général ,  moins  de  deux  cents  mètres  de 
profondeur.  Les  plus  importantes  dés  exploitations  aujour- 
d'hui existantes  ,  sont  celles  du  Potzherg ,  près  Cousel ,  du 
Staklberg  et  du  Lartdsber^ ,  près  Obermoschel.  Il  en  existe 
aussi  auprès  deWolfstein,  deKircheim-Boland,  de  Mœrs- 
feld ,  etc.  Ces  dernières  ont  été  extrêmement  productives  ; 
l'une  d'elles  (aùegrube)  a  donné  ,  dans  le  cours  des  années 
1733,  1734.  et  1735,  plus  de  5oo,ooo  francs  de  bénéfice. 
L'ensemble  de  ces  mines  ne  produit  annuellement,  depuis  les 
guerres  de  la  révolution ,  qu'environ  trois  cents  quintaux  mé- 
triques de  mercure. 

Dans  I'Empire  d'Autriche  4  oti  remai^qùe  d'abord  les 
mines  célèbres  d'Idria^  en  Camiole ,  ouvertes  depuis  la  fin 
du  quinzième  siècle  :  leurs  travau]^  actuels  ont  260  mètres  de 
profondeur  ;  elles  produisoient  autrefois  jplus  de  6  mille  quin- 
taux métriques  de  mercure.  Pour  soutenir  le  prix  de  ce  métal,, 
le  Gouvernement  autrichien  a  ordonné,  au  commencement 
du  dix- huitième  siècle,  de  restreindre  l'extraction,  et  de  la 
borner  annuellement  à  i5  cents  quintaux  métriques.  A  la  fin 
de  ce  siècle  ,  et  par  suite  d'un  traité  passé  avec  le  Gouverne- 
ment espagnol,  pour  fournir  à  l'alimeritaliion  des  usines  à 
amalgamation  de  l'Amérique  ^  le  produit  a  été ,  pendant  plu- 
sieurs années,  de  6 mille  quintaux  métriques  annuellement. 
Depuis  la  fin  de  ce  traité ,  l'extraction  a  été  moindre  ;  elle 
étoit  de  25oo  quintaux  pendant  l'occupation  française  ;  elle 
est  aujourd  hui ,  comme  autrefois  ,  d'environ  i5  cents  quin- 
taux métriques. 

Les  mines  d'Idria  ont  été  incendiées  en  mars  i8o3.  On  n'a 
pu  éteindre  le  feu  qu'en  remplissant  d'eau  tous  les  travaux. 
L'épuisement  de  ces  eaux  a  duré  ensuite  plus  d'un  an.  Le 
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mercnre  soblimé  p^r  Tincendie ,  a  causé  âes  maladies  on 
tremblemens  k  neaf  cents  personnes  ;  ce  mercure  ruisseioit 
encore  ,  en  1804^  des  murailles  dëtrukes  par  le  fea,  el  des 
rocbers  des  environs  de  la  mine  qae  les  vapears  aroient  pé- 
nétrés. 

ïl  existe  en  Hongrie ,  près  de  Rosenaa ,  de  Dombrawa , 
de  Nieder-$lana  ;  ea  Transylvanie  «  près  de  Zaladma  ;  en 
Bohème ,  dans  le  cercle  de  Beraun  ;  en  Tyroi ,  prés  de 
Brenner  ;  dans  le  pay9  de  Salzboiii^g,  près  de  Léogang,  des 
mioes  de  mercure  oeaucoop  moins  importantes ,  dont  le  pro- 
doit total  annael  est  de  3  à  4  cents  quintaux  métriques. 

En  Italie  ,   on  a  exploité ,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  «  Une  mine  de  mercure  à  Levigliani,  en  Tos- 
cane. On  en  cite  quelques  indices  en  Sicile  ,  à  Paterne  ,  à 
Massaia ,  à  Lentini ,  i  Assoro ,  à  Bnssackino. 
/  £n  ESPAGNE  sont  les  mines  des  enrirons  d'Almaden,  dans 

U  prorince  de  la  Manche ,  mines  non  moins  célèbres  et  plus 
productives  encore  que  celles  d'idria.  Il  paroîtcertain  qu'elles 
étoient  exploitées  par  les  Romains  9  et  que  ce  sont  celles  dé- 
signées dans  Pline ,  sons  le  nom  de  mines  du  UrrUoire  de  Sua-' 
poëu.  On  croit  que  Fancienne  Sisapone  étoît  la  petite  ville 
actuelle  de  Chyllon ,  située  à  une  demi-lieue  d'AlmadeUi»  et 
autour  de  laquelle  on  remarque  de  nombreux  vestiges  d'an- 
*  ciennes  exploitations.   Le  nom  i^Almadenj  donné  par  les 

Maures  au  chef- lieu  actuel  des  mines ,  signifie ,  dans  leur 
langue  ,  puil^  de  mines.  En  1906,  les  mines  et  leur  territoire 
forent  donnés  parAiphonse  YIII  aux  chevaliers  de  Calatrava, 
^n  récompense  de  la  part  que  cet  ordre  militaire  et  religieux 
avoit  eue  à  la  conquête  du  pays  et  à  Texpulrion  des  Maures. 
En  iS^S  y  le  Gouvernement  afferma  les  mêmes  mines  aux 
Fugger,  riches  négocians  a  Augsbouiig ,  dont  les  descendans 
sont  comtes  souverains  en  Allemagne ,  et  qui  retirèrent  un 
tel  profit  de  leur  exploitation ,  que  leur  richesse  est  devenue 
^t  restée  proverbiale  en  Espagne.  Depuis  i645,  elles  ont 
toujours  été  exploitées  au  compte  du  Gouvernement.  En  i6g5 
et  en  lySS,  deux  incendies  ruinèrent  les  travaux  principaux. 
Depuis  ij^jf  l'exploitation  en  a  été  reprise  et  continuée  en 
régularité.  On  exploite  dans  les  mipes  d'Almaden  six  filons 
de  4  ^  ^  mètres  de  puissance  ;  le  boisage  y  est,  à  rabon  de 
cette  grande  puissance,  très-dispendieux.  Près  de  là  sont 
situéesles  mines  de  Las  Cuebas  et  celles  X AUnadentjos^  qui  sont 
aussi  assez  importantes.  Le  tout  a  prodoit,  année  commune, 
de  1757  à  1793. ,  5  mille  quintaux  métriques  de  merqire.  Il  y 
a  des  années  où  ce  produit  s^élève  à  8  et  même  à|iQ  mille  quin- 
taux métriques ,  en  raison  des  besoins  plus  ou  moins  grands 
oes  usines  d* Amérique ,  où  le  mercure  est  employé  pour 
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Tanatgamation.  Ces  besoins  se  montent  annuellement  k  12 
ou  i3  mille  quintaux  metriqttes;  mais  TAmérique  elle-même 
es  fournit  une  partie  ,  et  pourroit  en  fournir  beaucoup  da- 
yairtage ,  si  on  y  donnoit  plus  de  soins  à  T exploitation  des 
mines  de  mercure. 

On  remarque  surtout  au  Pérou  les  mines  de  Hnanca- 
Velica,  oïli  le  minerai  de  mercure  est  disposé  en  couches,  en 
fiions^et  en  amas  entrelacés.  La  mine  principale  a  été  exploi- 
tée depuis  1S67  jusqu^en  178a ,  et  a  produit,  dans  cet  inter- 
valle ,  plus  de  520  mille  quintaux  métriques  de  mercure  ;  le 
produit  moyen  annuel  étoit  de  aSoo  quintaux  ;  il  s'étevoit 
quelquefois  à  5ooo.  Un  raste  éboulement,  suite  de  la  mau- 
vaise exploitation ,  a  comblé,  en  17A0 ,  tous  les  travaux  ^  qui 
n^ont  pas  été  repris  depuis  cette  époque.  Aujourd'hui  on 
exploite ,  dans  la  tRèate  contrée ,  de  petits  filons  de  cinabre 
qjBÀ  pro(iuisen.t  annue]item,ent  17  à  18  cents  quintaux  mé- 
trimes  de  mercure. 

On  eonaoît  des  gîtes  dé  m^înerai  de  mercure  non  exploités 
dans  la  NouveUe'lxrenade.  On  dit  quHl  en.  existe  au  Chili. 
U  en  existe  au  Mexique  un.  assez  grand  nombre,  au  Durasno, 
entre  Tîerra-Nova  et  San-Luis-de-la-Paz ,  h  S.-Juan-de-la- 
Cbica,  au  mont  Fr aile ,  près  San-Felippe ,  etc.  LVxploitatioU, 
en  e^t  presque  entièrement  négligée. 

On  sait  aussi  qu'il  existe  des  mines,  de  mercure  très-pro- 
ductives au  Japon  et  à  la  Chine. 

§  VIII.   Ml^ES  BE  FbRv 

Nous  arrivons  au  métal  le  plus  abondamment  répandu 
d^ans.la  nature,  dont  l^usage  est  le  plus  universel,  et  doi:t< 
les  exploitations  sont  les  plus  multipliées.  Nous  serons  donc, 
obligés  ,  pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article  ,  d^indiquer  les. 
exploitations  d'une  manière  plus  générale  que  nous  ne  Vavons 
£ait  pour  les  autres  métaux,  rfous  serons  souvent  obligés  aussi 
de  citer  les  usines  où  Ton  traité  le  minerai  de  fer,  plutôt  que 
les  mines  où  on  Textrait ,  parce  que  souvent-  chacune  de  ces. 
mines  est  très-peu  considérable,  et  qu'elles  servent  en  assez; 
grandr  nonftbre  à  ralimentatlon  d'un  seul  fburnefau.  I^e  con- 
traire a  cependant  lieu  quelquefois ,  et  nous  le  f^ons  ob- 
server. 

La  FftANGB  est  un  des  pays  où  il  existe  le  pins  de  mines^ 
de  fer  ;  mais  uae  grande  partie  des  exploitations  de  ce  métal 
y  oot  lieu  à  ciel  ouvert ,  et  ne  doivent  pjas  être  regardées 
comme  des  Mines.  La  loi  les  classe  sous  le  nom  de  IVIinières. 
(  y.  ce  Hiot).  Parmi  les  mines  proprement  dites,  il  est  en- 
core nécessaire  d'établie  quelques  distinctions.  Les  unes.;. 
saiM^  exptoitées  soi:  d^s  ghes  encaissés  dans  des  terrains  çrir 
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initîfs ,  et  pénètrent  à  deâf^rofondeurs  considérables  ;  ie« 
autres ,  dans  des  terrains  de  schiste,  de  calcaire  ou  de  grès 
secondaires ,  ont  des  travaux  moins  profonds  ,  mais  cepen-* 
<^ant  quelquefois  encore  assez  éloignés  du  jour  ;  d'autres  enfin 
exploitent,  à  quelques  mètres  seulement  de  la  surface,  des 
gîtes  semblables  à  ceux  qui ,  dans  un  grand  nombre  d'autres 
endroits  ,  sont  exploités  à  ciel  ouvert. 

Les  Pyrénées ,  les  Alpes ,  la  partie  méridionale  de  la 
chaîne  des  Vosges ,  présentent  des  exemples  nombreux  de 
la  première  espèce  de  mines  de  fer.  Nous  citerons  seulement, 
i.**  les  mines  de  Rani:ié(^  département  de  l'Arriégel  exploitées 
depuis  s  Le  siècles  ,  d'après  d'anciennes  concessions  ,  par  les 
liabitans  des  communes  de  la  vallée  de  Yicdessos ,  et  pour 
leur  compte  ,  sous  la  surveillance  du  Gouvernement.  Près'de 
cinq  cents  mineurs  travaillent  dans  ces  mines,  qui  produisent 
i5o  mille  quintaux  métriques  de  minerai  de  fer  spathique  ou 
de  fer  hydraté  hématite.  Ces  minerais  alimentent  cinquante 
forges  catalanes  dans  le  département  de  l'Arriége  et  dans  les 
départemens- voisins.  On  en  retire  5o  mi'le  quintaux  métri-* 
ques  de  fer  dur  et  un  peu  aciéreux,  àïi  fer  fort  ^  ayant  une 
valeur  de  3y5oo,ooo  francs.  Les  environs  de  Baigprry  pré- 
sentent ,  dans  la  même  chaîne  de  montagnes  ,  beaucoup  de 
filons  de  fer  spathique ,  dont  quelques-uns  sont  aussi  exploités . 
pour  les  forges  catalanes  du  pays.  2.^  Les  mines  d'AUevard 
(  département  de  l'Isère),  où  un  grand  nombre  de  filons  de 
fer  spathique  sont  exploités  ,  sans  aucune  régularité  ,  depuis 
un  temps  immémorial ,  par  les  habitans  du  pays ,  et  qui 
viennent  d'être  partagées  par  le  Gouvernement  en  quatorze 
arrondissemens  de  concessions.  On  y  compte  en  ce  moment 
cent  exploitations,  qui  occupent  deux  cents  mineurs.  Elles 
alimentent  six  hauts-fourneaux  dans  le  département  de  l'Isère. 
D'autres  hauts-fourneaux,  dans  le  département  dela*Drôme 
et  dans  la  Savoie  ,  tirent  aussi  du  minerai  aux  mines  d'AUe- 
vard; la  fonte  produite  par  ces  minerais  fournit  la  matière 
première  aux  importantes  aciéries  de  Rives.  3.^  Lamine  de 
la  Voqlte  (  département  de  T Ardèche  )  doit  acquérir  bientôt 
une  grande  importance  ,  si  le  concessionnaire  donne  suite 
aux  entreprises  qu'il  a  commencées  pour  traiter  le  minerai 
de  fer  par  le  moyen  de  la  houille.  4-^' Les  mines  de  Framont 
(  département  des  Vosges),  célèbres  par  la  beauté  des  échan- 
tillons de  fer  oligiste  qu'elles  produisent,  occupent  deux  cents 
ouvriers  et  alimentent  trois  hauts-fourneaux. 

Comme  exemple  de  la  seconde  classe  que  nous  avons 
établie  ,  nous  citerons  :  i.^  les  mines  ^es  environs  de  Berg- 
zabern  (  département  du  Bas -Rhin  )  et  de  toute  la  partie- 
nord  de  la  chaîne  des  Vosges ,  ou  l'on  exploite  des  filons,  dç 
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minerai  de  fer  dans  le  gras  ;  2."  une  grande  partie  des  minea 
de  fer  du  département  de  la  Haute-Saône  y  de  ceux  de  la 
Manche  ,  de  l'Orne  «  etc. ,  qui  exploitent  des  bancs  de  mi- 
nerai encaissés  dans  des  terrains  schisteux  ;  3.**  les  mines  im- 
portantes de  S.-Pancré  et  d'Aumetz  (  département  de  la  Mo-* 
selle  ) ,  où  les  gîtes  de  minerai  remplissent  les.  fissures  irré* 
gulières  d^un  calcaire  secondaire  ,  doivent  être  rapportées  k. 
cette  classe  ,  quoiqu'on  les  exploite  en  partie  à  ciel  ouvert. 
On  peut  aussi  y  rapporter  ;  4-  °  les  mines  des  environs  de 
Foisson  (  Haute-Marne-)  ,  qui  s'exploitent  jusqu'à  60  mè- 
tres de  profondeur  dans  un  terrain  calcaire  ,  tantôt  par  de 
grandes  excavations  à  ciel  ouvert ,  tantôt  par  puits. 

Enfin  j  la  troisième  classe  comprend  toutes  celles  des  ex- 
ploitations de  minerai  de  fer  en  grains,  on. de  dépôts  d'aliu^ 
vion,  pour  lesquels  la  profondeiir  à  laquelle  les  gîtes  de  mi- 
nerai sont  situés,  oblige  d'employer  des  tr^vaço^  souterrains* 
Telle  est  une  grande  partie  des  mines  de  fer- de.  la  Haute- 
Marne  ,  du  Cher  ,  de  la  Nièvre  ,  de  la  Dordogne  ,  du  Lot, 
du  Tarn ,  etc.  ;  plusieurs  exploitations  de  minorai  de  fer  en 
grains  sont  célèbres  par  la  grande  douceur  à\i  fer  qu'elles 
produisent.  Telles  sont  celles  du  Berry. 

Indépendamment  de  ces  différentes  espèces  de  gîtes  ex- 
ploités y^  on  doit  considérer  comme  d'un  intérêt  ma^ur  les 
couches  et  les  amas  de  minerais  de  fer  carbonate  terreuf. 
que  renferment  les  terrains  houillers.  Les  gîtes  de  cette 
nature ,  qui  alimentent  les  usines  à  fer  de  plusieurs  autres 
contrées  ,  n'ont  pas  encore. été  exploités  en  France ,  et  pro- 
mettent de  très-grands  avantages  aux  maîtres  de  forge  qui 
sauront  les  mettre  à  profit ,  en  traitant  le  minerai- au  moyen 
de  la  houille  qui  l'avoisine*. 

L'extraction  et  le  traitement  du  minerai  de  fer  sont  répan- 
dus sur  presque  toute  la  surface  de  la  France.  Nous  citerons 
seulement  les  départemens  où  cette  exploitation  est  la  plus 
active ,  en  réunissant  dans  cet  aperçu  les  prx>duits  àts  mi- 
nes avec  ceux  des  exploitations  à  ciel,  ouvert.  Le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  renferme  quarante-neuf  hauts- 
fourneaux  et  quatre-vingt^  trois  feux  d'afûnerie  :  celui  de  isi 
Haute-Saône  ,  trente- cinq  hauls-fourneaux  et  quatre-vingt- 
trois  feux  d'affînerier  On  compte  trente-trois  hauts-fourneaui^ 
dans4e  département  de  la  Côte-d'Or ,  vingt-sept  dans  celui 
des  Ardennes ,  trente-un  dans  celui  de  la  Nièvre ,  douze  d^ns 
celui  du  Cheô  quatorze  dans  celui  de  l'Indre  ,  dix-huit  dans 
celui  de  l'Orne  ,  vingt-quatre  dans  celui  de  la  Meuise ,  qua- 
torze dans  celui  de  la  Moselle  ,  etc.  Le  département  de  1  Ar-i 
riége  renferme  quarante  -  quatre  forges  catalanes;  ceux  de 
l'Aude  et  des  Pyrénées  orientales  en  renferment  trente-cinq  ,l 
çtc.  TËéti  tout,  on  cpnnoît  en  France  ({uatre  cent  quinze  haut$-« 
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£»iirneattx ,  quatte-TÎngt-qiiînze  forges  catalanes  et  dix  forgea 
oor^s.  Le  produit  de  chaque  haut-foameao  ç$i  très-diffé- 
refit ,  diaprés  les  localités ,  parce  que  le  roujis  des  ans  dure 
plusieurs  années ,  tandis  que  d'autres  ne  sont  en  (en  «jue  trois 
à  quatre  mois  par  an.  Mais  on  peut  fixer  ce  produit ,  terme 
moyen  ,  à  qaatre  mille  quintaux  métriques  de  fonte  annuel* 
lement.  Si  Ton  suppose  seulement  quatre  cents  hauts-four- 
neaux en  activité  ,  leur  produit  total  est  de  sei^e  cents  i^iille 
quintaux  métriques  de  fonte.  Un  cinquième  environ  est  dé- 
bité en  fonte  moulée ,  le  reste  est  converti  en  fer  forgé  ou  en 
acier  naturel,  et  en  produit  à  peu  près  huit  cent  cmqbante 
mille  quintaux  métriques.  Les  cent  cinq  forges  catalanes  et 
corses  produisent  environ  cent  mille  quiptaux  métriques  de  fer- 
Le  total  de  la  production  de  la  France  est  donc  de  tient  cent 
cinquante  mille  quintaux  métriques  de  fer  et  acier»  et  de  trois 
cent  vingt  mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée.  Ces 
produits  peuvent  être  estimés  valoir  i  terme  moyep ,  savoir  : 
la  fonte  moulée  ^o  francs  te  (juiptal ,  le  fer  en  barres  55  francs  ^ 
et  l'acier,  dont  il  se  fabrique  en  tout  vingt-cinq  mille  quin- 
taux ,  ioo  fi-ancs  le  quintal.  Il  résulte  de  ces  données  que  la 
valeur  totale  dn  produit  des  fnines  de  fer  de  France ,  prise 
seulement  au  premier  degré  de  fabrication  usuel ,  peut  être 
évaluée  de  67  k  68  millions  de  francs.  On  peut  admettre  que 
les  usines  k  fér  occupent  iitimédiatement  au  moins  douze  mil* 
le  hommes  >  et  que  plus  de  cent  mille  individus  sont  em-. 
ployés  k  leur  procurer  les  minerais  et  les  combustibles  dont 
elles  ont  besoiii ,  ou  à  transporter  leurs  produits. 
*  Ces  résultats  sont  encore  beaucoup  plus  considérables  en 
Akoleterke  ,  depuis  que  la  fabrication  du  fer  par  le  moyeQ 
de  la  houille  a  procuré  au  travail  des  forges,  dans  ce  pays  4é* 
pourvu  de  forêts ,  tout  le  développement  que  pouvoit  encou- 
rager d'ailleurs  la  prodigieuse  activité  du  commerce.  En  An- 
gleterre, presque  tous  les  hauts-fourneaux  sont  alimentés  avec 
du  charbon  de  houille  ou  coak.  Ces  hauts-fourneaux  ont  jus— 
qu^à  vingt  k  vingt-deux  mètres  de  hauteur ,  et  ch(icun  d'eux 
produit  annuellement  jusqu'à  vitigt  ou  vingt-cinq  mille  quin-- 
^x  métriques  de  fonte.  Presque  tous  les  gîtes  de  minerai^ 
exploités  sont  les  bancs  et  les  amas  de  fer  carbonate  terreux 
que  renferment  les  terrains  hoaillers,  et  dont  nous  avy  s  va 
qu'on  ne  tiroit  encore  aucun  parti  en  France.  En  Angleierre^ 
au  contraire ,  les  mêmes  exploitatiops  produisent  presque  par-< 
tout  le  minerai  et  le  combustible:  C  est  en  Glamorgàn  2^ux 
environs  de  Merthyrtydvil,  en  Shropshire  aux  environs  de 
Colebrookdale ,  en  Staffordshîre  entre  Wolwerhampton  el 
B^hTnengham ,  que  sont  situés  les  groupes  principaux  d^ex^ 
ploitations  et  d'usines  à  f^r.  11  ei^  existe  aussi  en  Yorckshire^ 
en  Warwickshire ,  dans  leDurham ,  te  Korthuii;il]ierlan<l  %  lé: 
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Cuinl^^^rbiiâ.  Bans  cette  âeraière  province,  on  ea^foile  des 
gite^  àe  fer  Qifyié  en  filons  dans  des  terrains  primitifs  ;  mais 
cçs  minerais  soni  regardés  comme  moin»  avantageux,  pour 
être  fondus  avec  la  kouiUe ,  que  k  1er  carbonate  terreux.  Ce 
dernier  est  encore  exploité  dans  un  grand  nombre  des  pro- 
vinces du  sud  et  du  centre  dii?Ëeosse.  On  remarque  surtout 
dann  ce  royaume  les  grands  usines  de  Garron ,  en  Stîrlings- 
l|i|re,  qiii  consomment  annuellement  deux,  cent  mille  quintaux 
iViétriquea  de  minerai  et  quatre  cent  mille  quintaux  métriques, 
de  bouille.  £11^  produisent  cinquante  k  soixante  mille  quia- 
laux  métriques  de  fer.  11  existoit  autrefois  beaucoup  de  mines 
4e  fer  ep  activité  en  Irlande.  La  destruction  des  forêts  et  le 
peu  d'abondance  de  la  houille  dans  cette  île  en  ont  considéra- 
bleq^ept  diminué  le  nombre  eti'activité.  On  en  connoît  cepen- 
dant encore  iiueiques-nnes  dans  les  comtés  de  Kilkenny,  de 
Qtienp  et  de  Wicklovir. 

Tous  les  renseignemens  recueillis  isur  la  fabrication  du  fer 
dan»  la  Grande-Bretagne,  portent  à  regarder  plutôt  comme 
inférieure  que  comme  supérieure  k  la  vérité ,  Testimation  por- 
tée au  tableau  de  la  richesse  miuérale  de  M.  Héron-dd-ViUe- 
fosse ,  qui  évalue  la  quantité  totale  de  fonte  moulée  et  de  fer 
produite  annuellement  par  les  usines  èés  trois  royaumes ,  h 
deux  iqiliions  cinq  cent  mille  quintaux  métriques  dont  la  va- 
leur est  d'environ  100  millions  de  francs.  Une  grande  partie 
df  ce  fer  est  e:qMkrtée ,  et  va  principalement  dans  les  Indes  et 
en  Amérique;  mais,  d^un  autre  côté,  TAngleterre  importe 
beaucoup  de  fer  de  Suède  et  de  Russie.  Cette  importation  a 
considérablement  diminué,  depuis  Textension  qu'a  prise,  en 
Angleterre ,  la  fabrication  du  fer  au  moyen  de  la  houille  ;  mais 
elle  est  encore  nécessaire  pourra  confection  de  l'acier  et  pour 
celle  des  objets  qui  demandent  un  fer  de  très-bonne  qualité. 
On  estime  que  le  travail  du  fer  et  de  Tacier  occupe  ,  dans  la 
Grande-Bretagne ,  trois  ou  quatre  cent  mille  hommes. 

Les  mines  de  fer  de  Suède  sont  depuis  loi^ -temps  fameu- 
fies,  pour  leur  abondaioce  et  pour  la  qualité  de  leurs  produits. 
Liçi  minerais  sont  principalement  du  fer  oxydulé  disposé  en 
banos,  ou  eik  amas  énormes  qu» constituent  souvent  des  mon- 
tagnes entières,  et  qui  sont, exploités  soit  à  ciel  ouvert,  com- 
me des  carrières ,  soit  par  travaux  souterraims.  Telle  est  la 
montagne  du  Tabejig  près  Jonkœping ,  en  Smoland  ;  telles 
sont  les  mines  de  fer  de  Ttle  d'Utoe ,  qui  s^exploitent  par 
trancbéesy  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  dont 
les  miserais  sont  apportés  sur  la  côte  de  PUpland  où  les  maî- 
tres de  forge  le$  achèteert.  Telles  sont  celles  de  Dannemora 
en  Upland  ;  telles  sont  aussi  celtes  des  nrovinces  de  West-^ 
moreland  %  Wermeiand  ,  Dalécarlie ,  (iestricie  ,  Nericie  ^ 
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Ostroeothia.  Il  en  existe  jnsqa'en  Laponle ,  an-delà  da  cer^ 
çle  polaire ,  et  au  nord  de  Tornéo.  Celles  de  Gellivara ,  dans 
la  Laponie>nord ,  présentent  un  immense  amas  qui  constitue 
une  montagne  considérable ,  et  elles  pourroient  donner  à  elles 
seules  autant  de  fer  que  toute  la  Suède  en  fournît  II  existe 
aussi  en  Dalécarlie ,  en  Smoljpi  et  .enWermeland ,  des  dé- 
pôts de  minerais  de  fer  d'iUlavîoh  qui  sont  exploités  avec  beau- 
coup d'avantage.  Les  groupes  de  mines  et  usmes  h  fer  forment 
en  Suède  9  comme  on  peut  le  remarquer  particulièrement  sur 
les  deux  routes  de  Stockholm  à  Fahlun ,  de  petites  contrées 
riches  et  animées,  au  milieu  de  pays  sauvages  et  hérissés  de 
forêts.  XiCS  usines  de  la  Lapohie  de  Lutea  expédient  leur  fer  par 
des  caravanes  de  petits  traîneaux  tirés  par  des  rennes ,  et  dont 
trente,  à  la  suite  Tun^de  Tauire,  n'ont  qu^un  homme  pour 
conducteur,  jusqu^ aux  ruisseaux  qui  tombent  dans  la  Lutea, 
puis  par  ces  ruisseaux  et  par  la  rivière  jusqu'au  port  du  même 
nom ,  d'où  on  l'embarque  pourStockholm. 

Les  mipes  et  usines  à  fer  de  la  Suède  produisent  annuelle-^ 
ment  environ  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  niétriques 
de  fer  ou  de  fonte  moulée.  Sur  cette  quantité ,  cinq  cent 
mille  quintaux  métriques  soqt  exportés.  La  grande  abondance 
dû  combustible,  l'abondance ,  la  richesse  et  la  pureté  des  mi- 
nerais ,  rendent  en  Suède  la  fahrioation  du  fer  tellement  fa- 
cile et  économique ,  que  les  fers  de  ce  royaume  se  transpor- 
tent dans,  tous  les  pays,  du  monde ,  à  un  prix  assez  modique 
pour  offrir  une  conci^-rence  redouts^ile  k  toutes  les  forges  qui 
sont  situées  près  de  la  mer. 

.  La  NoRWEGE  contient  aussi  des  gîtes  de  minerais  de  fer 
abondans..  Les  mines  principales  sont  celles  d'Arendal  et  de 
Kragerae.  Leur  produit  total  peut  être  estimé  au  dixième  dn 
produit  des  mines  de  Suède,  ou  à  7  5  mille  quiptaux  métri- 
ques ,  dont  environ  la  moitié  est  eiportée. 

Dans  TEmpire  russe,  on  connoît  en.  Sibérie,  et  spéciale- 
ment dans  les  monts   Oural  ,  depuis  les  environs  d'Ekate- 
rinbourg jusqu'à  la  mer  Glaciale ,  de   nombreux  gîtes  de 
minerais  de  fer  oxydulé  analogues  à   ceux  de  Suède.  Les 
mines  les  plus  considérables*  sont  celles  de  Blagodat  et  de. 
Keskanar  ,  situées  sur  la  lisière  orientale  de  la  chaîne  ,   à 
trente  et^  cinquante  lieues  au  nord  d'Ekatérinboui^.  Cha- 
cune d'elles,  fournît  annuellement ,    dit  M.  Patrin  ,  deux 
cent   mille  quintaux  métriques  de  fer  de  très-bonne  qualité. 
Sur  les  bords  de  l'Irtich  supérieur  ,  sont  des  montagnes 
entières  formées  de  minerais  de  fer.  Pallas  cite  ,  près  de 
Jlibenskoï ,  entre  Oudinsk  etKrasnoïk,  des  gîtes  de  minerais 
exploités ,  qui  soqt  entièrement  formés  de  bois  fossile  ferru- 
gipeu)^. 
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Les  observations  relatives  aux  minerais  et  aux  combusti- 
Ibles  que  nous  vepons  de  faire  pour  la  Suède  ,  s'appliquent 
également  à  la  Russie.  Ouvertes  en  i6a8  ,  les  mines  de  fer 
de  la  Sibérie  ont  donné ,  depuis  cette  époque ,  des  produits 
de  plus  en  plus  considérables.  Pour  encourager  leur  exploi- 
tation ,  le  gouvernement  a  établi  une  colonie  considérable  à 
Tourip^ky ,  et  une  foire  à  Irbitz  ,  qui  est  devenue  célèbre. 
L'éloignement  de  la  mer ,  et .  la  difficulté  qu'offrent  les 
communications  dans  l'intérieur  de  ce  vaste  empire,  sont 
les  deux  seules  circonstances  qui  peuvent  empécber  les  éta- 
blissemens  de  prendre  tout  l'essor  dont  ils  seroient  suscepti- 
bles. Néanmoins,  les  fers  de  Russie  se  répandent  maintenant, 
en  concurrence  avec  ceux  de  Suède  9  dans  tous  les  pays  du 
inonde.  Ils  sont  de  qualité  ajassi  bonne  ,  et  à  un  prix  aussi 
modéré.  On  en  importe  beaucoup  en  Angleterre.  Le  pro- 
duit total  des  mines  de  Russie  peut  être  évalué  à  huit  ou  neuf 
cent  mille  quintaux  métriques  de  fer. 

L'Empire  d'Autriche  renferme  des  mines  de  fer  nom- 
breuses dans  tous  les  états  qui  le  composent  :  les  plus  célèbres 
sont  celles  de  S$yrie  et  de  Carintbie.  On  y  remarque  \est 
gîtes  de  minerais  de  fer  spathique  de  Eisenoerz  et  Ërzberg , 
qui  forment  des  montagnes  entières  ;  ceux  de  Huttenberg, 
"Waldenstein  ,  Mauten  ,  Vordenberg  ,  etc.  On  compte  9 
dans  ces  deux  provinces  ,  plu^  de  quatre  cents  fourneaux  ou 
forges,  dont  le  produit  total  est  d'environ  sSo  mille  quintaux 
métriques  de  fer.  En  Carnible  ,  les  mines  principales  sont 
situées  près  la  chaîne  du  Adelsberg.:  elles  produisent  5o 
mille  quintaux  métriques  de  fer  annuellement.  L'Autriche  , 
la  Moravie  ,  le  Tyrol ,  et  le. pays  de  Saizbourg ,  en  tirent 
une  quantité  à  peu  près  semblable.  Il  en  est  de  même  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie  :  les  principales  mines  de  fer 
de  Hongrie  sont  dans  les  comtés  de  Gomœr  et  de  Zips ,  de 
Marmarosch,  le  Bannat ,  près  deRhonitz  et  de  Bogschau.En 
Transylvanie  on  cite  les  mines  des  environs  deYayda-Huniad, 
de  Gyalar ,  etc.  ;  on  y  exploite  des  bancs  de  minerais  de  fer 
très-puîssans.  En  Bohème ,  les  mines  de  fer  de  Platten , 
d'Hoberhals  ,  de  HeinrîchsgrUn ,  etc.  ,  produisent  près  de 
cent  mille .  quintaux  métriques  de  fer.  On  remarque  princi- 

f>alement  les  grandes  exploitations  ouvertes  sur  le  filon  de 
'Jrrgang  ^  près  de  Platten.  Enfin  ,  en  Galliçie  j  on  conuoit 
des  mines  de  fer  et  des  foires  près  de  Suchdniow ,  de 
Badkowitz ,  etc.  La  mine  de  Smolna  produit  25oo  quintaux 
métriques  de  fer  annuellement.  Il  s'est  formé  9  depuis  peu , 
dans  ce  pays ,  ainsi  que  dans  la  Bukovi^ine ,  des  établisse- 
inens*considérables.  L'ensemble  des  états  autrichiens  produit 
annuellement  plus  de  5op  niille  quintaux  niétriques  de  fer^ 
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La  Bavièhe  en  produit ,  chaque  annëe,  environ  5o  mille 
qnintanx  métriques.  Les  principales  mines  sont  exploitées 
près  de  Bodenvrœr,  de  Bergen,  d'Amberg,  de  Mœgendorf^ 
de  Diirrn  y  de  Suizbach ,  etc.  Dans  les  possessions  bavaroises 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  ^  on  remarque  les  mines  situées 
au  pied  du  Mont  -  Tonnerre ,  et  principalement  cètle  du 
hangenûud ,  qui  est  assez  importante.  On  y  exploite  un  filon 
vertical  d* argile  boueuse  très-chargée  de  fer  oxydé  rouge.  On 
exploite  aussi ,  dans  le  Palatinat ,  des  filons  ae  fer  dans  les 
montagnes  de  grès  qui  sont  la  suite  de  la  chaîne  des  Tosges. 
Il  existe  dans  cette  contrée  cinq  hauts-fourneaux,  et  un  nombre 
correspondant  de  fenx  d'affinerie.  Le  tout  produit  environ 
quinze  mille  quintaux  métriques  de  fer. 

En  Prusse  ,  il  faut  d'abord  citer  les  importantes  minés  et 
usines  à  fer  de  la  Silésie.  Un  grand  nombre  d^exploitations. 
y  ont  lieu ,  comme  en  Angleterre ,  sur  les  ghes  de  fer  carbo- 
nate terreux  des  terrains  houillers  ;  et  dans  plusieurs  éta- 
blissemens  ,  ces  minerais  sont  aussi  fondus  au  moyen  de  la 
houille.  On  i^marque  surtout  en  Silésie  les  quatre  usines 
royales  de  Kœnîgshiilte  ,  Gleymtz  ,  Malapanè  et  Creuizhourg^ 
La  première  ,  qui  est  la  plus  considérable  ,  fournit ,  année 
commune ,  seize  mille  quintaux  métriques  de  fonte.  Il  existe  ^ 
,  en  antre  ,  cent  quarante-neuf  établissemens  qui  sont  proprié- 
tés particulières.  Le  tout  comprend  soixante  hauts-fourneaux^ 
cent  soixante-dix  feux  de  forges,  et  produit  dix  mille  quintaux 
métriques  de  fonte  moulés  ,  et  cent  vingt-trois  mille  quintaux 
métriques  de  fer.  On  connoft  aussi  quelques  mines  et  usines  à 
1er  dans  les  Marches  de  Brandebourg ,  â  Gottow,  à  Weitz , 
à  Pleiske  ,  à  Torgelo\^ ,  etc.  ;  elles  produisent  douze  à  treize 
mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  ,  et  seize  mille 
quintaux  de  fer  en  barre.  Enfin,  la  Prusse  occidentale  renferme 
quatre  usines ,  et  vingt-quatre  forges  catalanes  ,  qui  pro- 
duisent seize  mille  quintaux  métriques  de  fer ,  et  deux  mille 
quintaux  métriques  d'acier.  -—  Le  grand  duché  de  Berg , 
aujourd'hui  réuni  à  la  Prusse ,  et  qui  comprend  les  pays  de 
Berg,  proprement  dit,  dé  la  Marck,  de  Tecklenbourg ,  de 
Siegen ,  renferme  un  grand  nombre  de  mines  de  fer.  Les. 
gttes  exploités  sont  des  filons  de  fer  hydraté  ,  ou  de  fer 
oxydé  brun  ,  des  filons  ou  amas  de  fer  spathique ,  et  des. 
bancs  de  fer  oxydé  rouge.  On  remarque  surtout  Tamas. 
énorme  de  fer  spathique  ,  connu  sous  le  nom  de  SUihlherg  ^ 
exploité  ,  depuis  le  commencement  du  quatorzième  siècle  ^ 
dans  la  montagne  de  Martiwharde  ^  près  de  Miisen.  Des. 
excavations  imprévoyantes  y  ont  occasioné  ,  à  plusieurs. 
reprises ,  des  éboul^mens  considérables.  Le  grand  duché  de 
Berg  renferme  trente  hautfr-foumeftux^  et  cent  trente-quatro' 
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feux  d^affinerie.  On  y  obtient  annaellement  qmntt  mille 
^ntaux  métriques  de  fonte  moulée  ,  soixante  -  cinq  mille 

Îuiotauxde  fer  en  barre,  et  trente-six  mille  quintaux  d'acier, 
lais  tout  le  fer  et  Tacierne  proviennent  pas  des  minerais  da 
pays  Y  parce  qu'on  importe ,  du  ducbé  de  Nassau-Usingen, 
une  quantité  assez  considérable  de  fonte.  Les  prorinces  prus- 
siennes ,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  contiennent 
aussi  des  mines  de  fer  abondantes  ,  particulièrement  dans 
r Eiffel ,  le  Hnnsdriick  ,  et  le  pays  de  Sarrebrttck.  Dans 
l'Eiffel ,  le  fer  oxydé  brun  ou  fer  hydraté  ,  plus  ou  moins 
pur  ,  plus  ou  moins  terreux  9  remplit  des  fissures  et  des  ca*- 
vîtes  de  toutes  formes  et  de  toutes  allures  ,  dans  un  terrain 
calcaire.  Ces  gîtes  sont  exploités  quelquefois  à  ciel  ouvert , 
ordinairement  par  despuita  peu  profonds.  Les  exploitations 
les  plus  importantes  sont  celles  de  Lomnundorf,   Dans  le 
Hunsdriick,  les  dépôts  de  minerai  de  fer  se  rencontrent  en 
générai  à  peu  de  distance  de  la  surface ,  dans  un  terrain 
schisteux ,  et  ib  sont  exploités  à  ciel  ouvert.  Dans  le  pays  de 
Sarrebriick  on  exploite ,  aussi  à  ciel  ouvert ,  le  fer  carbonate 
terreux  des  terrains  bouillers..  Cette  partie  des  Etats  prussiens 
renferme  quarante  hauts-fourneaux  qui  prodi^sent  andueile'- 
ment  environ  cent  vingt  mille  quintaux  méti^ques  de  fer.  -— 
L'ensemble  de  ce  royaume  produit  ainsi  annuellement  trois 
cent  quatre-vingt  mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée 
ou  fer  en  barre  «  et  trente  -  six  mille  quintaux  métriques 
d'acier. 

En  Saxe  ,  on  exploite  de  nombreuses  mines  de  fer  dans 
l'Erzgebirge,  et  dans  le  comté  de  Henneberg.  bes  plus  re- 
marquables sont  celles  de  Rodenberg  ,  près  Cradorf ,  dont 
les  travaux  pénètrent  à  deux  cents  mètres  de  profondeur,  il 
existe  dans,  ce  pays  vingt-deux  usines  à  fer  ;  elles  produisent 
environ  quarante  mille  quintaux  métriques  de  ce  métal. 

Au  Hartz,  l'exploitation  du  fer  est  un  objet  très>impor- 
tant.  Elle  est  cependant  peu  citée ,  parce  que  l'exploitation 
du  plomb  et  de  î'aiigent  est  beaucoup'  plus  importante  en- 
core ;  mais  elle  est  particulièrement  remarquable  pour  les 
perfectionneinens  qu'on  a  apportés  depuis  peu  dans  les  pro- 
cédés métallurgiques.  On  y  exploite,  soit  des  minerais  de  fer 
oxydé  rouge  en  filons,  soit  des  minerais  de  fer  oxydé  rouge 
terreux  et  de  fer  oligiste  en  bancs ,  soit  du  fer  hydraté,  for- 
'  mant  la  partie  supérieure  ou  le  chapeau  des  filons  de  plomb 
argentifère  ,  soit  enfin  des  minerais  de  fer  hydraté  et  de  fe^ 
spathique  en  amas  irréguliers ,  dans  les  cavernes  et  fissures 
d'un  calcaire  de  transition.  Il  existe  au  Hartz  vingt-un  hauts- 
fourneaux  ,  et  seulement  trente -sept  feux  d'affinerie  , 
parce  qu'une  partie  de  la  fonte  fabriquée  (  environ  douze 
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mille  quintaïuc  métriques  )  est  grantdée  an  sortir  des  hactts-i 
fourneaux ,  et  sert  comme  moyen  de  réduction  des  minerai/l 
de  plomb  argentifère.  Leur  produit  total  livré  au  commerce 
est  de  70  mille  'quintaux  métriques  de  fonte  moulée  ou  fer 
en  barres.  L'exploitation  du  fer  occupe  immédiateitient  au 
Hartz  ,  douze  cents  ouvriers.  —  Il  existe  quelques  autres 
nynes  de  fer  peu  importantes  ,  et  un  petit  nombre  d'usines 
dans  le  reste  des  pays  d'Hanovre  et  de  Brunswick ,  ainsi  que 
dans  le  pays  de  Paderbom. 

Dans  Féiectorat  de  Hesse,  on  remarque  la  mine  de  fer 
de  Hohenkirchen ,  où  on  exploite  un  banc  puissant  de  mi-^ 
serai  manganésifère ,  et  011  les  travaux  sont  asséchés  parime 
galerie  de  mille  mètres  de  longueur ,  muraille e  dans  toute  son 
étendue.  Les  autres  exploitations  de  la  Hesse  ont  lieu  à  ciel 
ouvert  ;  elles  alimentent  cinq  bauts-fourneaux  qui  produisent 
seize  mille  quintaux  métriques  de  fer.  Dans  le  pays  àeSchmal" 
kaldCf  qui  fait  partie  du  même  état,  on  exploite,  depuis  un 
temps  immémorial ,  un  amas  très-considérable  de  fer  spa- 
thique,  connu ,  comme  celui  du  pays  de  Siegen ,  sous  le  nom 
de  Stqhlberg,  L'exploitation  y  a  lieu  de  la  manière  la  plus  ir- 
régulière,  et  elle  y  a  produit  des  excavations  énormes.On  eu 
extrait  annuellement  quarante-cinq  mille  quintaux  métriques 
de  minerais ,  dont  trente-trois  mille  sont  affectés  aux  usines 
à  fer  et  acier  du  pays  ^  et  dont  le  reste  est  vendu  dans  les 
duchés  de  Saxe.  Onze  fourneaux  de  fusion ,  dits  blau  ofen  y  et 
vingt-deux  fourneaux  d'affinerie  sont  en  activité  à  Schma^ 
kalde ,  et  produisent  sept  à  huit  mille  quintaux  métriques  de 
fer  forgé  ,  et  deux  mille  quintaux  d'acier.  Les  mines  et  usines 
à  fer  de  Schmalkalde  occupent  immédiatement  deux  cent 
cinquante  ouvriers.  A  Bieber ,  dans  le  pays  de  Hanau ,  une 
mine  de  fer  et  une  usine  qui  en  traite  les  minerais  ,  pro-^ 
duîsent  sept  à  huit  cents  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  , 
et  mille  à  douze  cents  quintaux  de  fer  en  barres  ;  Tensemble 
des  mines  de  fer  de  la  Hesse  produit  donc  annuellenient 
quarante -cinq  mille  quintaux  métriques  de  fer  ,  et  deux  mille 
quintaux  métriques  d'acier. 

Le  grand  duché  de  Hesse-Darmstâdt  renferme  beaucoup 
de  mines  de  fer  aux  environs  d'Olpe  ,  de  Bietenkopf ,  d'Ai- 
Jenlrop  et  de  Briion.  On  y  connoît  seize  hauts-fourneaux  et 
un  grand  nombre  de  forges  à  fer  et  à  acier.  Dans  le  grand 
duché  de  Bade  ,  on  exploite  le  fer  près  de  Raetteln  ,  de  Ba- 
denvveiler  et  de  Pforzheim  ;  il  y  existe  cinq  hatits-foameaux» 
Il  n'en  existe  qu'un  dans  la  principauté  de  Furstenberg.  Le 
royaume .  de  Wurtemberg  en  renferme  sept ,  et  un  assez 
grand  nombre  d'exploitations  dans  les  cercles  de  Calvv  ,'  de 
liothweil  et  d'Elhvangen.  Le  duché  de  Nassau-Lssikgebî 
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possède  tÎDgt-six  hauts^foumeaux  :  on  y  remarque  les  belles 
et  abondantes  mines  de  fer  hydraté  et  de  fer  spathîque  des 
,l>ords  de  la  Lahn  et  de  la  Sayn  ;  et  parmi  celles-ci ,  on 
remarque  surtout  la  mine  et  l'usine  de  Benâorf^  où  un  seul 
bant-^foumeau  produit  trente  quintaux  métriques  de  fonte  par 
jour.  Les  fontes  de  ces  usines  sont  très -recherchées  pour  \sl 
fabrication  de  l'acier ,  et  on  en  transporte  pour  cet  objet , 
dans  le  duché  de  Berg  V  2iî*isi  que  sur  la  rive  gauche  du  Bhin. 
Les  duchésdeSaxe  possèdent  aussi  des  mines  de  fer  assez  im- 
portantes. Nous  n'avons  pas  de  données  exactes  sur  leurs 
produits  ;  mais  on  peut  évaluer  à  près  de  deux  cent  mille 
-quiiataux  métriques  ceux  de  tous  les  petits  états  que  nous  ve-* 
nous  d'indiquer. 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  Pexploitation  du  fer  est 
en  grande  activité  dans  les  anciens  départemens  des  Forêts  ^i 
de  Sambre-et-Meuse,  del'Ourthe  et  de  Jemmape.  Beaucoup 
de  mines  s'y  exploitent  par  travaux  souterrains  ,  beaucoup 
d'autres  à  ciel  ouvert.  Le  fer  oxy  débrun  ou  jaune  (fer  hydraté),' 
disposé  enfilons  et  exploité  par  travaux  souterrains ,  donne  le 
fer  fort.  Le  fer  argileux  rouge,  disposé  en  couches  ou  en  petits 
amas  ,  et  exploité ,  soit  par  travaux  souterrains  ,  soit  à  ciel 
ouvert ,  produit  le  fer  cassant  à  froid ,  dity^r  tendre.  Les  tra-* 
vaux  des  mines  pénètrent  quelquefois  jusqu'à'  quatre-vingts 
mètres  de  profondeur.  Plusieurs  galeries  y  sont  taillées  en 
forme  de  vei^te  et  boisées  avec  des  cerceaux.  Environ  quatre- 
vingts  hauts-fourneaux  sont  en  activité  dans  ce  royaume ,  et 
ils  produisent  deux  cent  quarante  mille  quintaux  métriques 
de  fer. 

En  Suisse^  il  existe  des  mines  de  fer,  dans  le  pays  des 
Grisons,  près  Coire,  dans  le  Yaiais ,  et  non  loin  de  Schaf- 
fouse. 

Dans  le  royaume  de  SARDMGt^E,  on  doit  remarquer  les 
mines  de  fer  de  Savoie  et  celles  du  Piémont.  En  Savoie ,  on 
exploite  des  filons  et  des  bancs  de  fer  spathique.  Les  mines 
les  plus  importantes  sont,  celles  de  S.-Georgc  de  Heuretière  , 
qui  sont  en  activité  constante  depuis  plus  de  trois  siècles.  Les 
habitans  de  la  commune  les  exploitent  pour  leur  compte  sans 
aucune  règle  ;  ils  y  ont  creusé  une  foule  de  travaux  mal  ordon- 
nés ,  et  des  excavations  très-dangereuses  par  leur  grandeun 
Celle  dite  \b,  grande  fosse  ^  se  prolonge,  sans  pilier  ni  étais,  sur 
une  hauteur  de  cent  vingt  mètres,  sur  deux  cents  mètres  de  lon- 
gueur, et  sur  toute  l'épaisseur  du  filon,  qui  est  en  cet  endroit 
de  huit  à  dou^^e  mètres  ;  de  sorte  qu'elle  présente  un  vide  de 
deux  cent  quarante  mille  mètres  cubes.Les  travaux  descendent 
encoretrois  cents  mètres  plusbas.Ces  mines  occupent  quatre 
cents  ouvriers  pendant  rhiyer ,  et  seulement  cinquante  pen- 
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dant  l'été.  On  en  exttaît  annoellément  ? ingt-^iATii  à  trente 
mille  quintaux  métriques  de  minerais.  On  eiploite  des  gttes  de 
même  nature ,  mais  moins  importans  »  k  ÏMprat  et  aux  Four* 
neaux.  De  plus ,  on  connott  un  assez  grand  non^re  de  gttes 
de  fer  spathique,  de  fer  oligiste  et  de  fer  oxydé,  qui  sont  au« 
jourd'hui  sans  exploitation.  Douze  hàuts-foumeanx  ^  dont  le 
plus  grand  nombre  ne  va  que  quelques  mois  ^  tous  les  deux 
«)u  trois  ans ,  obtiennent  des  miner^pMe  Saint-Geoi^e  >,  de 
I^prat  et  des  Fourneaux,  environ  dodp  mille  qnintaUx  métri-^ 
ques  de  fonte,  dont  une  partie  est  importée  en  France,  aux 
aciéries  de  Rives. 

Le  Piémont  renferme  un  grand  nombre  de  gdes  de  ÉMne*^ 
rab  de  fer  ,  qui  sont,  pour  la  plupart,  ainsi  que  ndus  l'atnns 
dit  ailleurs,  des  amas  de  fer  Oxydeté  ^  d^une  nature  analogue 
à  ceux  de  Suède.  Les  principaux  sont  ceca  de  Cogne  et  de 
Traverselle.  On  les  exploite  à  ciel  ouvert  ;  d'autres  moins 
considérables  sont  eiqploités  par  galerieii.  Ces  olineraie  sont 
traités  dans  trente  -trois  hauts- fourneaux ,  cinquante  *  cinq 
forges  catalanes,  et  cent  cinq  feux  d'affinerie  :  le  tout  produit 
cent  mille  quintaux  m^triqueà  de  fer  en  barres*. 

Ile  d'Elbe.  —  Les  mines  de  fer  de  cette  tIesôÀt  fameuses 
depuis  dix-huit  siècles.  Virgile  les  qualifie  SUnépf&Uahks,  Ellëii 
sont  exploitées  à  ciel  ourert ,  sur  d'énormes  amas  de  fer  oli- 

f^iste  criblé  de  cavités,  qui  Sont  tapissés  de  cristaux.  L^e  rén^ 
erme  deux  exploitations,  dites  de  Rio  et  AeTerra^wa.  Là  pre- 
mière est  la  seule  qui  soit  depuis  long-temps  en  activité.  Où 
en  extrait ,  année  commune  ,  douze  cents  cerkH  ou  ceùt 
trente-deux  mille  quintaux  métriques  de  minerai ,  qui  soiît 
fondus  dans  les  usines  de  Toscane ,  de  l'Etat  Romain ,  de  la 
Ligiirie  et  du  royaume  de  Naples. 

Dans  le  Royaume  de  Naples  ,  on  pmasse  ,  sur  le  rivage 
de  la  mer,  près  de  Pouzzole  p  un  sable  composé ,  en  grande 
partie  ,  de  fer  oxydulé  ,  qu'on  traite  avec  avantage  dans  la' 
forge  catalane  d'Âvellino. 

L'Espagne  renferme  beaucoup  de  mines  de  fer  dans  la 
Biscaye  ,  la  Catalogne  ,  l' Aragon  ,  les  royaumes  de  Gre- 
nade ,  Cordoue  ,  Léon  ,  Toro  et  Burgos.  hts  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Somorostro ,  en  Biscaye ,  exploitées  sur 
un  banc  de  fer  oxydé  rouge,  de  Mondragon ,  d'Oyarsun  et  de 
Berha,  dans  la  province  de  Guipuscoa.  Ces  dernières  sont  sur 
des  gîtes  de  fer  spathique.  La  plupart  des  minerais  sont  traités 
dâiis  des  forges  catalanes.  On  estime  le  produit  total  des 
mines  d'Espagne  à  ^nalre-vingt-dix  mille  quintaux  métriques 
de  fer. 

On  ne  connpît ,  en  Portugal,  qu'une  seule  usine  à  fer  , 
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iàûs  là  province  ^e  Tl'a-Ios-MmiUs.  ËUe  tire  son  minerai 
des  mines  de  Fefguierra  et  de  Torre  de  Moncoivo* 

Dans  les  CoLOitiES  espagnoles  de  rAméri4|iie,  le  fer  est 
îeaaconp  plus,  abondant  qu^on  ne  le  croit  commnn^ment  11 
existe ,  a»  Mexiipie,  nn  grand  nombre  de  g^es  de  fer  oxy- 
4iilé  en  fiions  et. en  amas;  mais  ils  ne  sont  pas  exploités. 
Au  Mexique  comme  au  Pérou ,  un  minerai  de  fer  terreox 
constitue  souvent  la  partie  supérieure  des  fiions  aiféntiftres  : 
il  est  exploité  lui-même  pour  Fargent  qu'il  contient,  sous  le 
nom  de  coiorados  dans  là  première  province,  et  de  ^acoi  dans 
la  seconde.  :  i  -^  .       . 

Au  finésiL^  la  capitainerie  de  Minas^Geràës  coi^ient  des 
^les  extrêmement  Àondans  de  fèr  oxjrdulé  et  de  fer  oUgiste^ 
qui  forment  quelquefois  dca  montagnes  entières,  ainsi  que  de 
nombreux  filons  d'hématite  et  de  fer  ;OXydé  rouge.  On  a 
eb^mnénëé  depuis  peù  à  les.  exploiter,  et  ppo^'td) établi  des 
usines  «à  fer  à  Gaspar^Suanz.  U  existe  aussi  des'  mines  de 
fer  et  dès  usinés  dans  la  capitainerie  de  Saint-Paul. 
.  Daira  les  ëtats-Ukis  d'Amérique ,  les  gîtes  de  minerai  de 
&r  sont  aboiidans  dans  les  prorinces  du  Maine ,  de  Massa- 
chnsteet,  de  Comlecticut ,.  de  Nèw-Jersèy,  de  Pensylyanre  ^ 
dé  Maryland  %i  de  Virginie.  Leur  exploitation  est  assez  flo-*- 
rissantè  dani  plusieurs  de  ces  prernnces.  Il  y  existe  plus  de 
qnatre^tingts  batils  fourneaux,  qui  prodnisentenviron  25o  mille 
quintaux  métriques  de  fèr  en  barres  ou  de  fiinte  moulée. 

•Faitmi  Iqs  pays  moins  oonnus^,  on  sait  qu'en  Asie  ,  le 
rayadnà^  d'înifrçMté ,  situé  près  du  Caucase  ^  renferme  beau-* 
coup  de  mines  de  fer  ;  qu'il  en  existe  également  d'exploités  en 
Natolie  près  de  Tôcat  ;  en  l^Qt&t ,  en  Arabie ,  en  Tar- 
tarts:,  et  en  .Chiné.  En  Afrique  ^  on  exploite  aussi  le. fer , 
avec  abendance  ,s  dans  le  royaume  de  Maroc  et  au  Congo. 

§  tS.,  Mines  d'Ai^timoine. 

Les  minerais  d^antimoîne  se>^encohireht  dans  les  filons  de 
beaucoup  de  pays  à  mines.  Assez  souvent  aussi  ils  consti- 
tuent des  gftes  particuliers  -/mais,  m  le  petit  nombre  d'usages 
auxquels  ce  métal  est  eikiployé  ,  ses  exploitations  sont  peu 
nombreuses  et  en  général  peu  considérables^  Les  plus  im« 
portantes  paraiitaent  être  celles  de  France  et  de  Hongrie. 

La  F&AKCE  litre  annuellement  au  commerce  ,  près  de 
deux  malle  quintaux  métriques  d'antimoine ,  qui  proviennent 
des  minés  de  Malbose  (département  de  l'Ardècbe^;  de  Dèze  » 
(département  de  la  Lozère)  ;  d'Ajily  et  Mercœur,  (départe- 
mentde  la  Haute-Loire)  ;  d'Auzat,  (département  du  Puy-de- 
D6me);  de  Portés,  Saint-Florent  et  Anjac,  (département  du 
Gard).  Lev  premières  som  le;» plus  productives*  On  a  aussi 
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exploité ranlîmoine à LaRamée (département  delà  Vendée); 
h  Maison-las-Corbas  (département  de  rAade)i  ^  Massiac 
(département  du  Vuy-de-I>6me){  à  Glandon  et  aux  Bîas  (dé- 
partemeotde-la  ilaùte-Vieone)rà  Saint-Victor  (déparlement 
du  Cantal),  et  ailleurs;  mais  ces  mines  ne  sont  plus  en  acti* 
vite.  Gensanne  a  cité  un  filon  d'antimoine  dans  de  la  houille, 
il  Saint  Julien  (département  de  TArdèche).  Enfin  on  a  exploité 
^antimoine ,  'el  particulièrement  Tslntimoiiie  natif  ^  mai» 
eeulem^nt  pour  des  échantillon^  de' cabinet,  aux  mines  d^ar- 
gent  d'Aliemont  (déparlement  de  Tlsère). 

£n  Hongrie,  on  exploite  Tantimoine  dans  les  mines  de- 
Schemnitz,  de  Cremnitz  et  de  Felsobanya>  ainsi  qu^à  Mo- 
gurska,  dans  le)cx>mitat  de  Lyptau;  on  d'exploité  aussi  à  Of- 
fenbanyaen  Transylvai^ie.  LaCartii^hie  en  produit  annuelle^ 
ment  do  quintaux  métriques. 

On  cite,  des  gîtes  de  minerais  d'antimoine  ,  en  Suède  ^  4^ 
Salberg.  On  en  cite,  en  Angleterre ,  en  Saxe  ,  ,en  Bohème , 
en  Daourie;  mais  la  plupart  ne  sont  point  exploités.  La  mine 
de  Westkirk  en  Dumfneshire  (  Ecosse  ) ,  a  été  exploitée 

Îendant  plusieurs  années  ,  ainsi  que.  celle  de  Hiielboys  en 
^eronshire  et  de  Saltash  en  Cornouailles.  On  cite ,  en  Tos- 
cane ,  des  mines  d'antimoine  à  Pereta,  dans  les  Maremnês  du 
Siemiois.  On  en  exploite  en  Espagne,  à  Sarda^Cnu-dê^Mu'^ 
delà ,  dans  les  montagnes  de  la  Manche.  On .  en  cite  aussi 
dans  la  Galice  ,  dans  la  Gastille  et  dans  TEstramadure  *,  qui 
ne  sont  point  en  activité.  On  en  connolt  au  Mexique  ^  et  dans 
la  capitainerie  de  Minas-Géraës  aa  Brésil  ^  près  de  -Sahara^ 

§  X.  Mines  nE  BisMutn. 

On  ne  connott  point  de  gîtes  de  Aiinerais  de  bismuth  -pro«^ 
prement  dit.  .Ges  minerais  se  rencontrent  même.  asaez.rare^ 
ment  dans  d'autres  gîtes  métallifères.  On  en  cite  en  France, 
dans  les  mines  de  plomb  de  Saint-Saareur ,  en  Bretagne  > 
et  dans  des  filons  de  plomb  de  la  vallée  dlOisau,'  dans  les 
Pyrénées.  On  en  connoît  en  Comouailles,  en  SaXe ,  en  Bo-^ 
hème  ;  à  Wittichen  en  Souabe;  à  Bieber,  pays  de  Hànau; 
à  Zaiathna  en  Transylvanie  ;  à  Lpos  et  à  BastnaèsenSuède;  à 
Bérésowen  Sibérie;  à  Villaricaau  Brésil,  etc.  .Ou  n'exploite 
le  bismuth  que  dans  les  mines  d'argent  et  decobalt  de  Scimee- 
berg  en  Saxe  ;  on  en  livre  annuellement  au  conjiiiieree,  qua- 
rante ou  cinquante  quintaux.  Le  manque  de  débouchés  em- 
poche seul  de  donner  plus  d'extension  à  cette  exploiution.   i 

§  XI.  Mines  de  Zinc. 

Le  zinc  sulfuré  se*  rencontre,  en  grande  abondance,  dans  les 
gîtes  métallifères  i  et  spécialement. dans  les  filons  de  mine- 
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raïs  de  plomb;  maïs  on  ne  Texplolte  pas  pour  iuî^inéme ^ 
parce  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  en  retirer  le  métal,  ou 
àTemployerà  la  (abrica.tîpnduUiton,  d'une  manière  éco« 
iiomî(^e.  Des;  /expériences  en  graqd  s'exécutent  en  ce  mo- 
ment en  France,  avec  le  zinc  sulfuré  des  mines  de  P.ontpeao 
en  Bretagne  ,  pour  parvenir  à  ce  dernier  but ,  et  elles  s^m-^ 
blent  promettre  un  résultat  avantageux.  Dans  les  ^sines  de 
Goslar  au  Hàrti,:bù  l'on  traite  Ioa  ipinêrais .du  ÏVammels-« 
berg,  dans  lesquels  le  zîtic.çulfurë  esttrpp  iniiaiement  mé- 
langé avec  le  sulfure  de  plomb  ^t  de  cuivre  V  pour  pouvoir 
en  être  iséparé  par  la  préparation  mécanique  ,  il  se  forme 
dans  les  Fourneaur^  de  l'oxyde  de  zinc  qui  se  sublime  et  s'at« 
tache  aux  parois  9  jet  une  partie  de  cet  oxyde  se  réduit  en  zinc 
métallique.  On  obtient  ainsi  tous  les  ans,  vingt-cinq  à  trente 
quintaux  métriques  de  zinc,  et  six  cents  quintaux  de  calamine 
factice,  qu'on  eisiploie,  comme  la  calamine  naturelle ,.  à  la  fa- 
brication du  laiton.  On^olt  donc  compter  les  eicpiloitations^ 
du  Rammelsberg  au  nombre  des  mines  de  tinc^  IJ&9  autres 
exploitations  connues ,  qui  ont  ce  métal  pour  objet,  ont  toutes 
lieu  sur  des  gîtes  de  zinc  oxydé  et  carbonate  ou  de  calamine^ 
La  plus  grande  partie  de  la  calamine  exploitée  est  employé» 
dans  les  fabriques  de  laiton.  Depuis  quelques  années  ,  onea 
convertit  une  partie  en  zinc  métallique  ,  qu'on  a  essayé  de 
substituer  à  d'autres  métaux,  pour  divers  usages, 

La  mine  de  calamine  exploitée ,  la  plus  importante  ,  est 
celle  dite  de  la  grande  montagne  du^  duché  de  Limbourg,  dans 
le  royaume  des  Pays-bas.  Les  premières  extractions ,  entre— 
prises  il  y  a  plusieurs  siècles  paries  Espagnols,  oat.étéfaites  à 
ciel  ouvert,  et  poussées  ainsi  jusqu'à  trente  mètres.de  profon- 
deur. On  a  depuis  pénétré  de  cinquante  mètres  plusprofoadé-. 
ment ,  au  moyen  de  puits.  Cinquante  à  soixante  ouTciei^ 
travaillent  dans  cette  miiie ,  et  extraient  annuellement  sept  k 
huit  mille  quintaux  métriques  dé  calamine  y  ayant  une  valeuc 
de  70  à  80  mille  francs.  -  .    ,  ... 

lia  PacssE  possède  aufourd'hui^  dans  le  voisinage  de  la 
mine  précédente, de  nombreuses  petites  mines  de  calamine, 
dans  l'ancien  département  de  la  Roër.  La  calamine  y  etf 
exploitée,  avec  les  mineraij^  de  plpmb  et  de  ferauxquels  elle 
est  unie,  dans  des  gîtes  que  IVl.  .Bouesnel  regarde  comme 
analogues  au  filon  de  Yedrin  (  T.  Gîte,  de  Minebais)  ,  au 
moyen  de  petits  puits  ronds ,  de  trente  à  quarante  mètres  de 
profondeur  «  qui  souvent  ne  sont  boisés  qu'avec  des  branches 
nexibles  ou  des  espèces  de  cercles  de  tonneaux.  Ces  exploi- 
tations peuvent  fournir  annuellement  quinze  à  vingt  mille 
quintaux  métriques  d^  calamine,  aux  fabriques  de  laiton  de 
Stollberg«  -r-  Sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  dans  le  comt^  de 
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la  Marck,  plasievrs  peûiëi  Mkktà  de  zinc  {otintfîssént  afifiuel- 
lement  environ  treize  eentâ  qaintaux  métri<](aes  de  calamine 
ànx  fabriquer  de  laitonT  iTIserfolin.  En  Hmte-Silésie ,  des 
éxploitiftions  de  même  naMre,  itititéés  ani  environs  de^f  ar-« 
itowitz  et  de  Betftften,  prodoîsèttC  annaellenient  quatre  tfSIe 
qmntanif  lùétriqaes  de  câlateSnfe; 

Dans  réniplre  HAvnticWk,  on  eïplohe,  âttt  entrifon^  de 
Raibél'  tù  Gatrîntbie ,  de^  mine^  ifii  prodabent  ammeUement 
environ  deût  mille  qnîntaiiùt  niétrîqaës  de  calamine.  On  en 
exploite  aussi  depuis  j^eti  en  Stytié. 

tin  ANr«L£T£aKE^  on  exploite  un  assez  gran^  ûornbré  de 
mines  de  calamine,  danateJttendipbllls  ,Je  ]!)erliyshire»  le 
Chestershirctle  Notiingham  et  le  pays  de  Galles.  On  évalue 
leur  produit  annuel  à  vingt-cis^q  mille  quintaux  métriques. 

Iki  £svAGtf E ,  des  tttnes  abondantes  de  calamitte  sont  en 
adtnté.  près  d'AlearaSi.  et  aëdieAteint  «ne  fabrique  de  laiton 
étabëe  en  cette  viUe. 

Ilexbte  an  grand  noônbre  de  ffiés  de  calamine  en  Sibérie 
et  dms' d'autre»  pays  9  où  ils  Iri»  sont  pas  exploités*  On  en 
compte  .emFratee,  aux  ArqÉes  ,  (département  du  Lot); 
auprès  de  PierreviUe,  (dépariémem  de  la  Mancbe);  à  Mon-* 
ts^t,  (département  du  Gard);  aux  écrirons  de  Bourges,  de 
Saumur ,  de  Pontoise,  etfx;maîs  aucune  exploitation  n'a 
encore  été  entreprise  p6ur  en  tiurer  parti. 

§  XIÏ.  MtKES  M  CôBÀLT. 

:  G'eitt  en  AUemag^  que  aèn^  situées  la  plupart  des  mines 
de  cttbalt  en:  activâé;  Les  plus,  importantes  sont  celles  de 
S  AXS.  On  y  exploité  lecobatt,  dans  des  filons  argentifères ,  à 
Aainabtfgi,  et  surtout  à  Scbneébejqg;  quelquefois  aussi  à  Ober- 
wiesenfduA  et  k  Geyer.  La  production  moyenne  de  ces  mi- 
lles est  annuettement  de-qualre  mille  quintaux  métriques  de 
minerai  de  cobalt ,  qui  produisent ,  dans  les  célèbre»  usines 
dé  &cbiieeber|,  environ  dix.  mille  quintaux  métriques  de 
smalt  et  de  sme  de  diverses  qualités  ,  ayant  une  valeur  de 
Ha  à  rS  cent  mille  fraïics.    .     . 

Bans  rEHlHRE  n'AcTncttE^f  il'  existe  dies  exploitations  de 
cobalt  assez  considérables^  enBobème ,  dans  le  cercle  de 
jSatz,  particulièrement  aux  environs  de  Joacbknsâial.  On 
j  eonnoit  huit  usines  pour  la  fabrication  du  smah,  qui  en  pro- 
duisent  annuellement  cinq  miUé  quintaux  métriques.  Mais 
on  assure  qu'une  partie  des  matières  premières  de  ces  usines 
provient  Aes  mines  de  Schneebisrg ,  et  sort  de  Saxe ,  en  fraude^ 
malgré  les  peines  sévères  infligééisa  cette  contrebande.  Il  enste 
des  mine;^  de  cobalt  à  Kuget  près  Tojpschatt  en  Hongrie.  On 
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tn  cUe  9i|«si  tu  fr^myhfmïe  ei  en  Slyrîe  ,  iP4W«U««  <ie  sont 

En  Prus$£  ,  on  exploite  le  cobalt  aux  mines  4»  Qiieerback 
dans  la  Basse-Silësie  ;  on  fabrique  annuellement  y  des  pro- 
duits de  cettç  exploitation,  six  à  sept  cents  quintaux  métri- 
ques de  smalt.  Sur  la  rivç  drpite  du  Rhin  ,  une  usine  située 
à  Werden ,  alimenté^  par  quelques  exploitations  des  envi- 
rons de  Siegen ,-  produit  deux  à  trois  cents  quintaux  de  bleu. 
Ces  exploitations' feuniissent  en  outre  des  minerais  à  une  pe- 
tite fabrique  située  à  Hasserod^ ,  au  pied  du  Hartz ,  qui  pro< 
dnit  aossù  deux  ou  trois  cents  qoifiitaux. 

Au  Hartz  même,  les  filons  d' Andreasbei^  contiennent  des 
minerais  de  cobalt  dont  on  ne  tire  presque  pas  parti.  Une 
nsine  en  activité  à  Brauniage  tire  encore  presque  tous  ses  roi- 
nerab  du  pays  de  Sîegcn,  et  pradmt  annnelieuHsnt  trois  à  qua- 
tre cents  quintaux  métriques  de  smalt 

En  H  ESSE  ^  des  mines  de  cobalt  assez  importantes  sont 
exploitées  à  Riegelsdorf ,  sur  des  filons  qui  coupent  le  teri:ain 
à  schiste  cuivreux.  D^antres  gttes  de  même  pâture ,  mais  beau- 
coup moins  riches ,  sont  en  exploitation  à  Biebçr ,  pays  de 
Hanau.  Le  tout  produit  annuellement  environ  deux  mille  qua- 
tre cents  quintaux  métriques  de  smalt,  dans  les  usines  de 
Schwarzenfels  et  de  Carbhaven. 

Dans  la  principauté  de  Furstemberg  eà  Sbtrabe  ,  lesmi- 
nes  de  Wittichen  alimentent  mie  fabrique  de  smalt,  qnt  en 
produit  annuellement  quinze  cents  quintaux  métriques.  D^av- 
tres  mines  ie  même  nature ,  mais  peu  considérables ,  exis- 
tent dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  dans  le  grand  du- 
ché de  Bade,  dans  le  grand  duché  de  HessE-Darm^sYadt,  et 
dans  le  duché  de  NASSAU-UsnstïEî?. 

Celles  des  environs  de  Saalfeld,  dans  le  duché  ^e  Saxk- 
CoBûVTRG,  sôntbeàucoup  plus  importantes;  elles  s'exploitent 
mir  des  ^tes  dé  m(me  nature  que  ceux-  de  Riegcflsdorf  et  de 
Bieber,  et  livrent  des  produite  assez  considérables. 

En  KbàvvÉGE,  on  exploite  le  cpbail  à  Modnm  ou  Fossum, 
dans  des  mines'  peu  profondes  ^  mats  dbnt  lès  travaux  sont 
assez  étendus  ,-et  qui  produisent  annuellement  douze  à  treize 
cents  qutntauic  métriques  de  minerai ,  dont  il  résulte  environ 
deux  mille  deux  cents  quintaux*  de  smalt. 

En  StiÈDE,  les  mines  de  co^ajk  de  Tunaberg  et  de  Los  ex- 
ploiten;t  de^  filons  pei]|  puisjsans ,  mais  qui  ^'élargissent  et  se 
rétrécissent suctessivendent,  ce  miles  afaîttiommer,>îfoiw ^n 
chapelet;  Ces min^ ,  snridut  celles  4e  Tunaberg,  sont  célé« 
bres  ;  mais  il  paroît  que  leurs  produits  sont  peu  considérables, 
ainsi  que  ceux  des  mines  d'Atwedten  Ostrogothie.  Les  mine- 
rais dç  Tunaberg  àe  réj^andent  dans  plusieurs  parties  de  TKu^ 
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!^ous  «e  caii9i4^ronii ,  «n  effet ,  dans  cet  article  ^  les  roi-* 
Herald  gue  $008  le  rapport  de  leur  ezploiutioiL  Noos  ne 
parlerons  donc  point  de»  autres  substances  métaHiques  qui  m 
sont  point  es^loitées  utilement. 

§  XVI.  Mines  de  Houille.  (  V.  au  mot  Hooii^ ,  tome  i5  v 

pages  35i  -—  SSj.  ) 

%  Xy I]^  BfiNis  DE  liiGNiTE.  (  V.  au  mot  lilGNiTs ,  tome  £8  , 

pages  18  —  «7.) 

§  XVIII.  Mines  de  Bitume. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  toutes  les  exploitations 
d'asphalté;  de  pétrole  ,  de  naphte,  de  Malthç  ,  etc;.  Souvent 
ces  substances  se  présentent  à  la  surface  des  eaux  des  fon-^ 
iaines  ou  des.  lacs  :  nous  citerons  seulement  pour  exemples  , 
la  mef  Morte  en  Judée  »  sur  tes  bords  de  laquelle  oiî  trouve 
rasphalté  avec  une  abondance  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lac  AsplfMque  ;  la  som*ce  d'Amîano  près  de  l^arme  , 
qui  produit  beaucoup  de  naphte  ;  les  fontaines  du  mont  Zi- 
bîo  près  dé  Modène  ,  d^où  lé  naphte  et  le  pétrole  d^çou^ 
lent  en  grande  quantité  ;  le  lac  Tegem  en  Bavière  ;  la  source 
de  Gabîan  près  de  Pée^nas  (département  dé  THérault),  qui 
depuis  1618  jusques  en  1^776  ,  à  fourni  annneHemieni  dîx-r 
huit 'quinlaux  métrique^  de'  pétiole  ',  'et  qui  n*eii  fournit , 
maintenant  ,  qiie  deux  ou  trois  quintaux.  Beaucoup  de 
sources  analogues  se  rencontrent  en  iVansykanie ,  en  "Gai- 
lîcie ,  eniyioldavie';,  en  Suèdes  en  Sicile;  en  Angleterre 
particulièrement  eh  Shrbpshire ,  etc;  v  d^ns  le  voisinage  des 
mines  de*  sel  gemmei,  ou  des  iriintes  dé  houiile^  ou  des  vovcahs. 
Ailieur^'v  -^^^'b^^^  imprègnent  les  couches '  voisines 
de  la  surface,  et  suintent  par  les  fissures  des  rochers,  comme 
9U  puils  d^  la:Pige^  près  de  Çljsjirppiout*  Quelqu^^s  ils  se  dé- 
gagent du. ^.^pva^iirsy qu'on  paoi  facilement  e^Q/immer  : 
tebsdnUe3iiP^l^r€Ç5.feîixnat^r!efe  d- Apphéronjri  prè«  deja^ 
kou ,   sur  le  rivage  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne. 

Mais  on  e^wplolte  aussi  lesbitumes  en  beaucoup  d'endroits,  à 
raine;  qeiravaAix  souterràms  qui  vont  chercher  lès  couchèsqi|i 
fes  fécèlént.' 'Ainsi  lé  nàphle  qui  produit  les  feux  naturels 
à^ApchérÔhn^  est  exploité  près  de  là^  par  desjpuits  dé  dixmetre^ 
de  profondeur ,  au  fond  desquels  il  se  rassemble.  Uans  le 
royaume  d^At^A  àûx  Gràndès-^lùdes ,  à  trois  ihîlies  dé^  k  ri- 
vîàfré  d^Avâ'V  il  existe  près  dfe  dnqcenls  puiti  ;  d'envîrih 
soixàhte  mètres  de  profondeur^  desquels  on  extrait  lé  pétrole 
qui ,  dit -^  on  y  découle  de  la  houille.  En  S'^Aiï:^  auprès 
^Hasbeïa,  est  une  mine  d'asphalte   importante    dont  len 
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produits  sont  apportés  en  Europe.  En  Italie,  à  Atoiano 
dans  le  duché  de  Parme  ,  on  cFense  des  puits  jusqu'à 
soixante  mètres ,  pour  atteindre  une  couche  imprégnée  de 
bitume.  ^On  donne  au  fond  de  ces  puits ,  la  forme  de  cônes 
renversés ,  dans  lesquels  le  pétrole  se  rasseipUe  f  et  où  on  le 
puise  tous  les  deux  jours  avec  des  sceaux.  On  en  exploite  aussi 
par  puits  dans  le  Modénois  ,  en  Sicile  ,  en  Transylvanie  « 
aux  monts  Karpatfaes,  en  Sibérie ,  à  Madagascar,  en  Afrique; 
dans  le  mont  Atlas  ;  en  Amérique ,  sur  les  côtes  de  Car-* 
thagène ,  etc. 

En  Fba^ce  ,  on  doit  citer  particulièrement  les  mines  de 
Lamperstloch,  (département  du  Bas-Rhin),  et  de  Surjouxprès 
Seyssel  (département  de  l'Ain  ).  Des  couches  de  sable ,  im- 
prégnées de' bitume  visqueux  et  à  demi  liquide  ,  situées  en- 
tre des  couches  calcaires ,  sont  exploitées  ^  Lamperts- 
loch,  par  des  puits  de  quarante  -  cinq  mètres  de  profon* 
deur.  On  retire  anilueUement  sept  à  huit  cents  quintaux  mé- 
triques de  ce  pétrole  ,  en  faisant  bouillir  dans  Teau  la  subs^ 
lance  exploitée  ,  qui  en  contient  environ  lo  pour  îoo 
de  sçn  poid^.  La  mine  à^t  Siirjoqi^  s'e^xp|oi(e  de  {4  qB^mn 
manière. 

§  XIX.  Mines  d'Anthraciue. 

On  a  vq,  ^  Tarticle  houille^  que  certaines  parties  de^  couches 
de  boiii)ia  renferment  de  Ta^ibraci^e  qm  tantôt  es^  rejeta 
comme  t.rpp  difficilement  combustible  ,  tanfci^  est  exploita 
pouf  servir  à  àes  usages  particuliers.  On  trouve  aiqsi  beau* 
coup  d'apthracîfe  dans  les  couches  4e  Frètes,  (département 
du  Nord).  Les  bouilles  de  Si(ésie  en  contiennent  aussif  que  led 
mineurs  désignent  sous  le  nom  de  iaiéèe-kofii^,  beaucoup  d^ 
couches  de  houille  du  Glamorga^ii,  d^P^iiepdys  de  Gallest  sont 
en^i^çeiifKei^t  formées ,  dans  leur  prolongement  occidental , 
d'anjlhraf^i(§ ,  exploité^  spqs  jie  npm  par^cpUer  de  ^nicoal^ 
pour  être  employé  à  sécher  Iqs  grains  4%Q$le^  br^si&eries,  Vn 
fait  apa^logue  a  été  remarqué  4^&  l'Ue  d'A>*ran  et  pilleurs. 
SoQvepr,  dans  te  nord  dp  ^Angleterre  et  en  Ecosse,  les  cour 
ches  d.e  houille  sont  tr^yer^cs  piir  de  pi^is^^ni^âlons  de  basalte 
nonim^^  ^fykes ,  et  la  partie  de  la  bouille  qui  approche  le  ba* 
s«Uç  pîWPÎI.çh*'^^^  ^  anthracite,  il  ep  est  ^e:in4n>e  à^^n  1q 
gîte  de  lignine  dvi  Meisner  ep  I]esçe,doDt  Tanthracitç  iotmff 
en  grande  partie  les  assises  supérieures  qyi  sont  les  plus  voi- 
sines  du  basalte;!Toutes  ces  exploitations  ^ourroientdonc  être 
citées  c^iVMRpie.  mmeedHanAracik*^  aussi  bîei^  q«f  eomme  mines 
de  houiUe  et  mines  de  lignite.  '      ,  ■ 

Dans. les  gttes^qui  lui  sont  propres ^  l^antbracîte  ne  donqe 
Jieu  dtt'à-^  petit  nombredV'iploitdtioQs^  parce  que  ses  gtteft 
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sont  peu  BOoibreuK ,  et  k  caose  de  la  difficulté  que  présente 
sa  combustion.  Il  en  eiiste  plusieurs  petites  exploitations 
dans  le  département  de  Tlsère ,  particulièrement  à  Venose 
près  du  bourg  d Oisan.  Celle  du  Chevalier  aux  Chabnches 
a  été  exploitée  pendant  quelque  temps ,  puis  abandonnée- 
comme  tout- à-fait  încombostiblél»  Dans  la  même  contrée  ^ 
on  exploite  plusieurs  gttes  de  houille  qui  semblent  tenir  le 
milieu  entre  T anthracite  et  la  bouille  proprement  dite  ;  tels 
sont  ceux  de  la  Motbe ,  de  Notre-Dame>de-Vaux  ,  de  Put  - 
teville  ,  etc. 

Des  gîtes  analogues  sont  foiblement  exploités  en  Savoie  et 
en  Suisse. 

En  Saxe  ,  une  mine  d'anthracite  bien  caractérisé  est  ex- 
ploitée à  Scbœnefeld  près  de  Frai^nstein  9  avec  assez  d'ac- 
tivité. Cet  anthracite  e^t  employé  surtout  à  la  cuisson  de  la 
chaux  ;  on  s^en  sert  aussi  pour  le  chauffage  domestique ,  quoi* 
qu  il  s^allume  avec  beaucoup  de  difficulté.  On  désigne  aussi 
comme  anthracite  ^  la  substance  exploitée  à  Lischwitz  près 
Géra ,  et  que  M.  Voigt  regarde  comme  une  véritable  hmdUc, 

§  XX.  Mii^ËS  DE  Graphite  ou  PLoaiBAGiifE  (vulgairement 

Mine  de  plomb  ). 

C^est  surtout  en  Angleterre  que  s^exploite  cette  subs- 
tance. Les  mines  principales  sont  situées  à  Borrowdale  près 
de  KesHvîck ,  dans  le  Cumberland.  Elles  sont  extrêmement, 
abondantes;  on  ne  Us' ouvre  que  de  temps  en  temps  4  lorsque 
le  besoin  s>n  fait  sentir,  et  on  les  referme  chaque  fois  avec 
soin.  On  rejette  et  on  laisse  dans  les  fosses  ,  toute  la  plom- 
bagine qui  n^est  pas  de  bonne  qualité.  On  exploite  aussi  la 
graphite ,  k  Huntley  en  Ecosse. 

On  l'exploite  à  Énglidal  en  NorwègE. 

En  Espagne,  il  existe  des  exploitations  de  graphite ,  près 
de  Sahun  dans  les  montagnes  d'Aragon ,  et  près  de  Casai- 
la  et  de  Ronda  ,  dans  le  royaume  de  Grenade. 
•  En  Piémont  y  des  gîtes  de  graphite  très-iinportans,  sont 
connus  aux  environs  de  Vinay  ,  et  dans  la  vallée  du  Pellis , 
non  loin  de  Pignerol  ;  mais  ils  sont  très-peu  exploités.  Il  en 
est  de  même  desgltes  de  graphite  qu'on  a  reconnus  en  France, 
dans  le  département  de  TArriège.  II  en  existe  ,  dtk-on,  d^ex- 
ploités,  dans  quelques  endroits  de  T Allemagne*. 

S  XXI.  Mines  de  Ï)iamant. 

'  Ce  n'est  en  quelque  sorte  que  pour  mémoire ,  que  noiis  in- 
diquons, dans  cet  article ,  les  exploitations  de  diamant,  par^a 
que  presque  toutes  ont  lieu  à  ciel<ouvert,  par  le  latage  d'un 
terrain  d'alluvion  d'une  nature  particulière  >  qui  parait  êtrc> 
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au  Brésil ,  semblable  à  cehd  dont  on  retire  Vat ,  et  qoi 

Ï>orte  ,  comme  ce  dernier ,  le  nom  de  Cascalko.  On  exploite 
e  diamant  aux  Indes  orientales  et  au  Brésil.  Les  premières 
exploitations^  beaucoup  plus  anciennes  et  plus  fameuses, 
sont  situées  principalement  dans  les  royaumes  de  Goiconde 
et  de  Yisapour  ,  au  pied  des  monts  Orixa^  depuis  le  Cap 
Comorin  jusqu'au  Bengale^.  On  comptoit,  à  la*  fin  du  dix- 
septième  siècle  ,  vingt  mines  de  diamans  dans  le  royaume  ^ 
de  Goiconde ,  et  quinze  dans  le  royaume  de  Yisapour.  Celles 
de  Pastéales^  situées  dans  le  lieu  où  le  Kîster  tombe  dans  le 
Krichna  ,  produisoient ,  au  dire  de  Bergmann  ,  les  diamans 
les  plus  beaux.  Celui  qui  est  connu  sous  le  nom  an  Bégent^  ' 
provient  de  ces  mines. 

On  trouve  aussi  des  diamans  dans  l'tle  de  Bornéo ,  et  on 
en  exploite  dans  la  presqu'île  de  Malaca.  Pline  rapp(^rte 
.que  les  anciens  en  tiroient  de  l'Ethiopie. 

Aujourd'hui  les  exploitations  du  Brésil  sont,  de  beaucoup, 
les  plus  productives;  elles  ne  sont  en  activité  que  depuis  le 
commencement  du  dix- huitième  siècle;  elles  ont  lieu  exclusive- 
ment au  profit  du  gouvernement.  De  iyZo  à  i8i5,  elles  ont 
produit  au  trésor  royal  plus  de  trois  millions  de  carats  de 
diamans,  ayant  une  valeur  de  soixante  millions  de  francs  ; 
ce  qui  donne  pour  produit  moyen  trente  -  six  mille  carrais 
par  an.  On  estime  ,  en  outre  ,  la  quantité  de  diamans  enle- 
vée par  la  contrebande  qui  a  lieu  sans  cesse  ,  à  la  moitié  de 
celle  livrée  au  gouvernement ,  ou  au  tiers  du  produit  totaU 
Aujourd'hui  on  n'obtient  plus  annuellement  que  dix-neuf  mille 
carrats ,  et  le  lavage  des  terrains  k  diamans  n'occupe  plus  que  ^ 
deux* mille  nègres,  tandis  qu'il  en  a  occupé  cinq  à  six  mille. 
Les  principales  exploitations  sont  situées  dans  le  district  de 
Cerro-do-Frio  ,  capitainerie  de  Minas-Geraes  ;  la  plus  im- 
portante est  celle  de  Mandanga,  On  a  aussi  trouvé  des  dia- 
mans dans  d'autres  districts  de  la  même  capitainerie  ,  no- 
tamment dans  le  Cerro-san-Antonio ,  le  Bio-Plata,  l'Abaïté 
et  rindaïa  ,  ainsi  que  dans  la  capitainerie  de  Goyaz  ,  et 
dans  celle  de  Saint-Paul.  (  On  peut  consulter ,  pour  plus  de 
détail,  le  voyage  de  M.  Mawe  au  Brésil ,  et  la  a.«  livraison 
du  tome  2  des  Annales  des  Mines,  ) 

§  XXII.  Mines  de  Soufre. 

On  doit  distinguer  deux  classes  de  mines  de  soufre.  Dans 
les  unes  on  exploite  le  soufre  natif,  ou  le  soufre  produit  par 
les  volcans  ;  dans  les  autres  on  retire  le  soufre  de  minérale 
métalliques ,  dans  lesquels  il  entre  comme  principe  cons- 
tituant ,  et  particulièrement  des  pjyrites. 

£n  Espagne,  on  exploite  le  soufre  natifs   à   ConU  près 
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Cadif ,  «9  \:fi^4^hv»ie ,  Ht  ai>$&i  da«â  les  royamacs  de 
Csrreqade  ,  ^Wragw  e(  des  Asturîes.  Le  prodoil  anpud  de 
celle  ei;p(oit^^ioii  est  d'environ  qaaire  cents  quiaUiii  niiétii** 
ques  ,  4  ilPrès  M.  Ij^ppeps^k. 

Da^rÊMP»!^^  p'AuT9ica£9  c'est  aussi  It  sovfre  natif  qn» 
Ton  e|cp(pUe  «q  ti^Ucie  9  priAcipale^neot  à  Swoezowitze  ; 
OQ  y  yqi\  çine  vîngtaipe  de  puits  9  de  douze  à  quarante  mètres 
de  proiÉopdAur.  Ces  rninta  occopesl  cent  cinqnaBte  ourriers , 
et  prpdùisapt  eaviroi»  cinq  xniUe  qmalauiK  métriques  de 
soufre.  I)'aiitres  exploitations,  eu  Cariutbie  et  dans  le  pays  de 
Saizbqi)rg,ep produisent  sept  èluût  cents  quiolaui;  quétriques. 

Dans  rEjiBifiE  Russe  ,  on  exploite  le  soufre  natif  spr  le 
Thereck,  à  Sernajagora  (montagne  de  soufre),  sur  le  Wolgat 
et  à  Sernafagora  sur  rOrgnu.  Ces  exploitations  n'ont ,  dit-on  ^ 
mamtenant  qu'une  foible  activité. 

Des  exploitations  du  même  genre  ,  mais  d'un  produit  très- 
peu  considérable,  sont  connues  en  IslàIïde,  à  Krisewig  et  à 
Husaivig. 

La  plus  grande  partie  du  soufre  livré  au  commerce  pro- 
vient des  volcans  et  des  terrains  volcaniques  de  ^apleS  ,  de 
Sicile  ,  et  des  Etats  Bouf  aïns.  Les  seules  raffineries  de- 
soufre  de  Marseille  recevoient  annuellement,  vers  17^9 
soixante-cinq  mille  quintaux  métriques  de  soufre  brutd'Ilalie. 
Depuis  lorS;,  cette  quantité  a  été  réduite  à  quinze  mille 
i|nihtaux  métriques. 

Le  grillage  des  pyrites  produit  aqnuellemept|  ep  SuÈpE  , 
cinq  à  six  cents  quintau^^  pié triques  de  soufre  9  pi^injpipale7 
ment  aux  mines  de  Dylta  9  et  à  celles  de  Fablup.. 

Ep  $A%ç,  les  mOmes  opératiops  produi^nt,  dans  \es  dls^ 
tricts  de  Scbpeeberg ,  deCeyeretde  Jobanngeorg^stadt , 
deux  à  trois  cents  quiptau^  métriques  de  soufre  ;  (pai§  la  plus 
grapde  partie  des  pyrites  e^ploîté^s  4aps  i'£rzgel^ifge  n'est 
pas  employée  à  la  ubricatiou  du  s^ouire  ;  00^  en  applique 
apnuellemept  epv:irop  di^^milU  quintajuu^  métrique^  au  traiter 
ment  métallurgique  des  mioeràis  d'argent,  et  huit  àf  neuf  piille 
quiptaqi^  è  lafa^ric^tiop  du  vitriol. 

En  SiLÉsiE ,  deux  mine^  Âc  pyçi(9$î  4fl  pays  4a  Jauer 
produisent  annuellement  deux  à  trojs  cents  quintaux  métri« 
ques  de  soufre  y  près  de  deux  cents  quintaux  d'acide  sulfuri- 
que  9  aussi  4e  Vapidc  pi^W^^e  9  ^i^m  quautité  çppaidérable 
de  vitripl. 

Au.  iiAaTZ9  le  grillage  des  minera-  dn  AanunelaWrg,  pro- 
duit, aasiUAUetpent  plus  de  onze  cent^  qnintanx  métriques  de 
soufre.      - 
.   Dacs  quelques  autres  états  de  rAllemagne,  on  retire  aussi, 
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des  mÎD^f dis  pyiilétix,  3e  petHèH  qùÂÉtïîiê  Je  sônfre  et  d'âcidé 
sulfurique. 

En  France,  ofi  obtient  dû  soofre,  en  ((dàmtté  péa  coââi- 
dëraUe ,.  des  grillages  des  pyrites  ciiîv^t^uses  àt  Cheâsy  et 
Saint-Bel,  ( département  du  Rhône).   ^ 

§  XXllI.  Mi:n£S  d'alun  et  piR  vitriol. 

Nous  réunissons  ces  deux  sëh  dansf  hh  lUëttïè  article  , 
parce  qu'on  lès  exploite  jsfoàrent  ènseiïrblie. 

Mais  soùTtot  aussi  chacim  d'eut  Ibritië   robjët   îTex- 
pioitatîofi»   parlicuHères  :  notis  coiùiiïenccfi^otis  par  celles 
qui  oAt  l'aluâ  seul  pour  objet.  Elles  s(>nt  de  âè\ts  esp'èèés  : 
dans  le^  UB^s  oà  trouve  l'aluà  tout  fd^ôdè,  lè^é  aittfeâ  n'en 
contiennent  ^(fe  les  étéioietré.  Les  prètni^res  ^dveht  eùèore 
se  sotishditfser ,  j^illsqtie  certaines  exploitations  ont  Kett  sur 
des  gites  d'aloô  ptÈt,  ffkûitt^  9vtt  des  gffes  de  diverses  subs- 
tances mêlées  ate<é  Talttà.  Aiùsiy  à  dit  joufnéés  de  Matche 
de  &oûb«iiêbt  tMàë^.  d*  Egypte  >  situé  prèé  de  Syéne  ,  sur 
la  rive  *  gauche  du  Nil,   des  caravanes  Vôtit  e^tptôiter  ut!ie 
eouébft  à'àiim ,   dbftt  l'épaisseur  vai^è  de  sit  à  quàtââte- 
dhiq  eéMtiKiètreiB  »  mais  qui  présente  ce  sei  dàbs  tbtffe  sa 
poreté.  liés  ezploiiatiotfs^  de"  Tifé  dé  Milo  ,  dàlis  TArchipel , 
ioùt  do  HiêMe  genre  :  râiun  sV  retiè6htrc  en  âbotidaùcë  ,  le 
pkisr  êxmrént  cofièi^iOtiéé  ,  tapissant  les  pàf-ois  de  gf otles 
nombreuses.  Il  efi  est  de  tbétne  à  Ségariô  en  Satdaigne , 
dam  les  fies  de  Uyarî  ,  Strombôli ,  et  ailleurs.  —  Mab  le 
plus  sotfvevt  tes  minorais  d'atuù  6nt  besoin  d'être  lessivés  , 
pour  qu'on  en  retire  ce  sel.  C'est  ce  ^ui  à  lieu  pour  une  par- 
tie des  minerais ,  datis  la  pfàpan  d?és  exploitations  que  nous 
venons  de  citer.  C'est  ee  f^tû  a  lieu  eiicofé  sfux  mmes  de  Roc* 
ca  QttEdtfsieen  SY.rie^  lesplii^  arn^eiikiiéiAâlèm  coïhiues,  aui  cx« 
ploitations  de  la  Solfatare,  près  PpuzoUes ,  dans  le  royaume' 
de  Nafjèes,,  et  aux  tnlùes  de  la  Tolfa ,  ,^ts  Civita-Tecéhia , 
dans  leis  Etats  Rom^îlfts.  A  là  Solfalài'è,  on  esftrart ,  par  le 
lessivage  ,  l'alun  qui  s'est  formé  à  ta    sû'i^faee  Ses  rochei^ 
volcanitiaes,  et  par  lèé  vapeurs  acides  qbi  s'élèvent  du  sein  de 
la  terre*    A  la  Tolfà^  (  on  exploite  txh  minerai  qui  contient 
l'alun  tofA  formé ,  ou  an  moins  tous  les  principes  immédiate 
de  l'alun.  On  le  grillé ,  seulement  pont*  te  diviser  ,  et  on 
extrait  les  parties  Salines  par  te  tessiVage.  L'exploitation  dé 
la  Tolfa  est  la  plus  célèbre  mine  d'alun  qui  soit  aujourd'hui 
en  activité  en  Europe.  Elle  a  lieu  par  de  grandes  excava-^ 
tions  à  ciel  ouvert,  que  l'on  nomme  caves,  btie  oècujpe  deut 
cents  ouvrijers  ;  elle  produit  annuellenient  vingt  mille  mètre» 
tubes  dç  minerai  que  l'on  réduit  ;  par  le  triage ,  à  déUî^  mille 
mètres  cubes  pesant  cinquante  -  àè^'  mille  ijultttaux  mé- 
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triques,  et  dont  on  retire  aîx  mille  qaintaux  lûf^triques  d^alan; 
Des  gîtes  de  minerai  analogues  k  celui  de  la  Tolfa  ,  sont, 
exploités  à  Montione ,  dans  la  principauté  de  Piombioo. 
D^autres  gttes  semblables  existent  en  Hongrie  ,  dans  le 
comté  de  Beregb. 

Les  minerais  d^alun  qui  ne  contiennent  que  les  élémens 
de  ce  sel ,  sont  le  plus  souvent  des  schistes  aiumineux.  Il  en 
existe  un  grand  nombre  d  exploitations. 

En  France,  on  remarque  seulement  celles  de  La  Salle  » 
Fontaine,  laBuègne  et  Lavencas  (dëpartem.  de  l'Areyron.) 
Les  trois  premières  doivent  leur  existence  à  la  combustion 
des  couches  de  houille  qui  avoisinent  tes  schistes.  Ces  quatre 
mines  occupent  quatre-vingts  ouvriers ,  'et  produisent  an- 
nuellement trois  mille  quintaux  métriques  d'alun. 

Dans  le  Royaume  des  Pays-Bas,  il  existe  de  nombreuses 
et  importantes  mines  d'alun ,  dans  les  environs  de  Liège  , 
sur  les  deux  rives  de  la  Meuse ,  particulièrement  sur  la  rive 
gauche.  Elles  produisent  annuellement  neuf  k  dix  mille  quin- 
taux métriques  d'alun. 

Dans  les  Etats  Prussietïs,  nous  citerons  d^abordles 
mines  de  Duttweiler ,  près  Sarrebriick,  sur  les  frontières  de 
France ,  qui  produisent  trois  à  quatre  cents  quintaux  mé* 
triques  d'alun  annuellement.  Sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,,  les 
exploitations  des  environs  de  Werden  en  livrent  à  peu  près 
autant.  Dans  la  moyenne  Marche  ,  les  mines  de  Freyenvald 
sur  l'Oder  en  produisent  quatre  mille  quintaux  métriques; 
celles-ci  s'exploitent  sur  un  gtte  de  lignite  aiumineux. 

En  Saxe  ,  les  mines  àp  schiste  aiumineux  les  plus  impor- 
tantes sont  situées  près  de  Reichenbach.  D'autres  exploita- 
tions existent  k  Schwemmsal,  Schmiedeberg ,  Eckartsbei]g 
et  Milckau;  le  tout  produit  environ  mille  quintaux  métriques 
d'akin. 

En  Hesse  ,  les  mines  de  lignite  aiumineux  de  GrosS^Alr 
merode  et  d'Oberkaufungen  ,  produisent  environ  trois  c^nts 
quintaux  métriques  d'alun. 

.  La  SuÈDEpossède  des  mines  importantes  d'alun,  particu** 
lièreinent  près  de  Cbristinoff;  leur  produit  annuel  s  élève  à 
plus  de  vingt-un  mille  quintaux  métriques  de  ce  sel. 

Il  en  existe  en  Norwége  à  Egeberg,  près  Christiania ,  qqi 
produisent  environ  cinq  mille  quintaux  métriques. 

En  Russie  ,  les  minerais  d'alun  abondent  dans  les  monts 
Altaï ,  à  Kosalk  ,  à  Sarrato w  et  sur  les  bords  du  Griasnoer  ; 
mais  ils  ne  sont  que  peu  exploités. 

^  En  AiïGLETERRE ,  de  grandes  exploitations  d'alun  existent 
en  Lancashire  et  en  Yorckshire,  particulièrement  dans  cette 
dernière  province ,  aux  environs  de  Whitby  et  de  Gisbo- 
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rougb^  OB  évalue  l«ar  produit  à  quinze  mîUe  quintaux  nié- 
tjriqHes. 

La  plupart  des  exploitations  de  lignite  alumitieux  sont 
«useeptibles  de  produire  de  l'alun  et  du  sulfate  de  fer^  (vitriol 
ou  couperose  du  commerce).  On  les  exploite  alors  en  FfiAl^CE 
sous  le  nom  de  terres  ou  cendres  pyriteuses ,  aéumineuses  ou  vîirio^ 
ligues.  Les  départemens  de  l'Aisne  et  de  TOise  renferment  ua 
grand  nombre  d'exploitations  de  ce  genre.  On  peut  estimer 
leur  produit  à  plus  de  douze  mille  quintaux  métriques  d'alun  ^ 
et  vingt  mille  quintaux  de  vitriol.  Dans  le  département  du 
Bas-Rhin ,  l'établissement  de  Bouxweiler  produit  quatre 
ceiHs  quintaux  métriques  d'alun  ,  et  cinq  cents  quintaux  de 
^^ouperose;  celui  de  Saint^ulien,  de  Yalgagne  (département 
du  Gard)  ,  et  celui  de  Dieppe  (département  de  la  deine  -  In- 
ierieure),  sont  moins  considérables ,  et  ne  produisent  que  du 
«ulfate  de  fer. 

Dans  I'Empire  d'Autriche  ,  on  exploite  l'alun  et  le  vitriol 
en  Bohème,  près  de  Commotau,  de  Kiittenplan  etde  Weiss- 
•grlin.  Le  produit  est  d'environ  mille  quintaux  métriques  de 
chacun  de  ces  deux  sels.  Dans  le  pays  de  Salzbourg,  dea 
mines  de  ■  pyrite  produisent  une  centaine  de  quintaux  de 
vitrioL 

En  SiLÉsiE  f  le  pays  de  Glatz  présente  aussi  quelques  ex« 
^loitattons  d'alùn  ,  dont  les  produits  sont  peu  considérables  ; 
mais  des  mines  de  pyrites  importantes  sont  etploitées  dans  les 
environs  de  Glatz  et  de  Jauer  :  elles  pfochiisent ,  outre  le 
soufre  et  les  acides  ,  dont  il  a  été  question  dans  l'article  pré^ . 
•cèdent ,  environ  trob  mille  quintaux  métriques  de  sulfate  de 
fer.  Dans  la  province.de  Magdebourg,  il  existe  à  Wefen* 
«leben  une  exploitation  de.  lignite  pyriieux,  qui  produit  an* 
auellement  mille  quintaux  métriques  de  vitriol. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  exploitations  de  pyrites 
de  la  Saxe  ;  elles  produisent  neuf  mille  quintaux  métriques 
de  pyrites  dites  k  piiriol^  avec  lesquelles  on  fabrique  annuel* 
leme  m.  quatre  raille  quintaux  métriques  de  sulfates  de  fer  et 
de  cuivre.  v 

Au  Hartz  ,  on  fabrique  annuellement  environ  douze  cents 
quintaux  métriques  de  sulfates  de  fer.»  de  cuivre  et  de  zinc  , 
avec  les  minerais  du  Ramraeisberg.  On  en  fabrique  environ 
six  cents  quintaux  aux  mines  du  pays  d'Ai^HALT-BÉai^BOURG.  11 
existe  aussi  dans  le  duché  de  SAXErCoBoy&G  quelques  ex- 
plottations  d'alun  et  de  vitrioK 

En  Suède  ,  les  minerais  pyriteux  de  Fal)^un  et  de  Dylta 
en  produisent  plus  de  deux  mille  quintaux  métriques  par 
année. 

£n  Angleterre  ,  plusieurs  grands  établissemefts  sont  en 
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actinritë  dans  le  Gatnfaerlanâ ,  (ianiciilièreili^nt  aût  entrifoti^ 
de  Whitehavep.  On  estime  leur  produit  à  yingt-cinq  mille 
^ttîataiix  métriques  de  vitriol. 

En  EsPAGiVE  ,  les  mines  en  actirité  aux  environs  d'AICA- 
gnoz  (royaume  d'Aragon)  et  d'Almazarron^  (foyatnné  de 
Murcie),  produisent  sept  à  huit  cents  qaintaux  métriques  d'a- 
lua,  et  douze  à  treize  cents  quintaux  métriques  de  sulfaté  defer« 

Dans  le  Piémont,  on  fabrique  aussi  des  sulfates  avec 
les  pyrites  extraits  de  plusieurs  mânes. 

§  ^XlV.  Mines  de  Sel  gemme. 

La  plus  grande  partie  du  sel  consommé  en  £«irope  pro^ 
vient  i  soit  des  marais  saians ,  dans  lesquels  an  le  retire  de 
Téau  de  la  mér,  particulièrement  sur  les  cAtes  de  France , 
d'Espagne  f  de  Portugal,  d'Italie  et  d'Istrie>  soit  des  lacs 
gales  de  Tempire  russe ,  soit  des  nombreuses  sources  salées 
que  retiferméni  lès  différens  pays ,  surtout  TAlle magne , 
r^gtetérre  et  la  France.  Mais  ii  existe  aussi  beaucoup  de 
mines  de  sel  exploitées.  Les  plus  importantes  sont  situées  dans 
Tcmpire  d'Autriche  «  FAngletefre  et  TEspagne. 

Danst'ËM^iREb'AuTniCBS.  il  faut  d^abordcîler  les  ce- 
lèbres  mines  de  Wieliczka  et  de  Bochnia  ,  en  Gallide;  On 
y  exploite  4^éBormes  dépôts  de  sel,  sur  la  nature  géognostîque 
desquels  on  a  émi^  des  opinions  diverses.  Les  uns  les  clas- 
«ent  parmi  les  bancs  ou  couches ,  d'autres  parmi  les  ahias^  A 
Wiefiozka ,  trois,  étages  d'exploitation  correspondent  à  trois 
bancs  où  amas  dtfSérens:  le  plus  profond  est  le  meillenr  et  le 
seul  exploité  maintenant;  left  tr^^vaux  de  cet  étage  vont  jusqu'à 
deux  cent  quarante' mètres  de  profondeur.  Ils  s'étendent  de 
<leux  mille  huit  cents  nîètres  en  Ibtt^eur  y  et  de  seize*  cents 
mètres  en  largeur  ?  ils  sont  divisés  en  trois  districts?  ou  champs 
d'exploitation ,  et  chaque  district  en  deux  ou  trois  ateliers  ; 
on  exploite  ces  ateliers,^ar  gale  ries  de  grandes  dimen^ons,  et 
par  chambres  extrêmement  vastes ,  puisque  quelques-unes 
ont  jusijpu'à  soixante  et  cent  mètres  de  largeur  ou  de  hau^ 
leur,  le  tout  taillé  dans  le  sel,  et  soutenu^  quand  il  est  nécea^ 
saire,  par  des  piliers  de  seL  Dans  F  excavation  de  tes  cham- 
bres ,  on  prépare  ^  au  moyen  de  rainures  creusées  à  la  poin- 
terole,  des  bloc^  de  pinsieurs  mètres  dé  dimension,  qu'on  ar- 
rache aviec  des  coins  ou  des  leviers  de  fer ,  ou  qu'on  fait  sauter 
au  moyen  4^  la  pondre.  Les  parties  les  plus  pures  du  sel  Sont 
taillées^  dans  la  mine  même,  en  masses'  pVoïdales^  d'un  mètrp 
dé  haut  et  de  se|^t  k  huit  décimètres  de  largeur ,  qu'on  nomme 
i€dwaimes\  etqui  sont  exportées  et  vendues  sans  antre  pré-> 
paration.  L'intérieur  de  ces  travaux  offre  l'aspect  le  plus  impo- 
jant ,  le  Coup^d'sèil  le  jplus  brillant  et  le  plus  varié.  On  y  voit 
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AtB  icnneê ,  des  salles ,  deà  chapelles  garnies  d'autels,  de 
colonnes,  de  statues  de  sel.  On  y  rencontre  quinze  à  seize  lacs 
d'eau  salée ,  sur  phisîeurs  desquels  on  peut  se  prometaer  ea 
bateau.  Douze  puits  servent  à  la  descente  des  ouvriers  à 
l'extraction  des  matières,  et  à  l'ettraction  des  eaux  qui  sont 
peu  abondantes  sni^tout  dans  la  profondeur.  Plusieurs  de  ces 
puits,  ainsi  que  les  puits  intérieurs  qui  servent  de  communi-^ 
cation  entre  les  étages ,  sont  çamis  de  beaux  escaliers.  Dans 
le  puits  de  Lestko  est  on  escalier  sUperbe  ^  de  plus  de  mille 
marches ,  qui  ne  sert  que  pour  les  personnages  de  haute  dis- 
tinction. Les  mines  de  Wielicika  sont  en  exploitation  depuis 
le  commencement  du  treizième  siècle  ;  elles  occupent  aujour-^ 
d'htti  douze  à  quatorze  >cents  ouvriers  i  ainsi  qiie4o  chevaux  qui 
séjournent  dans  le  fond  des  travaux  ^  et  qui'  y  restent  six  à  sept 
ans  de  suite  sans  éprouver  d'incommodités  ;  elles  produisent 
annuellement  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  de  sel. 

A  Bochnia ,  les  gîtes  sont  de  même  nature;  leist  ouvrages 
sont  analogues ,  mais  le  tout  est  moins  considérable.  Les 
travaux  sont  cependant  plus  profonds  :  ilssont'aussi  divisés  en 
trois  étages ,  pénètrent  jusqu'à  près  de 4.00  mètres  de  pk*of6n- 
deur,  et  s'étendent  sur  mille  mètres  dé  longueur;  la  masse  ex-* 
ploitable  a  une  épaisseur  connue  de  cent  mètres.  Cinq  puits 
descendent  du  jour  dans  le  premier  étaige  j  et  les  étages  con^ 
munique^t  entre  eux  par  des  puits  garnis  d'escaliers  âssex 
doux  pour  due  les  chevaux  les  descendent  et  les  montent  ;  l'un 
de  ces  escaliers  a  sept  cent  qaatt^-vingts  marches.  Dès'cha-, 
pelles  sont  aussi  taillées  daÀs  le  sel  ^  et  on  y  dit  la  messe  au 
son  des  trompettes  études  timbales.  Le  sel  de  Bochnia  est 
en  général ,  moins- pur  que  celiû  de  Wielicika  ;  on  n'en  fa- 
brique ^point'  àé  BêÊÙiwtnes  >  mais  tout-  se  débite  en  blocs  irré-* 
guliêrs.  On  arfache  ces  blocs  au  moyen  de  ta'poudi^e  ;  quel- 
quesfuns  pèsent  jusqu'à  quinze  quintaux  métriques.  La  mine 
de  Bochnia  est  encore  plus  anciennement  exploitée  que  celle 
de  Wieliczka  :  elle  oceupe  qi^lquefoi^  jusqu'à  sir  cents  ou- 
vriers V  d'autres  foismoins  de  deux  cents ,  d'après  ta  quantité' 
du  débit.  Son  produit  moyen'  est  annaellément  de  cent  cin- 
quante mille  quintaux  métriques  de  sel. 

Cesdeuxmmes  et  quelques  autres ^  moins  considéfables^ 
sont  situées  au  nord  et  non  loin>de  la  chaîne  des  monts  Kar- 
pathes.  .La  pente  sud  des  mêmes  montagnes  présente  aussi 
un  très-grand  nombre  de  gîtes  puissansde  sel',  d'une  nature- 
analogue  à  ceux  de  Galicie  ;  ^souvent  le  sel  s\  montre  à  nu  à 
la  surfaee  dtisol,  etl'bni  «oiHiodtdesmiontages  de'seliusqu'en 
Moldavie  ;  on  l'exploite  pridcip^lement  en  Hongrie  aux  en- 
virons d'Ëperies,  et  dans  l&cbmté  de  Marmarosch ,  près  de 
Rhonaszeck-,  de  Szalatqa/die^dMgalak;  en  Transylvanie,. 
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aur environs  de  De^s ,  4e  Tl)^4^,  d^F^^liiel  4«¥->«««bi^ 
^s,ua¥;w  4>]^ploitilUoiA  soiii«ng49<râd49#cbwilH!Mli9JJl^ 
I4ça  da])&  W  J^èl  gaK^me.i  qvi  om  qael^|ii«^  jt^qulài  q^j^t  ni4- 
très  (U  imi^eur.  CXado^^i^sQvy^n^  k  ea^  Qic««val¥mi  Ufeiimtf» 
4e  (;6n£Si,  avi  i^oiUqu  4c«qii«>t  l^  4cbelle4  ml9Ri9w4lWI 

î^n»  ^pi^l  On  ç^s^^  Qi^Ufi^kemtMi  V^aiélififiMÀ^n.  k  4«iK 

çeu^,  i^i^trea  4e  pf^fQpdc^uç,  pa.rc^  qM'«li^4^vÂ^ti  tcop  ««Ar- 
te^se ,  9l4i^;  s^^s  ^^^^indce  t«  fp^d  de  k  o^^H^  de  a»)  gemme- 
îi'et^eç^lfï  4e  f^^  mî^çi^,  prod^U  pto  d«  quiiN»  çfti^  «^ 
49ii)U^  m^triq^ii  4^  «et 

IÇl^i^s  kl  payi^  de  l^ab^^mg,  on  «xploiU)  à  HaUem  H  ^^ 
Bçrçl)^t,ol$g;S^n,  d^  buvom^  <î9i|$id4f «Afea  d«  seL  ki,  l«9ai^j(«isi 
açnt  ^toéi^  au-desflm  doi  IM^^CMV  de«  YaU4«»  «  e4  reKpbHMlii)i>k 
a^  11^  /M^  4iyffl/»<fVyi; ,  »  £»i04UM  «crivc^r  i  d^M  las  ctiMlAr^ 
qui'ojq^  ?.  ç^eoftéf^  d^MM  Ia  SifiMd  «idiftre ,  de^  ^w»  dmc^  f ni 
dbsolre^tte  s<9WqI  w'qa  &Ui  4coa|fiC  4A  d«lbQrs,,,4A  bout  4/^ 
^elqae^  s^mai^fj»,  lQr«fii'ilU«$  sont  cbaifé^  4e  «inglrdev^  à 
viigi^-tiePU  partira  de  mlmf  QMt..  G«8  çka^fâ^se^  9'4^Mdis«W^ 
j^ota^  çoi^tiimeUem««U e t  Ml  m  «4fc  a^ 

JkS^^ç^j^aq^'Am  «jeAM  miir^  delpQgt  sur  uqi^c^nt^içiu^det 
large  ;  9)^i^  leiir  (milevir  n'est.  î«na»  foe  d'emfifVM»;  deii^,  i«4- 
Vi^  9  p^rpe  q^f  Us  p4f  tî,e3  leirr«iueA  «lAl^^ft  4MC  I9  ^t\  dm 
p^^ndy  se  dâamt ,  lonriKail  m^  fond  de  l'Ma.i  ei^tivi^.tf 
pUu^ç^QT  inférieiirde  t<^9t€e  ^110  pevdlçsiiAp4ri^iMi&  de^orve^ 
q^'j^u  ^1;^  4^  Gç^t  ai»,  let  OJ^«éase  U»«v«ç»|  pkQ^es  ^qi^ÎA- 
zê  ou  iringii  im^^es  ««^des3H«  dç  Iwr  p^iioft  fg^emièi-^*  U 
est  rem^rqm^t^^  que  le  pli^nd  de  cea  imaieiij»(M  ex^r^ana 
se  sp^tieni  «an^.  ai|Qn&  ^Ul  il.e»9l^  treolf^UQÎA  ^«iA}>r:^ 
de  çe^te  espèce,  à  iî^lleiii:»  eA  i#îx^iiute-4^ttitr  à^Berçhl^^ 
gadei^.  O»  eiiploil^  ax^,  »S«rebtQl4gad«av^!9«IikieA4&fi9^^ 
^a^  mpy;e^  de  1^  pondra  ;  maÎA.  U  CmiI  J&stMdv^  ce  sçJi  4m» 
dç«  qlia^diirea  1  e(  le  faire  ciisiaUw«r  par  é^apora^iw»  pow 
{louvoU* UUyir^r  911. coaun^rc^.  Le  prodnil  annn^l  à^.  ces  wipe$. 
e^.^  d'ei^ir^K  t^qis  ç(int  mUçi  fwniiiiis  mtoiqna^-  (  ]?r^9  dl. 
là ,  à  !$^v^i^^ll  eÀ  Bayiàr«i  des  soanceJBi  aaMf^  extr^l^a^r 
lu^i^t  j^çnd^iy^  et  presque  satorées  ^  ^ont  exptojii(4<^.  m 
moyen  de  beaux  travagpi  souterr^S(  cea  soiuscês  pro^ieAO^ll^ 
pF(^.4b(^i^.eMt d^a gilies.de sel gpmfvaedM pays  ai».SM^9<»rg) 

Â  HMl^fB  TyrQ4/dQS  g(beis  de  nalure  jmsA^tga»  $qu%  eiH 
ploiji^s  9mfl^  p^r  dks^ikiiioii  »  et  proAuiaeot  4  ^li  pc4i.  k* 
n^^jj^li^  qjMUlÂté  4^  ad- 

]^  Ajn^¥;T£9^%e  ,  il  ewte  des  istOAa  coosidéraW^s  4^  «ol 
g^i^i^e  f  d^o^'l^  cqmU  de  Ckasieff  ^^  prinQipala»e»t  ^mk  en^ 
virons,  de  Nordl^yich.  I^ear  prodak  ammet  esl  4valil4^  k  lÎMk 
cei^^  fçj^le  (j^mtAiK  m^triqacfl.  Cet  minaa  sont  tiffloivi^»  par. 
gr^odM  çh^u9kr«A  s^ttlfiiliiis  pai^deapUiex»  de  sçb 


;?  P WcJMfef  ^^\  IÇ^ttes  4il  Cag4c»iifi  an  GaftalogM ,  oè 

couches  gypseuses  çt  argileuses ,  forme  niia  lODktagae  isolée^ 

dans  la  Manche^  où  il  existe  une  mn^i^j^i;^  irfpWaM^  ,  di 
|qi^^|e-çini^  mkrM  U^f»^^  m^li^sel 

gemme  ni:ès  dé  yal|ieçra  ,  sur  l^  vm  ^^¥^f  dç  VS^f^  > 
j^ès  d'Aranfuèz  et  â^Ocagna  ;  à  |jÇ^^  P^è*Wfi9»i«^i 
près  de  Servato  dans  les  Pyrén<^.  Pir4^|i:\ci  t{^^9  c  V  ^w)o»- 
tàlionà  ont  Heu  à  èiei  ourert.        * 

Dans  r£aiiPiA£  Russe  ^  on  eip^oite  ^Ç3  ip|iie^  d^  set 
geBidu»  daaa  b  éésett  ^  s^ptrè  le  Volg^  des  moift^  Qn- 
ilU  ra  Sihérifiit  ior  k  rif é ^f«it«  ^ Ça^ten^ei^y  et  dans  Iç 
g9tt¥«HrBemelnl  d'Aatf^çan ,  prè«  d'IUtskl:  « 

•  £â  ^JXIf^  f  kl  lai  est  eiitièr«|B«nt  pénétré  de  ^1 ,  siif  1^ 
ibt»»m  de  la  Taetaju^  «t.  du  Tnirav.  •!  ei»  ett  d^  m^m(| 
dans  pkittenra  pannes  4^  lUqns ,  et  en  CwïIb  ,  à&as  ïe  Vo^sl^ 
m^at  dt  la  Tariari^  ^  W  ^«"^  enj^oiée  aiml  ées  i^ines  (lé  s^ 
En  Perse  ,  le  sel  e^  extrémem^tjibondant  ;  on  le  trouvé 

m  m§«li  »  |ffi«  dâ  9ll«<llh)#:  auf^enrlrons^ElspâMn  f 'â&nf 
les  montagnes  de  Corum ,  etc.  L'(l«  d^Gfsnis  paroti  ^e'cul 

Î9^  ^  ^  i  ^B  {^-^^  ^  irt^^Qs  dfi& cindrana  deifiien- 
der-Congo  est  couvert  de  plusieurs  salines.  !l^B^^eBHi&'fti 

f  V.  ÎÏA-mW  *  W  <W^^,  ,49?  W#W  *A¥^«4iiftfcÀ  de 

4^1  g^vm^  «^  49^  n  ^vi^  V^sws^  #f^  ^  «â«#tiRa«04^  do» 

maisons  des  pauvres  ;  il  en  est  de  même  en  ^A>^u&^  pdis 
dcGeKfis.  .  .      '    ■    '   .   -;     ;:;,.•';' 

£n  ÂFftiQOE ,  non-seulement  tous*  les  déserts  '^9|^i|nf»i9ff- 
sont  imnrégnésde  sel  i^s^  ^  ^^  ^  ^^  4'#y^^  ip^^^es 
de  sel  i^nâte  ëmlàitfe^ ,.  e,n  A^^yss^liiî  ;  çp.  fliff^açii^ ,  ^n^ 
le  voyiumie  de  Congo ,  aux  tks  ^u  ^ap-Yert  ^  et  ^^n^  \^s 
pays  des  Hottentots  ^t  des  Çafres/ 

-  JSJk  AifÉaUQÛEflesolf  &  plateau  du  Mexique  est  imprégné 
de  sel  comme  ceux  ôts  grands  pl^teaui^  ^e  l'4^Ç«  If  o.U  est 
da  même  dans  lea  plainea  du  (]mli. 

-  Il  ensl^  apwsi  baauceup  de  dtes  de  sel  gemmé  9  dans  lès 
•alonief  ospagaioltar  On  peut  citer  les  minés  e^^trêuîiemeiiî 
abondantes  de  Ziàa^ra^  nrovînce  4$^  $9xi^''iP^A^,n^  l^  IfOu- 
vcUe-GreA«l0^7^^P^^^  mines  semblables  ^U  Péfot^  O^ 
coiUMife  des  gltas  de  sel  geifime  dans  lés  Iles  de  Ç^iba  et'de 
&fint»-I>oni^Bgue.  il  en  eidste  beaucoup  en  GaUfornîe ,  en 
tjofiàikfiùy  e|4ânale  Ken  tue  W,  partie  occidental  dé;^  Etats- 
IJnIji  ^  àécvièv^  lesniopts  Atfe|lany$,  e^c, ,  ctc' 

..  Gomme  l^i^Itation  d'un  grand  nombre  de  source;^  sar 
lées  a  lien  au  tkiayen  de  puits  ou  de  galeries,  ^  poûrrcrh'pi'- 
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Tohre  convenable  ten  ptiler  iâ  ;  mais  nom  renrerront  les 
indications  à  donner  à  ce  sujet,  an  mot  Saline,  où  nom 
traiterons  de  ces  exploitations ,  ainsi  qae  des  lacs  salés  et  des 
marais  salans.  (m,) 

MINE  ARSENICALE  BLANCHE.  Cest  le  Fer  sul« 

VimÉ  AUSEIVIFÈRE.  (LV.) 

MINE  AURIFÈRE  de  Transylvanie.  F.  Tellu&e.  (lu.) 
MINE  BLANCHE  (  JTeUsn,  W.  ).  C'est  le  Fsa  abse- 

mCAL  ARGEKTlFÈaE.  (LM.) 

MINE  DE  BRONZE.  C'est  TEtain  pyriteux  da  Corr 
nooailles.  (li^,) 
MINE  DE  CORAIL.  V^^.  Mercure  8ui.puRi.  (pat.)' 
MINE  D'ACIER.  On  désigne  par  cette  dénomination,  le 
Fer  carbonate  on  Fer  apathique  ,  parce  qa'il  donne  im- 
médiatement de  racier,  lorsqu'on  le  traite.  Il  s'applique  éga- 
lement et  pour  la  4néme  raison  ,  à  quelques  minerais  de  ter 
hydraté >  qui  ont  la  m^me  propriété ,  .qu'ils  doirent  à  l'a- 
cide  carbonique  ou  à  la  terre  «alcaire  qu'ils  contiennent. 
Tof,  Fer  cARBONATi,  (lu.)  / 

MINE  D'ALUN.  C'est,  \lk  Tolfa,  laréche  qui  doniie 
l'alun  par  le  grillage,  (lu.)  \ 

MINE  D'ARGENT  EN  EPIS.  V.  Cuivre  sulfuré  spi- 

CIFORME.  (ifK)  • 

MINE  D'ARGENT  EN  FARINE.  Variété  pulvérulente 
du  Cobalt  arseuiaté  terreux  argentii^ère  ^  "décrite  par 
Monnet.  (LT9.) 

MINE  D  ARGENT  FEUILLETÉE-   Voyez  Zuhde- 

RERZ.  (LTV.) 

MINE  D'ARGENT  GRISE.  V.  Cuitre  gris,  (ln.) 
MINE  D'ARGENT  EN;  PLUME.  C'est  rAjmmoiNE 

sulfuré    apillaire.  (l«.) 

MINE  D'ARSENIC  ROUGEATRE.  T.  Nickel  ar- 

SEI7ICAL.  (LTÏJ 

MINE  EFFLORESCENTE.  C'est  le  Cobalt  ars»* 
niATÉ  TERREUX  ROSE  et  la  Chaux  ARSENlAT&Ef  .qui  se'pré- 

^eatealsu^  leurs  gangues  en  flocons  et  envoûtons  ^  ayant  de 
i  ressemblance  avec  des  moisissures,  (ln.) 

MINE  D  ET  AIN  OEIL-DE-CRAPAUD.  Les  mineur» 
du  Cornouailies  appellent  ioad's  tin  eyes's  Un-ore ,  un  mineras 
quarzeux  découvert  très-récemment  à  Sainte-Agnès^  et  qui 
est  rempli  d^une  multitude  de  petite  globules  imperceptibles  t 
à  couches  concentriques,  d^étain  oxydé,  brun  de  bois.  (Lii.) 
MINE  D'ETAlISf  BLANCHE,  iiom  donné  autrefois  an 

SCHBSLIN  CALCAIRE.  (LN.) 
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MINE  DE  FER  ARSENICALE.  WaUerius  a  indiqué 
sous  ce  nom  le  Wolfraïi  ,  substance  qu^on  a  désiniée  aussi 
par  celui  de  mine  de  fer  arsemcale  blanche  ^  pesante,  r .  SghÉE- 

flN  CALCAIRE.  (LN.) 

MINE  DE  GALÈNE.  V.  Plomb  sulfub*.  (ln.) 

MINE-A-LAYE-DE-TERRE.  C'est ,  dans  le  Boidon- 
nais,  une  espèce  de  Houille,  (ln.) 

MINE  LENTICULAIRE.  On  donne  ce  nom  au  Fift 

CARBOKATÉ  LENTICULAIRE  ,  au  CUIVEE  àRSENIATÉ  LAHELU-r 

FORME ,  et  à  celui  en  octaèdre  obtus;  il  s'applique  encore  qocl«. 
quefois  au  fer  hydraté  globuliforme,  (ln.) 

MINE  DE  MANGANÈSE.  F.Mangawèse  oxybé.  (ln.) 

MINE  A  MARÉCHAL.  C'est,  dans  le  Boulonnais^  le 
nom  d'une  houille  employée  par  les  maréchaux,  (ln.) 

MINE  EN  MARRONS.  V.  Maute.  (ln.) 

MINE  DE  NAGYAG.  C'est  le  nom  qu'on  donnoit  au 

Tellure  NA1  IF  auro-plumbifère  de  Nagyag.  (ln.) 
MINE  DE  PLOMB.  C'est  le  Grapbite  ,  substance  qui 

a  la  couleur  grise  du  ploml^ ,  d'où  lui  est  également  venu  le 

nom  de  plombagine.  F.  Graphite,  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB  SAVONNEUSE.  C'est  le  Gra- 
phite ,  qui  est  doux  et  glissant  au  toucher,  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB  SULFUREUSE.  Romé-de-1'Isle 
donne  ce  nom  au  Plomb  sulfuré  em  Galène,  (ln.) 

MINES  DES  PRAIRIES  (  Wmenen.W.  ).  C'est  une 
Tariété  de  Fer  hydraté  limoneux.  Il  en  est  de  même  de  la 
mine  des  lacs  et  de  la  mine  des  marais.  (LN.) 

MINE  TIGRËE  ,  Uegererz  ou  tiegersUin  des  Allemands. 
Suivant  M.  Beurard ,  on  donne  ce  nom ,  à  Freybere  en  Saxe, 
à  une  Baryte  sulfatée  laminaire  ,  dans  laquelle  Tanient 
noir  est  disséminé..  Plusieurs  auteurs  l'ont  donné  à  la  Mine 
d' Argent  sulfuré  aigre,  mêlée  à  la  chaux  carbonatée 
ferrifère;  d^autres,  à  Vampliibole lamellaire ,  accompagnant(en 
Hongrie)  quelque  peu  de  minerai  d'argent,  dans  une  gan- 
gue qaarzeuse  ,  ou  disséminé  en  taches  rondes  ,  d'un  beau 
noir,  dans  la  chaux  carbonatée  dolomie,  quelquefois  mêlée 
d'or.  En  Autriche  ,  on  désigne  par  ce  nom  une  chaux  car- 
bonatée lamellaire ,  mélangée  de  plomb  sulfuré,  etc.  (Li^*) 

MINE  A  VERNIR.  C'est  le  Plomb  sulfuré,  qui  entre 
dans  la  composition  -du  remis  de  la  poterie  ordinaire.  (lits*) 

MINEL  DU   CANADA.  C'est  le  Cerisier  a  grap- 

9ES.  (B.) 

MINERAI  DE  CLOCHE  (^slockenerz).  C'est  un  mé- 
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langé  ^'àainpfiiûuk  éà  té  àiiUirè  ^ ,  i k  Unik^  iiAMà  un 
Alliage  ien&Uàble  à  criai  dont  on  Cdt  tel  d^âitè.  OH  nàfiûtâé 
aasBÎ  gbcîêenÉirz,  i  «ne  tartjié  4e  Kmc  CàRBOfiATi  tùl^Utl^i 
qui  se  trooye  à  Lokle&koy  en  Sibérie  et  iiUedfl  ^  Asn&  lèl 
mines  de  une.  (XiN»)  ,  ... 

SlI^BnAtlS.  t)n  donne  ce  nom  aax  siÀslances  miaérales 
Ofll'éir,  t^  ptlrtibûtiètélûetit  aux  substances  mëtalliques,  const* 
dérées  telles  qu'elles  sont  dans  les  gttes  o&  on  les  exploite. 
Ratfs  tes  ntdfia^  mfÊl^û^ ,  les  ifiéUte  sôftt^  eh  ^mér^^ 
MnAÊfMnâtïÂ  côftibinés  Ateé  diféfsel»  ÉAlbstànteà  ijfi^ài, 
tiàHÊ^foxmàiàrtai$i^em,t^h  <fié  rûtygèlUé,  te  hùtfté,  céHâihi 
acides ,  etc.  (  Cependatit  lèè  «étAûl  ttatl&  èk^iôilés  SOitt  Sussî 
çomptéa  au  noftabre  àki  iftifief ais  ihetâlll^âea.  )  Qoel^es 
substances  métalliques  sont  aussi  reprdëes  cnrminii  faiMnt 
f  Àfficè  de  minéralîsateurs  pour  d^âutres  métaux.  Tel  esl  se«« 
vent  Târisénic, particulièrement  dabs  les  minerais  de  cobalt; 
tel  est  rantimbfirè  aitfc  te  tonlire ,  Aàhi  Tatgcni  rdnéè.  In^é- 

pcnéaMMMnt  de  etm  tkinùAhki^ûtf^\Htx^ûstiiût^sixsS^^ 

rais  sont  in€lànj[éâr,  dàtaS  léé/M  \^éi^  êé  SVftySkalrceii  ptéltèttSéà 
âniiqueHesiftidomiatenOni  dé  jgûngite.  (K  Ct  Aotèt  BlÉtAt)^.) 

'.  On  pcMt  4mser  lès  mirtet^  méiâffitfm  ëh  pltHtétl^  claès^è^  4 
d'après  la  nature  des  min^fillMt^ilrs.  Gètté  dâSâUfitàlSè^^ 
qi^'^n  p<nirr€^  a]^)>êlét*  àcoéhrki^  «  sIÉrÔft  râialiàgft  dtf  t^p- 
procher  les  stibstaneés  dont  4e  traitënientmfitaihirgiqHiQèlf 
^e  foçdé  en  partie  sur  ies^  mèiues  basifs,  plift^tik'il  a  pùùt  kut 
de  séparer  le  métal  utile  des^mimes  prtnt^es  étrangers*  Ltl 
classes  ponrroitnt  être  les  vivantes  :  i.^métaotnatira  ytffs  ou 
âh^s  entré  emij  s.^  imnerais  suffarés;  â.®  minerais  oxjrdésf 
4*^  minerais  âciJutères.  Lès  minerais  arsenicaux  Cormetoi^)il 
comme  un. appendice  k  la  seconde  classe  a  parce  qu'ib  sont 
cfdttSîfeWiehi  aussi  àïdriirïs.  f  V.  l'art:  MItaui.) 

*;  C)èhé  i^etOÀde  ctaâSé  est  dé  oëaucoup  la  p)us  nombreuse, 
6tbë{(të  ptJtut*  lés  ittiïiei'ais  de  fer ,  d'élaih  et  de  manganèse , 
e1  \^t  stib^taficèS  qti'eUe  renfermé  sont  tes  seules  auxquelles 
q1iëil|i^>fcà  nliriéràlégikies  allemands  donnent  le  nom  de  Jim^ 
riti's(^Éhsii).^ St.  tta'uSihànn  à  propo^  (dans  son  essai  îHwk 
ctcl^sifh^sKiè'n  àe$'  côtps  inorganiques,  publié  il  Gdetiingèn  en 
i^St(g')  d'e  les  diviser  en  deux  ordres  ,  qu'il  hoinme  Xts  fynie^ 
éL  \ttolèViàèS,  ll'peOsé  qîie  dans  lés  /^jrt^^^,  les  substances  mé-f 


Goft^fl^,  rarge^î*iu1fàré  s  te  cuivré  SiiMtfré ,  le  èùkrfe  ^S,  ï^- 
tain  sulfuré  ,  la  galène,  le  bismuth  sulfuré.  rantimoibèjlMn-^ 
fiifé^tie  xnofybd^ne  Biilfia'né,  Lip  second  ^rlfé  éokiîelit  te(i* 
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nabroi  rMgetft  rouge  ,  l'astmioine  ctfAê  wMmré ,  ta  étende, 
et  le  maogfanèse -sulfuré,  illette  iivisvoii  et  les  rapproclieinen}} 
491  «n  résMtefit^parroîseefit  asses  ittgétaieax,  mais  ne  sont  pas 
tOQS  «Dtore  confirmés  )>at  la  cldmîe. 

JTin^'à  présent  les  minéral ogîste^  français  n'ont  classé  tes 
knoieraisv^ixe  soms  ie  pokit  Ae  ywe  Bctentifiqùe  ^  et  cpnmte 
espèces  de  >geiireb  xbet  «haenhi  correspond  à  xme  substance 
fnétallî^ue.  C'e^t  idooc  an  nom  «le  iliaque  «étal  tjt  an  mot 
MiNÊÉ AUOèiE ,  cfii'on  iiok  cAiereber  «ont  ce  çed  a  rapport  à 
ciette  classâficaiion.  Noos  avons  vori6  9euieme#it  appeler  ici 
rastention  sur  noe  îééei^  itons  pareSt  niét^er  A'^ètre  s^nrie. 

Lesimiareraîs  feont  déposés  dam  des  ^jitesÀe  n^Kture  diverse 
(  V.a&TE  vs,  MtNCRAis).  On  les,  «retrait  Ae  oes>gît«svparieB 
travaux 'desmines  (jK.  iihmnR  Mii^lsÉikis^  FiulKieft  Mise). 
On  PubU  lensixile  èes  «dbttanices  ^l^tftëes  poér  «b  retirer  le 
mé^ri  ^Mdle.  Ge  irméemént  «st  ^  «dein  «fepéees.  On  dégage 
d'abord ,  ààtant  qn^l  est  f^os^le,  et  âm  moyènà  •d'opérations 
mëcaaîqaeS',  les  liiinems  métàlltqaes  des  snkstataees  pier- 
reulBes  on  gangues  aiâxqvettes  Us  «ont  niéluli^s.  Oe  travail  ae 
ïïkotAtt^ipr^jaréihnjnéeatd^pie'dgs  ndneNtk  :  nous  en  Xfpoms  parlé 
ta  mot  Gan^ve.  On  «emploie  entité  les  aigens  cimrii|iies4» 
^ttr  extraire  les  métaux  titHes  «de^  princes  •a«ftq[U6is  Jlssont 
imis.,  ou  de  kars  mhàimUsakurs,  Ce  travail  fenne  TnijEJet  de 
lelff  tfaUemetd  TkétaUàrgique  wl  inùiéi%durgù[ue ,  qm  comprenâ 
nh  granduombre  d'x>^éFations  diverses,  ti^f^  principales  «ont 
le  grîilage ,  la/1151011,  V affinage ,Vamalgamati(msf  la  t^iSiétiion^j 
la  idissdutièn ,  ia  ifnstaUisation ,  etc. 

Le  Grillade  ponrroitètre  app^é  fpéjmraâon  ckmùfueie^ 
minerais.  lia  en  effet  poorbot  de  les  préparer^  on -de  l«fs  ren- 
dre prc^rcs  aux 'Opérations  4[tti  doivent  suivre  ,  sovt;  simple- 
ment en  diminuant  leur  ^ce  de  c<^iésîon ,  les  divisant^ 
les  rendant  moins  dors,  lelc. ,  comme  ceki  a  lieu  pdm*  qoel- 
qneHwnerais  Ae^îer,  poor  les  minerais  ^'alnta  de  la  T^ifa, 
etc.  ;  soit  «n  ckaiBSAnt  trerlains  |>riHcipes  dotat  «n  veiit«e  dé~ 
lyarrasacr ,  particiilièreMient  le  istmiré  et  r-arsenic;  «et  c'e:st 
poaricemçtifqae  le  grillade-est  employé  le  ptussouv^eiit  dansée 
irai tement des namerais  ^arg^nt,  oe  p4oinb,de  cuivre,  d'étaîn 
de  fer ,  de'cobak,  etc.  Enfin, èe grillage  a  ânssi  souvent  pour 
but  et  poar  résaktft,  de  former  de  nom  veaux,  conwosés  d»^ 
miqoes,  au  moyen  du  changement  prodnit  dans  le  }oa^des 
affinités  «,  .par  ràévation  ée  la  «eiopéraliure  ot  par  i^a^^tion  M 
•feu.  SonvenN;^  par  exemple ,  une  partie  des  aieides  produits 
par  èe  soufre  in-àlé  dans  ^'grillage,  s\mit  aux  £bires«i&$tan- 
•ces  des  minerais.  Oh  prépare  aiiisi  la  ^ma^ion  d^.i^im  , 
ifeins  4e  grillage  dès  aëhistés  aluminoax  et  pyritea^  ;  daôs  ce- 
4ni  fleà  minends  de  (er  spatkiqiie  Kftk  tonnieniient  dos  yajci^. 
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tes ,  on  prodiûi  du  sulfate  de  magnésie,  qu'une  longue  ex* 
position  aux  pluies  enlève  aux  minerais ,  etc.        , 

Pour  obtenir  des  résultats  de  ce  genre^  il  est  quelquefois  né^ 
cessaire  d'ajouter  aux  minerais  quelques  substances  étrange^ 
"res ,  et  de  griller  le  tout  ensemble.  C'est  ce  qui  a  lien ,  par 
exemple ,  en  Saxe  ,  pour  le  grillage  des  minerais  dans,  lequel 
on  veut  réduire  l'argent  à  l'état  natif  on  à  l'état  de  muriate  « 
pour  le  Réparera  T  amalgamation;  ou  grille  alors  le  mine- 
rai mélangé  avec  du  muriate  de  sonde  ,  et  pendant  le  gril- 
lage r  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  qui  se  porte  sur  la 
soude  ,  tandis  que  l'acide  muriatiqiie  s'empare  de  l'argent. 

Le  grillage,  s'opère,  soit  à  l'air  libre ,  en  tas  plus  ou  moin» 
gros  ,  dans  lesquels  on  disppse  des  coucbes  alternatives  de 
minerais  et  de  combustibles,  ou  dans  lesquels  on  ne  met  qu'une 
seule  coucbe  de  combustibles  sous  le  minerai  ;  soit ,  avec  la 
même  diversité  d'arrangement,  dans  des  places  renfermées 
lintre  trois  petites  murailles ,  et  sous  des  bangars.  (Quelquefois 
dans  ces  deux  cas ,  on  ne  met  de.  combustibles  que  pour  allu*- 
mer  le  feu  qui  s'entretient  ensuite  de  lui-même,  par  la  combus- 
tion d'une  partie  du  soufre  des  minerais);  soit  enfin  dans  des 
fourneaux  de  réverbèrii»,  au  moyen  d'un  feu  étranger  allumé 
sur  la  grille  du  fourneau.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  se 
se  servir, pour  le  grillage ,  que  de  bois  bien  sec  ou  de  houille. 
Dans  les  deuk  premiers  cas  ,  on. emploie  de  même  le  plus 
souvent  ces  deux  combustibles ,  mais^  quelquefois  aussi  du 
charbon  de  bois. 

Ordinairement ,  quand  lesi  minerais  contiennent  beaucoup 
dé  soufre ,  il  faut  les  griller  à  plusieurs  reprises  ,  pour  les  en 
débarrasser.  Il  en  est  de  même  des  produits  de  la  fusion  , 
autres  que  les  métaux  purs.  Avant  de  les  repasser  au  four-^ 
neau  ,  on  leur  fait  subir  plusieurs  grillages  successifs. 

Quand  les  minerais  métalliques  sont  convenablement  pré- 
parés ,  la  Fusion  est  le  moyen  le  plus  généralement  employé 
pour  en  retirer  les  métaux.  On  cherche  ordinairement,  par 
cette  opération ,  k  obtenir  les  métaux  utiles  purs  ou  presque 
purs ,  et  à.réduire  les  substances  auxquelles  ils  sont  unis,  en 
scories  plus  ou  moins  vitreuses ,  qui  se  forment  par  le  jeu  des 
affinités,  lorsque  leurs  principes  conslituans  se  séparent  des 
substances  métalliques ,  et  qui»  par  leur  légèreté  spécifique , 
restent  à  la  surface  des  métaux  fondus.  Pour  parvenir  à  ce  ré- 
sultat ,  on  mélange  souvent  aux  minerais  préparés,  des  $ubs^ 
tances  destinées,  soit  à  augmenter  leur  fusibilité ,  soit  à  s'u- 
nir, dans  la  fusion,  avec  quelques-uns  des  principes  qu'<H;i 
Teut  séparer  des  métaux  utiles.  Ainsi,  dans  le  fondage  des  mi^ 
nerais  de  fer ,  on  ajoute  aux  minerais  de  la  pierre  calcaire ,  dite 
fostifie,  quand  le  minerai  e»l  argileqx  .ou  siliceux ,  et  de  Tac-» 
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gile  y  dite  àrbue^  quand  le  minerai  est  calcaire  ^  parce  que  le 
mélange  de  ces  différentes  terres ,  dans  une  proportion  con- 
venable, se  fond  facilement  en  un  verre  qui  se  sépare  alors 
de  la  substance  métallique.  Ainsi ,  dans  le  fondage  des  mine- 
rais de  plomb  sulfuré ,  on  ajoute,  an  Hi|rtz,  de  la  fonte  de 
fer  engrenaiUe  ,  et  à  Bleyberg  {rive  gaucbe  du  Rhin),  de  la 
chaïux ,  pour  s'emparer  du  soufre  et  laisser  le  plomb  à  Tétat 
de  pureté.  Ainsi,  dans  le  fondage  du  cuivre  pyriteux ,  à  Chessy 
et  oaint-Bel,  département  du  Rhône,  on  ajoute  du  quarz^ 
pour  s'emparer  du  fer  que  le  minerai  contient  en^ande  pro- 
portion ,  et  l'entraîner  dans  les  scories. 

La  fusion  des  minerais  s'opère  dans  des  fourneaux  h  cuoe^àé 
forme  générale  parallélipipédique ,  pyramidale ,  cylindrique 
ou  conique ,  dans  lesquels  le  minerai  est  en  contact  avec  le 
combustible,  et  où  la  combustion  est  alimentée  par  des  ma- 
chines soufQantes  ;  ou  dans  des  fourneaux  où  le  combustible 
est  placé  sur  une  grille,  et  où  la  flamme  seule  produite  parla 
combustion  est  en  contact  avec  le  minerai  placé  à  part  sur 
une  sole  et  sous  une  voûte  (ici  le  courant  d^air  nécessaire  à 
la  combustion  s'établit  naturellement  au  moyen  d'une  haute 
cheminée  située  à  l'extrémité  du  fourneau  opposée  à  lagrille); 
soit  enfin  dans  des  pois  ou  crcuseis  placés  dans  des  Ibumeaux 
de  forme  diverse  et  chauffés  au  moyen  de  flammes,  qui  ne  pé- 
nètrent pas  dans  leur  intérieur. 

Les  fourneaux  du  premier  genre  ont  des  noms  très--diiFé- 
rens ,  d'après  leurs  proportions  et  leur  usage.  Dans  le  traite- 
ment des  minerais  de  fer,  on  les  nomme  ^muis^fourneaux  ^ 
moyens-fourneaux,  ba^'foumeauxyfajfers  a^kUans  on  corses^  selon 
leur  grandeur  qui ,  dans  le  premier  cas ,  va  jusqu'à  plus  de  so 
mètres  de  hauteur,  et  dans  le  dernier,  est  de  moins  d'un  mè- 
tre. Dans  le  traitement  des  minerais  de  plomb ,  cuivre ,  ar- 
gent ,  étain ,  etc. ,  on  les  nomme  en  sénérilfoumeimx  à  man- 
che ou  fourneaux  courbes ,  et  quelquefois  aussi  hauis^oumeaum 
ou  ha&-fourneaux ,  d'après  leur  hauteur  qui  n'est*jamais  de  plas 
de  sept  ou  huit,  mètres.  Les  plus  petits  sont  connus  sous  le 
nom  à&  fourneaux  écossais  ^  parce  qu'ils  sont  depuis  long-temps 
en  usage  en  Ecosse. 

Les  fourneaux  du  second  genre  sont  connus  sous  le  nom  de 
fourneaux  à  réverbère.  On  les  emploie ,  dans  diflférens  pays, 
à  la  fusion  des  minerais  de  plomb ,  d'ai|;ent ,  de  enivre  et  d'é- 
tain ,  et  leur  usage  ,  quand  on  y  apporte  tous  les  perfection- 
nemens  dont  il  est  susceptible ,  parott  en  général  plus  avan^ 
tageux,  sous  le  rapport  économique ,  que  celui  des  fourneaux 
à  manche.  On  peut ,  dans  ces  fourneaux ,  et- en  une  seule  opé- 
ration, griller,  au  moyen  d'un  feu  doux,  les  minerais  que 
Von  fond  ensuite  par  un  coup  de  feu  plus  fort.  On  peut  aussi 
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poor  k  purifier  entièrement  U  contient  atori  senlement  de 
Tpr  quand  les  minerais  en  renfermoient»  On  Fen  séptre  par 
dîfTérens  moyens.  Nous  citerons  seulement  celai  dont  on  se 
sert  au  Hartz.  On  grenaille  Targent ,  et  on  le  refond  ensuite 
mélangé  arec  du  soufre. en  poudre.  U  se  fait  une  sépa- 
ration dans  le  bain  métallique  ;  Targent  uni  au  soufre  est 
dans  là  partie  supérieure  et  ne  contient  presque  plus  dW. 
Ce  dernier  métal  s'unit  presque  en  totalité  à  une  autre  por- 
tion de  l'argent  q^  reste  au  fond.  On  sépare  ces  deux  por- 
tions ;  on  enrichit  encore  la  seconde  par  des  opérations  sem- 
blables y  et  lorsque  Tor  forme  environ  le  quart  de  la  masse 
totale ,  on  fait  dissoudre  l'argent  dans  l'acide  nitrique ,  qui 
laisse  l'or  intact.  L'argent  sulfuré  obtenu  est  fondu  arec  du 
fer  et  de  la  litharge  ;  il  se  forme  de  l'acide  sulfnrique  et  dn 
plomb  argentifère  qu'on  traite  comme  ci-dessus.  Le  nitrate 
d'argent  évaporé  à  siccîlc  est  joint  à  un  affinage  de  plomb 
ailgentifère. 

Telle  est  la  méibode  par  laquelle  on  obtient ,  arec  aran*- 
tage,  lo  À  II  marcs  d'or,  de  36oo  marcs  d'argent  ,qui  pro- 
viennent de  8  à  g  mille  quintaux  de  plomb  ,  produits  parles 
aSo  mille  quintaux  de  minerai  qu^on  extrait  des  mines  du 
RammeUb^rg.  Ainsi  l'or  ne  forme  que  la  cinq  millionième 
partie  du  minerai  dont  on  le  retire. 

L'AMAtGABf  ATiQN  cstemplpyée,  pour  le  traitement  des  mi- 
nerais d'or  et  d'argent,  au  Mexique ,  au  Pérou,  en  Saxe  et 
en  Hongrie.  On.pulvérise  les  minerais,  et  on  lesbroieV. de  dif- 
férentes manières ,  arec  du  mercure  qui  dissout  l'or  et  l'ar- 
gent à  l'étaj(.métallique  avec  lesquels  il  se  tcoure  en  contact  ; 
Suis  en  distillant  le  mercure ,  les  deux  autres  métaux  restent 
peu  près  purs.  Il  f^ut  doOc ,  pour  faire  usage  de  ce  pro- 
cédé, que  lesdeux  métaux  soient  â  l'état  patif  dans  leurs  mi* 
nerais',  comme  cela  a  toujours  lieu  pour  l'or,  ou  que  des 
opérations  chimiques ,  réduisant  l'argent  à  l'état  métallique, 
permettent  au  mercure  de  s'en  emparer.  Nous  avons  donné 
une  première  idée  de  ces  opérations  à  l'article  GntLtAGE, 
Nous  devons  ajouter  seulement,  que  le  muriate  d'argent 
formé  par  le  grillage ,  est  mis  en  contact  avec  des  lames  de 
fer  et  avec  du  mercure,  dans  iés  tonneaux  auxquels  on 
donne  un  mouvement  de  rotation  sur  eux-mêmes,  très-long- 
temps prolongé.  Le  fer  s'empare  de  l'acide  muriatique ,  et 
Targent  mis  à  nu,  est  dissous  par  le  mercure. 

La  Distillation  est  employée. pQur  obtenir  le^  métaux 
facilement  fusibles  et  volatils ,  surtout  pour  le  mercure.  Les 
minerais  de  mercure,  mélangés  avec  de  la  chaux  dans  des  cor- 
nues 9  sont  exposés  à  un  feu  modéré.  La  chaux  s'empare  du. 
soufre  du  cinabre,  etie  mercujre  se  distille  à  l'état  métallique* 
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diâif  e  00  oxyde  de  plomb  à  ^tmiMUi&i  est  refondu  an  mi-' 
Ben  da  cbarbon  pour  le  réduire  en  plomb  métallique.  On  fait 
Subir  à  Targent  une  seconde  coupenatîon ,  nommée  raffinage^ 
On  obtient  aussi  le  bismuth,  de  ses  minerais,  par  distillation,' 
à  l'usine  de  Schnceberg  en  Saxe.  Cest  encore  par  une  espèce 
de  distillation  nommée  autrefois  per  descéiisum ,  ou  plutôt  par 
une  Téritable  liguaiion,  que  Ton  sépare  l'antimoine  sulfuré 
de  sa  gangue.  Enfin  on  obtient  du  soufre  par  distillation  , 
soit  dans  les  grands  tas  de  grillage  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  sulfurés,  soit  en  distillant ,  à  feu  doux,  des  pyrites 
dans  des  tuyaux  de  terre. 

La  Dissolution  et  la  Cristai^lisation  sont. employées 
pour  obtenir  le  sel  commun  ,  l'alun ,  les  sulfates  de  fer ,  de 
âruivre  et  de  zinc ,  des  minerais  qui  les  renferment.  Ces  mi- 
nerais ,  convenablement  préparés ,  sont  lessivés  à  plusieurs 
reprises.  Les  eaux  chargées  de  parties  salines  sont  évaporées 
dans  des  chaudières,  et  quand  elles  sont  amendes  à  un  ppint 
convenable  de  saturation ,  on  les  fait  écouler  dans  des  biats- 
sins  appelés  crislaUîsoirs ,  oCi  les  sels  se  déposent  en  cristaux. 
Souvent  ce  premier  dépôt  contient  encore  beaucoup  de  par- 
ties étrangères;  on  le  fait  alors  redissoudre ,  évaporer  de  nou* 
reau,  et  le  sel  cristallise  pour  la  seconde  fois  à  l'état  de  pureté. 

Nous  n'avons  considéré  le  traitement  minéralurgique  des 
minerais,  que  sous  un  point  de  vue  général.  On  trouvera  plus 
de  détails  relatifs  à  chaque  substance  ,  à  l'article  qui  la  con- 
cerne spécialement  (bb.) 

MINÉRAL,  Substance  minérale.  {V.  Minéraux.)  (bd.)' 

MINËRALISATËURS.  On  nomme  ainsi  les  substances 
qui  parleur  combinaison,  dans  les  minerais ,  avec  les  métaux , 
changent  beaucoup  les  caractères  extérieurs  de  ceux-ci ,  et 
la  plupart  de  leurs  propriétés. 

Les  minéralisateurs  les  plus  ordinaires  sont  \e  soufre  y* 
Vooeyghneel  Y  acide  carbonique  II  résulte,  de  leur  union  avec 
les  substances  métalliques ,  des  sulfui'es,  deis  oxydes  et  des 
carbonates  qui  constituent  la  jptus  grande  quantité  des  miné- 
rab.  (F.  MÉTAUX.)  t^BD.) 

MINERALISATION.  On  donne  cenom  à ropération p^r 
laquelle  la  nature  unit  un^  substance  métallique  avec  un  dés/ 
principes  .minéralisateurs  y  lequel  \  en  se  combinant  à  elle ,  [ 
change  ses  caractères,  ses  propriétés,  et  la  convertit. eJa 
mmeraii  (BD.) 

MINÉRALOGIE.  Partie  dé  l'Histoire  nâtuMle,  qui  ' 
traite  des  corps  inorganiques^  ou'  bruts,  '  appelés  minéraux,  * 
Considérée  sous  le  point  de  vue  le  plus  général ,  cette  science* 
s'occupe  non-seulement  d'Indiquer  les  caractères  au  moyen 
desqùeb  on  peut  distinguer  entre  elles  les  différentes  substances 
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rapports  gyîfiitiç^fft  ffp^reççiç  l^iifflM  «rt^^Çi^U,  Umk  ç^lfe 

diyîçjops  4^  ]^  ^|P|^ri|lQ^^  qqi  ^nt  ^r^é  IQHC-Mlliy»  »|it«H 
de  §c}Cflf  cç  p^rtNli^ w  I  fpftU  WH  sgpt  f^^Téçi  ii^^A^bfiî 
8jmi|l^|[|éinçi)^  ef  flKC  «Wà^i  Pf  F  Pl^  gFiP4  Xm9^n  Afi  fM4M« 

§  1.»  Son  uiiiU^ 

Qnam  ^  rîipporlançe  de  r^tudç  d^  l^ijiJBérslpgîç.rçjil^i:^ 
81  gétîér^lefneiit  sentie  q^e  pops  crpyons  H"«Ml^  4  «r**^  flW 
leçteure  saf  cp  sujet;  les  seryip^^  PPFB^rW  9W  Ife  »P^tt% 
riadent  aqx  arts  et  a  fa  spçiétjé,  f!?9l9^<i  H^fnwçç^  qu  ççii|[^ip^ 
signes  de  richesses  ;  le^  renièdes  éperpjigpes  q^^  pwiçqrft  4  W 
tré  çffit  iÇpurnissept  à  1^  ipé^çqne  ;  l'emploi  jopntfiJier  fl^  m¥- 
rcs  finies  comme   ofpemcip.f  ;  \fs  f^hef^  -  ^'oçaicf ç  ^j^  ^r4||h 

t«s  anciens  et  modernes,  "*  * '— -'--  ^ — -'^  ' — ^-— 

grossiers  \  tout  attesta  son 

mîçr  coup  i^'^i(,  aj>t?nt  à'gittY^it  |)| 

des  ïtseçïes  ,  w'^Ç'^  4??  f^9mm  n  ^Ç  Xft^i^  ^çtpe  p^e 

de  h  zooloj^iti ,  Çl|e  présent?  ^}<f^t(^i  ^  ç«|ifi  qm  ^'x  li^ç  ^iiff.  _ 

ardeur  oncsoi^rce  fondante  ^e  \q^l^fl^f:^,  y,^r  lÊS,f«»wi4<t 

ràuons  sùbumes  dont  elle  est  1  oojet  f  f\  fWF  W  lUffff ^  fSf^ 

^mH^m  «JRW««i^^  W-J^'^%  *t.»art»cnU^reip^\ie» 

firir  4  nos  y*iK  sous  tant  4?^fornR«9  «W^^Wfif ,  t^^n  Ffg»; 


Uères  et  ééâl«mçfat  suf^cfRli^Jl^Ji  4'j|tçj|  f;^^^^  «^  4^ 
lois 'simples  aune  même  fonnç  pnnu^^re- 


féçopdité  4ç  ce  fp^fi^f.  ij^e  i^^  ^niï  (S^,ç  «iA»ï*pcç ,  la 
bo\d«i  qui  en  <çst  ^a  fç^im^  y,n|n»tiTe  j^çi»»  fwpajr  ^  1'^  ^Ç; 
agissant  tantôt  seules  et  tàiHOt  réanif;|,  p\a^^  f^Uipfis  ^ 

frottement,  la  magnésie  boralee  ,latoumiaune,c^|4  tqpjtflf;.* 

U  chiin^,  ^Mta4«  <«  k'ÇW/^WPg'^  *?¥^  «  «f**?  If  W"  \  W^ 
des  plus  bçllu  p^artiçs  df  Ç)(fJBt<)iwifStof;eUe.  Ç,p  nJiç^  çç- 
]|én4|9|:  jf^.  ^f^i/^  «^  ]^«i;  grfw4  P»fm^Ûm4fiê  /V».  M» 


^iv'y  a  pièce  qac  ^uatrç-yi^^U  a^s  ensrkqii  w'îU  spij^  4ui-t 

tr^'l^f^liftq^  on  piç»^  dic^  que  ûsçi/siM;^  i^'e^çU  2^  dfioxsr 
C^H'cisil  i^ênvç  qjie  4ÇfiW&  ^m^o»,  V^i^  ^*  W^  ^^  m^^z 


ç^^tJ^Me  4e.  v^t  h^ll^^Ç  nl^YSii^ie» ,  e^  axafit  4e  §igaaler  le# 
importans  senricç^  cpji^  M.  yf^i^^r  9^  rç94<^  ^  M  ^Ve.QÇe  (1), 

çoirtqhué  ^  ^nDï^«ie/  la  W^r^<We  ^  l'^W  flor^S^t  o4  e|Jç 
est  actaellêmeq^V 

yne  l^ari^e  des  aulçi^r^  qui  Qnt,p<»Vli^  4ç5  trait^i^  de  mîpé- 
ralbg^le,,  ômçlacé  en  têtç  W  Içupsi  wycàgea  ^t  CQjçfvàe.  po,ur 
y  sçryîc  4'îï^tf  ^4'^îÇ^'^^  WlJift^Wf  dç5(  prwçip^ux  systèmes 
0^]iis  Jô^qil*^  çùi:,  Ifn^aeut^  >  Biec^an,  ï^b^pé-^e-rjsle  • 
^t  tpo|r4ç^mine]Qt  1^.  «f^^s^Qu,  ont  ^yi.  ççt  ui^aige;  inaîsi  U 

nff}^  m.^que  en,coi:e.  we  r^cit^lfi  tj^ç^pirç  4^  l^  ^c\^n,ce  ; 

ç^Ue  qyç  Wîjlléniw  ^  ^9»^^^  ^^  VA  ^ue  Wq^'etg  177.85  ,>f 
ç'çM  «fep^çs  ^ette  fj^QTOÇ  ^}ie  la  fl[4<ï,^JaJJ9Sg^e  ^  %  s/rj  glij^ 

Xi%trp4aç|t|^n  MJi  p^éci^4e.  VOrxct^mm  4^f  IRcçS;?/  qjy^ 
a  jira  e^.  i8pi' ,  pîfrc  im^  no^ç.^  çjjiff  1  é^t  djf  1^  ço];^n6içs4^r 
êiV  «ivnérajQ^î^e;^  <;i^  ÀUeip^^/?  t  <if cr npiiSj  ^ixQPA  coris^I^^ 

Îyéc  firqît  ;  mais  ^iâiçjfi^  wyrake  V^  pr^isentei^  çei  éjgard  pli^ 
^î^ér^t  JÉ^e  ^eiui qUj'si  pfbUf  récemment  fl^.  ^e  li^pi^cd. 

V;^-4.S  Francfort»  Ï9l6- 

;  L'j^^toîrç  p^rtiçirfièirè  ^n^  4^v4o{>p^mejDS  4uççe;?5Îfe  q^e 
cel^  jj^ariie >!  int^ré^lsi^ntç  ^ç  Jî^  s<:f£îp<:e.'de  U^ri^j^ire  a  reçu^ 
iin%  ces  dernier^  ^cipDijf  s ,  çt  celle!  ^ç  la  marcl^é.  (ju'eUe  ^ait 
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(1)  M.  Héron  de  Villef^sst,  fi  dîgnc;  \  tous  écarts  d*étrê  Tinter* 
prêté  dés  Justes  regrets  des  amîs  d^ta  minérafogie^,  af'pubRé  yne  no- 
fic«  pleine  d*intéi:èt  sur  i'iio|(ime  eéfèbre  AénX  nous  wpm  à  déplorer 
1»  {ifirte  récente,  perte  Q^ënérabmeat 'senti  e^  e^  quialéfdjpour  ki  Saire 
ft  ppvr  r AUçin^QA  entière  »'  un  T4r*uMç  KWlAt  4o  deoii.  Voyei  les 
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àe  mahre ,  par  M.  (^a^fer ,  dans  le  beav  tableau  qu'il  a  tracï 
de  Tétat  de  nos  connoîssances  physiques ,  dans  son  Rapport 
historique  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles  depuis  1789705- 
çu^en  1810.  C'est  à  ces  différentes  sources  et  dans  la  lecture 
des  ouyrages  eux-mêmes  ,  que  nous  avons  puisé  les  princi- 
paux faits  dont  se  compose  cet  article  t  dans  lequel  noiis 
nous  occuperons  principalement  de  l'histoire  de  la  minera-^ 
logîe  en  France  ;  mais  auparavant  nous  indiquerons  la 
marche  qu'elle  a  suivie  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
l'époque  assez  récente  de  la  publication  des  systèmes  de 
yVemer  et  de  Hatiy ,  que  nous  exposerons  aveé  détail , 
comme  étant  les  plus  généralement  répandus.  C'est  à  la 
méthode  de  M.  Hatty  que  se  rattachent  les  différens  articles 
que  nous  avons  rédigés  pour  ce  Dictionnaire. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  rapide  sur  Fensemble  des 
productions  naturelles,  avant  d'arriver  à  celles  qui  sont  plus 
particulièrement  du  ressort  de  la  minéralogie. 

Tous  les  corps  existans  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  da 
.  glohe  ont  été  partagés  d'abord  en  trois  grandes  divisions  ou 
règnes ,  sous  les  noms  è^  animaux ,  de  végétaux  et  de  minéraux^ 
Linnseus  les  a  définis  avec  sa  clarté  et  sa  précbion  ordinaire  / 
en  disant  :  les  minéraux  croissent ,  les  végétaux  croissent  et  virent ;- 
les  animaux  croissent^  virent  et  senient.  Quelques  naturalistes,: 
au  nombre  desquels  on  compte  Widenman  ,  ayant  observé 
qu'une  certaine  quantité  de  corps  naturels,  tels  que  le  calo- 
rique, la  lumière ,  les  gaz  et  Teau,  se  ti^oioivoient  à  la  'fois. ré- 
pandus dans  les  trois  règnes ,  sans  appartenir  plus  pârtîcu- 
iièrement  à  aucun  d'eux  ,  ont  proposé  d'en  établir  jin  qua-^ 
triènd'e  sous  le  nom  i^atmosphénle.  D- autres' naturalistes  ^  au 
contraire ,  et  c'est  la  '  division  généralement  admise  aujour^' 
d'bui ,  partagent  tous  les  corps  naturels  en  deux  grandes  dï-' 
visions  ,  dont  l'une  renferme  les  corps  organiques  ,  tels  que 
les  végétaux  et  les  animaux.,,  et  l'autre  les  corps.  înorga-' 
niques  oU  bruts,  les  minéraux.  Quelques  auteurs  enfin  ont  pré^ 
tendu  que  l'on  ne  devolt  admettre  aucune  de  ces  divisidns,  eï 
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De  quelque  manière  que  Ton  envisage  la  éolléctiôn  des 
êtres  naturels  ,  les  minéraux  formeront  toujours  une  grande 
division  à  part.  Nous  verrons ,  en  pariant  de  leur  structure  f 
en  quoi  ces  derniers  diffèrent  dans  leur  mode  d^accroîsse- 
ment  des  végétaux  et  des  animaux  qui  ont  reçu  de  la  nature 
une  organisation.  Quoique  la  minéralogie ,  considérée  dans 
sa  plus  grande  étendue ,  nous  paroisse  devoir  être  définie ,  1» 
science  qui  traite  des  corps  bruts  et  en  général  de  tous  ceux 


MIN  ^j 

qui  copfit^çent  Je  ,r^ne  inoi^aQiqne  ,  .l'o^çi  es%  9S$e;E  ^éqéra- 
leme^  d^ accord  aujourd'hui  de  ne  comprendre  ,  daps.soQ  d9~ 
jotiaine  t  que  ceux  de  ces  corps  qui  font  partie  de  .U  ma^ss^  )so- 
Ude  du  l^obe ,  ejt  de  renv4>yer  à  là  chimie  Ve)s,ajaïeïi  et  la  des- 
cri^Uon  des  corps  .pour  ,1a  plupart  .gazei^^L  et  quelquefois  li- 
quide^ ou  même  splides ,  ^ui  eptrent  bien  cp.^me  ,4l^ens 
d^ns  1?  con^positipn  des  n^uiéraux  9  jfiai3  pc  se  ;-epcpj^trcnt 
pas  ordinaireinent  .isplés  ^àm  la  nature.  iNpus  yerrpps  ç^-* 
jpepdant  plus'l>as^  qpe  plusieurs  minéralogistes  trè^s^hakUes  , 
,pnt  regardé  les  différentes  espèces  d'^ir^  et  Xe^  e^^px  .tfipt 
«îmj>les  que  minérales ,  com^me  ét^nt  aus^i  .dp  .^pmaipe  4^ 
JU  minéralogie.  Waliérîus ,  ^er^^ia^ ,  J)el^ipé^tic^riie ,  #• 
Bronguiart  sont  de  ce  nombre. 

Le3  jniniér^ax  ont,  dans  tous  les  temj^s  ,  attiré  Tattention 
^s^pm.pies.  I^es  livres  sacrés  nous  ^ppren.pe,i>t  que  dès  ies 
pi:e¥nier3  t^ps  assignés  pour  l'origine  du  ^onde  ,  les 
jç)gyptiens  savpient  t^ler  et  polir  les  piei;res  les  pli^  flfi- 
jes,  fondre  .les  métaux ,  et  en  Caire  des  vases  et  des  statu^. 
Oenèse,  ch.  11.  Exq^  ,  ch.  a8,  :|^,  c^^c.  IVIais  les  aociensjie 
nous  ont  laissé  que  des  desqriptipps  imparfaites  ,  et  le  ,pl^3 
ppuve.nt  même  ^s^ez  v<igues  des  minéraux  dpnt  ils  rfaisqient 
,psâge  ;  apsi^i ,  .malgré  jes  recherches  M  jplpsieurs  écndits 
ppur  les  éçl^ircir.el  les^cpmmenter  ,  npus  sommes  .jEtpcore 
réduits  à  des  conjectures  à  l'égard  de  .|;ieaucoup  des  .4^^- 
Stances  employées  par  leurs  artistes  <çt  par  leurs  ouyrier;s. 

ypyez  k  ce  >sajet  le  commentaire  de  Théoçhra^le  ,  .par 
,K[.  Hill  ;  les  .notes  de  Guettard  9  3Wr  THistoire  naturelle 
^e3  n^ipér^px  de  ^Pline  ;,  plusieurs  ^nvémolres  du  copite  .4e 

s  de 
ceux 
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Ji'ouvrage  de  M.  J&idd ,  Professeur  de  Chûnie  à  ,OxfprU , 
intitulé  :  OiMlnes  ixf  Mlnerak^ ^  et  celui  qu^a  publié, en  t^pS 
jjVï.XiOuis  de  Launay,  sppsle  titre  à&Mwérçlogk  d^s  4nci€m  ^ 
ctp  a  vol.  in-8®. 

Les  conppissances  que  Top  possédoit  daps  ces  temps  x£- 
culés ,  spr  les  substances  minérales ,  ne  for^poient  ppint  ^n 
corps  de  doctrine.  C'est  Aristote  qpî  ^  essayé, le  prepier 
de  diviser  méthodiquenient  ces  corps ,  dont  il  forme  deux 
grande^s  cla^QS  ,  sous  les  noms  de  corps  fossiles  ex  de 
corps  métalliques.  Ce  grand  naturalbte  compte  ji^àjçiiii  tes 

{premiers, qu'il  considère  comme  d'origine  terrestre  , J'ocre, 
disandarach  cmwpmerU^  \e  soirfre^  le  minium^  et  plusieurs 
autres;  et  parm^es  seconds.les  métaux  dont  l'origine  est,,^it- 
il,  aqpepse,  et  qui»  ^  capse  de  cela ,  sont  fusibles  et  dpc^l/^s. 
^éôj^br^t^  d'iErjèse  .giji  vipt  epsplte  ,   adopta  les  ^i^ 
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grandes  classes  d'Arislote,  mais  les  sous-dlnsa  en  pierres  et 
en  terres ,  dont  il  forme  des  groupes  suivant  leur  dureté , 
leor  densité  ,  et  leur  manière  de  se  comporter  au.  feu  ,  et 
donna  ainsi  la  première  ébauche  d'une  méthbde  minéralogi- 
que.  Nous  lui  devons  également  les  descnptioiais  les  moins 
imparfaites  que  nous  possédions  des  minéraux  employés  dans 
les  arts  chez  les  anciens.  M.  Hill ,  savant  anglais ,  en  a  pu- 
blié une  traduction  estimée  9  qu'il  a  accompagnée  de  notes. 

Dioscoride  et  Pline ,  qui  lui  succédèrent ,  au  lieu  de  suivre 
cette  première  indication ,  distribuèrent  encore  les  minéraux 
slous  le  rapport  de  leur  lieu  natal ,  ou  terrestre  ,  ou  marin  ; 
et  par  conséquent ,  ne  contribuèrent  en  rien  à  Tavancement 
de  la  science.  , 

Avicenne ,  médecin  célèbre  ,  qui  vivoit  en  Espagne  au 
douzième  siècle ,  a  le  mérite  d'avoir  établi  la  division  des 
minéraux  en  qnalise  claBses ,  telle  quelle  est  encore  ad- 
mise aujpurd'hui.  Ces  classes  sont,  les  pierres,  les  métaux, 
les  sels  et  les  soufres  on  substances  inflammables.  C'est 
lui  aussi  qui ,  le  premier,  a  indiqué  l'importance  démontrée 
depuis  ,  de  la  chimie  ,  pour  la  classification  des  minéraux. 

Fendant  lès  temps  de  barbarie  qui  suivirent ,  toutes  les 
connoissances  hudiaines  furent  négligées ,  et  ce  n^est  qu'au 
commencement  du  seizième  siècle  ,  et  à  l'époque  de  la  re- 
naissance des  lettres ,  que  les  minérafux  furent  étudiés  de 
nouveau.  Georges  Agricola ,  saxon ,  qui  est  considéré  à  juste 
titre,  comme  le  créateur  delà  métallurgie,  a  débarrassé  presque 
tout  d'un  coupla  science  des  entraves  quiPentouroient^-et  dis- 
tribué dans  un  ordre  plus  régulier  le  objets  de  son  étude. 
Henckel,  dans  Mifyniologie;  et  Boherhawe,  tBlans  ses  Elémau 
de  Chimie ,  font  le  plus  grand  éloge  de  son  Traité  de  la  nature 
des  Fossiles;  c'est  dans  ce  livre  que  l'on  trouve  le  premier 
système  de  caractères  extérieurs  employés  à  la  détermination 
des  minéraux.  Il  y  a  certainement  bien  loin  de  ce  système  à 
celui  qu'a  établi  depuis  le  célèbre  professeur  de  Freyberg  ; 
mais  Werncr,  lui-même,  dans  son  Traité  des  Caractères  exté- 
rieurs ,  se  plaît  à  rendre  justice  au  père  de  la  métallurgie  qui 
avoit  laissé  à  une  si  grande  distance  tous  ses  devanciers. 

Nous  nous  contenterons  de  nommer  après  Agricola  , 
libavius  ,  Cardan  ,  Cœsalpîn  ,  Jean  Kautmann  ,  Conrad 
Gesner  ,  Aldrovande  ;  Foësius ,  Gaspard  Schwenckfelt , 
Boëce  de  Boot  y^Jonhston ,  et  plusieurs  autres  qui ,  tous  ont 
publié  des  distributions  plus  ou  moins  différentes  de  miné- 
raux ,  pour  arriver  à  Bêcher  qui ,  en  i664»«  ^^  revivre  l'indi- 
cation donnée  par  Théophraste  et  Avicenne ,  d'examiner  les 
minéraux  d'après  leur  manière  de  se  comporter  au  feu.  Ce 
*  chimiste  indique  trois  ordres  parmi  les  pierres.  Le  premier 


f ennemie  les  pierres  qui  se  tondent  et  sevitrîâent;  ié  second» 
telles  qui  ne  coulent  pas  au  feu,  mais  s'y  convertissent  eil 
èh^ux  vive  ;  et  le  troisième  enfin ,  celles  qui  restent  inaltéra- 
bles au  feu  ;  et  pourtant  il  ne  divise  pas  les  pierres  dans  son 
iystème  minéralogique  ,  suivant  la  distinction  qu'il  a  établie  ^ 
inaisbien  d'après  le  systènie  de  Johnston,  son  prédécesseur» 
qui  lés  partageoit  en  diaphanes,   demi -diaphanes»  nobles  , 
moins  nobles  ;    €tk  figurées  et  non  figurées  ,  comprenant 
Jiarmi  les  figurées  ,  comme  Tavoit  fait  Agricola  Itti^méme  , 
et  comme    on   Ta  fait  jasqVà    ées  derniers  tèinps  ,     les 
fossiles  qui  appartiennent  à    des  êtres  organisés ,  soit    yé-- 
gétaux ,   soit  animaux.  Aujourd'hui  les  fossiles  forilient  une 
branche  à  part ,  et  très-intéressante  dé  V Histoire  naturelié ,  et 
n'appartiennent  point  à  la  minéralogie  proprement  dite  ; 
mais  leur  étude    se  lie   essentiellement  à  celle  de  la  zoo- 
logie et  de  la  botanique  »  en  mênie  temps  qu'elle  fournit 
une  foule  de  considérations  importantes  au  géologue  »  sur 
l'âge  relatif  des  différens  terrain^  qui  les  renferment ,  et , 
l^àrxonséquent,  ^ur  l'époque  où  ilA)nt  pu  être  déposés.  C'est 
surtout»  en  traitant  de  la  structure  du  globe  terrestre  que 
BOUS  serons  à  même  de  voir  combien  il  est  nécessaire  de 
cultiver  de  plus  en  plus  cette  partie  de  la  science  dont  M.  dé 
Sèhlôtteim  à  fait  sentir  toute  l'importance  dans  l'étude  de 
la  Géognosie  (  V.  ce  mot  ),  et  qui  est  d'ailleurs  prouvée  par 
les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  sur  la  minéralogie 
des  environs  de  Paris  ;  par  les  mémoires  de  M.  d'Omaliuâ 
^e  Halloy,  sur  les  limites  du  terrain  d'eau  douce  découvert 
par  les  deux  savans  Français ,  et  par  les  belles  observations 
de  MM.  de  la  Marck ,  de  Thury ,  Dcsmarest ,  Léman ,  etc. 
(  F,  les  Annales  du  Muséum  et  le  Journal  des  Mines.) 

Après  Bêcher  vie1:inent  plusieurs  autres  chimiste^,  tels  que 
Boyie,  du  Clos  »  Blegny ,  qui  s'occupèrent  de  la  description 
des  pierres  ;  Webster ,  Imperati  ,  Alonzo  Barba,  Koenig, 
Hyarne  ,  Lang ,  Scheuchz^r ,  Woodward  ;  publièrent  aussi 
différens  systèmes  de  classification  des  pierres ,  tous  plus 
propres  ^  pour  la  plupart ,  à  augmenter  ta  confusion  qu'à  la 
détruire  ,  faisant  toujours  entrer ,  pour  considérations  ,  dans 
leurs  prétendues  méthodes ,  la  rareté,  la  grandeur,  l'emploi 
dans  les  arts  ,  la  médecine  ,  etc.,  considérations  utiles ,  sans 
doute ,  quand  elles  sont  placé  es  à  la  suite  des  propriétés 
caractéristiques  et  distinctives  des  substances  ,  mais  qui  ne 
peuvent  par  elles-mêmes  servir  à  les  faire  distinguer. 

C'est  à  Linnœus,  k  cet  homme  de  génie,  quia  fait  faire  dès 
pas  si  rapides  à  l'histoire  naturelle  toute  entière,  par  la 
précision  qu'il  a  introduite  dan  s  les  caractères  ,  et  par  Fin- 
Yentioii  de  cette  nomenclature  binaire ,  dont  les  avantages 
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îont  ainowd%tti«énéraleiiieat  reconnus  ;  c  esl  à  l^mnaMis  , 
à\s-ie  /qne  U  minéralogie  est  redevable  de  la  prenuère  dis- 
tribution méthodique  des  minéraux  dans  laquelle  la  consi- 
dération  de  la  forme  des  cristaux  soit  enttée.  Il  est  aussi  le 
premier  qui  en  ^t  figuré  un  certain  nombre,  ^ 

Mais  Lkmàeçis  n'a  envisagé  que  d'une  manière  secondaire 
la  forme  des  minéraux  ,  et  n'a  pas  senti  l'influence  qu'elle 
âevoit  avoir  sur  l'espèce  eHé-même ,  q^  est  établie  dan» 
ion  IsYStème  en  partie  sur  des  propriétés  chimiques  ,  et  en 
partie  sur  des  caractères  extérieurs.  Les  pierres  sont  paru- 
cées  dans  lé  système  du  naturaliste  suédois,  comme  dans 
ceux  de  Bromell  et  de  Henckel,  d'après  leur  manière  de  se 
ijomporter  au  feu,  «eule  considération  chimique  employée 
^iors  avec  la  dissolution  dans  quelques  acides,  ou  Utterves- 
cence!  Pans  ces  différens  systèmes ,  les  pierres  sont  distri- 
l>uées  en  trois  ordres  sous  les  noms  de  vilrifiables,  de  cal- 
caires et  d'apyreç  ou  infusibles. 

Wallerius,  suédois ^  est  le  premier  qui  employa  popr 
ïjétablissempnt  de  son  sy#me  minéral ,  des  caractères  exté- 
keurs  précis  et  déterminés ,  sans  négliger  pourtant  la  con- 
fidération  de  la  composition  des  fossiles,  autant  du  moms 
gue  le  permettoient  alors  les  progrè?  4e  la  chimie.  Il  étâ- 
bUt  des  classes  et  des  ordres  pins  réguliers,  et  û  fit  ladescrip- 
tion  des  espèces  et  celle  des  variétés  qui  en  dépendent  avec 
plus  de  soin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  ta  première 
édition  de  sa  Minéralogie  à  |iaru  en  1747  ;  la  seconde, 
bLcaucoupplas  complète,  et  q^n  renferme  une  foule  d'.obserr- 
yations  et  de  recherches  curieuses  sur  les  propriétés  et  l  his- 
toire de  chaque  substance ,  porte  la  date  de  1778. 

C'est  asrec  Cronstedt,  suédois ,  que  commence  ,  -en  1758, 
ime  nouvelle  période  dans  la  scienée.  Ses  travaux  en  ont 
reculé  les  bornes  et  lui  ont  ouvert  une  nouvelle  carrière. 


métallique  t  et  ep  parlant  de  son  ouvrage,  il  dk  que  c'est  ua 
4Qjivrage  sans  pareil.  Ei^emple  remarquable  et  trop  peu  «uivi, 
dooné  par  un  homme  supéri^ww,  des  sentimens  généreux  qm 
doivent  animer  tons  ceux  qm  cultivent  les  sciences.  C'est  en 
effet  à  cette  époque  que  remonte  la  manière  d'envisager  U 
minéralogie  qui  a  été  suivie  assez  généralement  en  AJlema- 
fine  jusqu'à  nos  jours.  Le  système  de  Cronstedt  repose  sui^ 
cette  base  fondamentale ,  que  les  classes ,  les  ordres ,  les 
ffenres  et  les  espèces  sont  établis  sur  des  considérations  chi- 
miques et  en  particulier  sur  la  composition  des  substances. 
L'auteur  coiploie  ensmte  pour  les  décrire  un  système  de  ca- 
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mtères  e«ttf rieurs',,  e'ést^à-dire  âts  prb^éiés  fociles  à  ob-* 
server  par  led  sen^^  (m  à  Taide  d'expériences  trés^simples^ 
M.  Werner  a  beaucoup  perfectionné  ée  systènkef  et  a  plus 
q«e  personne  contribué  à  te  rendre  en  quelque  sorte  vul-^ 
gaire ,  en  classant  ces  mêmes  caractères!  extérieurs  dans  un 
ordre  méthodique ,  en  les  déterminant  d'une  manière  pré^ 
cise,  et  en  fixant  par  des  dénominations  particulières  et  ap- 
propriées le  sens  que  Pon  doit  attacher  à  cbatcune  de  leurs 
modifications.  Ce  sarant  st^(At  tingt-^trois  ans,  lorsqu'ên 
»774 ,  il  publia  son  Traité  des  caractères  extérieurs  des  mi-' 
néraux/  qui  le  place  au  premier  rang  des  minéralogistes; 
et  depuis  ce  temps  ses  travaux  assidus ,  9tÈ  cours  fréquens  et 
ses  nombreux  élèves  ont  formé  une  grande  école  mhiéralo* 
gique,  jusfendent  célèbre  dans  tous  les  pays  où  cette  science 
est  cultivëci 

KUlgré  les  eÈsaî»  antérietirs  de  d^Argenvilie,  qui  remon- 
tent ài^^Sf  on  peut  dire  que  c^est  seulemeieit  de  1762  que 
date  W  minéralogie  en  France.  A  cette  époque,  parut  Tou- 
yrage  de  M.  Yalmont  de  Bomare^  qui  combinant  ensem- 
ble les  systèmes  de  Poti,  àé  CarAeuser ,  de  Lehman ,  dé 
Yogel  et  de  Wallenus,  établit  dfx  classe^  ânts  le  Aègne- 
minéral,  et  tomba  ainsi,  comme  Tobserve  Watleritur,  Hisi, 
A  la  Miuéralôgie^j  p.  xog,  dans-  un  etcès  contrahre  à  celui  de- 
•es  devanciers,  qui,  tons  avoient  craint  de  trop  multipliée 
les  divisions. 

11  est  cependant  pisfe  de  reconnoltre  que-  ee  défiiut  est  d4 
en  partie  àFétaf  d'imperfection  od  étoît  encore  la  chimie,  etr 
en  partie  à.  la  distribution  que  Tonfaisoit  alors  des  terres  et 
des  pierres  en,  deux  classes ,  en  même  temps  que  Pon  réu^ 
Bîssoit  à  ces  dernières  les  fossiles  que  l'auteur  ea  a  voubik 
séparer. 

Quoi  qu'il*  en  soit  de  Foubli  dans  lequel  tant  de  bons  ou- 
vrîmes ont  fait  tomber  depuis  la  minéral6gie  de  M.  Vabne^nt 
4e  Bomare ,  la  mémoire  de  ce  savant  sera  toujours  chère 
attx  anttîs  de  t'Histoire  naturelle;  ils  n'oublieront  Jamais  snr-« 
«ont  qu'il  est  fe  premier  en  Frimce,  depvis  Bernard  de.Pa~~ 
Kssy,  qui  ait  fait  des  cours  publics  d'Histoire  naforèUe  et  de 
minéralogie  i  auxquels  il  joignoit  des  excursions  dans  les  en- 
virons de  la  capitale»  et  que  par-là  tt  tt  contribué  efficace- 
ment ai  ranimer  parmi  nous  le  goût  de  l'histoire  naturelle, 
tandis  que  BtffTon  attiroit  sur  cette  belle  partie  dés  connoisr 
santés  humaines  l'attention  et  Pintérét  du  monde  entier,  par« 
des  ouvrages  dans  lesquels  la  hardiesse  ies  vues ,  la  profon- 
deur des  pensées  et  la  justesse  des  expressions*  constamment 
en  rapport  arvec  les  objets  qu'il  S^agit  de  peindre ,  s'unissent 
4  Id  foaîesté  au  style  ;  ouvrages,  qéi  ont  placé  iMr  auteur  àv 


,0,  MIN 

la  tête  des  nataralistes  de  tons  les  ftècles ,  et  au  premier 
fang  parmi  les  écrivaios  dont  le  génie  honore  la  France. 

Les  Essais  litheogéognostiques  de  Pott ,  qui  parurent  en 
1765,  et  les  Dissertations  chimiques  de  IVJargrafF,  publiées 
Ters  le  même  temps,  vinrent  enfin  jet^  .un  nouveau  jour 
sur  la  minéralogie ,  en  faisant  connoître  d^une  manière  assez 
exacte  la  composition  de  plusieurs  pierres.  La  détermina- 
tion des  trois  terres  simples ,  la  chaux ,  la  silice  et  Talumine , 
fixa  enfin  Tidée  des  naturalistes  sur  la  nécessité  d'employer  la 
chimie  à  la  formation  des  ordres,  et  fournit  la  base  des  distribu- 
tions méthodiques  deWolsterdoff  ^  deLehmanetdeBaumer. 

M.  Saçe ,  dont  les  nombreux  travaux  ont  été  ^i  utiles  à  la 
Docimasie  (  art  d'essayer  les  minerais  )|  et  à  qui  notice  pays 
est  redevable  de  rétablissement  de  la  première  École  des 
Mines,  publia  quelques  années  après  Pott,  r/est-à-dire  en 
1772  ,  ses  élémens  de  minéralogie  docimastique  ,  dans  les- 
quels  il  partage  les  minéraux  seulement  en  trois  classes.  11 

Ïdace  dans  la  première  les  sels ,  sous  lesquels  il  comprend 
es  acid^,  les^sels  peutres  ou  sels  proprement  dits,  les  sou-*' 
fres  et  les  bitumes  9  tels  que  le  pétrole,  le  sucçin ,  le  jayet  ^ 
etc.  La  seconde  classe  renferme  ensemble  les  terres  et  les 
pierres  simples ,  auxquelles  sont  réunis,  mais  dans  des  or- 
dres séparés  j,  les  roches  ou  pierres  mélangées  >  les  diffé- 
rentes sortes  de  terres  végétales  et  les  produits  des  volcans* 
Les  substances  métalliques  divisées ,  comme  on  le  faîsoit 
alors ,  eii  métaux  et  demi-métaux  ,'  forment  la  troisième  et 
dernière  classe.  M.  Sage  a  encore  rendu  k  la  science  un  ser-*- 
vice  signalé  en  lui  donnant  Bomé-de-risle  ,  dont  il  fut  à  la 
fois  le  maître  e\  Paihi.  Et  encore  aujourd'hui ,  quoique  privé 
de  la  vue ,  ce  savant  octogénaire  n'en  continue  pas  moins 
ses  le  çons  publiques  de  chimie  et  de  minéralogie.  .. 

La  Minéralogie  docimastique  de  M.  Sage ,  les  Elémens 
de  M.  Monnet ,  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle^  et  une 
pouvellç  édition  de  la  Minéralogie  de  M.  Valmont  de 
Somare,  ont  étendu  chez^nous  le  goût  des  connoissances 
minéral ogiques  ,  que  les  travaux  de  Daubenton  et  de  Romé^ 
de-l'Isle  sur  le  même  sujet  sont  enfin  parvenus  à  y  naturar 
lisef'  Le$  lettres  du  docteur  Demeste  au  docteur  Bernard, 
sur  la  ckin^ie ,  la  minéralogie,  etc. , .  en  1779  9  y  ont  aussi 
contribué. 

A  cette  époque  ,  ]a  chimie  n'étant  pas  encore  arrivée 
«  à  un  degré  de  perfection  suffisant  pour  qu'elle  pût,  étendre 
ses  recherches  jusque  sur  l'analyse  des  minéraux,  les  natu-^ 
ralistes  étoient  toujours  privés  du  moyen  le  plus  certain  de 
distribuer  les  substances  minérales  d'après  un  ordre  con^ 
fornie  à  celui  de  la  iiature:  la  science  n'a  voit  point  alars  $.oxk 
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Bergman,  qui  eut  la  gloire  de  créer  de  nouTeaux  moyens 
d'analyse  chimique  devenus  depuis  si  parfaits  entre  les  mains 
des  Klaproth  ,  des  Yauqùelin ,  des  Laugier  ,  des  Bucholz  , 
des  Tennant ,  des  Wollaston  et  de  tant  d'autres  babiles  chi- 
mistes répandus  dans  toutes  les  parties  de  TEurope. 

Romé-de-risle ,  dans  son  Essai  de  cristallographie,  pii- 
blié  en  1772,  suivit  le  système  de  M.  Sage ,  son  mattre  ; 
mais  il  y  envisagea  les  minéraux  sous  un  aspect  tout  particu- 
lier. Quoique  Stenon  et  surtout  Gappeller  eussent  déjà  attiré 
l'attention  des  physiciens  sur  les  cristaux ,  le  premier  dans  un 
ouvrage  publié  à  Florence  ,  en  1669 ,  sous  le  titre  :  De  solido 
wUrà  soUdum  naiuraliier  contenta  dissertoUonis  prodromus  ^  et 
le  second ,  dans  son  Prodromus  Crisiallographiœ  ,  qui  a  paru 
à  Lucerne  en  1723  ;  et  que  Lînnseus.  eût  déjà  fait  usage 
dans  son  Système  de  la  Nature,  de  la  forme  des  miné- 
raux  ;  c'est  vraiment  à  Rométde-l'Isle  que  commence  la 
Cristallographie;  il  peut  en  être  considéré  comme  l'inven- 
teur. Il  a  le  premier  réuni  un  grand  nombre  de  cristaux 
d'une  même  espèce  pour  les  comparer  ensemble.  Il  a  cher- 
ché à  faire  dépendre  les  plus  composés  d'entre  eux  de  formes 
primitives  plus  simples,  çn  admettant  dans  celles-ci  des 
troncatures  plus  ou  moins  profondes ,  sur  tels  ou  tels  angles, 
ou  qui  falsoient  disparoître  telles  ou  telles  arêtes.  S'il  s'est 
mépris  quelquefois  ,  c'est  qu'il  entrait  te  premier  dans  une 
route  nouvelle,  et  que  les  sciences  n'arrivent  pas  tout  d'un 
coup  à  la  perfection.  C'est  encore  lui  qui  a  le  premier  fait 
sentir  de  quelle  importance  étoit  la  considération  de  la 
forme  dans  l'établissement  de  l'espèce ,  et  démontré  la 
constance  des  angles  que  font  entre  elles  les  différentes  faces 
des  cristaux ,  malgré  les  anomalies  apparentes  causées  par 
les  empiètemens  des  faces ,  et  ce  au  moyen  d'un  instru- 
ment, très-simple,  inventé  par  M.  Carangeot,  qui  a  rendu 
en  cela  un  grand  service  à  la  cristallographie.  Dans  la  se- 
.  conde  édition  de  sa  Cnstallographte ,  publiée  en  1 783 ,  Bomé- 
de-l'Isle  a  rasseniblé  un  nombre  déjà  considérable  de  va- 
rie tés  de  formes  cristallines ,  qu'il  a  figurées  et  décrites 
avec  le  plus  grand  soin ,  en  mên^e  temps  qu'il  a  réuni  sous 
le3  titres  de  chaque  espèce ,  une  indication  exacte  de  leurs 
difîérens  noms,  de  leurs  propriétés,  des  variétés  non  déter- 
minables  qu'elles  présentent  plus  communément,  et  des 
pays  d'où  elles  provenoient.  En  un  mot ,  la  cristallogra- 
phie de  Romé-de-l'lsle  est  un  ouvrage  qui  peut  servir  de 
modèle  pour  la  méthode ,  la  clarté  et  la  précision  qui  y 
régnent.  Un  autre  excellent  ouvrage  de  ce  savant ,  et  qui  est 
beaucoup  moins  connu  que  sa  cristallographie,  c'est  soa 
Traité  des  Caractères  exiéiieim^  publié  en  1784  ;  ouvrage  dans 
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léqvkl  il  pùÈè  féi  préihiéres  et  yéf itaMes  hSÈéi  itir  ksqaeffeer 
ié  fotitfé  1^  âéiétmïka\io)ti  des  e^ùècés ,  et  qçri  dont  la  fortïre  , 
h  dvtréié  et  la  pesanteai^  Spécifiques.  lï  y  joiûi  atfesi  <pLéi^ 
qtïes  ofrserVatîons  sur  fes  systèihes'  Riftfolô'grqtfes  q^rf  om  pré* 
cédé  le  sieii ,  en  rénaôntàût  à  ttotùel ,  eiï  i6à».  Il  y  rfoniie 
4gâfeitreÀt  deu^  tdl^léaiïi  âynoptiqtiés  Seé  ^obsfai^ces  pîlér- 
reûses  et  ittéCalKqiied ,  considérées  d'^Yè^  letir  sitaatrott 
S^'à  té  seMi  dé  là  terré ,  nîiais  qui  ^ôtrt ,  tùmttte  ¥ts  dfevoietrt 
f  être  ,  ti^érf-^aatifà  ,  Và  le  peu  d!*ôbsérvafîôiîi*s  sur  cé  sàfftt  qriî 
éslîstoient  afôrs  Seâ  traVaui  né  furem  jras  gofûté^  dl'abord, 
lûhi'a'îs  oiï  lui  rén  j  aujourd'hui  plus  dé  justice. 

Bérgù^aà,  dai^ssa  Sciagrapfiié  Sa  régné  iûinérât,  publiée 
èii  1^782 ,  suit  à  peu  près  là  marche  établie  par  Croïistedt; 
Seulement  il  porte  le  nombre  ieà  otAvés  des  pierres^  de  3^ 
â  5 ,  en'raisou  dé  la*  découverte  de  fa*  tU'àgnésié  et  de  jfa  b^-' 
i^yté  ,  totiiiûé  terres  siiùpléS.  KJrwatf,  chimiste  éécmsais,  ip& 
le  pi^éùiier,  en  Aûgfékrré ,  a'  Cultivé  là  lùWralogk  avec  Urf 
V^érîtabie  succès ,  adopte  égaiethfént  cette  diWs?on  àsûai  H 

Î'rériiïére  édfiCiôU  dfé  ééà  Êtémetis'  dé  ùiitf éfaflôgiié ,  puhftésr 
ûts  té  même  teàlps  ;  sétile^eàt  il  ùfaéé  h  diàm^tort ,  (^' 
dfvôït  <o\ijours  été  coùfoûdlù  avec  lesfierréà,  rfan^  lAï  afffpéu- 
$të  particulier  avec  lé  graphité.  Son  exemnlé  a  éCé  àûlvi  pâf 
Roffmafi,  Cavallo,  déBorn  et  Kars^é^.  DâUii  la  dédtîèmér 
édition  de  soû  ouvragé  publiée  éù  1802  ^  iH.  Kirv^^  a'  pte^- 

é  entièrement  adopté  les  prtiircîpés   et  ta  inétbodè  dé 

,  Wernèr. 

Da'ni^  son  tahléad  dfés  minérâui  publié  po'u'r  la  préndièrè 
feis  eu  ij8i.,1A.  ]>aubetiton  parîagéa  tous  les  minéraux 
66ûfiUs  alors  éfi  ordres,,  geiires,  sOrCeS  et  Variétés,  n'ad- 
méttà'àt  point  d^éspèces  parmi  tés  suhsta^'ées^  minérales , 

Î'^arçé  quUI  n'ajoùtoit  pas  d'unfe  part  a'sséz  dé  côiïfîatfcé  attt 
êsuhais  des  analysés  chimiques,  quin'éjfèieftt  pas,  il  e^t  Vrai, 
aussi  certains  qu  aujourd'hui ,  et  qùé  dé  V attire  oA  né  cofT- 
noissoît  point  encore  le  véritable  pri^èipe  âUr  lequel  ^épO'dè' 
la  détermination  dès  espèces  et  Aoûi  nous  sômiùés  rede^a- 
Étes  à  M.  Haûy.  Nous  verrons  plus  bas  que  c'est,  en  effet  ént 
cette  considération  que  repose  ,  d'une  tiiaâtère  sùré ,  lat 
distinction  des  espèces. 

Lé  premier  ordre  dû  Tableau  de  M.  Ui^iubeniG^n'  reufér- 
mé'  lés  sables,  les  terres  et  les  pierres  distribuées  éû  or- 
dres, séloii  qu'elles  éfincellentoùifi'éfiùcellent  pas  parlé  choë  « 
dubriqiiét,  ouforit  effervescence  avec  les  acides:  les  agré- 
gats miiréràui  Ou  roches ,  que  Vôn  étudié  àùjoUrdndui  datiif 
une  méthode  &  part ,  sont  placés  k  la  suite  dé  c^  premier 
irdre  sous  lé  titré  de  terres  et  pierres  mélangées; de  cèlleà 
iès  trois  classée  précédentes  ;  le  second  ô^dré  ooiîtiéilt  té$ 
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i^lW  SD'fdbfes  ialùs  Téan,  car  k  cétfe  époque  la  chaux  carbo- 
natéé  9  le  gypse,  étoient  encofe  Regardés  comme  des  pierres  ; 
fe  troisièitte  of dré  fénféritie  les  substances  inflammables ,  et 
le  quatrième  enfta  les  ikiétaux.Xes  produits  è^^  Tolcans  for* 
ttÊmtiA  un  appendice  à  ïa  suite  de  la  méthode. 

Ce  lableau  est  rfaîn^ent  remarquable  pour  le  ten^  où  il 
â  paru.  Il  esf  incontestable  que  M.  Daubenton  a  puissam- 
àtenf  contribné  pat  séâ  travaux  à  ravancemçiit  de  ta  miné* 
f^logie  en  France  ;  nisdi^  ce  qui  est  encore  pfus  remarquable^ 
c^est  Fempresséittécrt  aVeé  lequel  il  accueillit  lui-même  les 
observations  non^eHe's  qui  dévoient  apporter  des  change- 
^étki  si  gf  ands  dans  la  manière  d'^envisager  les  minéraux,  et 
par  cotrséquei^t  dans  sa  propi'e  classification.  Onyit  alors  le 
Htàftre  arrivé  à  Pextféitrilé  de  sa  carrière,  encourager  lespre- 
nfiteri^  efforts  et  recevoir  presque  les  ïeçons  de  M.  l'abbé 
Hâily,  son  élève,  et  prédire  les  succès  de  ce  grand  minéra- 
logiste, avec  la  mféme  conviction  et  la  même  franchise  que 
i^'û  se  fih  agi  de  ses  propres  travaux,  «f  e  n'oublierai  jamais 
que  c'est  à  cet  homme  respectal>le ,  qui  remplît  jusqu'à  ses 
derràers  momens ,  avec  un  ^èlé  et  un  dévouement  bien  di-* 
^t%  d'éloges,  les  fonctions  de  t'eâseignement  public^  que 
c'est  à(  DaÉbentôti,  le  collaborateur,  Tami,  le  sage  conseil- 
ler dé  BuiTon,  i^é  j^  dois  les  premières  notions  que  j'ai  ac- 
qui^e^^r  les  mînéraut  et  Tainîtié  du  savant  dont  je  m'ho- 
ffore ,  i  si  juste  tttrè,  d'être  le  disciple. 

Le  i^avant  barôA  de  Borl^  a  placé  êfttéte  du  Catalogue  rai* 
johbfné  defà  côIlectioA  des  fossiles,^  de  nfiademoiselle  Eléonore 
de  itaab ,  publié  à  Vienne  éh  1790^  ulie  distribution  n^étho- 
diqtfe  des  minéraux  fondée  sur  leur  analyse  chimique;  mais 
c'est  parlicullèremettt  par  la  clarté  des  descriptions,  eiS 
mêirie  temps  que  par  les^  observations  neuves  qu'il  a  four- 
tiiéfli ,  que  cet  ouvrage  est  remarquable. 

L'duvrage  publié  parDolomieu  en  1801 ,  sous  le  titre  de 
'  PkUasophiè  mrtéraiogUfue ,  refiferine  une  foule  de  considéra- 
ix(fhs  itiij>ortanteâ  sur  les  principes  qui  doivent  diriger  le  mi- 
îiférd&gîste  dans  FétabliéseiAent  de  Féspèce  ,  et  sur  la  néces- 
sité de  l'établir  sur  des  principes  fixes  ;  l'examen  iit^  motifs 
qui  ont  induit  en  erreur  à  ce  sujet  les  naturalistes  les  plus 
éclairés  ;  l'indication  des  caractères  véritables  auxquels  on 
la  doit  réconnoître  ;  les  modifications  diverses  qu'elle  peUt 
liubir  ;  ses  associations ,  etc.  :  il  doit  être  lu  et  médité  avec 
sdih.'Lès  ndtnbreux  et  ittiportâUs  mémoires  publiés  par  ce 
j^a^ant  sur  ses  roches  et  sut  les  produits  volcaniques  danâ  le 
Jbimial  de  Physique  et  dans  celui  deà  Mines ,  son  Catalogue  des 
loffes  de  tEtna  et  son  Voyage  aux  des  de  Upari  y  le  placent  au 
premier  ran^  partni  les  naturalistes  auxquels  on  donne  en 
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France  le  nom  de  géologues.  C^est  en  effet  sous  ce  titre  que 
Dolomîeu  est  connu  dans  Içs  sciences.  Il  s'^st  particulière- 
ment distingué  dans  cette  branche  de  la  minéralogie  qui  a 
formé  trop  long-temps  une  science  à  part,  science  qui  après 
avoir  été  ramenée  à  ses  véritables  principes  par  Lehman  ^t 
surlout  par  Pallas,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  créateur 
de  la  géologie  positive  ,  oafondée  sur  des  observations  exac-  . 
tes ,  a  toujours  été  depuis  en  se  perfectionnant ,.  grâces  aux 
trayaux  de  Dolomieuet  à  ceux:  de  Saussure,  de  Deluc,  et  sur- 
tout de  Werner.  La  connoissance  de  la  véritable  structure  de 
la  terre  ne  sauroit  manquer  de  faire  encore  bien  des  progrès 
entre  les  mains  de  tan|;  de  sa  vans  distingués  dont  FËucope 
s^honore,  et  dont  les  écrits,  résultats  d' observations nombreu- 
ises  faites  datis  différentes  parties  du  globe ,  nous  conduiront 
enfin  à  des  connoissances  exactes  sur  la  composition  de  notre 
planète  ,  au  moins  sur  celle  de  son  écorce  extérieure  ,  et  sur 
rage  de  ses  différentes  couches.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler 
combien  l'étude  des  corps  organisés  fossiles  fournit  de  consi- 
dératîons  importantes  à  cet  égard. 

Mais  revenons  à  la  minéralogie  proprement  dite ,  ou  pour 
mieux  dire  à  cette  parlie  de  la  science  qui  a  pour  objet  la  dé- 
termination des  espèces  et  leur  classification.  On  a  pu  voir 
<]ue  tous  les  systèmes  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  pré- 
sent, peuvent  être  partagés  en  deux  grandes  ctasses.  L^  pre- 
mière comprendroit  celle  des  minéralogistes  qui  ont/ consi- 
déré les  minéraux  en  général,  d'après  des  caractères. exté- 
rieurs, et  la  seconde,  celle  des  minéralogistes  qui  les  ont 
classés  d'après  leurs  principes  constituans  ;  mais  ces  deux 
classes  pourtant  ne  sont  pas  aussi  faciles  à  déterminer  qu'on 
pourroit  le  croire,  car  dès  les  premiers  temps,  on  voit  la  chi-? 
mie ,  même  malgré  les  auteurs  des  systèmes ,  exercer  son  in- 
fluence sur  la  classification  ;  înfluenjQe  toujours  de  plus  en  plus 
inévitable,  et  si  bien  sentie  aujourd'hui  qu'elle  es^la  base  de 
toute  distribution  méthodique.  C'est  en  effet  la  chimie  qui  de- 
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certitude  dont  elle  est  susceptible. 

C'e3ten  1801  qu'a  paru  le  Traité  de  minéralogie  àe^h  Haiiy, 
qui  a ,  suivant  la  prédiction  de  Daubenton ,  changé  la  face  de 
la  science.  La  sensation  que  cet  important  ouvrage  a  produit 
dans  le  monde  savant  nous  dispense  sans  doute  d'en  faire  l'é- 
loge ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rapporter  ici  ce  qu'ien  a 
dit  dans  le  temps  un  journal  étranger,  très-estimé ,  le 
Crilical  review, 
£n   fondant  la  cristallographie   sur  le  calcul ,  M.  HàHy  a 
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crée- une  science  qui  est  à  Tabri  des  variatioDs  de  TopiDion. 
Elle  repose  sur  des  bases  aussi  certaines  que  le  système  du 
inonde  et  Newton ,  et  elle  a  contribué  à  remplir  beaucoup 
de  lacunes  que  laissoient  les  systèmes  précédens.  Le  lecteur 
trouvera  sa  théorie  aussi  simple  dans  son  exposition  que  cer« 
taine  dans  ses  principes  :  elle  est  appuyée  sur  des  fait£  qui  ré* 
sultent  d'une  observation  constante.  Celui  que  Ton  peut  re- 
garder comme  fondamental ,  c'est  Texistence  d'une  forme  pri* 
mltive  dans  chaque  espèce,  dont  les  faces  coïncident  avec  les 
joints  naturels  des  cristaux  ;  et  cela  demeure,  quant  à  présent, 
prouvé  par  la  nature  de  tous  les  cristaux  connus.  Cette  lhéo« 
rie  a  même  cela  de  particulier ,  et  c'est  une  nouvelle  preuve 
de  sa  justesse  et  de  sa  solidité,  qu'elle  a  souvent  été  au-de- 
vant de  l'analyse ,  et  qu'elle  a  prédit  en  quelque  sorte  ce  que 
la  chimie  est  venue  démontrer  ensuite.  . .  .  .Le  style  de  cet 
ouvrage  est  particulièrement  remarquable  par  une  clarté  vrai- 
ment.pbilosophîque  ;  ce  qui  n'en  exclut  pas  une  certaine  élé- 
gance ,  qui  plah  d'autant  mieux  qu'elle  est  sans  recherche  et 
sans  affectation.  » 

M.  Haiiy  a  publié  depuis  (en  1800)  ,  un  supplément  à  son 
Traité  de  minéralogie ,  dans  son  Tableau  comparatif  des  ré- 
sultats de  la  cristallographie  et  de  l'analyse  chimique  relati- 
vement à  la  classification  des  minéraux,  ouvrage  dans  lequel 
il  expose  les  motifs  qui  rengagent  de  plus  en  plus  à  suivre  les 
principes  qu'il  a  adoptés  pour  l'établissement  des  espèces,  et 
qui  renferme  en  outre  des  observations  extrêmement  impor- 
tantes sur  les  analyses  chimiques  des  minéraux.  Il  y  présente 
également  les  bases  d'une  distribution  minéralogique  des  ro- 
ches considérées  indépendamment  de  leur  origine  ;  distribu- 
tion à  laquelle  il  se  propose  de  mettre  la  dernière  main ,  et 
selon  laquelle  il  vient  de  disposer  les  roches  qui  sont  classées 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histqire  naturelle. 

L'exposition  abrégée  de  la  méthode  et  des  caractères  em- 
ployés par  M.  Haiiy  à  la  détermination  des  espèces  minéra- 
les ,  et  sa  distribution  méthodique  des  espèces,  termineront 
cet  article.  V,  plus  bas.^ 

Le  rédacteur  de  la  partie  minéralogique  de  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire ,  M.  Patrin ,  a  fait  paroftre ,  en  1801 , 
potff  servir  de  suite  à  une  édition  de  Bufton  publiée  à  cette 
même  époque  par  M.  Detcrville ,  une  Histoire  naturelle  des 
minàtiux.  Il  y  a  consigné  un  grand  nombre  d'observations 
curieuses  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  pendant  qn  voyage 
de  boit  ans  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  du  vaste 
empire  de  Russie.  Il  y  a  exposé  aussi  des  opinions  qui  lui  sont 
propres  sur  l'origine  des  volcans  et  des  matières  qu'ils  rejet- 
aient dans  leurs  éruptions  ;  sur  cetle  des  filons  et  des  couches 
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niétallîqnes;  ie  la  bouine  ti  en  général  Sea^  siAstauces  xomé- 
tAÏes;  opinions  dont  plnsiem^  sont  f rès  -  mgénietises  sans 
^Ottfe ,  mais  qui  ne  paroissent  pas  ayoir  obtetm  FappKl»&al!îoii 
dlés  natûralisles.  QÎrotqne  mms  ayons  pris  soin ,  lors  la  ré- 
ëtiieûùiii  àes  atfictear  qae  nous  atons  placés  àr  cMé  des  siens, 
dans  cette  noutelle  édition ,  de  nons  aftacher  principalement 
MX  faits  et  de  bannir  toute  hypothèse ,  nous  avons  cepen- 
dant dû  laisser  snbsisfer  sonreût  mie  par^e  de  celles  qtré 
M.  Patrin  a  présentées,  par  respect  potnr  le  savant  anqoel  notr» 
atons  été  appelés  à  succéder  d^nne  part ,  et  de  Fautre,  parce 
qne,  comme  nous  Pavons  iéjk  dit,  totn.  3 ,  pag.  i8  ,  elfest 
^  lient  à  nn  système  qu'il  avôtt  créé  sur  Torganisation  da 
gtobe ,  et  que  d  aifienrs  ce  système  est  ingénieux. 

Bepiâs  la  publication  da  Traité  de  M.  Hatty ,  ita  paru  eu 
France  phisîeurs  ouvrages  très-disfingtrés  sur  le  même  sujet. 
Le  premier  est  te  Traité  de  Bf  inératogie  de  91.  Brochant  f 
d'après  les  principes  du  professeur  Werner ,  publié  en  1802», 
dttvrage  dans  lequel  Tauteura  complètement  atteint  le  but 
qu'il  se  proposoit ,  celui  d'établir  une  concordance  entre  les. 
nomenclatures  allemande  et  française  ,  et  de  faire  voir  que 
Pon  s'étoit  mépris  en  France  sur  la  manière  dont  le  s^avant 
qtL^W  prend  pour  guide  envisageoit  les  caractères  extérieurs 
aesi  minérami/  et  sur  Fusage  qu'il  en  faisoit  dans  la  détermina- 
tion Aeà  espèces.  Ce  Traité,  tfû  a  obtenu  Fapprobation  de 
M.  Werner  lui-même ,  a  en  outre  le  mérite  de  renfermer 
d^exeellentes  observations  géognosfîques  et  des  réflexions 
ti^ès-jtrdicieuses  sur  les  rapprocfaentens  ou  les  séparations, 
que  l'on  a  faits  de  différentes  substances.  Le  Traité  de  Mi- 
nérafogie  de  M.  Haqy ,  et  cehti  de  M.  Brochant ,  sont  les 
sources  ou  ont  puisé  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis^ 
sur  les  minéraux  9  âa  moins  en  France. 

La  méthode  du  savant  saxon  sera  exposée  pln&  bas  en  dé* 
tail ,  d'après  ce  même  onvrage. 

MBf.  Hcricart  de  Thury  et  Houry ,  dans  leur  Mhértdogié 
Synoptique ,  publiée  en  i8o5 ,  et  M.  Brard ,  dans  son  Ma-^ 
nuel  du  Minéralogîsie ,  qui  a  paru  la  même  année ,  ont  pré- 
senté la  science^  pour  ainsi  dire  en  raccourci,  ayant  pour 
but  principal  de  fournir  aux  minéralogistes  voyageurs  un- 
compagnon  de  leurs  courses  ;  et  leurs  livres  sont  très-com- 
modes  sous  ce  rapport.  Le  premier ,  en  particulier  f  est  re-* 
ntarquable  par  le  talent  avec  lequel  ^  an  moyen  d'un  système- 
de  Signes  trés-simpiés ,  se&  auteurs  ^cna  parvenus  à  resserrer 
dans  un  très-petit  volume  la  substance  d'utt  ouvrage  beaoc- 
cotip  pius  considérable. 

Les  \Tahleattx  mëthadiques  réagis  par  MM.  bra)nriez.  de- 
Lilie  et  Desvaux  ne  doîvenf  pas  non  pla<  être  omis  dans  Fé^ 
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numër^tioç  des  ouTrage^  auxquels  le  Traité  de  M.  Haiiy  ^ 
4ooiihé  puissance.  Ib  ont  paru  à  peu  près  à  la  même  époque,, 
c*jast-à*dîre  9  eu  ï8o5.  La  preml^e  partie  de  natre  laUe^ii 
des  Ew^èces  minérales,  qui  doit  aussi  sou  existence  à  ce  bi^ 
ouvrage  9  a  paru  au  commencement  de  ^806. 

Un  autre  Traité  de  minéralogie  digne  d'une  attention  p^^^ 
culîère,  est  celui  que  M.  Brougniartafait  paroîtreen  i&ojj 
et  dans  lequel  ce  sarant  a  suivi  une  macdicqui  iiû  est  pro- 
pre ,  quoiqu'il  adopte  dans  beaucoup  de  cas  jla  ^nanière  4e 
voir  de  ^.{laUy  et  celle  de  M.  Wemer.  Il  a  aussi  introduit 
dans  son  systèjme  Le6  différenles  espèces  de  gaz,  les  eaux  et 
les  acides ,  comme  Font  fait  plusieurs  anciens  minéralogiste;^, 
et  parmi  les  modernes,  M.  Delaméthejrie.  Son  livre  renferme 
un  grand  nomibre  d'annotations  intéressajotes  sur  les  usager 
des  minéraux,  et  est  précédé  d'une  introduction  dans  i^ 
quelle  la  distinction  des. êtres  .naturels  on  hnits  et  organisa 
est  présentée  d'upe  manière  .tcès-intéi:essan:tfe  ^  et  qui  ren- 
ferme en  même  temps  J' exposition  àes  principes  suivis  par 
l'auteur ,  et  celle  des  caractères  employés  dans  la  mipérado- 
gîe.  Les  pierres  y  sont  distribuées  en  ^miUes  ^  d'après  leur/i 
principes  constituans.,  selon  la  méthode  allemande.  M.  Broi^ 
^niart  observant  que  toutes  les  substances  min,éraJes  donnéea 
comme  autant  d'espèces  distinctes  par  les  différens  auteurs  f 
ne  présentoient  pas  toutes  les  caractères  néoessaires  ji  l'éta*- 
blissement  d'une  espèce  profpreuient  dite  ,  a  partagé  tout^os 
les  substances  minérales  en  véritables  espèœSf  espèces  in«- 
certaînes.,  espèces  très-incertaines,  espèces  arbitraires,  et 
même  en  fausses  espèces  ;  nuis  c'est  dans  son  Traité^qu'il 
faut  exanûner  les  raisQiAS  qui  l'ont  déterminé  à  .en  agir 
ainsi.  L'ouvrage  re.uferme,.ind^pendamment  de.la. description 
des  minéraux  simples  ,9  des  notions  générales  de  métallurgie  , 
et  est  terminé  par  une  isîhtiè  très-étendue  des  jaoms  usités  eiji 
minéralogie,  qui  lui  donn^  la  commodité  d'un  dictioanair.e. 
~Çe  traité.,  composé  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  élevés 
ijans  les  Lycées,  est  entre  li^su^iains. de  tous  les  miuéralogistqs. 

L'ii^portant  ouvrage  o^e  H.  le  comte  de  Boumon  a  pu- 
blié à  Londres,  en  làoo,  sous  le  (titre  de  Traité  complet 
delà  Chaux earbouatée  et  de  rArragonite(en  3  volumes  in-4..®, 
dont  un  de  planches) ,  a  beaucoup  contribué  k  augmjsnter  nos 
richesses  cristaliograpbiques.  X<e  nombre  des  formes  relatives 
Ji  la  chaux  carbonatée  qui  y  sont  décrites,  est  de  six  cent  qua- 
rante-deux. L'auteur  a  eai|ployé  pour  déterminer  ces  varié-r. 
tésetppurlesdécrire^  une  méthode  différente  .de  celle  qij^ 
M.  Haity  eÀçloieà  cet  usag^^Spu  premier  volume  renferma 
une  ijatroduction  dans  la^u^te  sont  exposés  en  détail  les  ca^ 
ractères  fui  4oiv^t  j^erôr^  j[f  d#ter4ninati(m  4es  ^spè/Cffis  , 
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variëtës-,  extraite^  da4r^té  it  M.  HaUy  puLUé  .en  a 80^^ 
et  la  description  des  espèces  et  des  yariéié^  découy.er- 
les  depub  cette  époque  jpsqp'en  i8q6  s  .le  seconde  beau- 
coup plus  considérable  que  le  premier,  conU<;nt  U  dîsiribur 
tion  métbodique  des  espèces  minérales  9  ^traite  dp  tableau 
xristallographique  de  .looj ,  lears  synonymies  fransaise ,  al- 
lemande ,  italienne  «  ^esp^nole  et  ajuglaise  9  £^vec  Tip^cation 
de  leurs  principaux  gîsemens ,  la  descr^tioo  de  la  .coUection 
de  nsinéraux  du  Muséum  d'Histoire  naturcjie .,  et  cetlle  des 
espèces  et  des  variétés  Qbjseryées  depub  iSqÇ  jusqu'en  ^842. 
L'approbation  dont  les  savanft  professeurs  du  Muséum  ont 
honoré  mon  travail  ,m>st  trop  fiatteqse  pour  que  je  la  passe 
sous  silence,  et  c'est  sans  doute  à  elle  que  je  siii^  Tedev^ble  de 
Taccueil  que  lui  a  fait  le  Public. 

Indépendamment  des  ouvrages  généraui^ ,  publiés  depub 
eùviron  vingt  ans ,  en  France ,  et  dopt  «lous  avons  donné  plus 
liaut  Faperçu ,  il  y  a  paru  upe  série  poii^reuse  de  MénuQires 
sur  des  questions  minéralogiques  du  plus  baut  iptérét  ;  des 
descriptions  géognostiques  de  départemens  ;  des  de^ripiiops 
et  des  Analyses  de  substances  nouvelles  ;  de^  analyses  d'ou- 
vrages, etc. ,  etc. ,  renfermés  dans  le  JournîiKde  physique, 
^les  Annales  de  chimie  4!t  .celles  des  mines  en  jpartic'ulier.  iJn^ 
grande  partie  de  ces  ]\[lémoires  sont  dus  k  MM.  les  iugé* 
!nieurs'desiuine/s,  dont  les  ..travaux  niiultinUéjS  prouvent  ch^^e 
jour  que  la  science  mîn^ér.alogique  et  celles  qui  ^'y  rapportent 
^ont  aussi  arrivées  ebez  nous  à  un  haut  degré  de  splent^^ur* 
ïïous  nous  coi|tentérons  de  rappeler  ici  les  noms  de  VÙ^. 
^  Haiiy  ,  Sage;  Faujas,  de  Bournon  ,  Rapfiond ,  Lelièvre, 
Giliet'Laumont ,  Brochant ,  Brpngniart ,  Cordier ,  Héron- 
de-Villefosse  ,  Puhamel ,  Héricart-de-Thury  ,  Fleuriau-de- 
Bellevue,'Q^'onriellier>  Bonnard,  Léman,  Bigot-de-MorQgues, 
Ménard  de-la-Groye  ,:Paubuisson  ,:Rozière  ,  Leclerc  ,  Ç^;- 
melet,  Beudant,  Juncker,  etc. ,  pour  faire  voir  que  la  miné- 
ralogie ne  ^auroit  manquer  d'être  professée  avec  succès  i^pfi 
çejiays ,  «et  que  ses  progrès  iront  toujours  crpîssant. 

L'Allemagne  et  la  Saxe  en  particulier  où  la  minéralogie  ^ 

mis  naissance,  n'pnt  cessé  de  fournir  une  foule  de  savans  q^i 

accroissent  chaque  jour  le  domaine  de  cette  science  par  l.a 

publication  de  nouvelles  observations ,  consignées  soit  dans 

des  traités  généraux  ,  soit  dans  des  mémoires  particuliers  , 

/soit  dans  des.  collections  académiques  :  il  n'çntroit  pas  dans 

notre  plan  d'en  (aire  Ténumération  ;  ni^ais  nous  nfi  saurions , 

'^ans  injustice ,  passer  sous  silence  les  nom^  de  tant  d'homr 

Imes  distingués ^^    et  ceux  des  'Hufnbpldt,  ^^.s  .Léopold   de 

3.uch ,  des  Reuss ,  des  Lenz ,  des  Haussmann  ^  des  Léonhard , 

4es.$I-ohs,.des.Breith2iupt,  des  Weisjs,  des  Stépbei^,  .etc.| 
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tous  élèvesde  Wernfir,  vi^oiiyeiitiMtljiirdyiMiÀoftfdpUccrsous 
potre  pluoiCr  L' Angleterre  y  e^k  U  «lûiërdiQgio  ûsl  cultivée 
avec  tant  d'ardeur,  possède  aussi  un  grand  Ooai]>re  de  savao| 
minéralogistes,  comme  l'attestent  leç  ouvrages  deJameson, 
de  Phillpps,  d'Aikin  ,  d'Allan,  de  Kîdd^  de  Bakewell ,  etc. 
M.  Berzelius ,  exi  So^de  ,  àov»^  à  U  Stmm»  mae  direcdon 
iiouvelle ,  par  ses  i^portaxites  coii^îdér.atiipfis  éledroi^ciMo- 
nriiques ,  tandis  q^e.l^  professisur  «Sobwarz  y  ««mage  d'un* 
manière  neuve  la  .crîstallôgraptiie«  M  fue  M*  Suedenstieffttft 
continue  d'y  faire  des  44€Ouire|ie»,  £b  Danemfiiiok ,  if 
professeur  Wad  et  AIftL)^r4iui>'Neergaanlel  Hoffinan  B^ungt 
poursuivent  leurs  travaux  «n  <ve  genre.  Les*  4Uv«rs  états  Àé 
rit^Ue  comiptent  paro^  J^ç  fi^vans  qu'ils  riccfcrmeat  iles 
ininéralogiste^  trè3  -  dii^iogi»^  ^  Hh  qm  MM.  Breislak^ 
et  Brocchi  ^  h  Milan  ;  Qi^mondî ,  k  Rome  ;  Tondî  et  Mon« 
tîcelli,  à  !N^es  f  Banzani,  à  Q-ologipe  ;  Ferrara^  en  Sieiie^ 
Iniiacenti ,  à  Venise;  Viviani  àÇrênes^  etc.  MM.  Jiuûie^ 
Struve  ,  de  Charpenti^  «  £4>el  9  Pictet^  Berger  ,  Laîné  ^ 
Lardy  ,  etc. ,  suivant  ^  eu  Suiss«>  les  traces  de  De  Sausaiirc: 
£n  Espagne,  MM.  Le  chevalier  ie  Parga  et  BodngueE; 
et  en  Portugal ,  MM.  D'Andr^t&e^  de  Monteiro  et  Kola, 
vont  ptropagcr  le  goAt  des  mémies  études.  La  B.iissîe  n^ws 
cHre  également  des  minéral^&te^  hahiles,  idan^  MM.  Her^* 
.mann,  Sew^gniuet  C!richtQn^D.^riabiii,  «te.  L'Améiique 
elie-méme  rivalisa  avec  l'Europe  :  les  ouvrages  de  det  Bio^ 
de  Bruce  ,  4e  Cleavelaud ,  etc.  9  ea  ;soxit  la  preuve  ;  enfin  à 
n'est  aucujQe  partie  ^u  monde  oi)L  l'on  ne  s'oocnfue ,  avec  sucr* 
ces ,  de  travaw  «t  de  recherches  minéralogiqiies.  (luc.) 

§  III.  Système  minàtdogùfue  de  ff^sn^er. 

Le  professeur  Weraer  divise  la  Minéralogie  en  çing 
parties  ; 

i.«  lioiyciognosie^  quî  a  pour  objet  le  connoissance  spé- 
ciale de  chaque  substance  minérale ,  par  ses  caractères  ei^té- 
rieurs  et  ses  propriétés  physiques. 

2.^  La  chimie  minéraie  ^  qui  indique  les  diverses  propriétés 
chimiques  des  minéraux  ,  et  nous  apprend  quelles  sont  leurs 
parties  composantes. 

3.*>  hzgéognosie ,  dont  Tobjet  est  de  coiinottre  le  gisement 
des  minéraux,  c'est-à-dire  ,  leur  manière  d'être  dans  le  sein 
de  la  terre  ,  les  matières  quî  les  accompagnent  ;  en  uo  nnxt , 
leurs  rapports  avec  la  constitution  physique  du  globe  ter- 
restre. 

4..°  La  minéralogie  géographique  ^  qui  a  pour  but  d'apprendre 
à  connoître  les  minéraux  dès  diverses  contrées^  et  à  les  dis- 
poser par  ordre  de  localités. 

XXI.  8 
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5.®  La  wmêralogUicanomique  oa  ugÊuBe ,  mî  nom  enseigne 
qaek  sont  les  divers  usages  anxqaéls  une  sunstance  minérale 
#    peut  être  employée. 

Oayctogivosie. 

Sniirant  la  définition  donnée  par  Werner  lui  -  mime , 
l'oryctognosie  td  cette  partie  de  la  minéralogie  qui^  à  Vaide  de 
earwtères  comifetuMement  déterminés  ^  et  de  dénominatUms  fixe- 
ment établies ,  nous  apprend  à  connotire  les  minéraux  ,  ainsi 
fu^à  les  placer  dans  un  ordre  systématique  et  naturel. 

(  C'est  cette  portion  de  la  science  des  minéraux  qu'on 
nowxne  lB.minéridogiepn^jrementMei^ 

Les  minéraux  êont  simples  ou  mdangés.  Les  minéraux  simples 
sont  ceux  qui  présentent  une  contexture  homogène  y  quoique 
pour  rordinaire  ils  soient  composés  de  plusieurs  terres  ou 
autres  matières  «  mais  en  molécules  imperceptibles.  Les  nd- 
néraux  mMangés  sont  ceux  qui  sont  formés  d  une  agrégation 
de  minéraux  simples  en  parcelles  discernables  :  telles  sont 
les  erandes  masses  pierreuses  connues  sous  le  nom  de  roches. 
Celles-ci  ne  sont  pas  du  ressort  de  Toryctognosie  ;  elles  sont 
on  des  principaux  objets  de  la  géognosie  :  l'oryctognosie  s'oc-^ 
cupe  uniquement  des  minéraux  simples ,  parmi  lesquek  il 
s'en  troure  plusieurs  qui  occupent  une  grande  place  dans  la 
structure  du  slobe  terrestre  ,  et  qui  même  forment  la  pres- 
que totalité  de  ses  coucbes  secondaires ,  tels  que  la  pierre 
calcaire  ,  les  ardoises,  les  argiles  ,  le  charbon  de  terre,  etc., 
quoique  les  mêmes  substances  soient  ensuite  comprises  dans 
la  géognosie  comme  faisant  partie  des  grandes  masses  qui 
composent  Fécorce  de  la  terre.  Mais  ici  ces  substances  ne 
sont  considérées  que  comme  matières  homogènes ,  et  d'après 
les  caractères  propres  qui  les  distinguent  aavec  les  autres 
minéraux  simples ,  abstraction  faite  du  rôle  qu'elles  jouent 
dans  la  nature  sous  le  point  de  rue  géognosiiçue. 

La  description  des  minéraux  simples  est  tirée  de  leurs  di-» 
ters  caractères  :  Werner  en  distingue  de  quatre  sortes  :  i.^  les 
caractères  extérieurs;  2.^  les  caractères  chimiques ;Z.^  Xtscarac^ 
tires  physiques  ;  4..®  les  caractères  habituds. 

hes  caractères  extérieurs  sont  ceux  qu'on  peut  reconnotlre 
^  dans  les  minéraux  par  1^  seul  usage  des  sens  ,  comme  la  cou- 
leur ^  la  forme  ,  la  dureté ,  la  transparence ,   Y  odeur ,  la  con- 
iexture ,  etc. 

C'est  surtout  dans  l'examen  de  ces  caractères  extérieurs  que 
Werner  a  montré  la  plus  rare  sagacité  ,  par  la  manière  juste 
et  précise  dont  il  a  su  déterminer  et  fixer,  en  quelque  sorte  , 
ces  nuances  fugitives ,  ces  modifications  légères ,  qui  pour- 
roient  facilement  échapper  à  d'autres  yeux  que  les  siens.  La 
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ttftttire  l'atbit  tellement  forme  potirce  getilre  d'obSéii^alions  « 
^e  dès  Page  de  vingt-deiixàns  y  itdonna-mi  Traité  des  carac-* 
Ùres  extérieurs  des  minéraux^  qui  parut  en  1774^  ^^  d<>"^  ^^^ 
dame  Picardet  nous  a  donne  la  traduction. 

Depuis  ce  temps-là  ^  ce  savant  minéralogiste  a  tous  les 
jours  donné  de  nouveaux  degrés  de  perfection  à  cette  bril- 
lante partie  de  sa  méthode ,  et  Ton  né  saurait  pousser  plus 
loin  le  détail  de  toutes  les  gradations  que  peuvent  présenter 
chacun  des  caractères  extérieurs  d'une  substance  minérale^ 

Caractères  extérieurs  des  Minéraux. 
Exposition  des  cantclères  extérieurs  des  minéraux  simples. 

Les  caractères  extérieurs  sont  universels  ou  particuliers. 

On  a  seulement  Rapporté  les  divisions  principales  ;  les 
détails  étant  trop  étendus  pour  trouver  place  ici. 

Caractères  extérieurs  et  universels, 

t.<>  La  couleur.  ^        5.®  La  pesanteur. 
11.*  Ia  cohésion.  6.^  Tu  odeur. 

Z.^lu  onctuosité.  j. ^  hai  sopéùr. 

.   4,®  he  froid. 

I.®  Dans  la  couleur  j  on  dîsfiognela  couleur  de  la  super- 
ticie  comparée  il  celle  de  Fintérieur,  Pintensité  de  la  couleur^ 
le  chatoieipenty  le  jeu  des  couleurs  irisées ,  les  dessins  ou 
figures  que  présentent  les  couleurs ,  enfin ,  leur  altération. 

2.^  La  cohésion ,  suivant  ses  différens  degrés ,  donne  des 
minéraux  5o/iVi!f5,  friables^  mous  on  fluides. 

3.^  Î4  onctuosité  t  quelques  minéraux  paroissent  gras  ou 
(mctueux. sons  le  doigt.  On  dit  d'un  minéral  qu'il  est  maigre  j 
lorsqu'il  est  sec  et  rude  au  toucher. 

4.^  he  froid  :  on  désigne  par-là  cette  sensation  plus  ou 
moins  froide  qu'on  éprouve  en  touchant  un  minéral.  (  Ordi- 
nairement Àa  froideur  est  proportionnée  à  sa  densité.  ) 

5.^  La  pesanteur  :  Wemer  appelle  léger  un  minéral  qui 
ne  pèse  que  deux  mille ,  l'eau  étant  supposée  peser  mille. 

Médiocrement  pesant^  celui  qui  pèse  de  deux  à  quatre  mille. 

Pesant^  de  quatre  à  six  miÛe. 

Très'pesaM  ;  six  mille  et  au-dessos. 

Werner Suppose  que  l'habitude  de  soûs-peser  à  la  main 
dispense  de  faire  usage  de  la  balance  hydrostatique.. 

0.^  là  odeur  :  elle  est  ou  spontanée  ou  éiéçdoppée  par  le  souffle 
ou  par  \e  frottement. 

^.^  La  sapeur  t  Brochant  dît  que  ce  caractère  appartient 
spécialement  aux  sels  ;  il  me  semble  néanmoins  que  tous  les 
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minéraux  qui  ont  de  Todear  ^  ont  «ne  saveur  analogue  plus 
ou  moins  marquée-:  plusieurs  métaux  en  ont  une  très^sensSbie. 

Caractères  extérieurs  particuliers  des  minéraux  SoLlDBS. 

On  en  compte  seize  : 

1.^  \jà  forme  extérieure. ,  9*®  La  raclure. 

a.^  LêaL  surface  extérieure.  10.^  ïot  iachure. 

3.^  Ij  â:laiexiérSemr.  11.*  Ia^l  dureté. 

4..^  U éclat  intérieur.  la.*  lia  ductilité. 

5.®  La  cassure,  i3.<*  La  ténacité. 

6.^  Ia^ forme  desfragmens.  i4.-*  Là  flexibilité. 

y.<>  hes  pièces  séparées.  i5.^  Le  happement  à  la  langue. 

8.^  La  transparence.  16.*  Le  son. 

1.  La  forme  extérieure. 

C'est  le  premier  des  caractères  extérieurs  particuliers. 
On  en  distingue  quatre  espèces  :  i.®  la  (oasie  extérieure 
commune;  2.^  la   forme  extérieure  ùnùative';  3.*  la  formé 
extérieure  régulière;  la  forme  extérieure  jS^rée  ou  pseudo- 
morphique. 

i.<»  La  forme  extérieure  commune  est  celte  qui  n'a  nulle 
ressemblance  déterminée  arec  celle  d'un  autre  corps. 

Pour  décrire  la  forme  extérieure  d'un  minéral ,  on  dit  qu'3 
se  trouve,  ou  eu  mosjas  (  c'est-à-dire  en  morceaux  d'un  vo- 
lume quelconque  ,  mais  plus  gros  qu'une  noisette ,  et  entière- 
ment enveloppés  dans  d'autres  minéraux  )  ,  ou  disséminé  y 
^  c'est-à-dire  ,  en  morceaux  plus  petits  qu'une  noisette  ,  ^t 
enveloppés  de  toutes  parts)  ,  ou  en  morceaux  anguleux ,  ou  en 
grains  j  ou  en  lames  «  ou  en  couches  superfiddies. 

%.^  La  forme  extérieure  irmtatwe  est  ceUe  iqui  a  quelque 
ressemblance  avec  d'autres  corps  connus  ;  on  en  distingue  de 
cinq  sortes  :  \.^  allongée  ;  %,^  jinde;  3.^ plate;  4*^  crataef  S.* 
rameuse. 

3.0  La  forme  extérieure  régulière  ou  cristqUisaiion.  Werner 
distingue  quatre  choses,  dans  les  formes  régulières  :  i.*  Yes-- 
sence  de  la  cristallisation ,  c'est-à-dire ,  si  >  c'est  un  vrai 
cristal  ou  un  pseudo-cristal  ;  2.®^  la  forme  principale  ou  celle 
qui  se  rapproche  le  plus  d^une  forme  géométrique;  3,®  V adhé- 
rence du  cristal ,  ou  la  manière  dont  il  est  attaché  à  sa  ma- 
trice ;  4*^  ^^  grandeur  du  cristal. 

La  forme  principale  d'un  cristal  est  composée  de  faces  ,  de 
bords  et  d'angles.  IjCS  faces  sont  terminales  bu  latérale». 
Les  bords  sont  terminaux  ou  latéraux.. 
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Farines  prmeipalès. 

Il  y  en  a  sept ,  Vicosaèdre\  le  dodécaèdre  ,  Vhexaèdue  ,  lè 
prisme  ,  la  pyramide ,  la  table ,  la  lentHîe, 

i2ieosaèdre  est  un  solide  à  vingt  faces  Iriangalaires. 

Le  dodécaèdre  a  douze  faces  (  vVenier  entend  celui  dont  les 
faces  sont  des  pentagones  ).  * 

l^heocaèdre  on  solide  à  six  faces  >  comprenâ  le  cube  et  le 
rhomboïde. 

Le  prisfne  a  deux  faees  égales  et  p^araHèles  qui  forment  ses 
bases  ;  les  autres  sont  ^sposées  autour  de  celles-ci ,  et  sont 
des  parallélogrammes. 

La  pyramide  est  un  solide  à  quatre  faces  pour  le  moins , 
dont  Tune  ,  qni  est  la  base  ,  est  un  polygone  ,  et  les  autres 
s<mt  des  triangles  qui*  ont  pour  base  iiti  dés  côtés  du  poly-* 
gone  ,  et  se  réunissent  en  un  point ,  qui  est  le  sommet  de  la 
pymmide. 

La  tabk  nVst  autre  chose  que  le  prisme  très-raccourci. 

La  lentiUe  est  un  solide  dont  la  forme  est  exprimée  par  son 
nom. 

Déierminaiion  dekijhrmeprùicipale.         \ 

On  détermine ,  dans  la  forme  principale  dW  cristal,  i.^  sa 
sîrhplicité ,  c^est-à-dire ,  s'il  n*a  qu'une  seule  pyramide ,  ou  s'il, 
est  teiiminé  par  deux  pyramides  \  2.^  le  nombre  de  ses  faces  v 
y*:  la  grandeur  relative  des  fi^tces  ;  si  elles  sont  égales  ou  iné- 
gales ;  si  elles  sont  alternativement  larges  ou  étroites;  s'il  y  ea 
a  deux  larges  bu  deux  étroites  opposées  ^  etc.  ;  4*^  ^^^  angles. 
des  faces  latérales  entre  elles;  les  angles  des  faces  latérales  avec 
les  faces  terminales  ,  et  l'angle  du  sommet  de  ta  pyramide. 
(  Werner  ne  caractérise  pas  autrement  ces  angles  que  de  la 
manière  suivante  :  il  appelle  an^e  très-fAtus  celui  qui  est  de 
pliis  de  120  degrés  ;  obtus  de  100  à  120  ;  un  peu  obtus  de  90 
à  100  ;  droit ,  d'environ  90  ;  aigu ,  de  4^  ^  9<>  î  tris-aigu ,  au- 
dessus  de  4s  degrés).  5.®  Enfin,  l'on  désigne  \2t forme  des  faces  ^ 
e'*est-à-dire ,  si  .elles  sont  planes  ou  curvilignes ,  convexes  ou 
concaves,  etc. 

Altérations  de  la  forme  principale. 

Ces  altérations  proviennent ,  ou  d'une  ^n^oâ/rv ,  ou  d'un 
hisellemeni^  ou.  à^vak  poiniemati. 

La  troncature  est  un  retranchement  fait  par  un  plan  dans 
la  forme  principale  :  la  partie  retranchée  se  trouve  remplacée 
par  une  facette.  On  détermine,  i.<*  les  parties  de  la  tronca- 
ture ,  c'est-à-dire  9  la  face  qui  en  résulte ,  ses  bords  et  ses  an- 
gles ;  2.®  sa  ploice  ,  si  elle  est  sur  un  bord  ou  sur  un  angle  \ 
3.<*  sa  grandeur ,  si  elle  est  forte  on  légère  ;  4-^  sa  position  : 
elle  est  droite  ^  (j|iand  son  plan  est  également  incliné  sur  toutes 
les  faces  adj  acenies  de  la  forme  principale  :  oblUpu  ,  lorsque 
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cette  inclinabon  n'est  pas  égale  ;  S.®  û  elle  est  plane  ou  cur- 
çUiffu» 

Le  hiseUement  est  un  retranchement  fait  dans  la  forme 
principale  par  deux  plans  ;  la  partie  retranchée  se  trouvant 
alors  remplacée  par  deux  faces  en  biseau. 

On  détermine  ,  i.®  les  parties  du  biseiiement  :  ses  faces  ,  ses 
bords  1  ses  angles;  2.^  sa  place  s'il  e$t  sur  les  faces  terminales, 
sur  les  bords  terminaux  ou  sur  les  bords  latéraux  ;  3.^  sa 
candeur;  s'il  est  fort  ou  léger  ;  4-*^  V angle  du  biseau  :  s'il  est 
obtus ,  droit  ou  aigu  ;  s'il  est  rompu  ,  ce  qui  arrive  lorsque 
chacune  de  ses  faces  est  formée  de  la  réunion  de  plusieurs 
(açes  sous  un  angle  très  -  obtus  ;  sa  position  :  savoir  celle  du 
bord  propre  du  biseau  qui  peut  être  droit  ou  oblique;  et  celte 
des  faces  du  biseau  qui  peuvent  être  placées  sur  les  faces  laté- 
rales ou  sur  les  bords  latéraux.  n 

Le  poiniemeni  est  un  retranchement  dans  la  forme  princT- 
pale  9  par  plus  de.  deux  plans  ;  la  partie  retranchée  se  trouve 
remplacée  par  plusieurs  faces  qui  vont  toute;»  se  réunir ,  soit 
au  miéme  point ,  soit  sur  une  même  ligne. 

On  détermine,  1."*  ses  parties  zç^est^k-^ire^  ses  faces,  ses 
bords  e\  ses  angles;  2,'*  sa  place  ;  si  elle  içst  isur  un  angle  ou 
sur  une  face  terminale  ;  S.**  ses  faces;  leur  nombre ,  leur 
grandeur  relative ,  leur  contour  régulier  ou  irrégulier  ;  et  leur 
position  relativement  à  des  faces  latérale^  ou  à  des  bords  laté- 
raux de  la  forme  principale  ;  4"*^  ^^  terminaison  :  si  c'est  en  un 
point  ou  en  une  ligne  ;  5.o  son  angle  terminal:  s'il  est  obtus  , 
droit  ou  aigu  ;  S.*"  sa  grandeur  relativement  à  la  forme  princi- 
pale :  s'il  est  fort  ou  Joible, 

Adhérence  des  Cristaux. 

Qn  entend  ^ar  adhérence  ^  la  manière  dont  les  cristaux  sont 
attachés  à  leur  gangue  ou  k  leiir  support  Us  sont  ou  séparés 
ou  groupés.  Les  ctisiaLU%  sépqrés  sont  ou  implantés  ^  c'est-à-dire, 
attachés  par  un  de  leurs  deux  boiits,  ou  superposés^  c'est-à- 
dire  ,  appliqués  sur  leur  support  par  une  de  leurs  faces  laté- 
j^ales.  Dans  les  çri^tau:^  groupés  ,  on  distingue  ,  i.**  les  groupes 
réguliers  (  c'est  ce  que  nous  appelons  macles  )  ;  a.®  les  groupes 
•hréguUers  simples,  c^st  un  assemblage  de  cristaux  réunis  dans 
le  même  sens  ;  3."  les  groupes  irréguUers  doubles  sont  formés  de 
cristaux  réunis  dans  plusieurs  seps  :  en  faisceçuifû ,  en  gerbes , 
en  boules^  en  rose  ^  etc. 

s. 

Qrandeur  des  Cristauuo* 

*  On  doit  déterminer  la  grandeur  absolue  d^un  cr^tal  et  sa 
grandeur  relathe. 

La  grandeur  absolue  désigne  la  me«ure  (jÊ  cristal  suivanf 
sa  dimension  principale. 
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Un  cristal  est  extmordûunrenuni grand ^  quand  il  a  plus  d'âne 
aune  (  de  Dresde ,  ou  environ  deux  pieds  ). 

Il  est  très-grand j  s'il  a  de  deux  pieds  à  six  pouces. 

Il  est  grande  entre,  six  ponces  et  deux  pouces. 

Il  est  moyen ,  entre  deux  pouces  et  un  demi-ponce. 

Il  est  peiâ  j  entre  un  demi-pouce  et  un   huitième  de  , 
pouce. 

Il  est  très-petit,  au-dessous  d'un  huitième  de  pouce ^  mais 
reconnoissable  à  Tœil  nu. 

Il  est  excesswement  petit  ^  quand  on  ne  peut  le  discerner 
qu'à  la  loupe. 

La  grandeur  relatif^  dans  un  cristal  est  la  proportion  de 
ses  dimensions  entre  elles.  Ainsi  on  le  àiis  court  ou  longj  sui- 
vant que  sa  longueur  excède  plus  ou  moins  son  épaisseur: 
large  on  étroit  j  épais  on  mince. 

On  nomme  cristaux  adculaires  ceux  qui  ont  la  forme  d'ai- 
guilles ;  cristaux  capillaires ,  ceux  qui  sont  fins  comme  dea 
cheveux;  cristaux  subulésj  ceux  qui  sont  en  forme  d'alêne  ^ 
cristaux  globuleux ,  ceux  dont  la  forme  est  à  peu  près  sphé- 
rique  ;  cristaux  tessulaires,  c'est^à-djire  qui  ont  la  forme  d'un 
dez,  qui  sont  à  peu  près  cubiques. 

J^,^  La  forme  extérieure jSgurée.  On  dërigne  par-là  les  formes 
accidentelles  que  des  minéraux  prennent  lorsqu'ils  sont  in- 
filtrés dans  des  substances  végétales  on  animales  enfouies 
dans  le  sein  de  la  terre ,  et  qu'ils  constituent  ce  qu'on  appelle 
des  pétrifications. 

II.  La  surface  extérieure. 

C'est  le  second  des  caractères  extérieurs  particuliers. 

La  surface  est  inégale,  lorsqu'elle  est  couverte  de  petites 
inégalités  peu  régulières. 

Elle  est  grenue ,  quand  ces  inégalités  sont  arrondies. 

£lle  est  drusifuêj  quand  elle  est  couverte  de  petits  cristaia 
réunis  en  druses. 

Elle  est  rude ,  quand  elle  est  couverte  de  petites  aspérités. 

Elle  est  écaiUeuse^  quand  elle  offre  de  petites  inégalités  en 
recouvrement  les  unes  sur  les  autres. 

Elle  est  lisse  ^  quand  on  n'y  voit  aucune  inégalité  ni  aspé- 
rité. 

Elle  est  siriée^  quand  elle  présente  de  très-petites  canne- 
lures parallèles  les  unes  aux  autres.  On  dfAl  indiquer  si  les 
stries  sont  simples  ondoubles,  en  barbe  déplume ,  en  réseau ,  etc. 

III.  L'Éclat  extérieur. 
C'est  le  trobième  des  caractères  extérieurs  particulien» 
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Or  doit  heunvqac'ry  i."^  ^itttêrmiéàeVédaiii  2,^  Yespèce 
de  Féclat.  .  » 

VirUensUé  ée^  IMclât  d'un  whlércll  à  ciHq  gradatioiTS  ril  est 
ou  très-éclaiatU  ^  ou  éclatant ^  étt  /t^b  éclatant^  ou  briflant 
(  e^est-àr«divtt,qaei]tteiqiies  partie»  s««rléitlefit  ont  de  Péclat)  ; 
i^fiit  ii  isst  mitfDil  sans  éclair. 

U espèce  de  Téclat  est  indiquée  par  celui  de  quelque  objet 
€«imij^;  ainsi  Ton  dit  ^lat  vùrê»»x^  fipk  où  de  rire;  étlat 
soyeux^  éclat  nacré,  éclat  àt^diamatUi  éclat  mét(Mque. 

Vf.  V Éclat  inUriéur. 

^    G^est  le  qoEatrièlne  des  emu^ères  exiêrieurs  peniiciàitrs, 

.  L'éclat  intérieur  est  celai  que  présetite  lé  itiinéf  àt  récem- 
xatnx  cassé  :  on  le  désig;De  d^  là  même  jttdmèrë  qde  réiclat 
extérieur ,  et  son  observation  est  en^^or^  ^}i&  importante. 

\.  La  Cassure. 

:    C^est  le  cinquièm*  des  tarUetàre»  êi^fiéu^  pettHaâiets. 
-    On  déngae  souà  ce  nom  l'aspect  qfue  présente  riotérîetit 
d?un  minerai  fécemnieût  cassé  oanâ  une  de  ses  parties  soli- 
des, et  qui  indique  sa  structuré  ovt  coBteïture. 

La  cas$are  offne  ^q  v^rrétésï  elle  est  ^n  ampùtie,  ou 
fi6rfyK9e\  eu  rofi^nàéêif  on  latndèekss^  ( c^ekt-à^dire  feuifletée  )» 
ou  eifin  schkteusiy, 

•    4jassufiB  cùfnpagt£. 

Un  minéral  «a  une  cassure  compacte^  lorsque  toutes  ses 
parties  sont  conliguës;  il  y  a  néanmoins  quelques  différences, 
qui  font  disiingueff'  cette  cassure  en  ëcaMà^us^^  miiê,  eondunde^ 
'4ftàg9h  s  ientusÊ  ou*  érochue.  •    * 

Cassure  fibreuse. 

Dans  c(ttek^€s  minéraux ,  la  csàMire  présente  àti^  formes 
qui  ont^  da  la  ressemblance  avec  des  paquets  de  filamens.  On^ 
dtslin|[ùle  les  variétés  de  cette  cassure.  i.«  par  la  grosseur  des 
fibres  qui  sont^roj^ei^  minces  ou' ç&pêtiaires ;  2,^  par  la  direc- 
lion  des  fibres  qui  sont  ou  àraiiés-^ni  eomrhes;  3.<^  par  la  posi- 
tien  dès  êbres  qui  aMit  eq  paraHèles^  on.  divergentes  i,  ou  entre- 
lacées. 

Cassure  rayonnée. 

Elle  présente  des  rayons  ou  fibres  aplaties ,  dont  la  largeur 
est  mesiurablé.  Où  détermine ,  i.^  la  largeur  des  rayons  ^ 
s  ils  sont  très -larges  g  latges  ou  étfoitsi  2. Ma  direction  des  rayons: 
s'ils  sont  droits  ou  courbes  ;  S.**  la  position  des  rayons  : 
s'ils  sont  parallèles  OU  dli^ergenSf  où  entrelacés';  /^.^  ta  longueur  : 
s'ils  sont  longs  ou  courts. 
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kmuHkmse  ûufeaiUetée, 

Cest  la  cassure  qui  esi  propre  surtout  aux  nméraux  cris- 
tallisés composés  de  lames  minces  9  parallèlea  et  séparables. 

On  détermine^  i.^  la  grandeur  dès  lames  qu^on  peut  en 
séparer,  si  elles  ^nt' grandes  ,  peiiies  (ou  écailleuses  ) ,  trh- 
peiit^s  (  ou  grenues  ). 

a.p  t^eur  perfection:  la  cassure  est  parfakemerd  lamelleuse 
lorsqu^on  obtieikt  dans  tous  les  sens  des  lames  très -net- 
tes ;  elle  Test  imparfkîtemeni ,  lorsque  les  lames  sont  peu 
nettes  ^  et  que  dans  quelques  sens  on  n'^^itelckt'  qu'une  cas- 
sure compacte. 

3.0  hai.  direction  des  lames  :  elles  sont  ou  plaiêSf  oneourhes^ 
ou  sphériques^  ou  ondulées,  oxkfloriformes  y  c^est-à^diirë  imitant 
par  leur  réunion  les  pétales  d'une  fleur,  ou  enfin  elles  sont 
Indéterminées. 

4.*®  Le  sens  des  lames  ou  le  clhage.  Oi(  détermine  le  nom- 
bre des  sens  où  la  cassure  donne  des  lames' (et  Tondit  cU-. 
cage  simple ,  double ^^  triple ,  quadruple  et  sextuple.  Le  clivage 
triple  est  t>u  cubique ,  ou  rhomboidtdi,  ou  en  pfisfne  ivitrhom- 
boîdal.  : 

Cassure  schisteu&e. 

Elle  tient  le  milieu  entre  la  cassure  lamelleuse  et  la  cas^ 
sure  compeicte^  Seil^  feuillets  sont  plus  épais  que  dans  la  cas- 
sure  lamelleuse,  et  ne  peuvent  pas  être  sous-divisés;  il  n^  a 
d'ailleurs  qu'un  seul  sens  de  feuillçtis* 

Om  dét^mine ,  1.^  Vépahsenr  'de^  feuiRe(s  :  sMls  sont  épais 
ou  minces;  a.®  leur  direction  :  s'ils  sont  draàs^  cbufbes ,  Ondulés 
on  indéterminés» 

YL  Forme  des  Fragmens. 

C'est  le  sixième  des  caractères  extérieurs  particuliers  de& mi- 
néraux solides. 

Les  fragmens  qu'on  détache  d'un  minéral  en  le  eassatit  j 
soiil  ou  régfiUers  au  itréguîieh: 

Lés  fragmens  réguliers ^  provieimcfnt  ordinairement  des 
substances  cristallisées  ;  ils  sont  ou  cubiques \,  ou  rhotnbdidaux , 
ou  trapézoïdaux ,  ou  t^raèdr^^  ^1^  octaèdres ,  ou  dodécaèdres. 

A^emer  étend  le  nom  de  fragmens  cubiques  à  ceux  qui 
ont  la  fdrme  d'un  prisme  reètangulaire^  et  celui  de  fragmens 
rhomboidaux ,  à  tout  prisme  k  quatre  faces  obliquangles.  On 
doit  remarquer  les  faces  qui  sont  mates  ^  et  celles  qûîont  de 
r éclat,  ou  qui  sont  mktÀlMteêm'    . 

Les  fragmens  irréguliers  sont  ou  cunéiformes,  ou  esquiUeux , 
ou  arbictdaires ,  ou  indéterminés.  On  distingue  dans  ces  der- 
c^iers  ceux  qui  sont  plus  ou  moins  aig^s  ou  obtus. 
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yiL  Les  ]pAc9s^  upareu^ 

Les  piices  séparées  fournissent  le  septième  caraeAre  exté^ 
rieur:  on  entend  par  ./Nièces  séparées  les  parties  qui,  dans  on 
minéral  entier  et  non  brisé ,  ^présentent  des  formes  distinc- 
tes ,  et  semblent  n'être  qne  placées  à  cAté  les  unes  àes  aa-> 
très ,  quoiqu'elles  soient  plus  ou  moins  adhérentes  entre 
elles.  Dans  quelques  minéraux  où  s'observe  cette  contex- 
ture ,  les  parties  séparées  ont  des  fibres  ou  des  lames  dont  la 
direction  est  différente  de  celles  qui  les  environnent. 
.  On  considère  dans  les  pièces  séparées ^  \,^  leur  forme:  si 
elles  sont  grenues  ou  iestacées  (  aplaties  )  9  ou  scapif ormes  (  en 

Ïirismes  très^allongés),  on  pyramidales  ;  3.<*  leur  surface;  3.^ 
eur  édat  (  ces  deux  derniers  caractères  se  désignent  de  la 
même  manière  qui  a  été  indiquée  (  II  et  III  ). 

YIII.  La  Transparerkce* 

C'est  le  huitième  caractère  endérieur  parlicuiier  des  miné- 
raux solides. 

Un  minéral  est  diaphane ,  quand  on  voit  distinctement 
les  objets  au  travers ,  et  leur  image  paroit  ou  simpie ,  ou 
double:  dans  ce  dernier  cas.  On  dit  que  le  jninéral  a  la  double 
réfraction. 

Il  est  denU-diaplume ,  quand  on  n'aperçoit  les  objets  que 
peu  distinctement. 

Il  est  translucide  f  quand  il  ne  fait  que  donner  un  peu  de 
passage  à  la  lumière  :  il  n'est  quelquefois  même  trandueide 
que  sur  les  bords. 

Il  est  opaque^  lorsqu'on  n'aperçoit  aucune  clarté  au 
travers. 

IX.  La  Raclure, 

C'est  le  neuvième  caractère.  On  le  tire  de  la  couleur  de  la 
poussière  que  donne  un  minéral ,  en  le  raclant  avec  un  cou- 
teau. Elle  est  tantôt  de  la  même  couleur,  et  tantôt  d'une  cou- 
leur différente  de  celle  du  minéral  :  quelquefois  la  raclure 
donne  de  V^lat  k  un^minéral^mo/. 

X.  La  Tackure, 

Qtst  le  dixième  caractère.  On  le  tire  de  la  trace  qne  laisse 
un  minéral  sur  le  papier:  on  dit  qu'il  est  fortement  ^  foibie- 
ment  ou  nullement  tactàu^. 

XL  La  Dureté, 

C'est  le  onzième  caractère  extérieur  particulier  des  miné-> 
raux  soUdesi^ 
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lorsqu^on  veut  Ventamer  par  un  autre. 

Un  minéral  est  db*,  lorsqu'il  ne  se  laisse  pas  entamer  par 
le  couteau  ,  et  qu'il  donne  du  feu  sous  le  choc  de  Tacier. 

Il  est  excenhemerd  dur^  s'il  résiste  complètement  à  b 
lime. 

Il  est  très-dur  j  s^il  cède  un  peu  à  la  lime. 

Il  est  demi-Air  y  s'il  se  laisse  un  peu  entamer  au  couteau. 

Il  est  tendre^  lorsqu'il  se  laisse  tailler  au  couteau. 

Il  est  irès4endrej  s'il  reçoit  l'impression  de  l'ongle* 

XIl!  La  budUité. 

C'est  le  douzième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 

Un  minéral  est  ductile ,  quand  il  se  laisse  étendre ,  soit 
sous  le  marteau  ,  comme  les  métaux  ;  soit  entre  les  doigts^ 
comme  l'argile  détrempée. 

Il  est  doux  ou  demi'ductUe  \traUahlêy  ,  quand  il  se  laissé 
couper  sans  se  briser. 

Il  est  aigre ^  quand  il  s'éclate  facilement,  quoiqu'assez  dun 

XIII.  La  Ténacité. 

C'est  le  treizième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 

On  entend  par  ce  mot  la  résistance  qu'un  minéral  ojq^oat 
à  la  division  de  ses  parties  quand  on  le  frappe^avec  le  mar^ 
teau.  (C'est  une  espèce  de  dureté  qpÀ  se  rapproche  de  celle 
des  métaux.) 

_Un  minéral  est  ou  tenace  (plus  ou  moins)  ,  ou  facile  è 
casser  f  ovl  fragile. 

XIV.  La  Flexibilité. 

C'est  le  quatorzième  des  caractères  extérieurs  particuliers* 
Ce  mot  désigne  la  propriété  qu'ont  quelques  minéraux  de 
se  laisser  plier  sans  se  casser. 

Un  ïSïvaéTdXfleoisible  est  ou  élastique ,  ou  non^lastique* 

XV.  Le  Happement  à  la  langue. 

C'est  le  quinzième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 

On  désigne  par  ce  mot  la  propriété  de  quelques  substan-^ 
ces  minérales  de  s'attacher  à  la  langue ,  et  l'on  dit  qu'il  happé 
ou  trèsfortemeni ,  ou  médiocrement  ou  foihlement. 

XVI.  U  Son. 

G^est  le  seizième  et  dernier  des  caractères  extérieurs  particu- 
liers des  minéraux  solides. 

C'est  le  son  que  rend  un  minéral  lorsqu'on  le  frappe^  ou 
le  craquement  qu'il  fait  entendre  lorsqu'on  le  plie  pour  le 
rompre.  Ce  caractère  ne  s'applique  qu'à  très-'peu  de  i;ub«^ 
tances  minérale». 


.  m4  min 

^^^^^/^^^  ^/v^taWf»  f-^^^^uacrs  iÉba  nta^t^z^ax  If^filABLES. 

.^^, Forme, ^térmtrt.  ;(Oa  la  désigne  comttif  l^  forme oommane 

iz1o»lQ9^minéraLVÇisoUdes*)  lUspot  oa  eu  nuos^,  ou  dissénû- 

«o^  ou  tu  tiraùUi  .superfiçiellf^  ,  pu  spumtfotm^  {eu  forme 

a  ëcame  )  ^  ou  en  êendrites ,  ou  rérdformes. 
Uéclat  (comme  dans  les  minérafax^oUdo;»»  lU  et  IV. ) 
.  Uaspeçi  du  partieê.  Elle»  soitl.  ou  puli^miknUê  »  ou  éeail- 

Umsesy  Wk  grtuadeu^.^ 
hattaclèure  (  con^me  dan»  Iqs  tniuiéraox  solides^  X)   ., 
Le  ife^n?  ^friabilité.  Le  iQÎBéral  friable  est  ou  cohérent 

fquaiid  toutes  ses  parties  sont  unieis  epsémhle)  ^  oxkincohérent 

(<|aand  ses  parties  ^e  détachent  facHûment  ). 

Çomctères  extérieurs  pwiieuliét»  ^.  mménmx  fhùdes. 

Il  y  en  a  trois:  i.^  l^ fluidité ^  qui  est  plus  pu  moins, grande^ 
et  qui  'finît  par-  être  visqueuse  ;  a.^  V éclat ,  qu'on  désigne 
comme  dans  les  minéraux  solides;  â.®  la  transparence ,  qui  est 
€mdÎ£tphane^'ùxk  trouble^  on  nulle. 

Caractères  chimiques' bes  Minéraux.  . 

Quoique,  dans  sa  mélhode  di^^crip^ive ,  Werner  considère 
essentiellement  les  caractères  extérieurs  des  minéraux,  il  y 
joint  souvent  les  caractères  chimiques,  surtout  ceux  ^ul  3ont 
lé  plus  à'^Ia  portée  cTu  minéralogiste,  par  les  essais. xju^ll  e» 
peut  Idire  j  soit  avec  les  acides ,  soit  avec  le  chotumeau, 

I^our  essayer  les  minéraux  avec  les  acides  f  on  emploie  de 
préférence  Taclde  nitrique  ,  dans  lequel  on  jette  un  fragment 
dit  minéral  qu^on  veut  éprouver;,  on  observe  s'il, demeure 
sans  ahé^atioii,  ef  quand  il  est  attaqué  par  Tad^cfe^  si  c|est 
avec  ou  sans  eOerrescence^  vivemenl  ou  lentement,  avec 
ou  sans  résidu,  ou  quelle  est  la  nature  et  Pap|barence.  de 
ce  résida.  '^ 

Avec  le  chalumeau  i  Von  examine  slil  est  fusible  ou  infnsi- 
ble ,  S'il  change  de  couleur ,  s'il  jpétille  ,  s'il  s'exfolie.,  s'il  se 
calcine.  Quand  II  se  fond ,  l'on  observe  s'il  donne  un  verre 
transparent  ou  un  émail ,  quelle  est  sa  couleur ,  s'il  est  bui* 
leux  ,  slt  dégénère  en  scorie ,  et  quelle  est  l'odeur  qui  se  dé- 
gage pendant  la  fusion.  On  indique  la  manière  dont  on  a 
traité  le  minéral,  si  c'est  sans  addition  ou  par  le  moyen  de 
quelque  fondant ,  ei  quel  est  le  support  dont  on  s'est  ^erf  k 

Caractères  mysiques  des  Minéraux. 

Lès  seods  que  Wemer  cilè  dans  ses  descriptions ,  son|5 
tirés  des  propriétés  électriques  et  magnétiques  j  et  de  la  ^^05,-^ 
phartscence. 
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On  observe  fil  tin  migrai  est  atllrablc  à  IWiDaht  ou'  sli 
ne  Test  pas,  ou  s^il  est  un  aimant  lui-mêoie  ,  c'est-à'-dire, 
s'il  a  la  propriété  d^aiiirer  et  de  repousser  auccessivement 
par  un  même  point ,  les  4cus  pôles  de  TaigjuiLU  aimantée. 
(  Il  n^  3i  que  quelques  serpentines  et  U9  très-petU  iiond>re 
d^autres  minéraux  qui  partagent  avec  Taîiiuiii/ cette  propriété). 

Les  minéraux  peuvent  être  électriques  ou  par  le  irottemeiit* 
ou  par  la  chaleur.  (  Ces  derniers  sont  en  fort  petijt  nombre; 
on  ne  connoît  guère  jusqu'ici  que  les  substances  suivantes  : 
la  magnésie  boraiée ,  la  iopa:^  ,  la  lourmcdine  ,  la  mésùtypt ,  ia 
préhnite^  VaxiaUe^  le  zinc  oxydé  et  le  titane  silicéo-calcaire, 

La  phosphorescence  dans  les  minéraux  se  manifeste ,  soit 
par  le  frottement  j  tantôt  léger,  comme  dans  la  blende  et  la 
dolomie  ;  tantôt  plus  fort ,  comme  dans  les  pierres  quar- 
zeuses  ;  spît  par  la  chaleur ,  comme  dans  les  substances  sui- 
vantes :  les  phosphates  de  cJutux  ,  le  spath  fluor  ^  plusieurs  car^ 
Itonates  de  chaux,  les  carbonates  de  baryte  et  de  strontiane  «  le 
cœmerite ,  Vharmoiome ,  le  dipyre ,  la  ^mmaiite  ,  Varragonile  , 
€lc. 

Caractères  habituels  des  MmÉRAUx» 

On  entend  par  caractères  habituels ,  ceux  qu^on  tire  àa  fa- 
ciès d'un  minéral  qui  ^  d^  premier  coup  d'œil ,  fait  pressentir 
au  minéralogiste  exercé  j  de  quelle  nature  doit, être  la  $ubs^ 
tance  qui  se  présente  à  lui.  C'est  ce  que  Werner  appelle 
caractère  empjrique  ^  c^est-à-dire  ,  tiré  de  Texpérience  £t  de 
Tbabitade. 

Quand  on  voit  les  minéraux  dans  leur  ^te  ,  et  qu'on  esl 
familiarisé  avec  les  connoissances  géologiques,  la  seule  C4n»> 
sidération  des  circonstances  locales  fournit  des  iodices  qu'un 
examen  plus  approfondi  con&rme  presque  toujours;  oàais  ce 
n'est  que  dans  les  grands  ateliers  de  la  nature  «  qu'oa  peut 
recevoir  ces  utiles  leçons. 

CLASiSl^tCATlON  SES  Mil!9ÉRAtX ,  suimnt  la  Méthode  du 

professeur  WtBSi^Vi. 

Pour  classer  les  minéraux  suivant  une  inéthode  en  même 
temps  ^tèématique  et  rtaturdie  ,  A^erner  a  pris  pour  base 
leur  composition  cMmique  ;  njiais  comme  il  a  voit  'Observé  que 
parmi  les  prmcipes  cbimtques  d^ûn  minéral ,  il  arrive  quel- 
quefois qa<e  run  d'eux  remporte  sur  tout  amre  ,  quôiqu'en 
vnoindre  quantité ,  il  a  distingué  les  principes  ehimiques  en 
principes  prédominans  ou  les  plus  a^ondans  ^  et  en  principes  ca" 
racteristiques  j  ou  qui  ont  le  plus  d'iafl«eiffce  sur  les  caractères 
des  minéraux.  C'est  d'après  cette  considération ,  qu'il  lui  ar- 
rive maintes  fois  de  s'écarter  de  sa  règle  systématique  pour 
tn  suivre  une  plus  naturelle  et  plus  conforme  à  l'exactitude 
dles  faits  ;  c'est  ainsi  que  ce  grand  observateur  du  règne  mi,- 
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néral  a  sloivi  les  traces  de  la  natnre  elle-même  4  ^ai  rie  %Us-^ 
Ireint  jamais  à  àt$  règles  rigoureuses.  Quiconque  prend  une 
marche  différente ,  et  veut  poser  des  règles  invariables,  est 
bien  assuré  de  les  trouver  souvent,  en  défaut. 

Wemer  divise  les  minéraux  wnples,  en  quatre  classes  : 

I.®  Les  terres  et  les  pierres.  r 

d«?  Les  matières  salines  Qsapides  et  solubles  ). 

3.<^  Les  matières  combustible^. 

4.*^  Les  métaux. 

Cette  division  qui  est  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  f 
avoit  été  déjà  suivie  par  le  célèbre  Lcbmann ,  dans  son  AH 
4es  Mines, 

Wemer  partage  la  première  classe  en  huit  genres  ^  dont 
le  premier  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  ,  le  diamant , 
que  ce  profond  minéralogiste  a  cru  devoir  réunir  aux  subs- 
tances pierreuses ,  parce  qu'il  en  a  les  principaux  caractères 
extérieurs  ;  les  sept  autres  genres  sont  déterminés  parles  sept 
terres  simples  qui  se  trouvent  dominantes ,  soit  par  leur  abon-^ 
dance,  soit  par  TinBuence  qu'elles  ont  sur  les  caractères  des 
nginéraux.  Ces  terres  sont:  la  zircone  ,  la  silice^  VargUe^  la 
magnésie ,  la  chaux ,  la  baryte  et  la  strontiane. 

Depuis  cette  classification  des  matières  terreuses  et  pier-^ 
reuses  f  adoptées  par  Wemer ,  la  minéralogie  s'est  enrichie  de 
plusieurs  terres  nouvelles  :  la  Glucike,  découverte  par  Yau- 
quelin,  dans l'aigue-marine  de  Sibérie,  l'émeraudeduPérou^ 
et  l'euclase  ;  la  terre  qu'on  a  nommée  TriaiA ,  découverte 
à  Ytterby  en  Suède ,  par  le  docteur  Gadolin  ,  dans  le  minéral 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  gadoUnite ,  etc.  F.  Terres. 

Les  trois  autres  classes  de  la  méthode  de  Wemer  sont 
divisées  en  autant  de  genres  qu'il  y  a  de  sortes  de  sels ,  de  corn- 
èustiMes  et  de  métaux. 

Chaque  terre ,  chaque  selj  chaque  combustible^  chaque  Mé- 
tal donne  son  nom  à  un  genre ,  et  chaque  genre  ne  ren*»  j 
ferme  que  des  minéraux  qui  ont  pour  principe  prédominant,  ^ 
ou  pour  principe  caractéristique ,  celui  dont  le  genre  porte  ^ 
le  nom.                                                                                                   . 

Chaque  genre  contient  un  certain  nombre  X espèces  j  «  Tous  l 

les..minéraux ,  dit  Wemer  ,  qui  iâUffèrent  essentiellement 
les  uns  des  autres  dans  leur  composition  chimique,  doivent  l 

former  des  espèces  différentes  ;  ceux ,  au  contraire ,  dont  J 

la  composition  chimique  ne  diffère  pas  essentiellement  f 
appartiennent  à  la  même  espèce.  »  . 

GÉOGNOSIE. 

Cette  partie  importante  de  la  science  des  minéraux  traite  ^ 

des  roches  et  des  autres  matières  minérales  qui  composent  en  ^ 

grand  les  diverses  couches  du  globe  terrestre  ;  je  dis  couches  ,  ^ 


ï 
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ear  Saussure  et  totis  les  autres  géologues  les  plus  éclairés, 
ont  reconnu  que  généralement  toutes  les  matières  qui  for- 
ment Técorce  de  la  terre ,  sans  en  excepter  même  le  granité 
qu^on  nomme  granUe  en  masse ,  sont  Composées  de  couches 
^>  ^tinctes  que  leur  grande  épaisseur  avéit  fait  quelquefois  mé- 
Gonnoitre  ;  et  maintenant  il  est  reçu  en  géologie  de  donner 
le  nom  de  couche  à  toute  matière  minérale  qui  occupe  beau- 
coup plus  d'espacei  en  étendue  qu^en  épaisseur ,  quelle  que 
soit  d^ailleurs  sa  situation ,  fût-elle  même  verticale. 

«c  La  description  d'une  roche  (  ou  autre  matière  en  grande 
masse  ) ,  doit  comprendre  ,  dit  Brochant,  tous  les  caractères 
qui'  peuvent  la  faire  distinguer,  et  par  conséquent ,  les  carac* 
tères  extérieurs ,  physiques  et  chimiques  des  minéraux  simples 
qui  entrent  dans  sa  composition  ;  mais  ces  caractères  sont 
beaucoup  moins  importans  pour  la  description  des  roches  « 
que  ceux  qu'on  peut  tirer  de  l'observation  de  leurs  rapports 
géologiques.  ». 

Voici  un  abrégé  des  principes  que  Wemer  suit  à  cet  égard. 

Les  caractères  dont  on  peut  se  servir  ppur  décrire  et  dis^ 

tinguer  les  rocfies  entre   elles,    doivent  être  tirés  de  leur 

composiiion,  de  leur  conlexture  ^  de  leur /brmaiion  et  de  lent 

gisement. 

Toutes  les  grandes  masses  minérales  ne  sont  pas  essentielle-' 
ment  composées  ;  on  en  voit  qui  sont  simples* 

Ces  deux  mots  se  prennent  icif'en  deux  sens  différens  :  une 
roche  «est  simple  ^  ou  en  gnmd  ou  en  pM.  £lle  est  simple  en 
grand,  lorsqu  une  montagne  »  par  exemple ,  est  toute  formée 
d'une  seule  et  même  roche ,  comme  le  granité. 

Elle  est  composée  en  grand ,  quand  elle  est  formée  de  cou-, 
ches  de  matières  différentes. 

Lorsgue  les  couches  qui  sont  interposées  dans  une  roche 
ne  s'y  Ipouvent  que  rarement ,  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  couches  étrangères  ;  quand  elles  s'y  trouvent  assez  commu- 
nément ,  on  les  nomme  couches  subordonnées.  Ainsi ,  quand 
une  couche  à!actinoie  se  trouve  dans  le  gneiss,  c'est  une 
couche  étrangère  :  la  hornblende  schisteuse ,  au  contraire ,  y 
forme  àes  couches  subordonnées,, 

La  matière  d'une  couche  est  simple  en  petit ,  lorsque  ses 
firagmens  offrent  une  contexture  homogène ,  comme  la  pierre 
calcaire  ou  l'ardoise. 

Elle  est  composée  en  petit ,  quand  ses  fragmens  offrent  la 
réunion  de  plusieurs  substances. 

Les  minéraux  simples  qui  entrent  dans  la  composiiion  d'une 
roche,  sont  ou  essentiels  ou  accidentels;  ainsi ,  par  exemple, 
le  feldspath ,  le  quarz  et  le  mica ,  sont  les  parties  compo^ 
santés  essentielles  du  granité  ;  la  hornblende,  le  grenat,  la  tour- 
maline ,  n'en  sont  que  des  parties  composantes  aedd^telles. 
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Âj^rès  avoir  teconnu  si  une  rocfae  est  simple  ou  composée  f 
OB  observe  les  principaux  caf:4ctères  de  ses  parties  coiopo* 
saates ,  surtout  de  celles  qui  sont  essenHelles ,  et  Ton  indique 
dans  quelles  proportions  elles  s'y  trouvent 

Les  parties  d'une  roche  comjposée  sont  réunies  At  âeox 
manières  :  i.P  elles  sont  engranées  les  «aes  dans  les  autres  par 
Ueffiet  d'une  cristallisation  confuse,  comme  dans  le  granité^  la 
syénite,  le  gneiss,etc.;  2.°  Tune  4es  parties  composaidieé  forme 
le  fond  ou  la  pâte  qui  enveloppe  les  autres,  eomme  dansiez 
porphyres  ,  les  amygdatoïdes ,  les  poudingues. 

Il  est  important  d'observer  si  les  diverses  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  roche ,  sont  toutes  con- 
temporaines à  sa  formation  ,  on  si.  ipielques-^mes  étoient 
préexistantes  ;  c'est  en  quoi  diffère  essentiellement  le  por- 
phyre du  poudingue.  Dans  le  premier ,  toutes  les  parties  de 
ta  roche  sont  d'une  formation  contemporainie  ;  dans  le  pou- 
dingue, au  contraire,  les  fragmens  roulés  existoient  avant 
d'être  réunis  dans  là  pâte  qui  les  enveloppe. 

Ce  n'est  pas  toujours  une  ehose  facile  que  de  distin- 
guer si  certaines  parties  d^une  roche  sont  antérieures  aux 
autres  ,  ou  si  elles  sont  d'une  formation  contemporaine  :  on 
voit  des  amygdaldides  pHmiUfs  dont  la  pâte  tend  â  la  décom- 
position, et  d'oÀ  les  giobutes  se  détachent  facilement  ;  alors 
rien  ne  ressemble  mieux  à  un  poudingue ,  quoique  dans  fa- 
mygdaloïde  (primitif)  les  globules  soient  formés  de  la  subs  < 
tance  même  4e  la  roche.  Les  circonstances  locales^  sont 
alors  d'un  grand  seconrs  pour  se  déterminer  :  si  par  exemple 
la  roche  dont  il  s'agitse  trouvoit  enveloppée  et  recouverte  par 
des  roehes  primitives ,  il  né  aeroit  pas  douteux  qu'elle  ne  f4t 
elle-même  un  amygdaloïde  primitif.  V.  Amygdaioïde. 

"Werner  ne  parle  point  des  substances  qui  pottrroîent 
yêtre  formées  dans  la  roche  postérieurement  à  sa  consoli-^ 
dation.  Cependant  on  ne  sauroit  douter  que  la  majeure  par- 
tie de  ses  amygdakMes  secondaires  ^  ne  soient  d'anciennes  laves 
dont  les  âlvé(des  ont  été  remplies  postérieurement  à  leur  re- 
froidissement :  il  y  a  un  moyen  fort  simple  de  s'assurer  du 
mode  de  formation  de  ces  sortes  de  roches  :  si  elles  renfer- 
m:^t  des  cellules  vides  ou  qui  contiennent  des  géodes , 
c'est  nne  preuve  certaine  que  ces  cellules  existoient  déjà 
dans  la  masse ,  et  que  c'est  par  infiltration  qu'elles  ont  été 
remplies  ;  conséquemment  la  roche  n'est  point  une  amygda- 
Idide  proprement  dite ,  où  tout  doit  être  îTune  forination 
simultanée.  ) 

Caracières  tirés  ^  la  conUo^Uive  des  riches. 

Weitier  distingue  trois  espèces  de  contextures  dans  les 
roches  :  la  cootextore  grenue ,  comme  dans  le  granité  et  la 
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^jénite  ;  la  çontextave  schisteuse  5  çoftifne.  dàn$  Fdi^oi^e  ;  la 
contextare  inèguUkrt ,  comme  dan^^  la  roche  de  to^pase..-  ; 

CaracÙrès  déformation. 

Les  roches  ont  éjté  formées ,  les  unes. par  lia^  voUhjimék^ 
les  autres  j>ar  ley^u  t  c'est  sur^qiidi  tous  les  naturalistes  sont 
aujourd'hui  d'accord  \  mais  ils  ne  le  sont  pas  également  siûr 
le  point  de  séparation  de  ces  deàx  classes.  Les  nêptunfenfi  at- 
tribuent aux  eaux  la  formation  de  plusieurs  roches^  que  les 
polcajttstes  regardent. comme  lé  produit  des  feux  s^oiitçirraî&is. 
Les  roches  qui  font  Tobjet  de  cette  discussion  ,  sont  les  ba^ 
suites  i  qa^lqviés'amygdaloides  et  quelques /ior/)/^jm.  Wénier 
adopte  pleiileiiient  T opinion  Mes  neptuniens  ^  et  regardé 
presque  toutes  les  roches  comme  formées  p^r  la  voie  lïumide* 

(  Nota.  J^ai  fait  voir  dans  mon  Hirt,  nat,  des  Minéraux  qné 
les  volcanisies  et  les  neptuniens  ont  également  raison  l  puisque 
la  matière  de  ces  roches  a  été  vomie  par  les  volcans  soiié- 
marins,  et  délayée  dans  les  eaux  delà  mer,  qui  les  ont  dé^ 
posées .  en  couches  plu^  ou  moins  régulières.  ) 
'  Parmi  les  roches  formées /Mzr /es  eaux  ^  ondistingue  celles 
qui  étoient  tenues  en  dissolution  dans  le  liquide^  et  qui.toutes 
pré^e|:jtent  quelques  indices  de  dristalliiSation  ;  et  celles  qui 
ont  é^é' simplement  «déposéeai  par  les  eaux  sans  y  avoir  été 
dissoutes. .    •    '■        •       .  r    .    • 

Parmi  Jes  ^roches  volcaniques  «Werner  distingue  celles 
qui  sont  sorties  du  volcan  ,  et  celles  qui  ont  subi  Taction.  des 
feux  souterrains  Miits  ^^  dlérp/o^âss* 

.     Caractères  de  gisement. 
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'  Leà. caractères  tirés  du  giisement  des  roches  ,  servent. sur^ 
tout  à.étahlir  entre  elles  des  distinctions  géologiques  ,  et  à  les. 
classer .dtaprès  leur  ancienneté  relative.  Ils  sont  fournis.. par 
l'observation  des  couches^'eliesTecouvrentet  de  celles  qui 
leur  sont  superposées. 

Classification)  des  roches  et  autres  grandes  masses  minérales. 

Werner  a  pris  avec  raison  pour  base  de  cette  classifica^ 
tion^  rancîenneté  relative  dès  roches  et  des  autres  couches 
de  la  terre  ;  ancienneté  qui  est  déterminée  par  leur  gise- 
ment et  par  quelques  caractères  de  leur  composition.  Il  place 
donc  dans  la  première  classe  les  roches  qui  paroissent  avoir 
été  formées  avant  celles  de  là  seconde ,  et  ainsi  éë  suite 
Dans  chaque  classe  9  celles  qui  sont  à  la  tête ,  soïtt  censées 
antérieures  à  celles  qui  viennent  après.  Dans  là  première 
classe,  par  exemple,  le  granité  est  réputé  plus  ancien  que  1q 
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ffne&à;  e^Iui-^i  ^lûs  ttUdèû  qdë  lé  «ji^MïIIp  m&ai^ ,  etc; ,  ètt  dit 

moins  qae  c'eM  lé  eàs  le  plus  oràlnairè . 
Il  y  a  cinq  classe]^  <de  roches  oi|  it  couches  minérales* 
.1.®  I^es  ruchfs  primiiipes.  Elles  se  distinguent  de3  autres  en 

ee  qu^éllès  ne  brésentent  jamais  aucun  Vestige  d'e  corps  or-^ 

ianîsé.  Vqye:^  TossiLES  ,  Qé,otxyùtE,  GÀàmT^ ,   Roches 

(  Nota.  t?bn  pourroîi  ajouter  qu^elles  offrent  toutes  des 
«ignés  de  cristallisation  confuse.  ) 

3«°  lies  roches  ou  couches  de  transition»  Celle-ci  comn^encent 
à  présflitèr  des  vestiges  de  corps  organisés,  mais  ils  y  sont 
disséminés^  de  loin  en  loin.  Wproer  considère  1^  roches  de 
ç^tte  classe  comme  iforn^^t  un  passage  de  celles  de  la  pre- 
mière à  celles  de  la  troisièfne  ,  avec  lesquelles  elles  ont  beau-, 
-coup' de  rapport. 

f  à.*  LeÈ  touches  homaniak$  (  (loeta-gebirgs-arfeB  )  tpic  leâ 
4»dticle8f  à  fiançais  rendent  par  roches  siradfbtitU^i  Celles-ci 
contiennent  ahonéamteenl  des  restes  de  c^^rps  .organisés* 
Wemer  ka  cmisUère  comdie  formées  à  «né  épaqùè  encore 
loft  ancienine. 

{Nota,  Il  n'y  a  point  «fâ  d?é]^({ne  âëtermfaiée.pèttir  la  fbr^ 
matîon  dei  couches  sèeonMm  r  à»pnh  cotle  d«<s usoniagiies 
pnmùéQes  la  nature  n'a  cessé  d'en  former  ;  nous  en  v^on* 
de  Si  récentes  ^  qu'elles  contitfnncMt  ide^  fen&ltlâts  ^  àë^  n-uits 
de  nos  arbres  parfaiteA^enrt  semblables  à  ceifcM  d'â'nfédtâ'hui , 
tandis  que  dans  les  couches  lei^  pltts  ancienâiéb  (d^eHs  mèilièft 
corps  organisés  sont  totalement  différens.  V,  Fossiles.) 

Wernercomprènddans  cette  troisième  classe  les  basaltes^ 
Xt^porphftts  seconàûins^  l^^amy^dakiêes  secondait^  ^  et  même 
le»  tufs  IfitséÊlù'quesy  substances  qui  sont  génléraieiAiettt  r«- 
gariées  par  les  géologues  fi^anç^fb  «  comme  dés  pmdèite  voir 
canîquès.  r.  Basalte,  Laves,  '|'cf  et  VoLCANa. 

4.0  Les  couches  daUudon.  Celte  classe  com^lr^nd  leS  cou- 
ches formées  à  des  époques  très-modernes ,  et  que  forment 
encore  tous  les  jours  les  ihatièires  charriées  et  déposées  par 

les  eaux.  .  r* 

5.^  Les  roches  ou  protiuks  vok^n^i^»  Cette. classe  com- 
prend totttes  les  matières  dans  lesquelles  Wemer  ^  reconnu 
faction  du  feû  des.  volcans.  (Mais  on  a  vu  ci-dessus  q«'U 
restreint  beaucoup  ce  genre  de  prodoits.  ) 

Il  appelle  roches  pseudo^9olcamques  celles  qui  ont  été  plas 
ou  moins  altérées  par  Tembrasement  àes  couches  de  houille. 
Voyez,^  relativement  aux  Roches,  Tariicle  Géoisnome  et  ka 
mots  AocHES  et  Tereains.  (vat.) 
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TubUau  de  la  Classifieutàfn  *déi  MfnfiiliKfc  SIMPLES  (i)  ,  donne' 
par  IVemer  en  t%i^;  extnàl  du  Systè|aè  Ai^  &Kii^ah%ie 
de  M.  Jadaîe^oéi  pûifiié  à  Edimbourg  en  1816.  •         •       • 


I. 


2. 

3. 


I.»«  Classe.  JFQSSiUSS  TERREUX. 

ï.'e'^^GBHaE/  DIAMANT. 

Biamaot.       .    .   /  ^i.    .  . 

ILfB  \(;£NHB.  ZIRGQNIïiNv!  '  . 

Whiilrif  des  Zircbidi."  *•■*  *    '" 
4.  Hy^çiutji^,,. ..,; 


»•■ 


ZircoD. 
Kaoelstein. 


V. 

« 


•^ 


IIL«  Genae.  siliceux. 
Famille  des  Augites. 


*  \, 


t-»    .' •»  ' 


S. 
6. 

7- 
8. 


«4 
16. 

j8. 
19. 


24- 

16. 
37- 


32. 

33. 
34. 


Chrfto&0riL  ,. 
.Ghrys^lBl^e*  , 
01*riae«  • 
Coicc^Hbe.  . 
Au^te.-<  •• 
a  grtaiil«rtB. 

Vé«uvîcoii«;  • 
Grotsulaire.,  * 
Leucite.  -   •  ' 
Pyrtné^rtë: 
Mélanîte. 
Allochroïte. 


Automalîte. 
Ceylanite. 
Spinelle. 
Saphir. 


loHthe. 

Euclase. 

Emeraude. 


<.    » 


\  f  conclo^ùMpatestac^.^ 

10.  Baikalitt*  .,,;:<  ;>:  \ùi?^  .-^ 
n.  Sahlite»;.    .:../:go   ^ 

i3.  Fassaïle^iL  \,„i  i^\*\    p^ 

.LnM///#.ii/^j  Grenats.      ..>u.,i.iiiio:>  t^ 

-    :''      20.  Colophotfiiçnio^  ^ 

••••■     ai.  GrfWHWr/""»^  •» 

"    '!    "•  tfWëWëJdufrécîenx. 

'     '^     '        22.  StaurolUhe  on  GÎ%iMit^  ' 

MmiUé  des  VcsAi\%,  ..1..,    i.JO   .    1 

"      28.  Emc*.  ^  '^^^ï    ûi 

'*'      ''     ^9*  Corindon. 

âô.'  Spath  adamantin. 
"^  3i.  Topaxe.  '     *     .;> 

AJk^V^j  Barils. 

'  35.  Béril. 

36.  Bëril  schorlaétfl 

37.  Tourmalhié.     '     ^    • 

■      i^ 


(i)  Le  célèbre  professeur  de  Ffeyèerg  ran||e  parmi  les  minéraux 
simples  y  ou  espèces  proprement  dites ,  un  certain  .nomhre  de  subs- 
tances que  M  Hâuy  classé  séûliemént' pâK*mi  les  RocKes,  tellé^  ^ua 
le  Schisiè  siliceux ,  les  Argiles  y  X  Obsidienne ,  \éBdsaiié\  l'â  Wadkep 
etc. ,  par  la  raison  que  ces  substances  paroiâHent  à  Tœil  nu  compo- 
sées de  parties  homogènes.  Nous  verrons  plus  bas  quelle  idée  le 
savant  français  attache  au  nom  de  minéraux  simples ,,(((  àq[uéls  corps 
il  restreint  la  dénoiàination  ai  espèces  minérales^  (Lire.) 


M  I  N 


jntmiffà  éfesTaXcs. 


XI 4.  Nëphrîtc. 

^  Vhm  4e  bacbe. 
XI 5.  Serpentine. 

a  comrauo^.. 
â  oobl^.     .     . 
I.  coDchoïde. 
3.  ëcaîllet^^^. 
XX 6.  Sjpath  chatoyant. 


1x7,  Jatç, 

4  con^iiun. 
c  ^pflw-'çi. . 
X18.  Asb^ste. 

«  Cwlr  4«  iRpnlagDC. 
^  Amiante... 
<:  Asb.este  commun. 
4/  A.  iFgniforme. 


Famille  dis  A ctyn  otites. 

11^.  Cyanîte.  xaa.  Tréo^plithe. 

ïao.  ActynoU^ç. .     !         •  «  a^hesUforinc. 

a  ahèstiforfi^.  6  commune. 

^  commun.  c  vitreuse. 

(  ■    •     f  Vi^mr.    : ..  :  "3.  SaliUte. 

X  31.  Spreustein  ou  pierre  de  paillé, 

.  ^  x3i.  Spath  brunissant; 


125,  Agaric  roif^ëira],    . 

126,  Craie, 
xa/.  Pierre  calcah'e'^  ' 

a  compacte. 

a.   Uohle. 
^  leuilUté^. 

3.  Spath  calcaire. 
^  fibreuse. 

X.  commune. 

s.  stratifoMeté. 
1/  Pisoltthe. - 
xi8.  Tuf  calcaire'. 
X  a^L  "  ficùmë  de  le^réi 


.«••  . 


reuz.  . 

x^a.  -Bkrre  calcaire  testacéc» 

j33.  Dolomte. 
X34.  Spath  rhomboidàj[, 
x35.   Anthracolite. 
x36.  Pierre  pm^nte-,  .   ^  * 

x37.  Marne.  .  /,     .   » 

^,.â' terreuse. 

l  endurcie.  ^ 

x38.  Schiste  maiino-bStumineus/ 
xSp.  Arragonité.  ' 

a  comrnniye. 

S  prismatique.' 


x3o.  Spath  schisteux. 

B;  Masquâtes:   

X40.  ApalHe.  .  «        .  .    X41.  Pierre  a  as|pçj|^ge.     , 

i\2.  Fluor.  —  a  compacte.  B  spathiqiie. 

''         ï^.  iSaffmità.        ' 

143.  Gypse.  .     î:  c.'*  ''' '>#>iBbreux. 

"  ^caîHçw;,^  ,    144,,  §<Iën^U5.^  . 

^  terreux.  >    ..        X4S.  Muriacite. 

a  feuilleté.  S.  '^Àf^^e.  4^  fW^f^ 


»  •  • 


MIN  ,35 

e  M.  conchoïde.  t  M.  compacte. 

d  M.  fibreux. 

£.  Borates, 

146.  Datholite.  148.  Botryolite^ 

j47*  Boracite. 

VIL*  Gehre.  BARYTIQUB. 

149.  Witherîte.  <  lamelieuz  droit  ou  spath 

xSo.  Spath  pesant.  pesant  comoaun. 

m  terreux.  i,  aon-sdécoipposé. 

b  compacte.  %,  de'coiqpas^. 

c  granulaire.  /  Spath  pesant  en  barres. 

d  lamelleux  courbe.  ^  $p«  pesant  prismatique.. 

^Pierre,  de  Baiocpuc. 

VI!I.e  Gène*.  STRONTIANïEN. 

y5x,  Strontianite.  a  fib^e^M, 

a  compacte.  b  raj^onnëe. 

b  rayonnée.  '  c  lamelleuse.     V 

x52.  Ccelestine.  .    ^  d  prismatique 

IX.«  Genre.  HALLITeJ 

3r53.  Cryolite. 

H.*  Classe.  FOSSILES  ^MlN& 

I."  Genre.  CARBONATES. 
»S4.  Aikali  minéral  natif  ou  nâHron^ 

!!.•  Genre.  NITRATES^. 

x55.  Nitre  ou  Salpêtre  natiC 

III.*  Genre.  MURIATES. 

i56.  Sel  de  roclte  natif.  3  Sel  de  mer  «R  dc^^lacs. 

4  Sel  gemme.  '   ,,  $g^^ 

R.  ffluiURté.^  157.  Sel  anuBOBiac  mliC. 


♦  • .  •  (  ». 


a.  fibreux. 

IV.*  Genre.  SULFATAIS. 

»58.  Vitriol  natif.  i6i.  SeF  d'Epsora  natif. 

iSp.SelcapiJkiîreottHalotricttni.    162.  Sel  de  Oiétdké^ieffSlk 
*6o.  .Beurre  de  montagne.  ■  >    v 


III.«  C&ASU.  FOSSILES  INFLAamdBIJllSi 
I.«  Genre.  SOUf  RE.  '"  '  " 

■  ■         •  >  ^  *       r 

t63.  Soufre  natif.  2.  te«lactf« 

is  cristallisé.  c  farineux. 

•  commun.  d  volc^igue^ 
I.  terreux. 


^    ^ 
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II.«  GsNRS.  BITUMINEUX.  ^ 

164-  Huile  minérale.  e  Charbon  brun  comniun. 

16S.  Poix  minérale.  /  Houille  limoneuse. 

a  élastique.  167.  Charbon  noir. 

/  terreuse.  a  picifornîe. 

c  scoriacée.  S  bacillaire. 

xéé.  Ch A-bon  brun  (braun  kole).  e  schisteux. 

a  Bois  bitumineux.  jd  cannel  kohie. 

'  è  Charbon  terreux.  e  feuilleté. 

c  Terre  ahimineuse.  /  grossier. 

d  Charbon  papyracé. 

Ill.e  Gbnhb.  graphite. 

xé8.  Houille    éclatante  (Glane-  i6p.  Graphite. 

kohie  ou  Anthracite.  m  écaiAéuz. 

a  conchoïde.  '  B  compacte. 

à  schisteuse.  170.  Charbon  minéral  fibreux. 

IV.*  Gehm.  Résineux, 

171.  Ambre.  17  2<  Mellite  ou  Honigslein. 

a  blanc.     "  .  —  Retinasphaite. 

ê  jaune. 


iy.«  Chksst.  FOSSILES  MÉTAUiqVES. 

ï.er  Gbnes.  PLATINE. 

173.  Platine  natif.  ...... 

II.«  GBinii...OR. 

174.  Or  natif.  è  jaune  de  laiton. 

a  jaune  d'or.  c  jaune  grisâtre. 

Ill.e  GxNRB.  MERCURE. 

175.  Mercure  natif.  tf  M.  hépat.  compacte, 
x7iktAinalgame)naltf.  ^schisteux.  -    ^ 

m  demi-fluide.  179.  Cinabre. 

JîtJKklidè.  1  il  rouge  foncé. 

177.  Mercure  corjié.  6  rouge  clair. 

178.  Mercure  hépatique*  , 

IV.e  GBKai.  ARGENT. 

180.  Ar^^^i^SlftiC;  -  -  «8^»  Argent  vitreux; 

a  commun.  187.  .Argent  vitreux  .^îgrt. 

6  aurifère*  288.  Argent  rouge. 
i8r.  Argent  antimonial. .  .  .    ,  _  et  obscur.  ^       ,  ^  ^ 

x8ii*  iÂrgent  arsenical.  é  clair.      ' 

i83.  Argent  molybdique.  28g.  Argent   blanc   ou  WeÎM- 

184.  Argent  corné.  guhigerx. 

185.  Argedt  Doir.  / 

V.«  GXNEX.  CUIVRE. 

xpo.  CuÎTre  natif*  191.  Cuiyre  vitreux. 


zgS. 

'94- 
igS. 


198. 
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a  coinpacte.  a  terreux. 

à  feuilleté.       ^  à  endurci  ou  radie'. 

Cuivre    pauacbé  ou  Bunt-  200.  IVline  bleue  veloutée. 


lij 


kupfererz. 
Cuivre  pyriteux. 
Cuivre  blanc- 
Cuivre  gris. 
Cuivre  noir. 
Cuivre  rougeJ 

a  compacte. 

d  feuilleté. 

e  capillaire. 


aoi    Malachite. 

a  fibreuse. 

â  compacte. 
2pa.  Cuivre  vert. 
2o3.   Cuivre  vert  ferrugineux. 

a  terreux. 

ê  scoriacé.  • 

2o4*  Cuivre  dioptase. 
so5.  Cuivre  micacé. 


Ziegelers  ou  mine  couleur  206.  Mine  lenticulaire, 
de  brique.  207.  Mine  couleur  olive. 

a  terreux.  208.  Muriate  de  cuivre. 


"99 
211. 


à  endurci.* 
Azur  de  cuivre. 


209.  Pbosphate  de  cuivre. 


Vl.e  Gb»rk.  fer. 


212* 

2Z3. 

214. 

2l5. 

216. 

217. 


ai8. 


2x9. 


Fer  natif. 
Pyrite  martiale. 

a  commune. 

â  rayonnée. 

c  hépatique. 

4/  en  crête  de  coq.    , 

0  cellulaire. 
Pyrite  capillaire. 
Pyrite  magnétique. 
Fer  magnétique. 

a  commun. 

â  arénacé. 
Fer  chromaté. 
Fer  titane. 
Fer  spéculaire. 

0.  «commun. 

1.  compacte. 

2.  feuilleté. 
6  micacé. 

Mine  de  fer  ronge. 

a  ÈisenrahuB  rouge. 

â  Ocre  de  fer  rouge. 

c  compacte. - 

4/  E[éinatîte  rouge. 
Miné  de  fer  brune. 
'  ^  Eisenrfih^,  bruniv    . 

S  Ocre  de  fer  brun. 


c  compacte* 

d  Hématite  brune. 
220.  Fer  spathique. 
22X.  Mine  de  fer  noire. 

a  compacte. 

ê  Hématitç  noire. 
229.  Minede  fer  argileuse  OU  Fer 
argileux. 

a  Crayon  rouge. 

â  scapiforme  ou  baciUairer 

c  lenticulaire. 

à  jaspoïde. 

.e  commun. 

/  réniforme.  ^ 

^  pisiforme. 
223.  Mine  de  fer  limoneuse  ou 
Fer  limoneux. 

a  des  marais. 

â  des  lieux  bourbeux. 

c  des  prairies. 
234.  Fer  terreux  bleu. 
22B.  Ferpiciforme(£isenpechers) 

226.  Fer  terreux  vert. 

227.  Mine  cuWque  (F.  arscnîaté). 

228.  Gadolinite. 


VII.*  Genre.  PLOMB. 


«29. 


a3e. 


Galène. 

a  commune!' 

S  désagrégée. 

c  compacte. 
Mine  de  plomb  Meue. 


23  X.  Mine  de  plomb  brune. 
aSSé  Mine  de  plomb  noire.  , 

233.  Mine  de  plomb  blanche. 

234.  Mine  dé  plomb  verte. 

235.  Mine  de  plomb  rouge. 
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236.  Mine  de  pJ^nn)»  j»«iie.  m  endurci. 

33?.  Vitriol  de  plomb.  b  friable. 

338.  Plomb  ieiT«us. 

» 

Vlll.e  Gbmm.    ÉTAIN. 

sSp.  Pjrite  d'Alain.  341^  Mine  d*ëUîn  grenut^ 

240.  Éuin  commua. 

IX.*  Gbhm.  bismuth. 

34a.  Blsmutb  natif.  244.  Ocre  de  bîsmulh. 

243.  BisoHiUi  sttifnr^.  246.  Mine  de  bismuth  arsenicat 

X.«  GiiiB<.  ZINC. 

346.  BleQ4e.  3.  fibreuse. 

a  îaune»  3.  rayonaëe» 

*    b  brune.  r  noire. 

x.« feuilletée.  347-  Calamine. 

XL*  GsNBX.  AKTIMOINE. 

348.  Atotîmolne  natif.  360.  Antimoine  noir. 

349k  Antimoine  gris.  361.   Antimoine  rouge. 

a  compacte.  2S2.  Antimoine  blanc. 

i  feuilleté.  ^53.  Ocre  ou  oxyde  d*anlimoioe^ 

c  rayonné.  ^ 

d  plumeux.* 

XH.*  GiNEB.   TELLURE  ou  SYLVAl^S. 

354.  Tellove  ou  SjWane  natif .       3S6.  Mine  blanche. 

355.  Or  graphique,  3S7.  Mine  de  Nagyag. 

^\\\.^  Qb«3b.  manganèse. 

3S8.  Manganèse  gris.  3S9.  Manganèse  noir. 

^       a  rayonné.  360.  Mine  de  manganèse  hk  Pîé- 
i  feuilleté.  mont. 

#  compacte^  36s.  Manganèse  rouge. 

d  terwem.  3é3.  Matïganèse  spathique. 

XIY.*  GiiTBB.  NICKEL. 

ii(Ç3.  Kupfermekel.  365.  Ocre  de  Hïckel. 

364.  Pyrite  oapiUairei 

.  XV.^  G»H^  COBALT. 

3^6.  GohaTt  bhnc.  370.  Cobalt  terreux  bnm. 

267.  Cobalt  gris.  271.  Cobalt  terreux  jaune. 

368.  Cobalt  éclatant.  273.  Cob9ll!  terreux  ^^uge. 
B69.  Cobalt  terreux  noir*  '    i7  incrustant. 

a  friable.  ^  9n  fleurs. 

b  endurci. 


XVl.«  Gbiuix.  ARSENIC. 

K 

37S.  ArsenV  natif.  h  argeQtlfôr^. 

37^.  Pyrite  arsenicale.  37$.  Or^menL 

a  commune.  a  jaune 


»    v> 
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XVIÏ.f  tijûmx.  MOLYBDÈNE,  j 
^^:- Molybdène  sulfure. 

XVIII.*  GENai,  SCHÉELINi 

XlX.f  Gbkae.  titane  ou  MENAi!:. 

i%o.  Menachanito.  284.  Iserîne. 

aS^.  Qataëdritc.  >           :    j85.  Mtnè  brkme  de  titane. 

4|8a»  Rtithi^e.  aB^.  Mîneiaitne  de  titane. 

a83.  Nigrifle.  ,      . 

Xî^«  Gekee.  URANE. 

•97.  Upâoe  pieifônne.  J189.  Oére  d^Urane. 

a68.  Urame  micacé. 

XXf.«  Genab.  CHRQTVIE. 

^fçip.  Kaderers.  i^pi.  Çbrome  oxydé. 

XXU.«  fiEBraB.  CERIUM. 
^9,  Çérite  ou  Çériuin  oxyd^. 

Exposition  abrégée  de  la  r^éUiQde  dç^  M.  Houy» 

'  Lu  MiKÉRALOGiB  est  €eUe  partie  de  l'histoire  natureUe 
qui  noug  apprend  à  connohre  les  minéraux ,  à  les  classer  et 
k  les  décrire  ,  en  noas  aidant  de  tous  les  moyens  que  là 
pbvsil)ue  -y  la  chimie  et  la  géiomérîe  ont  mis  à  notre  oispo- 
sHuM.  • 

L'ol^^t  dvraet  da  travail  de  M.  Haily  sur  cette  science  , 
colBi8idÀréet  sous  le  rapport  de  la  cristallographie  ,  est  de 
lier  ensemble  ',  dans  k»  résultats  d^une  théorie  mathé^ 
matique  dont  les.  données  sont  prises  dans  T  observation  , 
le»  variétés  de  formes  r^;alières  qui  appartiennent  à  chaque 
espèce  de  minéral.  Pour  arriver  à  ce  but ,  l'auteur  déter- 
mine ,  d'après  le  résultat  de  la  division  mécanique  9  la  forme 
primitive  ou  le  noyau  du  nûnéral  qu'il  considère  ,  et  en  sou- 
mettapt  au  càicol  les  lois  suivant  tesqaelles  décroissent  les 
lames  appliquées  sur  le  noyau  ^  par  des  soustractions  d'une 
on  pbisienra  rangées  de  molécules  ^  il  obtient  toutes  les  for- 
mes aeoondaipea  qui  «appartiennent  au  minéral  dont  il  s'agît. 

Cetle^héorie  »  en  même  temps  quelle, sert  à  expliquer  la 
variation  des  fofflftes  dont  une  même  substance  est  suscepti- 
ble f  fournit  le  moyen  le  plus  avantageux  de  décrire  métho- 
diquement ces  formes ,  d'après  la  relation  qu'elles  ont  les 
ui|es  avec  les  autres  9  et  avec  la  forme  primitive ,  et  de  les 
caractériser  paf  les  valeurs  de  leurs  angles ,  sans  lesquelles 
leur  description  çst  nécessairement  vague  et  insuffisante. 


Mais  cette  théorie  ne  se  Borne  pas  S  offMir  la  meilleore 
méthode  descriptive  relativement  à  la  branche  la  plus  im-* 
portante  de  la  minéralogie  ;  elle  étend  son  inflaence  'sur  la 
science  entière ,  en  donnant nne  base  solide  à  la  classification 
des  espèces  minérales. 

M.  Haiiy  a  défini  Tespèce  \  en  minéralogie ,  une  coUecUoh 
de  corps  dont. les  molécules  intégrantes  smU  semhlaMes  et  ont  la 
même  composition  (^TrSiiié^  t.  i  ,  p.  i6a.)  Suivant  sa  manière 
de  voir,  les  minéraux  .ont ,.  à  la  fob ,  une  limite  géométrique 
et  ube  limite  chimique.  L^nne  consiste  dans  la  forme  inva- 
riable de  la  molécule  intégrante,.  Tautre  dans  la  compo- 
sition de  la  même  mplécule. .  ^  ■ 

Ce  savant  préfèri;  d^employer  la  première  de  ces  limites  , 
pour  la  détermination  des  espèces.  Il  se  fonde  d'abord  sur 
ce  que  les  minéraux  étant ,  en  général  9  plus  ou  moins  mé- 
langés de  matières  hétérogènes ,  il  arrive  assez  souvent  que 
les  résultats  de  Tanalyse  ne  représentent  qu'imparfaitement 
la  limite  chimique  (i) ,  tandis  qhe  la' division  mécanique 
donne  constamment  la  même  forme  de  molécule,  sangla  pk» 
légère  variation.  Mais  une  raison  encore  plus  forte, en  faveur 
de  la  préférence  accordée  à  ia  limite  géométrique,  c^est  que 
le  minéralogiste  est  rol>serva(/ear  dt  U  nature ,  et  que  dans 
Tordre  des  moyens  qu'il  emploie  pour  arriver  à  son  but,  le 
premier  rang  doit  être  ppur  ceux  qui  sont  les  plus  accessi*' 
blés  9  les  plus  palpables  et  les  plus  immédiats.  Qr  9  fl  est 
facile  de  concevoir  combien  la  chimie  le  cède  ,  sous  ce  rapr . 
port ,  '  à  la  géométrie ,  qui  se  borne  à  diviseï*  un  :  cristal  , 
pour  déterminer.la  forme  d'une  molécule,  qui ,  à  la  vérité  t 
échappe  aux  yeux  .par  sa  petitesse  >  niais,  qui  peut  être  dessin 
née,  imitée  en  bois ,  et  qui  d'ailleurs  eiit  représeiuée  par  le& 
fragmens  mêmes  que  l'on,  retire,  d'un  cristal ,  à  l'aide  d'une, 
opération  puremçnt  mécanique*   .   .      '    .  -    - 

M.  Haiiy  ajoute  ici  une  considérati<m  fondée  sur  une 
analogie  qui  lui  parott  avoir  une  certaine  force ,  quoiqu'elle 
soit  empruntée  d'un  sujet  tout  différent.  La  zoologie  a:  puisé 
ses  caractères  spécifiques  les  plus  saîllan&dans  le  mécanisme 
de  l'économie  animale  ^  dans  ité  différens  systèmes  dont  il 
est  l'assemblage  ;  en  un<  mot  ^  dans  tout  ce  qui  estda  ressort 
de  Tanatomle  comparée.  Or>  le^  mua^aux  se  trouvent  siji^-^ 

*      ■>    '  I  ■  '■  ■  I      ,       .     tmmfÊmmmam  I  ■    ■       ■     i  — ^«^i^^mi  I  j      i        i     i       — ^i— <      n  I  H     <  rm^t^f»^^ 

({)  Il  fandroit,  pour  établir  cette  liilkilte/si  toutefois  «nème  cela^est 
ppâsihle,  comparer  ^nbre  elles  un  ^mâ  jnombre  d'analyses  d*une 
même  substaace' dans  son. éiat  de  plus  gran.de,pur^lé,^  a^i^  de  yqk 
quels  sont  les  principes^constans ,  en  tenant  bien  comptç  surtout  de 
l'influence  des  gangues;  ce  qui  n'a  pas  été  ifait  iusqu*icî  avec^âssex. dt$ 
soin.  (Voyez  le  TabUau  campiaratif  è^e,  M.  Haiîy,  pag.  17O,  etc.) 
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cepiibles  d'oné  sorte  d'anatomie  éomparëé ,  dont  les  résul* 
lats  sont-" précis  et  rigoureux  ;  Jeur  organisation  ,  c'est  leur 
«tmcturo C'est  donc  de  là  que  doiyent^ortir  leurs  caractères 
distinetifs  les  plus  tranchés. 

Lorsque  la  molécule  intégrante  appanlient  exclusivement 
h  une  combinaison  déterminée  de  principes  cdmpôsans ,  eHe 
suffit  seule:  pour  distinguer:,  sans -anbunè  ëqniroque ,  l'espèce 
relative. à. ciet;te  combinaison;  'Mais  il  existe  des  formes  de. 
molécùles^qûisont  coimmudès  à  plusieurs  espèdes  différentes, 
«t  jusqu'ici  cesr  formes  sont  descelles  qui  -ont  nû  caractère 
particulier  de-  syniétvié  et  de  régularité  ,-ét  qaL ôffiren t  comme 
des  limites  par  .t^apport. aux.  autres  formées.: Dans -ce  cas  ^ 
M*  Haiiy n'ia besom. qiie.dlassocier  au  .càractèreiqui  se  tire 
de  la  stroeture  ,  un  «aiitre  caractère  qui  dépende  de  ia  natuce 
du  cbifp^,  et  ^écialement  de:  sa  composkloiv  ptrar  foire  res^ 
sortir  netteikient  l'espèce  qu'il  considère^ 'Ainsi  la-propriété 
4e  sedissoudre  dans  Ueàu ,.  ajoutée  à  lafarm'é  cubique, déter'4 
mine  la  soude  muriatéei;  Joignez  à  la  mêméfomie  1»  pro<n 

trié  té  de  s'électrisèr  par >ia  chaleur ,  vous- aurez  la^.^magnéste 
pr2^éei):Qn.  fin  entrevoit  la  raison  dai^s  la'. corrélation  qui 
paro^exÂsl^er. -entre  la. structure  et  Jta  compositioii.JËn efTei  f 
les.  m<4^ul^6f:  intégrantes  ^  propres  à  la  chaux  .Quatée  ,  au 
grenat,. au-^nc  solmr^y.à  la  soude  pnuriatée.,  etp..,  so^ts^sr 
ceptibles  deprodujire;,  par  lej^r  réunioi^;,  I'uqjç;  qi^lconqfi^} 
des  {orines  secondaires  q«i  appartienneojt  ik  F w^.do  ,<es  ^h^ 
stances  :•  or,  la  composition  p^ojt s-assifiùl^:à  La^^^truçtiirei:^ 
en  sortefqae,  les  molécules :pi;incip.<S')  ^^s.diQiéreates  subr 
stances  dont' il  s'9git  ,:peuve.n|;  produire. ^fpiay  Içiw réunion./ 
la  molécule  iqtégçantç.d^i  l'une  de  c^s,  at^tances.  Ainsi  ^ 
par  exemple  ,  les  molécules ,. principes' dlu^inc  sulfuré ,  ptocr 
duîsent  le  tétraèdre  régulier,  qui  est  la  )9iolé4:ule  intégrante 
de  la  chaux  fluatée. D'une  autre  part,: une  forme  deipoté^ 
ccde ,  prise  dans  Tune  qc^eloonque  des  espèces  dont  les  for)[i^ej| 
primitives  ne  sont  pas  qn  de$  solides  réguliers  <de  lagéonç^^-*^ 
trie  ^comme. l'auiphibûle  ^  ^^  peuvent^  par  aucune  loi  d'arr 
rangement ,  donner  naissance  k  une  forme  secondaire  prise 
dans  «ne  autre  substance  ,  quelque  analogie  qu'elle  paroisse 
avoir  avec  elle.  On  en  a  un  exemple  remarquable  dans  le  py- 
roxène  ,  cpmparé  à  l'amphibole  ;  de  même  les  molécules  , 

Inincipes  de  l'amphibole  ,  n^  produiront  jamais  une  mo- 
écule  intégrante  semblable  à  celle  du  pyroxèi\e. 

Le  type  de  l'espèce  une  fois  déterminé  ,  il  est  facile  de 
faire  le  rapprochement  des  variétés  de  cristallisation  qui 
appartiennent  à  la  même  substance  ,  en  s'assurant ,  à  l'aide 
jde  la  théorie  des  décroissemens ,  que  toutes  leurs  formes  , 
même  celles  qui  ne  conservent  aucunes  traces  de  la  forme 
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piiibitiré  ,  soÂt  liées  étmteniMrt  arec  die  (i).  A  Tégard  dcn 
Tariétës  en  innsBés  fibreuses ,  graDoletises  ou  conlpaete9  \ 
dail5  lesquelles  le  type  existie  encore  â  la  Tëi*itë  ^  maïs  aalfs 
pouvoir  être  saisi ,  leur  détermination  dépeaéide^  prdin-iétiëa 
physiques  ou  chîlnnpies  Âes  corps  ^  telles-  qèe  la  dureté 
eatimée  d'après  certains  tei^mes  èetroiriparaîson  ^  ia  pesant 
leur  spécifique  éralaéc  à  Taide  d'un  instrument  qui  la  dotme 
aHrec  une  assez  grande  précision,  réiectrioité,  t- action  des 
acides  ou  du  f eu^  etc.  Ces  qualité»  qm ,  dans  les  ciristaor  ^ 
dont  la  substance  est  commutiéiDent  pAns  bonragène  v  s*éte^ 
▼ent^  pour  ainsi  dire  ,  à  leur  véritable,  degré  ,  oonthrtient 
d'exister,  léfs.  même  que  i'emprieîiite  de* la  molécule  «et 
eifocée  ^  et  ordinaârement  les  aitëratipns  qu^eHes  snbiiseltft 
sont  assez  légères  pour  que  ces  qualités  puissent  enctorb 
serrir  à  caracténsef  les  corps  qui  eti  joot  pourvue.  A  l'é^avA 
des  genres  et  des  diTÎsions  supérieures  ^  ML  Hafty  ^n  a  étiaUi 
la  distributiotv .d'après  la  cènsîdéralîoil  àeê  priéeîpes  cemi^ 
posans,  on  cdie  des  ]^roprtétés  dnmiqves,  commùsce  k 
téas  l^a  étrev  tompris  dans  une  même  Âmion.  ^         '     <; 

'  La  mëtlMdé  dé  M.  Haiiy  diffère  des  abtnâà  éti  ce  êhtéVé 
ne  laisse  rieb  à^l'atii4fri^<re ,  et  est  fondée  ptte1ti¥è4Ae<iif  ^i 
les  résultats  ôèi  toië= auxquelles  sotit  soumis  daés  k^à^  (cft^ 
matiofi  les  itiinéraii»  lè^l  plils  parfaits»  £ltè  a  le  e^râétè?)^ 
d'une  rériiable  méiik<6dë  qui  doit  ^tth  teHè  efiit  têàs^  ctëi  ^1 
en  appliqaer'<)ttft  le[s  principes  j^âfvletinem  aut  nhîém^!»  ttàêU 
ta^s ,  et  s'acCôrdeiM  entré  ecnt  sût  le  noMbre  et  la'  diât^i^ 
tion  dès  espèces.  Si  elle  stibit  ded  ttk>dit«<afiOns^  elle»  j^i^ 
▼ieifdrdnt  des  découvertes  ^ui  atlrom  eorichi  là^^eâA^  dé 
BOiiVélléâ  espèces,  hn  d'une  applicàifîon  j^tis  eitacte  dêi 
principes  4^13  méAode^  que^.ne  ^  permettoiefit  leâ^ ^|éCI 
foe  l'avietift*  à  eus  d'abord  entré  léS  AVai^ns  (±). 
"  Cette  tiiétbodé  )^îrésente  ,  éh  tAe  de  cbaqtie  diéitrîpâ^nf  ; 
lëi  c^ractèfé^  les  pltis  e;énéràut  de  fèispièce  ,  ce^t  ^tir  'siHk 
fbtrdéi»  sur   leS  j^mpriétés  M  plus  consiafites  de^  ràAiiUfii 

'  (r)  Le  travail'^  oomisU  dans  Tea^phil  délif  pioméMë^àé  tM^ 
eameqoe  l'auteur  dci»  Métiiode,  qvt  ne  sauroit  émpkyyer  desatayaU 
trep  précis  pour  en  fpraMr  le  t^Ueaut  Jfyis  celui  ^u.i  $^  propOSA  «e«^ 
lement  de  faire  usage  de  ce- tableau,  .pour  neoonaoitreùs  corps^i 
appartiennent  à  chaque  espèce^  n*a  besoin  que  de  tériJâer.,  liTaide 
du  gonyomètre ,  les  angles  qui  ont  été  déterminés  par  le  câlcttl. 

(s)  M.  rïauy,  en  publiant  son  Traité,  ayoît  déjà-,  potir  ainsi  dire* 
pressenti  la  plupart  dès  réunions  qu'ail  a  elnfectuéesréceninient,  com- 
tâe  celle  de  la  Tëlésie  avet  le  Coi'ladon  ,  du  ftéonas^  aVec  Te  !§^U 
nelle  ,  de  TActînotc  avec  l'AmpWboie ,  etc. ,  etc.  Ppttt-sé  AétMit 
sur  ces  réumons,  il  fàiloit  des  obsenrad^ttii  qui  ne  té  iant  bflforlék 
que  dans  la  suite^  «• 
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cpH  appartieabent  k  teût  eépèce  ;  et  oâ  J^adlrâ  t^^toài^tpèÉ^ 
cfii'i^àéf  endammeiat  des  caractères  tirés  de  i«  strucibre  , 
il.  HMy  a  puisé,  dans  la  piiysicpe des  mi&éraiix,  un  tertâiKi 
«looabrê  d^indieaiîons  qu»  ajoutent  aux  arakitagés  ^ue  sa  xùé- 
Àode  eflàprunte  de  la  géométrie.  *    ' 

Enfia  ;  cette  méthode  est  la  setile  où  chaque  Variété  soil 
aômmée  d'apoès  les  ''j^ifiiieipes  de  la  notneiâclaiure  lia- 
nëenùe  »  chaque  nom  étant  composé  de  deiix  parties  ,  dont 
l^une  désigne  Tespèce  et  l^autre  la  variété ,  d'après  iin  carac- 
tère tiré  de  la  forme  on  de  quek^ue  propriété  particulière  k 
cette  variété. 

La  nomenclature  des  espèces  qui  composent  la  classé  des 
substances  acidifères  et  celle  des  substances  fnétailiquei^^èsi 
presque  entièrement  conforme  à  celle  qui  est  àrdoptée  aujour- 
d'hui en  chimie  ;  seulement  les  noms  des  chimistes  ont  dïk 
subir  une  légère  modification  ,  pour  être  plus  appropriés  k 
la  classification  minéraiogique.  Ainsi,  pat  exemple  ,  au  lieu 
de  carifonate  de  chaux  y  sulfate  de  hùryie ,  aj^seniaÈè  de  hdvtt  s  etc.  .^ 
on  dit  "chaux  carhmtaiét ,  haryie  sulfatée^  cuivre  arsematé ,  etc;  (i^ 
Ces  B^ns  sont  les  plus  nombreux ,  et  doivent*  toujours  être 
employés  quand  on  parie  le  langage  rigout^eux  de  la  science  ; 
mais  comme  il*  en  existe  d'ailtres ,  on  plus  générafeméni 
connus,  ou  employés  dans  des  ouvrages  très^stimafaiés , 
pour  désigner  soit  les  espèces  elles-mêmes ,  soit  des  i)io4ifiT 
cations  ou  de  simples  variétés  de  ces  mêmes  espèces  ^  et 
que  les  premiers  noms  deviendroient  alors  trop  longs ,  on' 
lemr  substitue ,  dans  le  langage  ordinaire'  ef  dans  tes  annotaT 
tions  relatives  aux  gisemen» ,  ces  noms  composés  sédlemeût 
d'un  ou  de  deux  .mots.  A.H  lien  de  chaux  caHbonatée  ferrô- 
manganésifère  perlée,  jaune  roussâtre  ,  on  dit  spath  brunis f-^ 
sftrit  ou  braunspath  jaune  roussâtre  ;   dolomie  lamellaire  y 
pour  chaux  carbonatée  magnésifère  lamellaire ,  etc.  La  no- 
menclature des  substances  pierreuses  est  moins  régulière 
que  celle  des  autres  classes  ^  les  noms  des  pierres   n'ayàfii 
pu  être  empruntés  de  la  composition ,  puisqu'il  y  a  telle  de 
ces  substances  qui  renferme  jusqn^à  cinq  terres , ,  de  Teau  . 
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(I)  L*avaiilage  qiie  l'adoption  d'uii«  nomen<itaturc  uniforme  a  pro* 
curé  à  la  chimie  t  nous  aToit  su^^ré  ISdée  d'offrir  aux  miiiéralogistes 
de  tous  les  pays,  ua  moyeu  de  faire  cesser  ia  confusion  qui  existe 
dans  les  nomeacialiires  fninéralogi(|iies,  mn  leur  présentant,  dans  leur 
propre  langue,  une  imitation  de  la  nomenclature  raisonnée  que 
M.  Hauy  a  iiitrodulte  dans  ta  science.  (  Voyez  mon  TaiUau  méiko-^ 
di^a€  def  Espèces  minérales^  tom.  i,  pag.  xxxiij  et  suiv.)  Mais,  noua 
l*avoaoasavec  peine,  cet  appel  n*a  pas  été  entendu,  et  depuis  c«  temps 
le  Bombre  des  noms  insignifiaos  ou  mal  composés  est  enc<7^e  beau** 
C9up  awigiiieatQ. 
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presque  toujours  une ,  et  quelquefois  deux  substances  mê^ 
tallîques.  Aussi  M.  Hauy  admetTil  ordinairement^  pour  dé- 
S[igner  les  espèces  quii  inscrit  sur  le  tableau  de  sa  Méthode , 
des  noms  qui  i;app^llçnt  une  des  propriétés  dbtinctives'  de 
la  pierre  considérée  en  elle-même  ou  par  rapport  à  d'antres  : 
c^est  ridée  qui  a  so^éré  les  noms d'ei/c/ii5é  (facile  à  briser), 
de  diaspore  (^qjax  se  disperse ).t  à^apopïïyttiie  {^qpi  s^efTeuille  Ott 
S^îefBeurit),  et  ceux  à^ amphibole  (équivoque  ou  ambîj^u), 
de  disthène  (qui  a  deux  forces) ^  etc.  (F.  ces  mots.)  Il  admet 
encore  les  nomsqp.e  Ton  a  donnés  à  des  pierres  en  Thonneur 
d'un  minéralogiste  habile  y  6u  de  celui  qui  les  a  décourertesy 
comme  Wemérite^  Ga4oliniie;  msis  il  rejette  entièrement  les 
noms  empruntés  de  la  couleur  ou  d'une  manière  d'être  par- 
ticulière »  qui  n'est  pas  caractéristique  9  ou  du  pays  dont  les 


de  la  pierre  violette  vçrte  ;  celui  de  rayonnante  de  Saussure , 
qui  a  été  donnt^  à  une  yariété  d'amphibole ,  ne > vaut  rien* 
non  plus ,  puisqu'il  y  a  plusieurs  substances  qui  rayonnent 
comme  l'amphibole»  £n6n ,  le  nom  de  vésuvienne ,  appliqué* 
à  une  substance  qui  se  trouve  égalemient  en  Sibérie  et  dans 
le  Piémont ,  ne  convient  pas  davantage.  Dans  un  système 
f égulier  de  nomenclature ,  les  noms  tirés  des  pays  ne  peu- 
rent  s' appliquer  qu'à  des  individus  ^  et  ceux  qui  dérivent  des 
couleurs ,  qu'ai:^  simples  variétés. 

Nous  avons  doncisuivi  dans  cet  ouvrage  la  nomenclature 
du  savant  français ,  en  ayant  soin  toutefois  de  rapporter  les 
différens  noms  donnés  à  chaque  substance  ,  quoique  pour  la 
plupart  ils  ne  servent  plus  aujourd'hui  qu'à  désigner  des  va- 
riétés particulières,  dans  une  espèce.  Ainsi ,  par  exemple,  les 
noms  de  saphir ,  de  rubis ,  de  topaze^  etc. ,  ne  caractérisent 
pas  des  espèces  différentes  de  pierre ,  mais  désignent  des  va- 
riétés particulières  :  le  saphir  est  un  corindon  bleu;  le  rubis  , 
un  corindon  rouge ,  etc. 

Quant  aux  caractères  employés  par  M.  Hatiy,  pour  la 
détermination  des  .espèces  minérales ,  et  dans  la  description 
des  variétés  nombreuses  qu'elles  présentent ,  ils  appartiens 
lient  à  trois  ordres  diffcrens  de  considérations,  suivant  que 
les  propriétés  que  ces, corps  manifestent  sont  du  ressort  de 
la  géométrie  ,  de  la  physique  ou  de  la  chimie.  Nous  en  pré- 
sentoh»  ici  le  tableau,  que  ce  savant  nous  avoit  déjà  permis 
d'insérer  dans  notre  Tableau  des  espèces  minérales  ,  et  au- 
quel il  a  bien  voulu  faire  quelques  additions.  M.  Haiiy  a  beau- 
coup pe^ectionné,  depuis  la  publication  de  son  grande  ou- 
vrage, les  appareils  qui  servent  à  éprouver  les  caractères  ' 
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des  minëfaux,  et  notamment  cent,  qui  oyll  rapport  à  l'élec- 
tricité et  au  j»agnétisme^  il  a  muUipii^  lei  appiieationiB  qu^il 
en  avoit  déjà  faites.  Nous  renvoyons  le  iecieur  aux  Méqioires 
qu'il  a  publiés  sur  ce  sujeit  dans  les  Annales  et  les  Mémoires 
du  Muscuin  d'histoire  naturelle  ,  le  Journal  des  Mines,  etc.  , 
et  sur|out  à  son  Traité /ies  pierres  précieuses ,  qui  vient  de  pa** 
roilre ,  et  dans  l^equet  il  expose  avee  une  clarté  vraiment 
remarquable,  la  théorie  «t  les  phénomènes  de  ces  deux  par* 
lies  si  intéressantes  de  la  physique  ,  relativement  a|ix  n^u 
aéranx. 

Gsoowel  ouvrage  du  savant  professeur ,  sera  utile  non- 
seuleonent  aux  propriétaires  de  pierres  fines  et  aux  joailliers, 

3u'il  préviendra  contre  les  méprises  qui  ont  lieu  trop  souvent 
ans  ce  genre  de  coinmerce  ,  mais  entore  aux  naturalistes  , 
«|u'U  îxiitkTa  dans  la  coniioissâjace  d'usé  des  plus  agréables 
parties  da  règne  minéral  Lee  physiciens  et  les  géoipètrej 
cux-n^émes  y  trouveront  un  modèle  de  néthod^  et  de  pré- 
cisioa.  Vi^ez  au  mot  PiCRRES  ¥R£CifiV«£S. 

Noàs  œ  décrirons  pas  pon  plus  Ici  les  iastruQ»fns  qui  ser- 
vent à  éprouver  ï$s  caractères  minéfalo|;iques ,  la  plupart 
4'entre  eux  étant  tr<pp  coonus  pour  que  cela  soit  fiécessair^*^ 
et  la  descripiipn  4£S  autres  9^  pouvait  être  bien  eoiendo^ 
qu'à  Faide  de  figures.  Celle  éo.  gord^mètfie^  en  ^particulier^ 
instrument  qui  sert  à  mesuin^  les  ao^les  des  cristaux ,  ser<« 
4fennée  au  mot  Théorie  de  1^4  cbistallua^tion. 

On  d^t  placer  encore  au  mvnbre  d^s  oi^jets  nécessaires  à 
l'étude  des  focmes  cristailine^  des  minéraux,  une  s«ite  4^ 
modèles  en  bais  rdatîis  k  la  théorie  àas  décroissemeo^  (i). 
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(x)  M.  Belœuf.  demeurant  à  Pari$»  an  Jardin  du  Boi,  exëcMt^ 
avec  la  plus  grande  pMcbioa  possible  les  tnpdèles  en  b^s  de^  diffe'- 
rentes  variétés  dé  formes  cristallines ,  .d'après  les  mesurées  àei^  angi«s 
données  par  M.  Haûy.  L«  nombre  des  formes  décrit^  daos  leTraité^u 
même  auteur,  est  de  r/Vrf  ceai  irenie-cimç^  dus^ueltes  ij  faut  en  ajouf- 
VtT  àpeuprès  aulant^  qui  ont  été  déteminéfs  depuis  l'imprcission  ^e 
cet  ouvrage. — On  troHvera  aussi  chez  hii  vingt  «odèles,  représentai^* 
a  marche  des  décroÎMemen^  relatifs  à  ^i^eraes  formes  «ccon^iaires. 

Le  prix  de  chaque  modèle  simple,  itft  de  x  franc;  4St  cel|ii  de  la 
totalité  des  modèles  de  décrpissemens^  est  de  sooImiocs.  On  peul  sa 
borner  à  prendre  telle  partie  que  Tim  p^gecf^  ^  prfsipos  dk  ladite 
collection. 
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Qais^fication  minéralogique  du  professeur  Haîiy. 

• 

M.  HaUy  partage  tous  les  corps  du  règne  minéral  eii  deux 
grandes  divisions  ,  sous  le  titre  d*Espèce$  minérales  ou  de  Mi- 
néraux proprement  dits,  et  de  Roches, 

Les  ÈsFECES  MINÉRALES  sout  distribuées  dand  sa  Méthode 
en  quatre  classes ,  sous  la  dénomination  de  Sultstantes  aciâi- 
/ères ,  Substances  terreuses  ,  Substances  combustibles  et  Substances 
tnétaUiques,  Quant  aux  Boches,  elles  sont  l'objet  d^une  mé- 
thode particulière.  (  V.  plus  bas.  ) 

La  première  clause,  celle  des  substances acidifères ^  com* 
{irend  les  acides  qui  par  leur  état  de  solidité  ou  de  liquidité 
appartiennent  à  la  minéralogie,  et  les  sels^  Elle  est  difisée  en 
quatre  ordres. 

Le  premier  ordre  renferme  leâ  substances  acidifères  libre» 
ou  les  acides^  au  nombre  de  deux  :  \^ acide  sulfurique  et  V acide 
borique. 

Le  second  ,  les  substances  ttcidifèrts  terreuses  ou  composées 
d^un  acide  uni  k  une  ou  plusieurs  terres.;  Il  eU  partagé  en 
six  genres  ,  doiit  quatre  sont  à  base  simple  et  deux  à  base 
double ,  et  qui  renferment  dix-sept  espèces.  (  V.  plu$  bas  le 
Tableau  de  ta  distribution  méthodique. 

Le  troisième  contient  lés  substances  acid^resalkalines^  ou 
composées  d^un  acide  uni  à  un  atkali ,  distribuées  en  ti'ois 
genres  ;  il  comprend  sept  espèces. 

Le  quatrième  ordre  enfin ,  est  consacré  aux  substances 
tUlkàlino-terreuses ,  ou  composées  d'un  acide  uni  à  la  fois  aune 
terre  et  à  un  alkali.  L'alumine  sulfatée  alkaline ,  l'alumine 
duafée  alkaline  et  le  glaûbérite  sont  les  seules  espèces  qui  en 
fassent  partie. 

La  seconde  classe  (  les  substances  tartusts  ) ,  renferme  les 
substances  connues  généralement  sous  le  nom  dB  pients^  pré< 
j^entées  eH  série  aiî  nombre  d'environ  cinquante.  Nous  avons 
vu  précédemment  que  les miuéralogîsti;s  étrangers,  à  l'exem^ 
pie  de  Werner /divisent  en  genres  les  différentes  espèces  de 
cette  même  classe,  d'après  la  nature  de  la  terre  qui  y  domine 
ou  qui  influe  sur  les  propriétés;  mais  le  péridot  placé  dans  le 
genre  magnésien  à  côté  des  talcs  ,  .offre  des  caractères  tout- 
à^ait  différens  de  ces  sortes  de  pierres  ,  et  qui  le  rapproche 
beaucoup  plus  de  celles  qu'on  a  nommées  siliceuses.  Xâ  divi- 
jftion  en  famille^  y  d  après  des  propriétés  qu'ils  admettent 
lencore ,  est  fondée  sur  de  simples  analogies;  mais  tout  cela 
est  arbitraire ,  et  la  chimie  ne  nous  a  pas  encore  fourni  les 
moyens  d'opérer  ce  classemetit  d'une  manière  satisfaisante. 
D'aiileurs,  le  nombre  des  substances  pierreuses  n'est  pas. 
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ù&stz  considéfibie  pOar  qae  leur  dîstribation  en  genres  en 
facilite  beaucoup  l^étade.  11  suffit  qu^elles  soient  nettement 
circonscrites ,  et  que  leurs  caractères  et  leurs,  propriétés 
soient  clairement  exposés  t  ce  que  M.  HaUy  a  exécnté  avec 
un  rare  talent. 

On  compte  parmi  les  pierres  ^  le  qnarz  et  ses  nombreuses 
modifications ,  le  corindon ,  sous  le  nom  duquel  nous  par- 
lerons du  saphir,  du  rubis  et  de  la  topaze  d'orient ,  le  grenat, 
Témeraude,  le  feldspath  «  le  péridot,  les  asbestes,  les  m» 
cas  f  etc..(  F.  la  distribution  méthodique,) 

A  la  suite  des  espèces  bien  déterminées ,  sont  placées , 
dans  un  appendice  particulier ,  et  selon  Tordre  alphabétique, 
les  substances  données  comme  des  espèces  particulières  par 
différens  minéralogistes ,  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  assez  connus  pour  qu'on  puisse  leur  assigner  des  pla- 
ces dans  la  Méthode,  soit  comme  espèces  distinctes,  soit 
comme  variétés  d'autres  espèces. 

Cet  appendice  est  comme  le  magasin  où  le  minéralogiste 
vient  puiser  pour  enrichir  le  tableau  de  la  méthode ,  en  étu* 
diant  plus  particulièrement  les  corps  qui  y  sont  déposés,  pour  , 
les  rapporter  à  des  espèces  distinctes ,  s'ils  en  sont  snscepti* 
blés ,  ou  à  d'anciennes  espèces  dont  ils  présenteraient  de 
nouvelles  modifications. 

La  réserve  qui  a  déterminé  notre  savant  professenr  à  en 
agir  ainsi,  est  très-digne  d'éloge,  et  a  pourboft  principÂl  d'évi** 
ter  les  nombreuses  variations  qu'éprouveroit  nécessairement 
la  méthode,  si  l'on  se  hâtoit  trop -d'admettre  comme  espèces 
tant  de  substances  qui,  après  un  examen  plus  approfondi ,  ne 
doivent  pas  porter  ce  nom. 

Le  nombre  des  substances  inscrites  dans  cet  appendice  est 
pfesque  aussi  considérable  que  celui  des  substances  pierreu- 
ses elles-mêmes.  11  étoit  de  vingt-six  lors  de  la  poblicaiion 
du  Traité  de  minéralogie  de  M.  Hauy ,  en  i6oi  ;  une  partie 
de  celles-ci  *ont  été  inscrites  au  rang  des  espèces.  Tels  sont 
le  iriphaney  la  wa^eiliie ,  Vapiome^  YtmtkûphylUU^  la  roriiérite  , 
etc.  ;  et  d'autres  reportées  comme  de  simples  variétés  sons 
^  \qs  titres  des  espèces  auxquelles  elles  appartenoient ,  comme 
la  lepidoliûie  au  mica^  Vegeran  à  Vidoerase^  idifassaUe  on  pyr-  ' 
gomé  anpyroxèae ,  ainsi  que  la  IherzoUle^  etc.  ^  etc.  ;  mais  il  en 
a  été  aussi  ajouté  d'autres.  F.  V Appendice. 

La  troisième  classe  renferme  les  Substances  twnbastibies 
divisées  en  deux  ordres.  Les  substances  con^usiibles  simp/es , 
c'est-à-dir^^ai  brûilentsans  laisserderé^dn  sensible,  comme- 
[esŒifrej  le  diamant^  Vanthi^tciie et  les  substances  combu8liblc&' 
ÇiiinjfHtëéesiiiii  laissent  au  contraire  après  la  combustion  un  ré« 
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sidu  très-sensible  ;  tels  sont  le  b^tme,  Isl  homile^  le  Jayet  on 
iigniie  et  ie  succin.  ' 

Enfin  la  quatrième  et  dernière  classe  comprend  les  Subs- 
tances métalliques  partagées  en  trois  ordres ,  d'après  la  consî- 
dération  de  leur  oxydabilité ,  et  sous- divisées  en  autant  de 
genres  qu^il  y  a  de  métaux  connus. 

Quant  aux  espèces  de  cette  classe .«  elles  existent  dans  la 
nature  sous  cinq  états  différens  :  i.^  à  l'état  natif,  c'est-à-dire , 
pourvues  de  toutes  leurs  propriétés  spécifiques  ;  2.^  alliées  à 
d'autres  métaux  ;  3.<^  combinées  à  l'oxygène  ;  4-^  «nies  à  des 
combustibles;  et  5.<*  enfin,  à  l'état  d'oxyde  et  en  conibinaison 
avec  différens  acides  qui  sont  ordinairement  le  carbonique  et  le 
suifurique,  et  plus  rarement  le  muriatique,  le  tungstique ,  etc. 

Ces  quatre  classes  comprennent  toutes  les  espèces  propre- 
ment dîtes  ou  les  minéraux  simples. 

Les  minéraux  mélangés ,  tant  ceux  dont  la  composition  est 
évidente  à  l'œil,  parce  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'agrégation 
de  cristaux  ou  de  grains  d'espèces  diverses ,  présentant  encore 
leurs  caractères  particuliers ,  que  ceux  qui  résultent  d'une 
sorte  de  remaniement  des  débris  des  espèces  elles-mêmes  ^ 
forment  l'objet  d'une  méthode  particulière  :  si  ces  diverses 
masse*  minérales  sont  rangées  d'après  la  substance  qui  pré- 
domine dans  leur  composition ,  quand  cellen:!  est  apparente  y 
ou  d'après  la  ressemblance  de  composition  si  elle  est  cachée , 
la  méthode  sera  minéralogique  ;  elle  sera  géologiqufe,  an  con- 
traire ,  si  les  substances  sont  distribuées  d'après  l'ordre  suc- 
cessif suivait  lequel  on  croit  qu'ellesont  été  déposées  ;  mais 
pour  que  cette  'méthode  arrive  à  sa  perfection ,  ce  dont  elle 
est  loin  encore ,  il  faut  multiplier  les  observations  dans  un 
grand  nonibre  de  pays  et  à  des  distances  très-éloigoées. 

Le  mieux,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  est*  comme  le 
propose  M.  Haiiy,  de  distribuer  les  masses  minérales  qui 
font  une  partie  essentielle  des  couches  ou  montagnes  (lesm- 
ch^)  d'après  une  méthode  minéralogique,  et  de  placer  sous 
chacun  des  articles  relatifs  à  ces  substances  à^s.  annotations 
où  sont  indiqués  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  nature  ,  leur 
ordre  de  superposition  par  rapport  à  telle  autre  substance ,  etc. 

Considérées  sous  le  point  do  vue  géologique ,  les  roches 
peuvent  être  partagées  en  deux  grandes  divisions ,  dont  ht  pre- 
mière compremdroit  les  roc\its  prinûiives  ou  dans  lesquelles  onr 
q'a  point  trouvé  de  corps  organisés ,  et  les  roches  secondaires 
qui  présentent  au  contraire  des  débris  plus  ou  moins  nom- 
breux d'animaux  ou  de  végétaux. 

Les  minéralogistes  étrangers  placent  entre  ces  deux  classes 
de  roches  une  troisième  cla&se  renfermaat  ce  qu'ils  nomment* 
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les  roches  iotermédiaires  ou  de  transition.  Voyez  plus  haut, 
p.  i3o  et  au  mot  Roches. 

Les  produits  volcaniques  formeroîent  une  classe  à  part  à 
la  suite  de  celles  que  nous  venons  d^indîquer. 

Voici  de  quelle  manière  le  savant  professeur  dû  Muséum 
considère  cette  portion  si  intéressante  des  minéraux. 

«  J'ai  conçu  depuis  long>  temps ,  dit-il ,  par  rapport  à  cette 
seconde  méthode ,  un  plan  d'après  lequel  elle  formeroît  un 
tableau  qui  pourroit  servir  comme  de  pendant  à  celui  que  pré- 
sente la  méthode  minéralogique.  11  ne  s'agiroit ,  pour  exécu- 
ter ce  plan ,  que  de  prendre  d'ahord  successivement  les  divers 
ses  substances  simples  qui  entrent  dans  la  composition  des  ro- 
ches ,  pour  bases  d'autant  de  grandes  divisions ,  dont  les  sôus- 
divisions  ofTriroient  la  substance  principale  ,  soit  seule  ,  soit 
associée  à  d'autres  substances.  Ainsi  le  feldspath  étant  consi- 
déré comme  base  d'une  des  grandes  divisions  dont  j'ai  parlé , 
on  auroit  cette  série  de  sous-divisîons  ;  feldspath  avec  quarz 
et  mica  ,  sous  forme  de  grains  entrelacés  ,  Granité;  feldspath 
avec  quarz  et  mica ,  sous  une  apparence  feuilletée ,  Gneiss  ; 
feldspath  et  amphibole ,  Fun  et  Tantre  avec  un  tissu  lami- 
naire, Syénitej  etc.  Le  feldspath  considéré  seul  sous  le  nom. 
de  Feldspath  compacte  ^  seroit  placé  sur  la  même  ligne.  Dans 
r arrangement  des  termes  de  chaque  série  ,  on  auroit  égard  à 
la  succession  àts  époques  relatives  à  leur  formation ,  telles  que 
l'indiquent  les  observations.  Ainsiila  série  qui  auroit  pour  base 
la  chaux  carbonatée ,  présenteroit ,  en  premier  lieu,  celle 
qu'on  appelle  primitive ,  soit  seule ,  soit  servant  d'enveloppe 
à  d'autres  minéraux ,  comme  à  Tamphibole  ;  puis  la  chaux 
carbonatée,  dite  de  transition ^' i^xïsmlQ  celle  qu^on  appelle  se- 
rondaire;  et  le  dernier  anpeau  de  cette  chaîne  seroit  le  tuf 
ralcédre, 

«  Une  autre  série  seroit  formée  des  matières  nommées  «ScAw- 
tcs  argileux ,  Argiles ,  Glaises ,  etc.  :  ici  la  base  ne  seroit  plus , 
comme  dans  le  cas  précédent ,  une  des  espèces  qui  déjà  oc- 
cupent un  rang  à  part  dans  la  méthode  minéralogique  ,  mais 
im  agrégat  d'apparence  homogène  ;  et  l'on  aura  un  motif  suf- 
fisant pour  disposer  sur  une  même  ligne  les  diverses  matières 
dont  je  viens  de  parler,  si  l'on  considère  que  leur  partie  do- 
minante est  la  silice ,  avec  un  mélange  d'alumine  ,  de  fer  ou 
autres  ingrédiens. 

i(  Les  substances  volcaniques  seroient  décrites  dans  un  or-» 
dre  à  part ,  qui  feroit  suite  à  la  même  classification. . . . 

«c  Dans  la  méthode  dont  je  me  suis  borné  à  donner  ici  une 
légère  idée ,  on  supprimeront  la  considération  de  ces  rappqrts 
de  position  que  peut  avoir  une  même  roche  avec  d'autres  aux- 
qtielles  on  dit  qu'elle  est  subordonnée,  La  méthode  don^  il  s  a-f 
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gît  ne  seroit  deslmée  ^k  donner  une  iàé.^  exacte  àt&  subs- 
tances que  considère  la  géologie.  . . .  {TMêau eemparatif  ^  p. 
y%i%  et  xw ,  publié  eok  i^..) 

La  collection  de  rocbe  du  Muséofad^ Histoire  naturelle 
est  rangée  d'après  une  première  ébauclie  de  cette  métkode  à 
laquelle  son  savant  auteur  s^ occupe  de  mettre  la  dernière 
laain  t  nous  espérons  pouvoir  le  faire  coanottre  en  détail  au 
uiotRûCH£S  de  ce  Dictionnaire. 

Nous  avons  placé  en  regard  du  nom  adopté  par  M.  Hatiy 
pour  chaque  espèce  minérale  y  le  nom  allemand  des  miné- 
raux, auxquek  cette  espèce  correspond;  en  sorte  que  Ton 
pourra  voir  d'un  coup  d'oeil  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  deux  méthodes  relativement  à  la  multiplicité  à%%  es* 
pèces.  Et  c^est  même  une  chose  assez  remarquable  que  le 
nombre  des  véritables  espèces  ne  sVst  que  très-peu  étendu , 
qu'il  s'est  au  contraire  restreint  depuis  que  la  science  est  cul- 
tivée d'une  manière  plus  sérieuse.  Vayet  k  ce  sujet  la  Philo*' 
Sophie  minéralogiqut  de  Dolomiea ,  p.  3o  et  suiv. 


Distraction  fnéihodique  des  Espèces  MmÈiLixi^Sjk 
déterminées  principaiement  à  l'aide  de  la 
CristaMographie ,  par  M.  le  professewr  Hàcy 
(  mai  *i8i8  ).  ^ 

PREMIÈRE   CLASSE. 

SUBSTANCES   ACID  JFÈJIES, 

PREMIER  ORDRE. 
Substances  addiféres  libres^ 

I.  !.•"  Emèce. 
AcflOE  suE.FnftiQi7E  (  Acîde  f itriolique  natif). 

a.     IL*  Espèce. 
Acide  borique  (  Sel  sédatif  natif  ). 

SECOND   ORDRE. 
Substances  addiféres  terreuses. 

f  A  BASE  SIMPLB. 

»a£iiisa  a£»ii«*  CHAUX. 

3.    L^*  Espèce. 
Chaux  GAaBQM4TBB. 
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I.  Ch»ux  jrhomtSe  firdihkire  (Spath  calcaire,  Terre».  PienM 
Concrétjon.   oa   Stalactîtei ,  %t  Albâtre.'  cJ^TiZ'- 

u.  — —  ferrtfêre»  ' 

'"• mangnnésifète  rose;  Var.  du  Rraim^paik. 

IV.    ——  /Wirtanyan^if^^e (Spath  perlé)  ;  Bfaimsvath. 
""'    ^ré.^'^^fÉ*'^  ^^^^  cnslaffisë  de  Pontaînebleau)  ;  Arw- 

VI.   ——«uit^^^Ç^  (Spath  âmet  m  magaësiêtt  ,  Mîëimte.et 
«olomiej;  -Bt«er«;7aM,   iî«t«*en«;wM ,  Miemit  et  Do- 

W*H»#a 

TU.  —.—  no^.'e  (Spath  schisteux  et  Scume  de  terre):  Sehic- 

ferspatn  et  Sùhaumerde, 
tin.  — .w.  p^i^  (IPtttte  de  porc)  ;  SteinèsUin, 
"'  "TT".  **'«!»*»»*/«*•«  {Pierre  calcaire  hilumiBcusc  )  :  Var.  du 

ArrâGOKITE.  Arra^onà.         . 

S.  ïn.«  j&/}^^. 

Chaux  PHOSPHATÉE  (ApatHe  cristallisée  €t«i*«usc,  Cbry- 
sohte  dJEspagne,  etc.)  4^û/à,  Spargelstein,  Mowiu 
et  Fnosphorm 

I.  fuarziflTb, 

Chaux  TLUATÉE  (  Spath  fusible  ou  fluor  tt  Albâlre  vitreux\ 
Fiusspath,  .  • 

1.  — —  ahbtninifère, 

Cha«  âujLfATiB(eypi^  ^  Séléïihe,  Aïbâtf^gypseux). 
Êrjr^5  et  Fraueneis, 

I.   Gh.  suif,  tuiiea/rifire  ( Vulg.  Pien« àplIitM ). 

8.     VI.e  Espèce. 
Chaux  anhybrq- sulfatée.  . 

I.  Gh.  anh.  siâf.  nwriattfére;  Ar^ârti  ^  M%vriaku 
nu  — -  épigèna.  .  . 

Chaux  tnitratée  (  Nîlre  trfcakti.  >  , 

Chaux  ARSEîïiatÉE.  TharmacoUth  ,  Arsentkbliiihe. 
STEtOND    GENRE.    BARYTE, 

•     lie.    !.'•'•  i2^ic<?. 

Baryte  sulfatée  (  Sp^adi  pesMt  ou  sélénîteux,  et  Pierre 
de  Bologne  .)  Schofersp^ih  ,  BaryL 

f.  Baryte  sulfaté^  fitide;  Le^stêin  ou  Hêpatit. 
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•  12.    IL*  Espice* 
Baryte  caebonatée,  Witherit. 

TROISIÈME  GENRE.      STUON  TIANR 

t 

i3.     I."«  Esoèce. 

Strontiane  stJLFATÉE  (Spath  séienîteux  de  Sicile)!.  CoelesUn* 

I.  Strontiane  ivXîuXét  eaiearifère» 

14.     W^^  Espèce, 
Stroi^TI ANE  CARBON atée.  Strontianît ,  Sironiîan, 

quatrième   GENRE.     MAGNÉSIE, 

r 

i5.     l,^^^  Espèce, 
Magnésie    sulfatée  (  Sel  d'Epsom  ou.  de  Sedlitz  ,   Sel 
amer,  etc.).  BUtersah, 

Magnésie  sulfatée  ferrifèret  HmarsaU. 

II.  M.  suif.  cobaiUfère;  CobaU  vitriol, 

16.  IL*  Espèce, 

Magnésie  boratée  (  Chaux  et  Spath  boracique  ,    Pierre 
cubique  de  Luneboùrg).  Boraciie. 
Magnésie  boratée  eaioarifért, 

17.  WY,^  Espèce,  % 

Magnésie  carbonatee.  Reine  Talkerde, 

Magnésie  carbonatee  quarzifère  {Terre  de  Vallecas ,  près  de 
Madrid,  Terre  à  porcelaine  de  Baudissëro  ).  Ma^nesiU 

18.  Appendice, 

Magnésie  hydratée. 

ff    A    BASS    DOUBLE. 

cinquième  genre,  chaux  et  SILICE. 

^       19.  Espèce  unique. 

Chaux   boratée  siliceusc    ou    Datholite.   Daiholii  et 
BotryoUih, 

SIXIÈME   GENRE.      SILICE  ET  ALUMINE. 

30.  Espèce  unique,. 
SiuCE  FLUATÉE  ALUMiNEUSE  OU  ToPAZE.  (  Topaze  du  Bré- 
sil  et  Schorl  blanc    d'Altemberg  ou  Pycnite  ,   Pyro- 
pbysalite).  Topaz  et  PyrophyscdiÛi, 

TROISIÈME    ORDRE. 

Substances  addifères  aikalines. 

PREMIER  GENRE.     POTASSE. 

2 1 .  Espèce  unique. 
Potasse  nitrates  (Nitre  ou  Salpêtre).  NatUrUcher  Saipeieu 
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SECOND  GENRE.     SOUDE. 

I 

aa.     I."*  Espèce, 
Soude  sulfatée  (  Sel  admirable  ou  de  Glauber  ).   NatUr- 
Hches  Glaubersalz. 

23.  IL*  Espèce. 

SouD^  MURIATÉE  (  Sel  gemme  et  Sel  marin').  Steinsalz  ^ 
Seesalz  et  Naturliches  KocJisalz. 

Soude  muriatée  ûUffrifère. 

24.  111^  Espèce. 

Soude  borâtee  (  Borax ,  Tinkal  natif)  Borax  ou  Tinkal  et 
Reussin.  \^ 

2  5.    IV.«  Espèce. 

Soude  gârbonatée  (  Alk^li  fixe  minéral  ou  Natron).  Na^ 
iurliches  minerai  Alkaîi  ^   Natron. 

TROISIÈME  GENRE.    AMMONIAQUE. 

26.  I."«  Espèce. 

Ammoniaque  sulfatée  (Sel  ammoniacal  secret  de  Glauber.) 
Mascagmn. 

27.  II.*  Espèce. 

Ammoniaque  muriatée  (  Sel  ammoniac  natif).  NaiurUcifir 
Salmiak. 

QUATRIÈME  ORDRE. 

Substances  acidifères  alhaUnoAeTreuses. 

PREMIER  GENRE.      ALUMINE. 

28.  \.^^^  Espèce.  , 
Alumine  SULFATÉE  (  Alun  natif).  NaiUrUcher  Alaun. 

29.  IL*  Espèce. 

Alumine  fluatée  alkaline  ou  CryoliThe  ,  KryolUh. 

SECOND   GENRE.    C  H  A  U  X  cé  %0U  DK 

30.  Espèce  unique., 
Glau^ËRITE.  Giauberit. 

SECONDE    CLASSE. 

SUBSTANCES     TERREUSES. 
3i.     \.^^^  Espèce. 

QUARZ.    QUOTZ. 

!•  Quarz-A^<i(»n  (Cristal  de  roche  9  Améthisjie »  Quarz  laii^ 
teuz  ou  gras ,  Iris  ;  Topaze  de  Bohème  ou  enfumée ,  Hya- 
cinthe de  Gompostelle,  Caillou  ferrugineux,  du  Rhin,  de 
Médoc,  etc.);  ^«•^*ry«*«^»  AvM^yUy  il%ioA  «t  Genrn* 
ner  Quarx^  ÊistnAicspi^  etc. 
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II.  0.  diyirtAe.  ChaicedonJ  Agathe ,  Calcédoine ,  Cacholontf  , 
Onjr ,  JRDhjdte,  œi  de  cfcat,  Bois  pétrifié,  Conialihl , 
Prose ,  Sardpme ,  Silex  ou  pierre  à  fusil ,  Caillou  commun , 
i*^.  d  Egypte ,  Jaspe  hélictropé,  prime  d'émeraude.etc.)  ; 

ou  MuUer  GUut,  Hoifsteim.  "i     ^     9 

m.  Q.  Résinitfiy  Haibopai  (Hvdrophane,  Opale,  Girasol  * 
Pe^ttein  kifusSUe  et  tténâfte}  ;  Bdier  et  ifemeiner  Opai  * 
Hotzopal^  etc.  ^    ' 

▼.  Q.  pseudotnorphifue  (TPé^catiqns  qnai^euses  ). 
^  Sa.     Il.e  Espèce. 

»RCOH(  Hyacinthe  et  Jargon  de  Ceyiamy  Zirœn  et  Hyacinthe. 

33.     IU«,  £ffl^ 
Gaaitoiïite  (  Crichtonite  > 

34.  IV.e  Espèce. 

CORINDOliT. 

1.  Corindon  ff3(fltei(»BbM,  Saphir,  Topaac,  Améthîstert  Éme- 
«uded  Qnent;  A«li^,  iaiftojmte  fmm^i  Smée  U 

II»  C.  hannofhiMM  (Corindon  ou  Spath  adamantin   ;  Corundt 
Demant-sfuOih,        \ 

m.  C^  grmMâmim  (Emimîï)';  Sçhm^ryd. 

35.  V.e  Espèce. 

Cymophane  (CkrjsoAîlfae  orioatale  ,:et  Chrysopale)  ;  Oiry^ 
soberyll. 

36;    VI.«  Espèce. 
SwNELLE  (Rubis  «pÎBeUe  et  Rubis  ialai»,  Ccylanite)  ;  Spincll 
et  Zeylonâ.  ^ 

Spinelle  zinc^re.  AtOamàlU ,  GaHnit  et  Fàhlunii. 

3;.    N\l.^  Espèce. 
Wavelmte,  fTaoeilà. 

*ai8.  \ni.^  Espèce. 

£mera«de<Eiii»F»i4e^«  Pérou,  Aîgoe-marÎBe  et  Béril), 
Schmaragd  et  BeryJl. 

39.     1X.«  j&;»âfir.  • 
CoRmERiTE  ouDiCHROÏTE  (SajiJiir  d'eau  des  lapidaires), 
loUth.  Pelium, 

4o*     X^-*  espèce. 
EucLASE.  Euklas. 

"il.     XI .^   Espèce, 
GKhnkT.  Granat 

'   'C<yf«nat'mtetttÀl^  Syrien,  *e  Bohème; iirenat  noir  ou 
atfl^nîte  ) jaifer  Ciumo^  dIi J^r^^ ,  JUûE»ui(  et  Grossulami. 

.  .^t. 1  i        •         ...  .M        <  M  M.. 


4.  toemit  iWMiiliv  Ctitt^mêt. 
II.   6.  ferriférc.  . 


'  i^: 
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tft*  G.  Mangavshif^ 

^''     \  '.  |at,;    Xn.«  Espèce.' 

EssoNiTE  (  Pierre  de  cannelle  )  ;  Kanelslein, 

'     iià:  xmyEspèce.    --^  ■  •••-  '^  • 

AMPbrGlWn& (  Grenaft  bUnit?  da  Vésuve/ Gfrth^tîte-éu  Lca- 

ciit  ))Leuzi(:   ,  /;..  ./ «  •'    "     /     • 

^^.    XIY,^  Espèce. 
Ido€IIASE  (  Hyacinthe  briine  des  volcans,  ChrysoUthe   et 
Gemme  du  Vépijve,)^  F^sf^ian  et  J^eraru  : 

Méïonitb  (  Hyacinthe  blanche  de  la  :Soi|ima);  Somma  ^ 
Méipmt.  .  ,     • 

Tzvùivï'îVL'/Feidspàh.  '    ' 

I.   F.  0rt^a/i««é  ou, ^miMiAH-e  ( Feldspath  ou   Spath  ëtiaoe* 

lant  et  Adulairè ,  Pierre  de  Labrador»  A  VCD  turine  vraie,  etc.); 
Genjtiner  FetdtpcUh  f  Ad^utar,  iMf'ado>r\'Sanid%», 

H.  F.  eomjfoeie;  (P^ti^ilez)  Diéhter  J^Udspoith. 

■    iiu  Fk  tonoçtf  ;  Jade<  de  Saussure.       >         .  - 

IV.  F.  <<éit;om;xu«  (ÉLaolin  ou  terre  à  porcelaine  dès  Ghiooii); 
Kaolin. 

.       47.      XVir.e  .j&;?i^^e. 

AiPOPtfYLliTE  (Zédiithe  d'Uto  et  d'Hellestà);  Fischaugért^ 
,   j/if/i»,   Ichihyophthahn.    •     *  •    • 

TftiPHANE  (Scliorlsp^tbea^et  Zéolithé  dé  Suède);  Sfiodumèn. 

tÉTAUTE;  Prfo/lï. 

•  5o.    XX.f   Espèce.  ' 

AxiNiTE (  Schorl  violet,  ep  forme  de  h;^he,  et  Pierre  de 
Thttm)  ;  Thumersiei»  ^  Axinii.  ■ 

5i;>    XXL«  Espèàe.'  :         . 

Tourmaline  (  Schorl  électrique ,  Eiheraudè"  et  Péridot  du 
Brésil ,  Aimant  de  Ceyiân  ,  Schorl  dé  Mad^agascar,  Ih- 
dicolite  et  Sibérite  )  ;  Turmaim ,  Schod^  OerneiaeneiEteC' 
trischer  Schorl,  Indicolà  et  SihevU. 

52.    XX1I.«  Espèce. 

Amphibole  (  Amphibole^»  Actinote  et  Grammatlte ,  du 
Traité  )  ;  Hornblende  et  Strahlsiein. 

I.  Amphibole  notV  on' ordinaire  ( Schorl' opaque  cristallise  ou 
lamelleux   opaoue;   Schorl  spathjque  proprement   dit 
Amphibole  du  Tsaitë)  ;  BasaUisehe  ffoméiendc.  ' 

n,   A.  vert '<m  ver  diiire;  (Schorl  vert  du  Zîllertîai  et  Bayon- 
nante .  Actinote )  var^  du  5^a^«f0»n.  ^<   * 

III.  A.  ^imohdtre,  (Tremoiithe,  Grammatite);.  TrwioHtk. 

XXI.  I  i 
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53.    XSllUE^ce. 

pTROXÈNE  (  Py roxène  ;  CoocaUlhe  et  Malacolithe  du  Traité  ; 
Diopside) 

I.  Pjroxène  noirâtre  (  HdMd  d^  Tc^caiit  )  ;  AugU, 
^.  ?.  v^rMm  ou ^ttif ,  «Mmeoii  tn^Bspareiit(Goccplithe ,  Dîop* 
ndè  (Musftlte  et  Alafite)  »  et  Maiacolithe>;  SaMU,  MaU- 

54.   ÎDtlV.»  JE^i^cie. 

Staurotide  (  Scîiorl   cruciforme ,  ou   Pierre   de   croix , 
Croisette  et  Grenalhe)  ;  SUasmliih ,  Grenalk. 

55.    XXV.«  Espèce. 
Epidote  (  Schorl  vert  da  Dafipliii^ ,  ou  Delphinite ,  Thal- 
lite ,    Arendalite ,   Aianticone  ,   et   Zotfite ,   Ami/MU  9 
AkàniiconU,  ZoisU\  PistazU.) 

Epidote  mànganés^rç  (  Mine  de  Siaiig^iièse  violette 

^piémopt), 

5«.    XXVI.*  Bspice. 

Hype«$thè|7E  (Hornblende  dû  Labrador);  Labradonsche 

Hornblende. 

57.    XiYU^  Espèc€^ 

15Vernei^itb  (  Wçjnierite  de  d'Apdrade  et  de  tou*  le^  miné- 
f;^lôgistes)  ;^rc&2i^  du  seul  WERNEJ8L. 

58,  X;^m.^  Espkf. 
PAEAirrfiaHÉ  C  I^arelle  »%  Scfpplitbe  4u  Tmtéi  Wer- 

nérite  bK'Uic  )  ;  Dichier  et  Sl,rohliger  ScapoUlh. 

59.  XXIX.«  Espèce.      .  .  ' 
DiALLAGE  (  Diaîlage  ^  Spath  iâiatoyant  du  Traité  ). 

'   '    V  ©iabge'i'^WèfBintnigdStede  Be  Sauwure,    Vcrde  dî  Çqr-- 
sica ,  Emeraudite  }  ;  vai«  da  Stmidttêkè  et  Scfkr^tmiffdU.^ 

IL  D.  métaUotiUi&igi9ik  cbalDjwnt  et  Bronzite)  ;  SûhiUertffoih 

fio.     XXX.^"  Espèce. 
AWHOPHf!LU«E  Ç  AlàkQpitYHU. 

61.    XXXL*  Espèce, 
Gadolinite  (  Ytterbîte  )  -,  ùadolinU. 

62.    XXXÏI.*  Espèce. 
Lazuute  (  Lapîs  lazuU  1  Pierre  d'azur^  etc.  )  ;  Itaiiirstein. 

,  «3.    %XXlil^  B^oe. 

MÉSOTÏP5  ÇZédlitbe  propreiçrcnt  dite)  ;  Faser  ZeoUÛi  ;  Nadel 

Zeotlm.  <•'... 

Mé&otj-pe  aUérée  ;  M^ZeffUih. 
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Stilbitb  (  Zéolithe  feuilletée  ou  lafi^eUttiiit  »  naoi^X;  Waflfr 
ZeoSA*  ' 

Laumonite  ;  £oii?oiii(iÇ. 


67-     XXXVH  .•  E^fèee. 
PREHNITE  (  Prehnite  ,  |Ci>upIiolitke  e%  ^éollthe  radiée  jau-* 
Dâtre,da  Traité;  Prehnif  dâ .Cay  gL Ihay  griaty l^f^n)/ 
PrehniL 

6Ç.     XXXVni.»  Espèce. 

Ahalcime  (  ZéoUthe  dure  et  SarcoiUhe);'  Kukixiti^  Jmk^> 

70^    .X|Li.*  Espèce» 

'  .  •   .      '      '  ^  * 

71.    XLT:<  Espèce, 

H  ABiiOTOMB(HyaciBjji«<)}nni|ie  ç|^fi)f|n&  <^t^(!pi^]|o|Uh«); 
Kreusian»  '  . 

73.     XLII.^  A/Piài»^ 
Péridot  (  Chrvsoiitl^ç  ari|in^re  ,  ou  Péridot  et  Chrryo* 
lithe  des  volcana  )  ;  Ktysob'lh  et  Olùnn.  \ 

j%    -^^UU.^  Espèce.  ' 

Mica  (Miei^  etliéptdolithe^u  Traité  ;  Talc  en  grmâ«»I«iM0 
et  Verre  de  ]M[oscoTie)|  ^Ummer  et  Lepiâolith^ 

'       '74.    XLXY.Çfi^, 

•^-;:  ;^'-  75,    XLV^ Espace. 

BiSTHÈNE  (  Schorl  bba  t^  Ski^rQaÛ^^^  on  C;uj2|e ,  ei 
Sappare  )  ;  iijramV.  , 

Dinalfr'^ïtf  uç<^He  de  1|[^^^ 

77.    XLVlh^  Espèce. 

n.  —  éhu^  {SLêhtite  non  19^)^  £NR|M»niri<iif^M|. .    ^     ' 

lu.  r —  #fwjé  (  Liège,   Papier,   Chair    et'Otiir  Ikunfls  )  ; 
BcTffkork  ou  Sohwimnundêr  Atbett, 

iT.  — i-  Uffniforme^  (Bois  de  montagne),  BptghoUy  HoU 
Aibêst. 


^ 


^ 
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TALC(TâkôtiStJÉartî*e);  TaUc. 

I.  Talc  iaminairô  oa  éeaiUeusD  (Talc  de  Venue  et  Craie ^ 

Briançon;  Stëaii^e);  Yar.'  du  Ghàeiner  TMy  et  Sfeek- 

II.  idUire  {Vhtteoih&ie);  Topfstein, 

nu -"^  €hUiriU  ;  ChiorU. 

t9,  ..1—  gogrofhique  (  Yulg.. Terre  de  Vérone  )  ;  €r¥ûiurdc, 

70.    XJLHL^  Espèce»- 
ItfAeLE  ç  Hdzspa&i  9  ÙdastoUih. 


>  *  > 


^HfllttHMi 


APPENDICE.  -i-'SuBSTXïfCES  dorures  camcùres  ne  ^tiV 
pas  assez  connus  pùur  pertneiire  idê^lew\  assigner  des  places 
dansia  Mahoêe. 

1.  Albine.— ^<«».     *  a5..  Jade  a8cîcn('Pierre  de  hache  ou 

3.  Albite. -^<A»«-  '     ,        dcéirfcoiicbioa).--5e<rtirin. 

3.  Allocroïte.  .    ^    ,     a6.  KarphpIithe.--Kai7>M»«. 

5.  Alumine  pure.  —  ^ii«m»m*.  a8.  Kollyrite. 

€    AmîantQïde.  39'  Hi8inç;rit.  «  »  ..l 

n!  Beremannite.  —  SfH^Mj(ein,  50,  ï-azu^the  de  Werner.  —  Kte- 

1  Bournonite.fFîibroUte.)  ^     .^   jw-otfc»*,  X«*n«»«4. 

9.  Céréolithe.  ^•'J?"\S.?-  '         ^ 

10.  Chusite.  \      3a;  Liml^Ute. 

11.  Conit^  Variété  du  Silici-çalçe  33.  Loboite. 

de  De  Saussure.  .  5*- ,  5*^^^*«î%  ^      ,     . 

^3.  Desmine.  '         55.  Omphazite.  —  OmpA«»i*. 

I3.  Diaspore..  -'^'  ÏJ^^S^^t       ., '^ 

li.  Fahlunite.  ^7-  Pseudo-Sommite. 

i5.  Feldspath  apyre  î  ou:And|Jou-  38.  Rhetizite: 

site  ^Jamesonite  ).— ^fwte-  39.  Sidéroclepte.      .    .  J  ;  .       ' 

iu^;StanzaU.      .  '       4o.  Spatben  tables.  —  Ta/b/^a**. 

16.  FeldspatKbleu(deKfiegïackén.  4i-  Spath  de  Glace.  —  £iiy>a«A. 
-'       8tyne)i5:^*«er4y<»'i^'<Mîu«^  4a*  S^incUane. 

y^.dn  Dichter  feldspath.      45.  StembilHe,  ^   .  ,.; 

i7.  Fossaevert.  — Gr«««/bm<.    44"  §^?ft!^' 
18    Gabbronite.  —  GaUronit.        •4»-'  «oolé*t^. 
lu!  Gehlenite  (F^dspàthabyre  F)  ^  4,6- ,TaIs:gwP^»qûe  <?ient;de  lardj 
ao.Haûyne(Latialithe).-ff<W2^n;       .       Pienre  à  magots  ;Pagûaite).-- 

iMUdith,  ....    * .  Btkumn^  AgainuahoM, 

ai.  HeWin.  -  He(t«fi.  47-  Talc  grabuleux  ( flfilOTite  blan- 

.1*  JaiieXhi^Stîqne.  r  Jade  brien^H^^  de  B^ktàlt.  -  Bi^^ 

^tal  ^Jiierrc  «iphïéti^tte  )«  ;:       :.  *ti<«^^tt^ 
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TROISIÈME    CLASSÉ. 

.    '  •••.•■.  « 

SUBSTANCES    C  O  M^S^CÎ  S  T IB  LJ^  S. 


1   >  .  < . 


SuÔstances  ùamhu$tibielè  simples. 

PREMIER    ORBRE. 

80.     I.'«  Espèce. 
Soufre  ;  Schmfd. 

81.    Iï.«  Esffèce. 
DiAifANT  ;  Diamant ,  Oemant^. 

ASthr AGITÉ  (  Cliairjbo^' âe  terre  incombustible  ,   Houille 
•')éèèh«vHoaHIite'*èt'' Plombagine  charbonnéôsiey;'  Gianz 

SECOND.  ORIXBE. 
'  S'Uibstanùeé^  comhusîiMe»  campùiées. 

83:    I.»*  ^çj^c^. 

Graphite  (Plombagine,  Fer  carburé  i  yulg.  Crayon  mAc  ou 
Mine  de  plomb  );  GraphU. 

BiTtn»E -î  &dùttt'  Brâpech. 

I.  Bitume  Uquide^  transparent  oa  ngir^trë  (Nâphte  et  Pétrole  ^ 

Hoîle  DÛnénle  oudeGabîan}^  Er^doi^  Liquidée  BargU, 

u-  — ^  gUainem^^ifckL  minérale  ou  Maltbe,  PÎMasphalte)  ;. 

m.  — "  tcUdô  (Asphalte  ou  Bitume  de  Judée^  etc.  )  SeMor 

kigeê  Etdptek.  ^ 
HT. é/UoHqyi^  (  Gahcvtrchoqc  fossile  )  ;  EiasHichei  Erd- 

85.  lUMlspèce.:'   ' 

RÉT|X9A$9HALT£. 

86.  IV.«  Espèce^'  ■/' 

Houille  <  Houille  ou  Charbon  de  terre  )  ;  SÎcîk^rzKàhU , 
SidnhoJde. 

i..»Hoiiate  fMUetie;  SMpfdvkohU^ 
II.  — —  haoiUairô;  SUu^enkohic. 

III. eampaete;  Kanneihohlô. 

«y.-—  ffdiginoi^;  Rufskohie* 
T,  ——  grossière;  GrohkoMe.. 

87.    V.«  Espèce. 
Jatet  ou  Jais  ;.  Pechkohl^. 


•  '    ^ 


».'»'« 


.  «    — 
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Bois  bitumineux ,  Terre  alumineuse  et  bourbe  ;  BêUamnosts 
Hoh^  Ahufàrieeï  Toiff. 

8^.    TI.<  -Espèce. 
SucciN  (Ambre  |aaoe..ou  Rarabé )  ;  Bemst^iu 

Mellite  (  Pierre  de  miel  )  ;  Hanigstmn. 

QUATRIÈME   CLASSE. 

S  UBSTANCES    M  HT  A  L  lUiVliS. 


PREMIER    SSMliftÈ. 
Nori^fxydahiesinim^  ee  n'^^t  4^^^ 

paEHiEa  GEi^as.  PLÀTi'ffiÈ.   - 

PlâtINB  1H4^1W  C  PlaUot  ^«  Ot  «bU^c.}  $  Gtfietm'Platin. 

secoud  GfinpRB;'!  OiL 

..     •         •    -..   .  '..-.•gl;     l"  espèce: 
Or  natif;  Gedîegen  Gold,  -'   ,  .  •>  - 

I.  Or  natif  d'unjjc^MTf^tt}  Voi^^bet. 

GoUl,  ,t 
Or  ARGEl^TÀL  ;  ElektruTÛ\ 

TROISIÈME   Gfiié|b£;    '  ^ 

Argent  natif;  Gediegen  SUUrn 

94-    II.*  Espèce. 
Argent  antimonial^  jSfif^s.'^t^îiàp'*] 
Ar%en%fiaU»  ai3f/^À:A(.ArgeQt  ars«iiîç;al  )  ;  Arsenik  SUbtr. 

gS.     III.*  Espèce, 

Argent  sulfuré  (Mi<i^^^»'^ï  vii^^^^j^'^ffibâ^r^^'^w^^* 

Argent  antimonié  sulfu«i]ê(  Miae  d'aif;eat  rouge  );  JRoift* 

guhigerz.  

Arg.  ant  suif,  noir  (Mine  d'argept  noire  );  Spraiglanzerz. 

07.  •  V.*  Espèce^ 
Argent  CARSONATÉ  ;  tuftsaures  iitbér. 
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^,.    Vl;rEspke. 
É  {  Mine  d'arge 


ARGENT  MURiATÉ  {  Mine  d'argent  cornée  )  ç  thmerà* 

SECÔN»   ORDRE. 
Oxydables  et  rédueHMeè  iftmiMiàUffnent. 

GEl^^È  tîïIQUE.    MÈkCURK 

<i0^  ^uecksilber. 

loo.     IL*  Espèce. 
Mercure    ÂRGBmrAii,  (  Âmalga^ie    patine  )  ;   NatUrUches 
Amaigam, 

loi.     Î1I.«  E^ce. 

Mercure  sulfofé  hépaiifue'\  ^eçkailber  lehererz  ,  ou  Lehererz. 

sq^ài    IYJ  Espécèk  C 

Mercure  h uriate  (  Mine  de  ttercure  cornée.)  |  QuêcksUher 
Homerz. 

TROISIÈME    OftDR£. 

OocydaMèi  y  'tnàis  non  rééwet&biei  iantnédiate^ 

ment. 

.       '  PREMIER  GENRE.    PLOMB.     . 

\ 

io3.     I."  Espèce. 

164.     IL*  Espèce. 
Plohr  sulfuré  (yulg.  €r<dèMk  )  *,  Bf^glonz. 

u  Plomb  fulfùré  miHmonifère  (Cr^dène  «Btii|soiiiale)  ;  Sfier 

,  io5.     III.«  Espèce. 
Plomb  oxydé  roijge  (MimwiÉ  iiftftif)  ;  )BioA  Jièékcdd. 

i'ôS.     IV.*  E^èe. 
Plo^  J^sttNiÊ  ;  Fiokkenm. 

10J7.     V.*  Éipèce. 
Plomb  chromaté  (  Piéndi  sjpïthiqpre  rouge ,  Plomb  rouge  ), 
BùOi  Bltien. 

io8*    VL«  jEi^e. 
Plomb  CARBOKAtÉ  (  Mine  de  plomb  bUndie  ^  terreuse  ou 
Céruse  native  )  ;    WeUs  BUiarz ,  Éleierde.    r^^ 
I.  Plomb  carbonate  notr;  Sckmam  Èieiwdé^ 
lu  tl  càrb.  ^iiipHfin* 
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'  m.  F«r  olîgiUc  argili/m'  ou  .rouge ,  compacte,  bacil- 
«feire  >^etc.  ;.  Hctà^r  ThoneisenHein  (  Crajon  rouxa  t>u 
Sanguine,  t'èr  Undoiieùx  en  prbniés,  e|c.  )  ;  Woihel. 

i^.    iy.«  ^Espèce. 

Fer  ABSENiCAi.  (Iftiié  4e  îer  drseiiieale^  Pyrite  aneiii*- 
cale  f  6tc.  )  .G€iii«m«r  Anenikkies, 

^  Fe^  àirsenical  wrgBxSfhit.W/àauTx. 

i3i.     V.«  j&;>^ii. 
Fer  ^ûïJrôkiÉ:  JAttvJÈ;  (Pyrite  Jûanlate  ^  eta  i:td>és ,  en  dodé- 
caèdres ,  triglyphè  ,  été.)  ùemeinèir  Sâméfdlaes. 

I.  Fer  oxyde  èoigène  (  Mioe  de  fer  brune  ou  hépatique.  ) 

,     II.  Fer  ^^\iM\^ pHîfere  {  Pyrite  ièagnétique  )  ;  Mugneikies, 

•  '   ■    tèrnihi.-  '     .'•'   

m.  Fer  hu\(itriiài/r//prti  ëàfiïktérr     ' 

IV.  tetMîiitéiitàmJèr^ 

y.  Fer  sulfuré  «^^^A/^/v;  Sîiàélfm}. 

FÊà  toliHjBÉ'fttiiM  (Pyrites  iiiàtl»^î  eh  ^ÀMes  radies, 
en  crêtes  de  coq,  etc. }  Strahlkiesy  StniMitiéfSch0eJè!kÈts. 

Fer  OXToi  (hydraté).  Ètminàseniiem.  ... 

,1.^  JFer  ojcydé  )^/i»f/x6tA(>âtfe/^feuz  ,  globuiiforme  (  Hé- 
'  '  MVftiiWUiny ,  co^^àè«e  ^  'ibf  eù^t  RH^«  de  Ter  ir- 

xnopevsc  en  j|raias^)  ;.  ^umnêf  GUukopf  ou  Faseriger 
Brautteisenstein\  "Èoiperz. 

II.  Fer  oxydé  'àt^titfbrê ,  (^run  McmM^unâtre ,  en  masat ,  g49- 

dique,  terrèxlt  (Mllrfèû^  4Si<ll)fÙi»à6tisé  ëé  WtW, 
Aétites  ou  pierres  d' Aîgle^iT<>*i'c  4'ofif^re.)  ;  Dichiew 
et  Ochriger  Brauueisenstein ,  Biseamere  ^  Ûmtra, 

III.  Fer  oz,y.dé  noir,  yitreux.  -, 
iv.  Fer  oxydé  résinaîde;  Jusenaechert. 

y.  Fer  oxy àéiarlônâiê  ^M iné  âe  fer l>lancbe  ou  spath l,qiie ; 

i34.  VlII.e  JB^^cér. 

i35.     IX,.«   Espèce.  .      :^ 

Fer  phosphaté  (  Bl«â  ^àriiàl ,  fofiAfe ,  cristallisé  ;  Ocre 
martiale  bleue  ,  et  Bleu  de  Prusse  natif)  ;  SAM&èrièrdè, 

'-    m.  X>  Ê^èèij    • 

Ffc&  ChIÉIOÂaW  ;  Èisenchrdm. 

Fer  ARâRNiATÉ  ;  Vikjfâm* 

i38.    -m^Èspidè. 
Fer  sulfaté  (  Vitriol  martial  ou  Couperose  verte  )  ;  Var. 
i\x  NatUrlkher  Fitriol  ^Eisençilnol 


V 

/ 
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lai.     VII.«,  Espèce. 
CmvRE  MURiATÉ  (Pulvérulent,  Sable  vert  du  Pérou);  Salz- 
Kupfer  tt  AiaccunU. 

lia.     VIII>  ^ice. 
CvprmK  dÂaBôiiATé  ;  Kup^rlëtur  «t  Malachili  '  -  '  - 

I.  Cuivre  carbonat«  ^/iftf^(  A»uh  dé  eûiWe,  Mîtae -de  cui- 

vre bleue  tfl  Bleu  >dciiiî)9ta^e');' /7/VA/#  et  Erdige 

II.  Cuivre  c^irboBalé  çeri  (Malaechite^ei  yert,de  roontagne  » 
^      Fleurs  de  cuivre  vertes  ,  ele.  )  ;-  J^a^enger  Malachit  et 

Var.  du  Kupfergrun,-  ^  •  '• 

i23w  *  IX.«  Esplce. 
Cuivre  arseniate  (  Cuivre  oxydé  vert  arseiiical);0&«i«rz,' 
Kupfergtimmer  et  Lmzenerz  de  W.emer.  . 

I.  Cuivre  arseniaté  altéré  i  Pharmacachalchit, 

II.  C.  a.  ferrifère^  ^   .^  ^ ...  \  ,  :,  .    .  ' 

.  ia4.^  TL^'EspiCjBk 
Cui^y^R..  PWJ^TASE  (  Ç.çàcrap4ipe  ^d^  ;  SiWrie  ;:  Djiopt^ç  }. 

.  f^m^^^m^^  w  :v....\ ■  .-.'j  .p-j  •  s  e-  ....  » 

ia5,.  X^I.®  .£S/?i£e. 

CVIYRE  VBOSVlihTÈ:  Phospllof^Kup/iÙ'. 

126.    XII.®  JEs/?tfce.    . . 
Cuivre  sulfate  (Yitriol  bleu).  Var.  ài^Naiuflicher  VitaoL 

QUATRIÈVE  GENRE;  FjE^jR.    ' 

••  •  -  .\ 

•127.    !.«'«  Espèce.       „      ;    .. 
Fer  NATIF,  GediegenEsen.  Tellureisefi>    . 

I.  Fer  mixt  polc'aiiiçtie. 

II.  \c\^T pseudo'pûhaitiçae.  ^ 
m.  Fer  n^ii£  méféor/çae  ;  Meteoreiseu, 

128.     II.®  Espèce, 
FfeR  oxYBULÉ  (Ethîops  martial  natif.  Fer  magnétique  ,  Ri- 
mant); MagneieisensUm. 

Fer  oxyànlé  iiùmffih;e  (Sable)  ierr^^neox  de»  volçans>; 
Eisensand,  v  ' . 

Fer.ojuk&i&t^  '    '  .     

I.  Fer  oHgîste  méial/çtd^  j^îne  de  fer  grise  ou  sptfculaîre , 

micacëe ,  de  TîTe  d'Elbe  ,  de  Franaont ,  ^^r  sublime  d^ 
volcans  ,  etc.  )  ;  Dichter'êt  Schapptge/ Èisengîanz, 

II.  Fer  oligiste'/vfiy^,  compacte  ou  fibreux,  ou  terreux, 

luisant  ;  Roih  Eisensteùi.  (  Hé^matite  roo^e  compacte 
ou  fibreuse;  Ocfe  de  fer  rouge;  Hématite  friable  ou 
EisenraKm  rougej  ;  Roiher  ùlaskqp[i  .DichUr,  Fast- 
rigereïJSrài^etRûth'Èiscnsiein:' 


i5i.    IIL«  Espice., 
Cobalt  oxydé  noik^;  Sch^ai-t^'  É^a^aiL, 

Cobalt /ûrnfèrei  JBrauaerei  Ce/ fêr-£niJ^o6àIil 

Cobalt  arseniaté  ;  Boiher  ErdhobaU\  fCoèaùbluihe. 

I^EUVIÈttECEKÀk.  AIMENIC 

iS3.    l^^^'Espècèy '■  ■  ■  '"■  '       ' 

Arsewic  NATIF;  (kfàiegpti  Arsemk^  •  .♦  \*  .  i    .  '^^ 

l54..'   II»nJ&/]^4.  ' 
Arsenic  oxigwé  X^I^bux  native,  d'a^eniff);  ArsemkbNakt:. 

_  _ ,  ^  __  ■*  .  ^ 


f«       .   r 


ABSENie  SULFUBÉ  ;  Rauscf^clL  HrpiiH^. 

II.  A.  s.  /aune  ^Orpiment  )  ;  Gelbes  Jtauschgelà:"\  ^ 
BIXIÈWTE  GENEE.  iif^JV; G? -41^ jÈ5£.  . 

1,56.    I,"<  JEj/>^, 
Mangaîîèse  gxypé.'/      '        '  '  •  .'*'."'  ■.:/-.    ,. .  . ,    >  .  ■ 

I.  Manganèse  ozydë  w/a//0/4^if  (M/lggjM^i^&eQ'âîgilUUs);;: 

Graubraunsteinerz, 

II.  M.  ^/WA  Ott  nùiràire  ('Mâ'Bganèse  en  chaux  noire  ou» 

i^«uBfi^„  reo.  QQBcréiipjaa  •  Urremes  t .  ^tc.  )  ;   Schvarz. 
manganerz. 

,    m.  M^  ox.  bitu^m/hre^wiJnflam^ttB1e\  Wadf  Schwarterwad: 

IV.   M.  ox.  earBonéiéét^.Mi^  ^rgùM^ingm^,  i y:  u'r~:,i'.   . 

i58.    III.«  j&gi^ft^  ^ 

Manganxse  9W^jmii±.  Fhospkor  jkm^auk 

ONZIÈME  QJ^lS^KJ^  AN.TIMOINK 

.   '     .■  '  . 

Antimoine  natif.  Gediegen  Spiesglas 
Antimoine  nsiiitarsenifère. 

160,     ll.\  Espèce* 


'     i 


*  » .  . 


.      ,    '  ■        » 


I.  ^  Aiilïtfiomê  sulfuré 'i^^^/i/ij^^. 

II.  A.  s.  cup¥3^rû>      ■'il      .<>•■  I 

ly    A.  oxydé  épigenei  ^ar.  du  Wms^pk4glûàzm:  *  *' 
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V.  A.  «ulf.  ox.  épigéfie  :  var.  an  RotispUsglanzen. 

VI.  it.   s.  pîUmiô'càprifere  ;    Eadellione  (  Bournonite   àt 

looiQson  i, .  •     .  . 


Aotémchne  oxydé  (  Cliaax  d'amimoîné  native  )  ;  ;^«,|. 

r6a.     IV.«  Espèce. 
ANTiMomE  oîYBÉ  SULFURÉ  (Antimoine  hya^ô'^ sulfuré  du 
Iraité;  Kermès  minéral  natif;    Min^  d'antimoine  en 

If^^^es  rouges)  ;  Roihspùssgiàsârz. 

■  »  »•  • 

DOUZIÈME  GlçiNaE.   URANÉ.'  * 
ÏT  l63.      I.erc  JÇ^-^^^;  ' 

Urane  oxydulé  (Blende  informe ,  Peck  blende)  ;  Pecherz   ' 

iQ4«     II*  Espèce 

TBEI2IÈMECENRE.   MOir^DèafÊ  :  ;      j.     > 

i65.     1^^*\  Espèce.  '  .' 

Molybdène  sulfuré  (Molybdène ,  aussi  PoUiotét  Phmba- 
gMej;  fvasserbld.  Mofyèdangianz. 

quatorzième  gékre  TITANE!' 

166;     I>e  Espèce. 
Titane  oxydé  (Schorl  rouge  de  Hongrie);  Âi/Aïf. 

I.  Titane  oxydé  ch^omifere.  ' 

II,-. T.  dxydé  firHferéi Mc^iistkonite.  )  ;  ^tumisen,  Ntgrin 
et  Iserin. 

167.     ri.«  Espèce.  ,.,  : 

Titane  ANATASE  (Anat^se  du  Traité  ;  S<*prl  bl^u  du  Dau- 
phmé  et  Octaédritè)  ;  ÔcïdeârÛ,  AnaUs:     '         '  ' 

168:    illf  àpice. 
Titane  siLiCÉo-CALCAiRE  (Titane  silicéo- calcaire' et  Sphènc' 
du  i  1  raité  ;  Ràyoniiaiite  )eSI  gouttière  i  :îetc.)  ;    >  Tkdrdt 
Menakerz tXSphen.  n  >    i  \     »  •\ 

QUINZIÈME  ai^NB^E.  SCfitÉÉLIN. 

SCHÉÉLIN  FERRUGINÉ  (Wolfram  )  ;  Wolfram.     ' 

170.    IL*  Espèce. 

ScHÉELiN  CALCAIRE  (Tungstpjn  OU  Pierre  pesante);  TungsUin. 
Scheeierz^ 
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SEIZliMEGBVEE.   TELLURE. 

171.,    Espècp  uni^pie. 
Tellure  katIf. 

I.  TaHure  natif  Mfrififrrifeni  (  Qr  ppoWéwaiiqut  *,  Or  blanc 

de  Fatabay  )  ;  Gtdiegen  Syhan  ou  72r//«r* 

II.  T.  n.  auroargtwtifèrê  (  Or  |fapbique  d*Offenbanya  )  y 

l}h  1*  n.  a»r9-i^umhifkte  (  Qr  grif  d^  W^«ï^«  )  \    W^iss 
sjlvanerz  et  Nàgyager^^ 

172,  l^piç^umqut 
Taotale  OXYPÉ, 

1.*  Tantale  oxydé  ferro'-manganésffire ;  Tàntalit, 

II.  ly  01.  yttrifère;  FifraianfaUi.' 

DIX-aUITIÈHE  OEKRÊ.   C£fil(^i|f/ 

173.  Espèce  unique. 

Ceriuh  ohbé» 

I.     CéT\\xm  oTjiié^fiy^  roage ;  Cerii;  Cererit 
I .   p.  oif.  sjti^ififre  neifî  AH^mie  ou  ^wiff. 

III.  C.  OK.  yttrifère;  XHt^cfiHi* 

Chrome  oxyi4  t  Çhrqmocher. 

ÂPPEI^PICE. 
TIV«TliHE   GEIIRE.  PALLADIUM.' 

175.    Espèce» 
Palladium  lïATiF. 

VINGT-UNIÈME  GEN^?%  IRI^fUM* 

."     ^  '  •  ,. .    .    .    •  , 

^76.     ^^^* 
IRIPIUV  NATIF. 

OSMIUM. 

.,,\..        '177;     Espèce.     ' 

AUiage  natif  de  Rhodium  et  HÙsvt^u. 
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Noos  nous  gommes  borné  à  exposer  ;  avec  quelques  dé- 
tailsf  les  deu^.méthpdès  iiiii|iéra}ogi^e^  Ifif  ff^  r^pdjiies  ^i^ 
et ei) qi^elqiiç  $ort(B  wvajcç,  G^  p'çH  f^^  Q9f^î^ï>'aty<îns  eo 
coonelssance  de  celles  qui  ont  été  proposéeis  depuis  plu- 
sieurs années,  mais  nous  avons  dû  craindre  d'étendre  encore 
cet  article ,  peut  -  être  déjà  trop  long.  Les  méthodes  de 
Haussman  et  de  J|fff0^^<^  w  l^fp^lf ,,  se  rapprochent 
en  grande  partie  de  celle  de  Werner ,  tandis   que  celles 

rent  pli^  Q^WW^i  §P,l?V%<IéP«.  W.4q^  ÇPw4érâti<?ns 
toutes  cl^îmique^  ;  cette  dernière  i^st  partîculièn^ment  remar- 
quable ,  et  notts  regrettons  beaucoupide  ne  pouvoir  Vexpo^er 
ici.  On  trouvera  le  tableau  de  ces  différentes  -elasââca- 
tîons  dans  le  Système  de  Minéralogie  de.  M*  Janieçon ,  ouvrage 
que  nous  avons  déjà  cité  ,  et  qui  nous  a  fourni  une  foule  de 
faits  curieux. 

Un  dernier  système  minéràlogiqué  ,  que  le  nom  de  son 
auteur  recommande  à  Talt^otioa  de^  /sa;i»aps, ^t  oflui  qu'a 
publié ,  en  i8i5 ,  M.  le  professeur  Berzefius.  Il  est  établi  sur 
la  double  con^idfÉv^^içif  de«  groi^orflons  pk%^ ,  et  de  l'ac- 
tion de  la  pile  voltaïque.  M.  le  docteur  Blamville ,  qui  a  suc- 
cédé à  IVl.  DelamÉriiejrifi.daas.  ia  nédactièn  àa  Journal  de 
Physique^  a  iméré  da«fl  Is  &6«.'  volume  de  ce^impArtaiit  re- 
cueil»  la  traduction  de  l'ouvrage  dans  lequel  le  cé^iMiij^^  chi- 
miste suédoM  ^  nf9^^  les  pri^^cipes  ^  r^i^t-^irigé  dans 
rétablissement  de  la  mét^oi^  qu'ilpropos'e ,  phncipçs  qui 
ont  besoin  d'être  étudiés  avec  soin  ,  et  que  nous  ne  pou- 
vons exposer  ja^;acasaez:d.^4teillu#-poà0.«éu^^  une  idée 
exacte.  Nous  nous  b^rij^icon^)  donc  à  i^rapport^  J[ç  lUd^Jeau 
du  système  minéràlogiqué  du  professeur  Éerzelius  ,  tel  qu'il 
a  été  donné  dans  leMànuetde  MSnéralogitAe  M.  de  Léonhard, 
pour  l'année  1816  (t.  10  de  cette  intéressante  collection^ 
a.^  partie  ,  pag.  3i5  à  24.6.  ) 

On  sera  sans  douté  surpris  \âé  voir  IcPmêtrié^oï'Ds,  Wdieis 
corps  4e  la  mêmp  espèce  (  tefe.^tie  iîps  jïi^^retii|s^  varié i^^ 
de  t^PVWalîpes )  ^  6(:çUpei^  plû^îèars  et  m^^'^qififji^ri^^ 
âm  ceue  iPét^P^Ç,  ^1  4;pp,co^i4^TiÇ.wê„lç«  ;iiv«rse^.v^r, 
rLé^^lJe  p§  inip^rM.^^  ^rP4iV<^.qii^lic^(»is  réooieji.  dan»  un. 
saal  giB^fJOAnt^  £û|Qme>  en.;Sibérie  et' en  Amérique  ," et' 
qœqiàelfpiefors  aas8i«Ue(s  s'em^eioppentrune  l^âi^tr^;  i»als 
oouB'àoiis  abstiendrons  de  toutes  i^éflexibn^^  crïtiWels  à^^^ 
égard,  et  to^s  attendrons  qu^  lès  ?>?ei>rJitîoi,'^^ 
cette  nouveire  manière  4  eny^ager  \e\,tim^f^^^.,J^^:mi^^. 
querapas  4e  dopaer Uew  , ,  pp^  ^Wh^WÔSMip»^«t  édw/éi 
siirs<n)  iippg^pcie ,  |r9^r|'2|^p(«lr,.c|^. la  r.<«)et«ir  défin^ 
tivement.  .     V.   j  .         ... 
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Syètènu  'rninétiUogd:que  y  pn/rement  chihtique^ 
d/U  profess^fu/r  chevalier  J.-J.  BfiRZEÎics  (i). 
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PREMIÈRE  CLASSE 

Corps  formés  sùivaiit  le  principe  qui  préside  à  la 
formation  de  la  nature  inorganique  et  dans  la 

".  composition  desquels  il  entre  seulçûieut  deux 
élémens* 

A.    otYGÊNE..     .  .\    .; 

{Principe  acidifiant.) 

b.  corps  combustibles. 
i.«Ordre.  —  métalloïdes:: 

!.«•  Famille.  —  SouFB£«  • 

AVéiMinaii/,  -  Soufre,  natif  ou  Tolcaniqtte: 

-w  ,Oj;ydâ\        .  *  .  A cidit  sulfureux  ;  Acide  tulfurique. 

II.«  FarnÙU.  — >  Radical  muriatique. 

Oxydé,  Acide  muriatique. 

III.«  Familie.  —  Radical  mtfrique.  - 

r 

*      Sous'Oxydé,  Gaz  nîtreut. 

» 

;    .  IV.«  FamUe.  —  Bore. 

'"  '  ' * 

Oxydé.  .Acide  borique. 

•  •*•■.. 


(i)  Sous  le  titre  modeste  à-JSssêf  d!»ff  Syslèwte  minéral  purement 
chimique  f  M.  Beraelius  a  fait  connottre  son  nouveau  système,  diybé 
en  quatre  parties,  daiJSi  lesJlT^m.  de  Physiçue,  de  Chim'e  etde  Minéi^rnl* 
publiés  à  Stockholm ,  en  i8i5.  Le  traité  duquel  a  été  extrait  le  tableau 
que  nous  présentons  ici,  contient  *.  *i.o  iine  réponse  à' quelques  objec- 
tions faites  contre  TeiUptùi  de  la  théorie  électro-chimique  ^t  la  doc^ 
tripe;  des  proportions-fixes ,  cbmme'base  d^un  •Jfstème^minéralogique; 
a.o  quelques  4:dn«îdérations  sur  lac^nstitatîon  des  corps  minéniiiai^^ 
3u<^  Tessai  d)une  critique  de  quelques  ^j^sf^n^e^^e  ifiinérâlqgpe  ;'et* 
4.0. une  expOsit;ion. systématique  des  fossiles B^ini^log^ueiaent  uni-! 
pies,  à  laquelle  sobi  jointes  ringt-sept  remarques  relatÎTes  à  'autant 
dé  minéraux  particuliers.  L'exposition  systématique  des  corps' miné- 
raux comprend  seulement  une  esquisse  du  systènie ,  lé  no^  des  es-' 
'^h^^%  et  les  résultats  dès  analyses.  {Note  ie  Jf.D'eJMiiVéW.J^f>ye% 
le  Journal  de  Physique ,  cité  plus^aut. 


Na///.  Diamant  ,1  Anthracite. 

Oxydé.  ,  -        •     A«cidexî|r)bq,nique. 

Sulfuré.  ^  |Jy,4rogèfi«  sulfure. 

Carburé,  Hydrogène  carboné. 

Oxydé.  Eau  météorique. 

II.«  Ordre.  —  M^iJlJX  ÉLECTRO-NÉGATIFS, 

Comprenant  les  métaux' âont  les  oxydes  ,  d^ns-J^ur  âMOcia- 
lion  avec  dUmresxArps^oj^ii^^,,  ont^une  plus  grand- 
tendance  à  joi]£rie  c41e  C^cides  que  celui  de  l^^s. 

L^^^yFqmlle.  —  Arsenic. 

Natif.  Arsenic  natif. 

Sulfuré,  Ré5i[gar,ei  pcniraent. 

Oxydé.  Fleurs  d'arsenic. 

lh\FçTmllc.  T-  Ç|[ROjffE« 
Oxydé.  'Chrome  ovydé. 

/IIL<^7i%iinÂ//«,.— -  Molybdène. 

Sulfuré.  Molybdène  sulfuré. 

Oxydé.  Molyl>dène  oxydé. 

3  ISs  fmM^y  -^  Antimoine. 

Natif  Antimoine  natif. 

Suifuré.  Antimoine  gris  ( FfidererK  ?  ) 

.^""^^®^»^An*i™oine  rouge. 
Oxydé.  "        Antimoine   oxydé  feuilleté. 

Antimoine  oxydé  rayonné. 
Antimoine  terreux. 

'.  V.«  J&mafe.  —  Titane. 

Oxydé.  .  An^ta^eieij^uthile. 

yj.!  Fimlie.  —  Silicium. 

OxyàéX^t),  Cristal  de  roche,  Qli#rZ|  Calcé- 

doine ,^  etc. 

(mélangé).  *  *  '  Cornaliiiei  Agathe  ,  Jaspe  ,  Cail- 
lou ferrugineux ,  etc. 

III^  Obdre.  —  MÉTAUX  ÉlECTSOSOSlTlt'S^ 

pont  le$  ,'Osyde3.pnt.9nQ,  pli^^gjrjiAde,  ten4anc^  ^  jjgue^ie 
'  f Ole  4e  l>ases  que  celui  dla^ûles. 


I««  Sous-dè^isiçn.  -^  Métaux  ^ont  les  oxydes  soumis  à  Taction  d*une 
haute  température^  se  réduisent ,    soit  par.  eux-mêmes,  soi^par 

XXI,  la 
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'      r  adaîtîon  àa  charbon  en  poudre,  et  qui  sont  le»  radicaui  des  anciens 
oiydes  métalliques  proprement  dits. 

!.«•  FandUe.  —  laiDiim- 

Allié  à  r  Osmium.  Iridium  natif. 

IL«  FanuUe.  Platiotb. 

jy^^^yr  Sable  de  Platine  et  Platine  noir. 

III.*  Famille.  —  Or. 

Jlà'éau  tellure.  Or  graphique  et  Mine  jaune 

IV,«  FandOe.  ~  MEacuRE. 

fj^fif  Mercure  natif. 

Sulfuré.  Cinabre,    Mine   brune    c(l  Mine 

hépatique. 
Muriaii.  Mine  de  mercure  cornée. 

y^  FrniuOe.  —  Palladium. 

Kofi/.  Palladium. 

yi.*  FandOe.  —  Argent. 

Natif,  Argent  natif. 

SulA'ré.  Argent  vîtreœrt^«Tgwi«^.AÎ«*€)r 

Argent  rouge.^ 

'Allié  à  VAmtimoine.  •           Argent  antimonial. 

Allié  à  rOr.  Electrum  et  Argent  aurifère. 

Amalgamé.  Amalgame,    compacte  et  coulant. 

Muriaté.  Argent  comé. 

Çarèonaté.  Argent  gris  (  Grausilber  ). 

yiL«  Fandlle.  —  Bismuth. 

Natif.  Bismuth  natif. 

Su^ré.  Bismutt  sulfuré,  Bismuth  sous* 

sulfuré  et  Nadelers. 
Oxrié.  Bismuth  oxydé. 

yill.*  Ffliwflfe.  —  Étain. 

Snlfaré.  ^^^^  CunraB  (Zînnkîes). 

oLdé.  Mine  d*£tain  et  Etain  de  bois. 

IX."  Fàndtte.  -*  Plomb, 

1.  Natif.  P'^^^™^  °^**f- 

3    Sulfuré, 

1.  Galène,  argentifère,  cobal-      3.  WeissgultigerzcWXt. 

tîfère,  etc.  4-  W eissgultigerz  obscur. 

a.  Bournonite    (  Endellione  ou    5.  ?  BUischv^eif.i 

Triple  sulfure.  )  ^-  Plomb  bismuthique. 

%,  Allié  au  tellure.  Tellure  feuilleté. 

y    Qxydé.  Plomb  ox.  jaune  et  Minium  natii. 

5.  Sulfaté.  Vitriol  de  plomb. 

6.  MuriQ-carbonaté.  Plomb  corhé» 
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8. 

9- 
10. 


Phosphaté*  Plomb  yerf. 

^aTec  ploml»  oxydé ,  Plomb  phcfpbatéarsemfôrc^  con« 

muriaté  etarteniaté.       choïde  et  fibreux. 

Plomb  blanc  Apathique  et  Plomb 

noir. 
Plomb  rouge  et  Mine  rerte  sco- 
riacée qui  raccompagne. 
Plomb  spatbique  jaune. 

X.*  Famille^  — •  CuivaE. 


Carhonaié, 

Chromaté* 

Molfbdaté. 


t,  Nafif, 
1.  Sulfuré. 

X.  CuÎTre  vitreiix. 

2.  Pyrite  cuivreuse. 

3.  Mine  de  cuivre  grise. 
4-  Mine  de  cuivte  noire. 

3.  Oxydé, 

4.  Sulfaté. 

5.  Sous^munaèé. 

6.  Sous-phosphaté, 
ji  Carhonaté. 

8.  HjdrO' carbonate. 

9.  Arseniaté* 

Sous-arseataté. 

10.  Siliciaté. 


Cuivre  natif. 

5.  Bleifahlerz. 
6*  Kupferfuhlert, 

7.  Pyrite  d*étain. 

8.  mine  de  bismuth  cuiyreose* 

Guiyre  oxydé  rouge  etC  ox.  noir. 

Vitriol  de  cuivre  et  Mine  verte  sco- 
riacée, provenant  de  la  mine  de 
cuivre  grise. 

Cuivre  mu riaté  arenacé. 

Cuivre  phosphaté. 

Malachite. 

Mine  de  cuivre  azuré ,  Malachite 
siliceuse. 
,  Olhemerz  compacte. 

Arseniates  de  cuivre  de  Boumoa  ^ 
espèces  »,  3  et  5  ,  et  Linzenen. 

Dioptase  et  Cuivre  siliceux. 


I. 
a. 
3. 


I. 
a. 


S. 


XI.*  FaadOe.  —  Nickel.    - 

Allié  à  V Arsenic,  Kupfernickel. 

Oxydé.  Niikelschtparze, 

Arseniaté.  *        NickelBluthe  (  N.  oxydé  de  Haîîy.  ) 

Siliciaté,  Pimélithe. 

XII.«  Familk,  —  Cobalt. 

Sulfuré.  Pyrite  de  Cobalt. 

AUié  à  t  Arsenic.  Cobalt  éclatant  ;   Cobalt  gris  ef 

Cobalt  blanc. 

Mine  de  Cobalt  noire. 

Vitriol  de  Cobalt. 

Fleurs  de  Cobalt  et  Cobalt  terreux. 


Oxydé. 

Sulfaté. 

Arseniaté. 


XIII.«  Fandtte.  —  Urane. 


Oxydé. 


Urane  piciforme  ,  Urane  micacé 
«t  Ox^de  4* Urane. 


I. 

ja. 


Sulfuré. 
Oxydé. 


XIV.*  FamlU.  —  Zinc. 

Blende. 
2iinc  oxydée 


4.  Carbonate. 


spathique  et  Fleurs  de 


^;  '.'. 


'•  ♦- 


5.  Siliciaté. 
i^,  Ahudmati* 


1.  Naiif 

2.  Sulfuré. 

3.  Carburé, 

4.  AUiéàVArsefiic, 

5.  Allié  au  Tellurg, 

6.  ^xf^^. 


7.  Sulfaté. 

'8.  fhçsphiflé. 

^  9.  Carbonate, 

10.  Arseniaté. 

11.  Chromé, 

12.  lïtamaié. 

*  • 

II.  Siliciaté. 

14.  Hydraté,    _  ^ 


M  I  N 

Vitriol  dç.>{inç.  .. 
CjaUmine  spa Inique  et 

Zinc. 
Zinc  vitreux. 
Gahnite  (Automalithe). 

'  XV.»  Fomflfe.  ~  Feh. 

Fer  natif ,   fossile,  et  météorique. 
'    Pyrite      magnétique     et     Pyrite 
I      commune. 
Graphite.  ^ 

Mispickel  (  ï'er  arsenical.  H.) 
Tellure  ii^if.  -,     <- 

Mine.de  fer  roùj^e  ;  Fer  magnéti- 
que jei^t  Fier  otîgiste.  ^ 
ViCriol  vert  et  Vit.  rouge  v  Pîerre 
'^     atramentaire  et  Eisenpecherz  .* 
"Fer  terreux  bleu. 
Fer  spathique. 

Mine  cubique,  Strahlenert  et  Fioc-^ 
keuerz.  ^ 

' .  Fer  chromé.  •  ^  , 

Ménakanite ,,  Nigrihé  et  Fer  ma- 
gnétique côÀspacte. 
^  Hedenbergit. 
Fer  limoneuif ,  des  lacs  \  etc. 


I,  Sulfuré.  Manganèse  vitreux 


a.  Sur-oxydé. 

3.  Phosphaté, 

4.  Carbonisé, 

5.  ffolframiaté. 
'  6.  Tantalaté, 

.  7.  SiUciaté, 


■ni* 


.   J$fe»{gi|è«e  gjris ,  Manganèse  noir . 
^     Manganèse  ^r^entin  ^jfVqd. 
y  Manganèse  phosphaté ,  ferrifère.  " 
Manganèse  rouge  compacte ,  de 

Kapnick. 
'  Wolfram. 

'!|;«fi^alite   ( 'wt>Iframifère  9  stanni- 
^     fère.  * 
Manganèse  siliceux  nofr  ,  Mângk  • 
nèse  siliceux  ronge  et  Pyros- 
malithe. 


Saiciaté, 


XVII>  JRwmfflç.  —  Cébium. 

Cérite.  (Cerium  oxydé*/ H.) 


H  1   <» 


IL*  Sous-diçisimu  -«<-  -MéUnk  qui  ne  sont  pas  réductibles  à  Taide 
de  la  poussière  de  chart>on ,  et.  dont  les  oxydes  forment  les  Terres 
eiUiAlkaiis. 


Siliciaté 


L?«  Famile.  -—  Zirgoiïium. 

Zircon  ou  Hyacinthe. 


I.  Sulfaté. 
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a.  Fïuaté, 

3.  FtuO'Siliciaié,    » 

4.  SiUciaié^ 
I.'  Saphir. 

2.  Rubis. 

3.  Co^ftidon.    " 
Em/eriK  ' 

4.  Côîiyi^îte. 

5.  Nepheline. 

6.  Disthène. 

7.  Pechsteîn  fasible. 

8.  Stheinhilite* 

5.  Hydraté, 


Argile     native   de    Halle    et    de 
Newhavcn.  -^'^^^^     ^     ' 

Wavcllite  ? 
Pycnite  et  Topaze. 

9.  Hitingrite. 
lO.  Pinite, 
XI.  Staurotide. 
xa.  Alroandin. 
i3.  Fahlungranài:         ^^ 
x4t  Moihoffit    (  Langbànshytte- 
granat).  '  "^      ''    ^    ^  -^ 
xS    BraunsieiMtsel. 


Diaspore,  Turquoise  orientale,  et 
Wavcllite  teiVeuse.  ' 
6.  Espèces  argileuses  ou  m^ngëes  d*un  silicate  argileux  ,  avec  des 
bases  pulvérulentes  étrangères.  «   .    .    .1 

I    Kaolm.  '    '  ^  7.  Gîmolîtlifei    ' 

a.  trithoitiarge.  8.  Argile  {^J*erfi\. 

3.  Savon  de  montagne.  9.  AVgîlè'Ueiië'(9/tf/frtf). 

4.  Bol.  xo.  Schiste  argileux.   *  * 

5.  Terre  de  Lemnos.  xi.  Schiste  infiatamàb!^  1  etc. 

6.  Terre  à  foulons:    '  ...     ..  i     9 


IIL«  FamiUe.  —  Yttrium» 


I.  Fïuaié, 
1,  Tantaiaié, 


.11 


f^c^^r  C  à LCIUOI., 
Yttro  -  tantalitê      (volframifèf  e  , 
uranifère  ).  *         ^ .  ' 

3.  Siliciaié,  Gadolinite.* 

,    .      .   •  ...  .1 

s 

iy.«  FamiUe,  —  Glucinium  (Béryllium).        ' 

SiVciaté.'  Emeraude  (  -  chtomifère^  -  tanta- 

lifère ,  -  stanBifère>>  et  Eucbse. 

V.«  FamiUe.  —  Magnésium. 


1.  Sulfaté, 

2.  Carbonate, 

3.  Borate. 

4.  Siticiaté, 

x.  Stéatite. 
a.  Ecuiue  de  mer. 
3.  Serpentine  noble. 
4*  Chlorite. 

5.  Pierre  savoneuse. 

6.  Néphrite.   * 

7.  Fahlunit'e  "dure. 


Sel  d*£psom. 
Magnésite  et  Pikrolite; 
Boracite. 


*^. 


d*un  îauiié  brunâtre. 

8.  Hypersthène. 

9.  Bronzite. 

10.  Olivine. 

11.  Pargasite. 

xa.  L^mlitede  Wemer. 


•  / 


%.  ?  Alaminiaté, 


Spinelle  elPléonaste. 


i8a 
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VI/  FamiOe.  —  Calouit. 


â.  Phosphaté. 

3.  Ftuaté. 

4.  Carbonate. 


5.  Borosûiciaté, 

6.  Arseniaté» 
j.%fVoi/ramtaté,     • 
9.  SiticiO'titamaté^ 

10.  Silieiaté. 

I.  Trippelsilîcîkat. 

(d'Œdelfors.  ) 
2^  TafeUpath. 

3.  tiàumonîte* 

4.  Zéolilhe  iarineu»e. 
&.  Stilbite^      • 

€.  Scapolitbe  bacillaire. 
'7.  Zëoljthe  de  Borkhiilt. 

8.  ZëoJite  de  Cronstedt. 

9.  Prehnite  feuilletée. 

10.  Prebnîte  rayonnëe. 

11.  KoupboIite.T    j-     •     ^     ^ 
la.   Chrysobërii. 

i3.  Malacolitbe. 
14.  Grathihnâtite. 
x5.  Asbeste. 

16.  Rayonnante  (Aciinote)* 

17.  Goecolîtbe. . 

18.  Byssolîtê.  •'" 

19.  Ilyaïte(lJ?nUe). 
âo.  Grenat  noitm 

ai.  Mëlanite. 


Gypse  ordinaire  et  Cbauz  anby« 

dro-sulfatëe. 
Apatlte. 

Spath  fluor,  et  Vttroceri/e, 
Spath  calcaire  et  ses  divers  mëlan^ 

ges  ;   Spath   amer ,   Guhrofian  , 

Frankenhainer  Bitterkalk;  Ar- 

ragonite. 
Datbolithe  et  Botryolitbe, 
Pharmacolithe. 
Tungstène. 
Splfène. 

22.  Grenat  de  Thuringe. 

a3.  Aplome. 

24.   Grossularia. 

^5.  Loboïte. 

26.   Colophonîte. 

2J'  Grenat  4^  Dunnemofa. 

a8.  Pvrope. 

29!  Allochroïte. 

3o.  Kannel$tein(£ssoniteyH.) 

3i.  Idocrase. 

32.  Axinite. 

33   Tourmaline  du  Brésil, 

34.  Epidote. 

35.  Skorza. 

36.  Zoïsite. 

37.  Anthophyllite. 

38.  Smaragdite» 
,3|^.  Augite. 

40.  Scbillèrstein. 

41 .  Hornblende  (Amphibole). 

42.  Cerin  ou  Allanite. 


yil.«  FamUe.  '^  Strontianium. 

I.  Sulfaté,  Schuzzîte  ou  Cœlestine^ 

J.   Carbonate,  Strontianite. 

yilï.»  FamOle.  —  Barytium. 

Spath  pesant,  Hépatite. 
"Wîtherîte. 

Harmotome  (d*Andreasberg,  d'O- 
befsfein  ). 

IX.*  FamUk.  —  Sodium  (Natrinm). 

1.  Sut/até.  Sel  de  Glauber  et  Glaubérite, 
s.  Muriaté.                                    Sel  gemme ,  etc. 

2,  Borate,  Tinkal 


1.  Suf/até. 

2.  Carbonate. 

3.  Silieiaté. 


4*  Flmaié. 
5.  Siliciaté. 

1.  Sodalîté. 

2.  Lazulite. 

3.  Mëtotype  ou  Natroiite. 

4.  Schorf  électrique. 
&.  Skoletite. 

6.  Kubizite  (  Analcime  ). 

7.  Sarcoliihe  (  li/em  ). 

8.  Wernërile. 

9.  Ëkebergîte. 

(Natroiite  de  Hesselkulla). 
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Gticdite. 
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10.  Scapolîthe. 

11.  Rubellîte. 

tf.  bleu-Tiolet  clair: 
i.  bleu-yiolet  fonce. 

ij.  Saus«urite« 

i3.  Pierre  de  Labrador. 

14.  Basalte. 

1  i.  Klingstein  (  PhoBolite  ). 


X.«  FanuUe.  —  JPotassium  (Kalium  ). 


s.  Stt//aU. 
«.  Nitrate. 
3.  Siliciaté. 

1.  Feldspath. 

2.  Leucite. 

3.  Ëlaeolithe  (Fettstein). 

4.  Lëpidolitbe. 

5.  W eiss^stein, 

6.  Spodumène  (TrSpbane). 

7.  Andalousîte. 

8.  Tourmaline. 

9.  Ichthyopbthalme.. 
lo«  Chabasiq. 


Alun. 

Nitre  ou  Salpêtre. 

1 1.  Mica  (argentin ,  en  grande» 
lames»  et  noir  de  Si- 
bérie }. 

la.  Talc. 

i3.  Agalmatholitbe. 

14.  Terre  verte. 

\b,  Pierre  ponce. 

16.  ?  Jaspe  porcelaine.. 

17.  Obsidienne. 


SECONDE  CLASSE. 

Corps  formés  suivant  le  principe  qui  préside  à  la 
fprmation  d^  la  nature  organicpie  et  dans  la  com-^ 
position  desquels  il  entre  plus  de  deux  élémens. 

I.'^  OaORE.  Substances  prooenant ,  épidemmeni  9  de  débris  de 

corps  organisés. 

3.  Lignite  (  JBraattho/e  ). 


X.  Humus. 
2.  Tourbe 


1I.«  OnDas,  Espèces  rédnmdes. 

3.  Bitume  élastique. 


1.  Succio. 

2,  Retinaspbalte. 

III.«  Ordre.  —  Espèces  Squides^ 

I.  Naphte.  2.  Pétrole. 

lY.^  Ordre^  — -  Espèces  ayant  Vaspect  de  la  Poix. 

j;.  Malth.e.  4.  Asfbalte. 


,8^'  MÎN 

V.«  Oebre.  —  ESPÉCtàl  CHARBONNEUSES: 

I.  Branderz.  2.  Houille    {Sieitikohle)     efe  ses 

diverses  variëlës. 

^i>  ÔiiiKe.: —su BSTAÎiCÉS  saunes: 

I.  Ammoniaque  sùffàt^è.  3.  Argile    mellaUè-  ou    Honîg- 

a.  Aa^hionlaque'rikàfieilèè.  steinV 

NoQfâ  suitironft  ici  la  marche  tracée  par  MlVt!  l^atreiUe  et 
Desmarest,  aux  mots  Insectes  et  Mit^éralogie  ,  eniermî- 
naDt  notre  article  par  une  BlbUegraphknHnéralo^kpuf,  Quel- 
que étendu  queparois3e,  au  premier  coup  d^œil  f  le  catalogué 
des  ouvrageVdori<nl5ils^avoirs'sèr«%ineiitVâ'(]rpbrté  titres, 
il  s^en  faut  de  beaucoup  cependant  qu'il  soit  complet';  il 
suffira ,  pour  s^eti'  conVaititrb',  d'ouvrir  le  Catah^  de  Ik 
J^UçÛièifue  d^ Histoire  naturelle  du  cheçalier  Banks  ^  rédigé  pat 
M;  Dryan4.er,  en  i8oo*,  et  le  Répertoire  des  Dissertations  acadé- 
miques de  Reuss  ,  publié  en  1802.  Mais  nous  nous  sommes 
contenté  d'indiquer  les'ouvrages  q\ii  conviennent  plus  parti- 
culièremedt'aÀir  lecteurs  français: 

Histoire  de  liar" itiifléràlogîe.  — J}^Ai^emPW&^  desprîilci^anx 
auteurs  qui  ôiit  tValtédë  là ' lithologie  ,  etc.  ;*dakïs'sa'Eitlfblo- 
gie  et  Conchyliologie,  p.  6'à  35  ,  174.2  ;  ou  p.  ï  à' 36',  de  son 
Uryctologie,  1755'.  —  Wallcrius,  Brebis  inirodùclioih  MstcHam 
litierariam  mineralogicam ,  1779.  —  Velthdm^  Plan  d*une  nis- 
toire  générale  de  la  minéralogie  (1781),  dans  les  observa- 
tions de  Trèbra  y  siv*  Tin^é rieur  des  montagnes  y  trad.  franc.  ^ 
pag.  39  à  4.<^,  iT^îy.-^'Cit  (>M>/^,- R^]^)pért  historique  sur 
les  iu'0tgrè3  de^ ssciences  depuis  ij^Q»  etc.p.  160  à  199,  i8iak 
'  JVaturàlîsfék^a'iVdî^eiisV^— ^^  I$dif;mèûrb- 


franc. ,  sur  l'édition  donnée  par  \ 
î^^2f.  ^^  pHnë }  IWè  i^t  à^  XXX^i  d«'  SI6»  Histoire  n^^ 
tureile  ,  trad.  franc,  de  Pcrîti^îrtét  v  a^^ec  les  notes  de  Guet- 
tard,  1 7^2 .— Go/nfi»,  /4/6^r^-/tf-(Tm«ç?,  etc. ,  dans  leurs  Œuvres. 
Traités  généraux  ,  Systèmes  et  distributions  méthodiques. 
—  Agricola  ,  de  natur4  fossilium^  iS/fi.  —  Encelius,  de  re  me- 
talHcà^  i55i.  — A^ïAroVatirfè,  MûsèUih  hetàbicum  ^  1648.— 
Koenig,  Repvfofn  minerafe,  physice,  etc.,  in»esUgatum^  1687. — 
Woodcoard^  Distribution  méthodique  des  fossiles  et  lettresà 
ce  sujet ,  p.  3^3  à  49<6  de  sa  Géograplùv  physique  ,  1735.  — 
Tânnaeus ,  Sysiema  mûurœ;\di  première  édition  a  paru  en  1736  y 
et  la  dernière  ou  la  treizième  ,  donnée  par  Gmelin ,  en  1788» 
•—  D^ AfgêhinUe}  l'ilistçire  naturelle  éclaircie  dans  deux  de 
ses  parties  principales,  la  litholo'gie  et  la  conchyliologie^ 
174.2.  —  Vallerius,  Systèma  mineraiogicum ,     seconde  é A- 


r 
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{\(m\  1778);  da  preiiMèfea<é»ëjtffadake«nfF|inçaUparlebaron 
d'JHUlNacli^  ly^âi -^ £rônsiedii,  Essai  d6  minéralogie  (en 
siiédolft)  - 175^^  'tradaitv  eii!\aiKsinMidyp«r  Efi^stFom,  et  p«i- 
btié:>efi  ân^aûs  air^c«  beaucoup,  dWdltikms ,  par  dè>  Magei-> 
lan^  eo^iySS^-^i&aiimerfHist.  nal.  daBégoe  niiiiéfal(en  aile* 
niiaviiii^  1764;  le  taénBeouvrage^  en-dathi,  ,a?ec  desad^iicHM , 
jj8ù.*'^Bmguei;  ItAttidikA^^ùàe  àe$' corps natw^eïs,  tîrëgda 
IVèga«  imliéral'v  i^rii-^-MalmotUdeBomar^'^  Mtoéraiogieou 
]U)«iv«'esposîti«adixïiègi»e'inifi<érai^  1762;  sec>ëdit/,  i774-.— * 
^ti^,  Elémevs'dcmoiér&logte  dMimastique^  1777 • — Monnet^ 
I^^omneOM» «système  di&iiniiéraiogie ,  l'j  j^  ^^  Bergman-^  Scia* 
gmpfaie^ do* régne iininéral:^- publiée eniàini*erfj7j6^^  traduite 
pa^  Mtr>iige^,  et  atlgllIenté«l•dMy0tespal^Deiamétberie ,  1792» 
— -  âi9^^Iiisto»reinatarelle-de«'iiiinéi\aux^(de47Â3ii  1780), 
dâto6> son*.  Histoire  noltireliQ v  généraleetpanicoUèrev^/iom^- 
dW'fs/i  ,r6rîstallognapbie>,  seconde  édition  ,  1783.— Dau- 
henton  ,  Tableau-  méthodique  de  lAÎDéraux-,  -17&4';  sixième 
ëdliioni,    iSoi..  —  Werner^  Dradactlon'  de»  la  minéralogie 
de  Gron6ledt>  avec  adâitions'(ena41emaiid),  1780;-— le  même  ' 
^^Mma  ngni  ndmraiUy  dams  ie  promior  volume-  des  Opuscules 
choisiS'de  Ludwîg ,.  pt,  547  à»  Sëo,   177a. — Petrini  ,  Gabineito 
nunetxdogico^  etc.,  1791.  -—  Kursien^  Tableaux  de  minéralogie , 
iy9ov,>  sec  édit.  <»  1808.;  '^EmmeHingi^  Ëlëm^ns  de  minéral- 
\iè%iéy  àe*  i^gâ'à  ittfi^fy^^Esifyer^  Essai  d^  minéralogie  , 
1795  à  ^797  ;.—  Iî<?bz«,  Essai» d'un  traite  complet  demin^rar 
logt6v  1794  ;  -^v^i^miTMw»,  Maimei^di^  la^  partie  oryctognos- 
tique> àfè-  Ik^m^éraiogie-f  r^94:  «ces  ciiuf  ouvrage»  sont  écrits 
en^ ailemaod.' -— .Btf/ai»tf£/itm« y  Eléinensd^miiiéralôgie,  dans 
sa»  Théorie  de  kuterce  ^  I7S^^  -^  Napione ,  EUmmti  dlmine-' 
raiégh'^  i^Jlgf-  -^  Butfiiny  Htstoive  ^aturelte  des-  nûnéra«k^.>  ^ 
fai^am^piGintfe  de  Téditâori  de  B«|ffoii«  de  Beten^ille  ,  1800.-^ 
BlUmëtiéa0:h^  êans- ion  Manael- d'histoire  ns^upeiie  5  tom.  2>y 
pag.  143  à  Sgfr,   tFadoction  française  de  Artaud ,  lÂoS.  -*- 
Mûîif,  Titaité  ^  mînéi'alogîe,  tddi.—*^£>oi?Â0fz^, Traité  élé- 
mentaire  de  iniiiéi^logie ,  suivant  les  principes  du  professeur 
Wemer ,  »8oe-i8p4*  (réimprimé  en  ï8o8).  Ludwig^  Manuel 
de  minéralogie  tf  après  W€*raer  (  en  allemand  )  i8o3-i8o4- 
—  Del-  Bh^    Traduction  espagnole  des  Tables  minéralogi- 
qnes  de  Karste» ,  arec  des  notes  »    1804-;  —  dans  la  mém« 
laAgue-,  iTeirghen^  Tradi^etioi»  du  manueb  de  Wideuman, 
^797  ^*  ^^79^'  "^Héticart-dê-Thuty  et  Hùury ,  Minéralogie  sy-* 
ju optique  ,  iSoS.  —  Â.  Drappiei^  Tableau  analytique  des  mi- 
néraux ,  i8o5.  '—  Desoau3& ,  Tableau  $ynopti<{ue  des  miné- 
raux, 180S.  -~  Brandy  Manuel  du  minéralogiste  et  du^éologue 
voyageur,  i8o5.  — Reussj  Leçons  de  miuéralc^ie ,  en  aile- 
«ftanly  1801-1806.  — Léonkard^MerzeiKepp^^TMediJàs  sys- 
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tématiques  des  corps  minéraux  (en  allemand)  1806.  -^  D»* 
méril  ^  dans  sop  Iraîté  élémentaire  d'Histoire  naturelle  ^ 
tom.  I  ,  p.  8  à  56 ,  1807.  —  Brongniart ,  Traité  élémentaire 
de  minéralogie  ,  •1807.  -^  Hauy^  Tableau  comparatif,  etc.  9. 
1809. —  Thomson j  Ëlémensde  minéralogie,  dans  sa  chimie  ; 
traduction  française,  7.^  volume  ,  1809.  -^  Delamétherie^ 
Leçons  de  minéralogie ,  données  au  Collège  de  France ,  181 1 
et  i8ia.-r--Pii/oii/a;,  Minéralogie  à  Tusage  de&  gens  du  monde  , 
i8i3.  — ^  Lucas  ^  Tableau  méthodique  des  espèces  minérales^ 
1806- 181 3.  —  Haussmann^  Manuel  de  minéralogie  (en  alle- 
mand) 181 3.  — Aikin^  Manuel  de  minéralogie  ,  deuxième 
édition,  1814.;  -^PhilUps^  Introduction  élémentaire  à  Pétude 
de  la  minéralogie,  18 k6;  -^  Jameson,  Système  de  minera-^ 
iQgie,  deuxième  édition,  1816;  -^  â^e/oni^,  Traité élémen* 
taire  de  minéralogie  et  de  géologie,  Boston,  1816:  cesquatre 
ouvrages  sont  en  anglais.  '^Hoffmann  el Breiihaupt ^  Traité 
de  minéralogie ,  selon  "Wemer  (  en  allemand  ) ,  18 17. 

Dictionnaires  et  Vocabulaires,  -r-  Bertrand ,  Dictionnaire 
universel  des  fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels  , 
1,763.  ^^.Einman ,  Dictionnaire  du  mineur/(  en  suédois)  1788, 
et  1789.  —  Reussy  Dictionnaire  de  minéralogie,  contenanlt 
tous  les  mots  relatifs  à  Toryctognosie  et  à  la  géognosie ,  ea 
allemand,  latin,  français,  italien  ,  etc. ,  j'j^.T-Valmontrdè^ 
Uornare^àsins  son  Dict.  d'histoire  naturelle,  dernière  édition,^ 
1775.  "-^PtUrin^  Minéralogie,  Nonveaa  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  >  1802-1800.  -^  Aikin ,  Dictionnaire  de  chimie 
et  de  minéralogie ,  en  anglais ,  1807.  — f  lâonhard^  Manuel  de 
minéralogie  topographique ,  ep  allemand ,  180S-1809.-!—  Beu-- 
rard ,  Dictionnaire  allemand-français  des  termes  de  minera- 
Iqgîe ,  1809.  -^  Th.  Attan^^  Nomenclature  minéralogique  ^  disr 
posée  selon  l'ordre  alphabétique  ,  et  tables  des  analyses  des 
minéraux,  en  anglais  ,  181 4*  — Brongniart.^  Minéralogie  el; 
Géologie  ;   Dict.  des  Sciences  naturelles ,  i8€>4  -  1817. 

Traités  des  Caractères  de&  minéraux.  -^  Agricola. ,  d^ans. 
son  Traité  de  naturâ  fos^Uiwn  ,  i54'6.  — ^  Gehler,  de.charac- 
tttibus  fossLUum  exUmis  Dissertation  1757..—*  AVallerius, 
de  systemate  mineralogico  rite  condendo  ^  ^779'  "~  Vf^emer^ 
Traité  des  Caractères  extérieurs  des  fossiles  ,  1774  >  ^f^"* 
duction  française,  ijQo,  t'  Rome -de- Vlsle,  des  Carac-^ 
tères.  extérieurs  des  minéraux,  ijS^.  ^^ Berthoui  et  Struoe^ 
Principes  de  minéralogie,  an  m -1793.  —  Slruve  ^  Mé--. 
thode  analytique  des  fossiles,  an  vu -.1799.  "^  Dauh^nion  ^  sur 
la  manière  d'étudier  les  minéraux  ;  Ecoles  normales  ,  an  iv. 
«*—  Dolomieu ,  Exposition  de  sa  nouvelle  méthode  de  décrire 
les  minéraux;  magasin  encyclopédique  ,  tom.  i.  —  Le,même^ 
&ur  la  PhUojsophie  minéralogîqu.e  ,   iSoj.  -r  De  Boumon^y 
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Traité  de  minéralogie ,  1808.  ^^Jameson  ,  Traité  Ae&  carac- 
tères, extérieurs ,  physiques  et  chimiques  des  minéraux,  2.^ 
édition  ,  1816  ,  etc. 

(  La  plupart  des  Traités  de  minéralogie  renferment  une 
exposition  plus  ou  moins  détaillée  des  caractères  des  miné- 
raux ;  Voy,  la  minéralogie  de  M.  Haiiy,  et  celles  de  MM.  Bro- 
chant ,  Brongniart ,  Reuss ,  Ai^in ,  Phillips  ,  etc.  ) 

Principales  descriptions  de  Collections.  —  Romé-de-risie , 
Description  de  sa  collection  de  minéraux ,  1773  ;  et  Cabinet 
deDavila,  1767.  —5a^«,  Description  méthodique  du  Cabinet 
de  l'Ecole  royale  des  mines,  1787. —^D^Bom,  Catalogue 
méthodique  et  raisonné  de  la  collection  de^fos^les  de  made- 
moiselle Ëléonore  de  Raab,  I790'  -^  ff^emer.  Catalogue 
raisonné  et  systématique  du  Cabinet  de  Minéralogie  de 
M.  Pabst  de  Ohain,  1791  et  1792.  —  M^fef,  Description  du 
Cabinet  minéralogique  de  M.  Von  der  NuU  ,  en  allemand , 
1804..  "^  ^^  I^ré^  et  Léman  ,  Catalogue  des  huit  collections 
qui  composent  le  musée  minéralogique  de  Et.  de  Drée  „ 
181 1.  —  Borson  ,  Catalogue  raisonné  du  Musée  de  Turin  , 
1811.  —  De  Boumon^  Description  de  sa  collection  minéralo- 
gique «  i8i3.  —  Lucas ,  Description  abrégée  de  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  dans  son  ta- 
bleau des  espèces  minérales,  i8i3.  —  Malacarne,  Catalogo 
di  una  coUezione  di  minerali  ^  secundo  Werner^  Milana,  i8i3- 

Traités  particuliers  sur  les  Mines,  et  les  Pierres  fines.  «^ 
Héron  de  Villefosse^  De  la  Richesse  minérale,  prem.  vol.,  i8io; 
ie  second  est  souspresse.  -^  Boëce  deBoot^  le  Parfait  Joaillier 
ou  Histoire  des  Pierreries  ,  i636 ,  traduction  franc. ,  i64.4- 
•"-  BohertdeBerquen ,  Nouveau  traité  des  pierres  précieuses  et 
perles,  1661.  —  DeRosnel^  le  Mercure  indien,  dans  lequel  il 
^est  traité  de  Tor,  de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  etc.  , 
1657.  -^Jefriesj  Traité  des  diamans  et  des  perles  ,  traduct. 
franc.,  1753  (c'est  encore  aujourd'hui  l'ouvrage  le  plus  es- 
timé sur  cette  matière).  — Dutens^  des  pierres  précieuses  et 
des  pierres  fines ^  etc.,  1776.  -—  Brard^  Traité  des  pierres 
précieuses  ,  des  porphyres ,  marbres  ,  etc. ,  1808.  —  Mawe  , 
Traité  des  diamans  et  pierres  précieuses  ,  en  anglais  ,  i8i5. 
— »  Haiiy ,  Traité  des  caractères  physiques  des  pierres  pré- 
cieuses, etc.,  1817. 

Chutes  de  pierres,  Âérolites  ,  Bolides,  eic.-^^ Howardj 
Transactions  philosophiques  de  i8oa. -^  Chiadm\  Annales 
de  physique  de  Gilbert,  en  allemand ,  1803.  '•^Bîoi,  Re- 
lation d'un  voyage  dans  le  département  de  l'Orne,  pour 
constater  la  chute  de  pierres  à  Laigle ,  i8o3.  —  Izam  ,  Li- 
thologie atmosphérique ,  iSoi^-^Bigot-de-Moroguss  j  Mémoire» 
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historique  et  pbysiqi^e  sur  ieg  chff^çs  dé  pierre^ ^  el  catalqgue 
des  pierres  toiw^es.  i^JSi,  ^^r- marcà  3^  Serres,.  Sur  le» 
Aérolitnes  ,  Annales  de  chimie  ,  mars,  i&i3  ,  e]lc... 

Volcans  et  produits  volcaniques^  —  Ouvraees  de  Dplo- 
luieu^  ±au)as,  JDetuCi|  iianaïUo.a^  .Drei§lakf  tiç,  — Ordinaire^ 
Hîstpire  naturelle  dès  yoUai)^,  cpi^pren^igint  l^s  v^Ican^s 
sôus-marinsj  ceux  de  b^uejet  autres  phenô^é^ç.§  apologues  y* 
an^X-  i8pa.  -r-  Leopoldde  Buà^^  Observât  ions  géognpst\ques 
faites,  en  Italie,  en  Allexnagpe  et  en  Tiràni^  , 'i8p2. — 
Faujas,  Essai  de  Géologie  ,  tome,  a  \  i8og/—  Ménqrà  de  la 
Groye.f  Observations  sur  Pétat  et  les  phénoiîçiènes  d^'Vésuve 
en  i8i3  et  iSi^,  Journal  de  Physique,  toin.  8o.  — Çorci^r^ 
Mémoire,  surles  Substances  minéral^,  dites  en  n^asçé,  qui 
entrent  4ans  la  compositiqu  .clés  Boches  volcaniques  de  tous 
lès  âges;  Journal  de,  physique,  *i8i6v V     ' 

Sur  les  Gristaui^.  —  Cfâppénèr,  Pràdrom.  crlstallog, ,  tyaS^ 

—  lÂnnœus^  dans  son  SysiœmànaUirœ,  ij^^'^^Boutjguél  Lettre» 
sur  les  sels^  etc.,  ijéa.'^-r  tiçmé-de-flsle ,  Essai  de  cristallogra- 
phie, 1.7.72,  et  cristallographie,  i'783.'^jBifrgmû«,Dîssert.  sui^là 
forme  acs  cristaux;  n  ou  v.  act.de  la  Soc.  dTjpsàldè  1773,  trad. 
frarîç.  de  Guyton  -  Morveau ,  1785,  —  HaUy ,  Essai' d*urie^ 
théorie  sur  la  structure  des  cristaux  ,  1784. ,  et  Traité' dé  mi- 
néralogie ,  1801.  —  Le  même,  Mén^oire  sur  une  loi  de  la  cris- 
tallisation, appelée  loi  de  symétrie;  Journal  des  mipès,  iâî5« 

—  Weiss^  Nouvelle  théorie  de  la  cristallisation.  Mémoires  de 
Rerlîn  ,  an  1809.  ^-^  Ampère  ^  Sur  les  formes  géonoiétriques 
des  composés,  etc.  Annales  de  chimie  ,  an  i8i4^.  -^  Accùmy 
Eiémens  de  Cristallographie',  d'après  la  IVIéthode  de  Haîiy  ^ 
ep  anglais,  i8i3. 

Analyses  /d^  minéraux.  •»  Klaproth ,  Méynoires  de  chi~ 
mie  ,  etc. ,  eh  allemand ,  de  1800  a  181  S.  -^Vauquelin ,  Lan- 
^£er  j  B^rz£lîus,  Siromeyer^  Chene9i%^  Bucholz.j  etc.  Annales  de  , 
chimie ,  Joura.  des.  mines,  etc. 

Principaux  voyages  minéralogiqoes  en  France.  -^  IX' Ar- 
genville  ,  En^rneraUonisfossiUurti ,  qucê  in  omnibus  Galiiœ  pro^ 
{dncîîsreperiuntur^  Tentamina^  ^7^A*  —  Faujas^  Yolcans'é teints 
lki  Vivarais,  i778>;  Histoire  naturelle  du,|>^uphiné  ,  1781.-^-- 
GircuidiSouïapie ^  Hist.  nat  de  la  France  méridionale,  1782  à 
1784.  -*  Gen^anne,  Histoire  naturelle  de  là  province  de  Lan- 
guedoc ,  1786.  —  DarJuc^  Histoire  naturelle  de  la  Provence , 
17S2.  —  GueÈtard^X  Desmàrest,  Voyages  dans  diverses  parties 
de  la  France  ,  et  notamment  en  A^vQi'g'ie  ;  Académie  des 
Sciences,  1746  -  17163.  —  GueUard^  Minéralogie  du  Dau- 
phin^ ,  177g.  —  Monnet  et  Lapokier^  Atlas  minétalog^ué  de 
îa  France  ,  an  1 784.  —  J)e  Bournon ,  Essai  sur  la  lithologie 
des  environs   de  Saint-Eti€nne-en'Fore,z  y  t  ^jSS.  •—  Cqdtt ,. 


*Sîem6î*re  èliflès  jàspë^  et  autres  pierres  'précieuses  de  file 

*de  Corse/ 1785.'—  ïtamond^  Observations  faites  d'ans  les  Py- 

reneeS ,  1.787.  —"Le  même^  'Voyage  'au  Mont  -  Perdu  ,  iSoi  ; 

"  Observât^onsÈaVoinétriques  faites  en  Auvergne,  elc.  (Journal 

"(les,  mines  ).  '— :  Pàlàs'sou ,  iVIembires  pour  seVvir  à  rhistoire 

"^iialurêlle' des  Pyrénées.^-^'Kanvï/,  Histoire  n  al  lire  lie  delà 

Corse  ,  1783/ — ^  Ldcà^té'dé  PUdsance  ,  Observations  sur  les 

'^volcans  d'Auvergne  \  iSoà  et  i8o5.  —  Opoix  /Mïùéralogic 

des'  environs  de  Provins ,  i8o3. —  Cuçier  eiBrongwarl  ,*  Essai 

surlagëographié  niiriératogîque  des  environs  de  Paris  ,  i8ii. 

(  Le  Jourrùd  'des  mines  rehfe  rme  "  une  suite  très  -  importante 

de  Mémoires  sur  la  minéralogie  des  dîfférens  départemchs 

dont  réhumélratioil  seroit-trop  longue,  et  qui  sont  dus  ,  pour 

*la'  plupart,  à  MM.  ks  iingénieurs  des  mines  du  foyanifte. 

X^."  dans  la  table' de  cette  précieuse  collection  ,  donnée  f)ar 

M.  Lescheviû  ,  tes' iiôlàtiâ  des  divers  départetnens.  ) 

—  En  Ës^agïie. — Bàwies^  Intrè^duètîon  à  t'histôire  naturelle 
et  à  la  géosiraphie  physi'que  de  T Espagne  ,  ti'adnclion  fran- 
çaise de  Flavigny,  ijj&\  la  troisième  édition  originale  est 
de  1789. -7-  Ca(?amlles<f  Histoire' naturelle  de  TEspagne  i  en 
espigiïçl,  1795.     .^  . 

-^"Eii  Suisse  et  en  Italie,— F-cri^fr,  Lettres  Sur  laminécaio- 

.gie,  etCr  deV-Itsilie»  1776, — Liolomieu,  Voyage  aux  îles  de  Li- 

4>ari ,  1783;  Voyage  aux  îles  Ponces  et  à  1  Etn^^ ,  1788. — 

ffT,»  Coxe  y  Lett/e»  s^r  la  Suisse ,  traduit  par  Ramond,  1787. 

y-—  Wittenbgch^  Manuel  du  voyageur  ejri  Suisse,  traduites*  par 

lB.e$sony  1786.  «^^S/î^f/Za/iza/v,  Voyages  dans  les  J)eux-Siciles 

.et  TAppenin  \  en  1788  ,  traduction  française ,  1800.  — *!)« 

Saussure  j  Voyages  dans  les  Alpes,   1784-17.88.  —  Breislak^ 

Voyages ila^s la  Campanie,  1001.—  Fortis ,  Histoire  nàtu- 

Velle  dé  V Italie  ,1802.  — '  Sahiî,  Voyage  au  M'ontamiata  « 

~i8o2,'  — =Ei&è/,  Manuel  duvoyagëur  en  Suisse,  181  i.  —*  Amo^ 

retd^  Voyage   aux' trois  lacs  ,  'Milan  ,  1816  ,  etc. ,  etc. 

—  En  Angleterre J  Ecbâse'et  Irlandé.-^lïà/wï/to/i,  Voyage 

]^'la  côté ^e'pléntrîoh^le"  dû' comté  d' Anlrim  ,  etc. ,  1780:  — 

'l^awiiw,  Vdyage'en  Aûgletéfre',  en  Ecosse  et  aux  îles  Hé- 

Tiriaês,  17971 —  ^^^^^  Voyage  èii  Irlande ,  ian  viï-i79g. — 

^itfiifl^e,  Mmé^alogie  et'géolo^     dii  Dèrbyshîre  ',  en  anglais  , 

^1802^'—  ïf^àHhér  Stéphens.f'l^oïes  sur  la  miiiéralégie  àes  en- 

Vîrtfris'dè  Êtiblin*,  1812.  -^i/àmèso/i, Voyages  lOinéràlogiques 

^en'Ecôs^e^,  i8i'5ét  i'8i6;  étune  foule  d'autreà  publiés  récem- 

"ftiériteii  Angleterre ,  etc. 

—  En  Allemagne,  cbm]i)refaaritFAntriche,la'Bohfeme,  la 
Saicei.eic. -r  I^^  Bçm^  Voyage  miiiéralogiquè  ed  Hongrie 
et.en  Transylvanie;  tfad.  de  Monnet,  1780.  —  .CoZ&'jw,  Ob- 
servations minéralogiques  ,  etc..  /  faites  dans  le  Pala^inat  f 
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17^6.  '■^Ferber^  Voyage  en  Hongrie,  en  allemand,  1780^ 
^^Charpentier ^  Observations  sur  les  couches  des  minerais  des 
montagnes  de  là  Saxe,  en  allemand,  1799.  — *  Tcwnson  ^ 
Voyage  en  Hongrie  ;  traduction/rançaise  ,  an  vu- 179g.  -~ 
DaubuissoTij  Des  mines  de  Freyberg  en  Saxe  ,  et  de  leur  ex- 
ploitation ,  i8oa.  —  De  Bonnard^  sur  les  montagnes  métalli- 
fères de  la  Saxe ,  Journal  des  Mines  ,  1816  ;  et  beaucoup 
d'autres  ouvrages  écrits  en  allemand  ,  parmi  lesquels  ceux 
à'Esmarck  ,  sur  la  Hongrie  ,  de  Reuss ,  sur  la  Bohème ,  de 
Freislsben^  sur  la  Thuringe  ,  de  Raumer ,  de  Haussnum  ,  à^En- 
gdhardt^  de  GUsecke^  et  sur  d'autres  parties  de  TÂUemagne , 
tiennent  le  principal  rang. 

Au  nord  de  TEurope  ,  etc.  -<-  Pallas,  Voyages  faits  de 
1768a  1774.  dans  plusieursprorinces  de  Tempire  de  Russie  et 
dans  l'Asie  septentrionale;  traduction  française ,  an  11-1794. 
—  Le  même.  Voyages  dans  les  gouvememens  méridionaux  de 
la  Russie  ,  en  1790  et  1794*  traduction  française ,  181 1.  — 
Zéûpold-de-Buck  ,  Voyage  en  Norwése  et  en  Laponie  ,  de 
1806  à  1807  ;  traduction  française  d'Ëyriès. 

Parmi  les  autres  voyages  faits,  tant  en  Afrique  qu^en  Amé- 
rique ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  — -  Bory  de  Saint- 
Vincent,  Essai  sur  les  îles  Fortunées,  an  xi-i8o3  ,  et  Voya- 
ges dans  les  quatre  principales  îles  des  mers  d'Afrique ,  i8o4- 
— filiçier.  Voyage  dans  F  Empire  Othoman ,  l'Egypte  et  la 
Perse,  i8o4  et  1807. —  Humholdt^  Essai  politique  sur  la  Non- 
velle-Espagne,  181 1,  et  Voyage  aux  Régions  équinoxiale» 
du  Nouveau-Continent,  fait  de  1799  à  18049  publié  en  1814-* 
18 16.  —  Mofve^  Voyages  daps  l'intérieur  du  Brésil ,  en  1809 
et  1810;  traductr franc.  d'Ëyriès,  1816. 

Enfin ,  le  Journal  et  les  Annales  des. Mines,  le  Journal  de 
Physique ,  les  Annales  et  les  Mémoires  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ,  les  Annales  de  Physique  et  de  Chimie  ,  les 
Mémoires  de  llnstitut  royal  de  France  et  ceux  que  publient 
les  diverses  Sociétés  savantes  de  l'Allemagne  ,  de  l'Angle- 
terre ,  de  la  Russie  ,  de  l'Amérique  ,  etc.  »  renferment  une 
foule  de  Dissertations,  de  Mémoires  et  de  Notes  sur  la  mi- 
néralogie ou  les  sciences  qui  s'y  rapportent  Les  nombreux 
journaux  qui  paroissent  en  Allemagne»  et  notamment  les 
Annales  du  mineur  et  les  Ephémérides  du  baron  de  MoU ,  les 
Annales  de  physique  de  Gilbert,  les  Annuaires  minéralogiques  de 
M.  de  Leonhard ,  1807-1817,  etc.,  intéressent  particulière- 
ment ceux  qui  s'occupent  de  cette  science,  (luc.) 

MINÉRAUX.  —  Substances  minérales.  Ce  nom  était 
donné  autrefois  seulement  aux  matières  salines  ^  sulfureuses^ 
et  mêialliques  :  on  l'appligUe  aujourd'hui  à  toutes  les  mftr 
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Uères  qui  se  trourent  soit  à  la  suriace  au  globe,  soit 
^ans  rintérieur,  et  qui  n'ont  pas  été  organisées.  On  com*^ 
prend  même  ,  dans  cette  dénomination ,  les  débris  de 
Tégétaox  et  les  dépouilles  d'animaux  qui ,  pour  avoir  été 
long-temps  ensevelis  dans  la  terre  ,  y  ont  éprouvé  certaines 
modifications  ou  altérations  particulières.  Les  bois  pétrifiés 
ou  bitaminiséSy  les  tourbes,  appartiennent  au  règne  minéral, 
ainsi  que  les  débris  de  beaucoup  d'animaux.  Ces  débris  de  vé- 
gétaux ou  d'animaux  enfouis  parmi  les  substances  minérales, 
portent  particulièrement  le  nom  de  fossHes ,  nom  sous  lequel 
les  minéralogistes  allemands  désignent  tous  les  minéraux, 
F*.  Fossile. 

L'étude  des  substances  minérales  considérées  sous  tous  les 
rapports  dans  lesqueb  on  peut  les  envisager ,  forme  T objet  de 
la  minéralogie^  à^ns  le  sens  donné  k  ce  mot  par  M.  Werner  et 
partons  les  minéralogistes  allemands.  Mais  dans Tacceptioa 
française ,  .la  spécification  des  substances  minérales ,  la  re- 
cherche et  la  détermination  des  caractères  qui  les  distinguent 
entre  elles,  l'étude  de  leurs  propriétés  et  de  leur  distribution 
méthodique ,  sont  les  seuls  objets  dont  s'occupe  la  minéralo-- 
fde  proprement  dite  (  oryctognosU  des  A  Uemands  ).  (  VoyeL^ 
jMinéealogie.  ) 

La  décomposition  des  substances  minérales  pour  décou- 
vrir leurs  parties  constituantes  ,  est  une  des  principales 
parties  de  la  chimie  minérale  ;  elle  constitue ,  dans  la  mé- 
thode allemande ,  une  partie  de  la  minéralogie  sous  le  nom 
de  chimie  minéralogigue.  En  France  9  elle  porte  le  nom  de 
docimasie  (  Voyez  ce  mot  ).  L'opération  par  laquelle  on 
arrive  à  la  connoissance  de  la  notion  intime  d'un  minéral , 
porte  le  nom  d'essai  ,  si  l'on  veut  seulement  reconnoitre 
quelques-unes  des  substances  qui  le  constituent ,  et  d'ona- 
fyse  chimique  ,  si  l'on  a  pour  but  de  connoître  tous  ses  prin- 
cipes constiutans ,  et  leur  proportion  exacte. 

Les  substances  minérales ,  considérées  comme  d^s  masses 
de  différentes  formes  et  placées  dans  diverses  situations  , 
lesquelles  constituent  l'écorce  du  globe  ,  deviennent  l'objet 
des  recherches  du  géologue  ,  qui  les  étudie  principalement 
sous  le  rapport  de  leur  situation  respective  ,  originelle  ou 
accidentelle.  (  Fqyez  Géologie  et  Geognosie.  ) 

Les  substances  minérales ,  enfin  ,  considérées  comme  des 
matières  nécessaires  aux  arts  et  au  commerce ,  comme  objets 
de  valeur ,  comme  but  d'une  exploitation  lucrative  ,  appar- 
tiennent à  Vati  des  mines  (  Voyez  MfNEaAis  ,  GÎte  de  mi- 
merais etMcNE).  L'étude  de  leurs  différens  emplois  utiles 
est  Tobjet  de  la  minéralogie  éconorrùque  des  Allemands.  .  ^ 
Chacime  des  sciences  qui  s'occupent  des  minéraux  ayant 
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un  bat  différent  5  on  doit  les  envisager  seras  vtn  aspect  patii- 
~  calier ,  et  eHed'ûé  peavent  pas*  être  totrtes  assujetties  à  une 
marche' parfailetaMent  uniforme.-  Cette  considération  force  à 
▼arier,  jusqu-àun  certain  point ,  les  systèmes' de 'distribution 
méthodique  dans  lesquels  on-  classe  toutes  cesisid>stances. 
C'est  ainsi  que  dans  la  classification  minér^iogique  j  et  dans 
la  langue  que  nous  avons  adoptée  pour  <ille ,-  nousavpns.  dû 
prendre  une  méthode  en  quelque- sorte  inverse 'de  celle 
adoptée  par  les  chimistes ,  ayant  dû  considérer  les^ minéraux, 
dans  leur  état  de  shnplicité  et  de  pureté  ,  plutôt  comme  des 
bases  susceptibles  de  différentes  modifications ,  que  coiume 
des  accidens ,  lesquels  ne  font  point  sortir  ces  bases  des 
genres  auxquels  elles  appartiennent.  La  t:himie' minérale 
classe  i  au  contraire  ,  les  minéraui  diaprés  Faction  que  ses 
agens  exercent  sur  eux  ;  ainsi ,  donc  le- su^iire'  d'argent  des 
^  chimistes  est  Vargeni  sulfwré  des  minéralogistes. 

Les  substances  minérales  ,  considérées  comme  -bbîet.'de 
Part  des  mines  ,  doivent  aussi  être  rangées-  dans  un   oMre 
un  peu  différent  y    dans 'tin  ordre  '  dépendafnt  des  '  degrés 
dUmportance  et  de  valeur  que  le  commerce  et  les  arts  m:et- 
tent  à  chacune'  d'elles:  C'est  d'après  le*  principe  qui  sura- 
bonde  dans  un  composé,  que  le  ;minépalogiste  classe  ses 
substances  minérales.  C'est  d'après  celui  qui  a  le  ip4us  de 
valeur,  et  ^lui  est  l'objet* principal  de  l'ei^loitation  ,   que  le 
mineur  doit  les  raiiger.^  Le .  fer  srnlfuré  ou  arsenical  ,  le 
plomb  sulfuré,  le  cuivre'gris,  sont  placés,'  dans  nos  méthodes 
•ininéralogiques  ,  parmi  les  minerais^  de  fer  ;  de  plo^b  ^  de 
cuivre  ,  soit  qu'ils  ne  conciemient  par  un  atome    d'or  ou 
d'argent,   soit  qu'ils  en 'renferment  .accidentellement  une 
portion  quelconque  ,   en  tant  que  ce  notiveau  principe  ne 
change  pas  les  propriétés  essentielles  du  minéral.  Cesinîèmes 
minéraux  doivent  être  consiidérés  ,   au  contraire  ,   comme 
vrais  minerais  d'or  et  d'argent  par  le  mineur',  lorsque  Por 
"  ou  i'afsentr  quHI  en  extrait  payé  les  frais  de  l'etploïtatîon  et 
fait  robjet  principal  de  son  entreprise  ;  alori^  il  régafrdé  |es 
'"minéraux  qm- renferment  ces  métaux  précieux,  comme- de 
'  simples  matrkes ,  dont  il  les«extraitpar  les  différens  procédés 
-  de  la  métallurgie.^'  Le  plomb  sulfuré  des  minéralogistes  , 
quoiqu'il  ne  contienne  que-  -^  d'ai^nt ,  devient'  doncun 
^  -minerai  d^argenipour  le  mineur,  ainsi  qu'un  fer  Sulfbré  ou 
'  arsenical;  est  regardé  comme  un-  înineraî  d'or  ,  lorsqu'il 
renferme^tr/^^Aytie  dece  métal.  Telles  sont  les  pyrjtes 
aurifères  de  Macugnaga  dans  les  Alpes  piémontaises ,  qu'on 
exploite  avec  avantage  quand  elles  contiennent  j[{Oiatre  grains 
d'or  par  quittai  de  minerai  trié  ,  ce  qui  ne  fait  que  /^-j^^ 
■de  la  «Misses  l-elles  sont-aossi  les  pyrites  arsenicales  dû  Zil- 
lerthal  dans  le  Tyroi.  La  minéralogie  met  la  même  impor- 
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tance  h  toates  les  et{»èce$  qai  à]pf»iieiinettt  tarègae  mi^ 
néral  :  Tart  des  mines  prenid:  priodpaleibcttt  en  considé- 
ration celles  de  ces  espèces  ^legoiéeiit,  cm  qm  &nii'ofafet 
de  quelqnes  exploitations* 

Mais  s'il  importe  particuH^metit  à  Tart  dès  tmiteè  de 
connoitre  la!  natarè  et  la  Ibanière  d'être  des  substmces  qmi 
peuvent  6tre  des  objets  d'exploitalkni ,  il  lui  importe  ,>  ait 
inéiiie  degré  ,  de  saToir  les  matières  qui  àccomp^ignent  ces 
mêmes  substances  ;  de  connohre  celles  qai  peureht -servir 
-d^ndites  pour  les  recherches,  de  détermin^rle-^isementlé  plus 
«rdinaire  à  chaciAe  d'elles^  tk  la  situation  qù'ellea  affectent  le  . 
plus  cMiumtaément,  et  le  gcnredemontagncs  qui  les  recèlent, 
et  la  nature  du  sol  dans  lequel  elles  se  troureot  (  F.  iatiML- 
ifEm*  ^  Gîte  de  Mirasuais,  Filou  ^  G^arous  et  TEulHAfK.). 
Le  mineur  doit  donc  insîsMr  sur  chacuae  de  ces  circoa»-  • 
tasoes  peu  esàentielles  k  la  mioéraluîpe  proprement  dite^màis 
qui  sont  pour  lui  dil  plus  ^nand  iutérét.  Ainsi ,  Tofa  doit  fou- 
foors  lui  présenter  là  description  d'un  minéiralv  accompagnée 
de  toaslei  détails  qui'éclaSrent  sareefaerche  et  sén  eaploitation* 
-  Les  substances  minérales  ise  distribuent  en  quatre^randes 
niasses  .,  les  mêmes  ponrk  minedr  et  pour  U  ihiniécalDgiste  ; 
car  ce  n'est  que  dans,  la  déterhisnatioadetfigfenree:«i  des  es- 
pèoes  qu'Us  ddivent  quelqu\&fbis  différer.  Ces  quatre  dassès 
renferment^  i  *«  les  subàtanees  terreuses  ;  21»  les 'substances 
nçidifères;  â^.®  lessubstaoees  inflammables  ;  ^t*  leshidistanoes 
aiétalhfUeJBf;   '^ 

Mais  beMCOtlp  d?trts  quiemplofent  des  substances  mi*- 
nérales^  fetit  ^bttmclion  de^  propriéléd  particalièreB  qui 
Uppartîétitiént  k  chacune  d'eUeit,  pbur  au  les.  ooiûfidérer 
qdecomniè  des  niasses  plus  ou-moiils  dures ,  iplua  onrjuoins 
iKilides,  pllis*  00  moins  'réfrâctaires-,  ^  coinme  douées  de 
coul4m*d plus étt moins  éclataiites,  que  développe  {e  poli 
dont  èllë^  sonv  susceptibles^;  et  il  împdrtcpeu  à  ces*  arts 
que  les  masséaqu^its  demandent?  aU'règnè  minéral- r^oieitt 
«oîiipôséeâ  d'une  sulistance  hotàogèîfe^  oh  qu'elles  smeilt  le 
rësufcat  d'un  mélange '/qu'elles  aient  été  formées  par  une 
légation  cotffiise ,  '  00  qu'elles  9e  soient, consolidées  par 
desséGhément  V  <ttt*elles  appanietment  «u  Soi:'pi^mitif.f.  on 
•qu'elles  dépendent  d'une  cotlër^é^oh  moderne*  LèpiioAur^ 
pour  servir  léA  ârfs  v'doir  donc  eonnottre  les  masses  qui 
lOuissent  élf^éiMUent  de  chôoliffe  des^propriét«és,poér  lès- 
quette9idtttos  isdiDhettbe^  étavoir  souvent  sdos  lesytlix  te 
aérie  de  celles  qtfi  pésiSèd^  les^îêmes  proprlétéd.^  ét;qui, 
souscertâidèrapporfs ,  péttvéïiv  être  substitiléés  les  unes  aux 
autres.  Ainsi ,  eh  considérait  «^j;'«iasses  comme  dès  maté" 
riauxi  oû  Atrà ,  j^r  exeulpiè  i4nmu$^frBtùUtim  y  ^na^mith/m, 
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masses  mtuUhes ,  ifùissis 'légidaires^^  imasse  poiissûblei  ^  masses 
caicinables  ^  eie.  Il  doit  donc  y.  ayoir  «met  sorte  :d'atopeiidîce 


mémoire  de  M.  de  Dolomiea^  iiftitulé  :  Considéràtiens  sur  Jes 

.subsùin^esminéralès^lnBérédàns  le  n?  3ê  dd  Journal  des  MHaes<) 

•.     Dans,  la  première  é^tion  de  ce  Dietionoiaiire  ,  M.  Patoin 

a  cherché  à  profiver  qae  les  minéraaxijouisaoient^  jconmie 

les  êtres  des  d^nk  autres  régnes^  d^une  sorte  de  vie  ,  et  dWe 

organisation  analogue  à  celle  des-  végétaiil.  :Nous  ne  pon-*- 

■  vons  partagé^  l'opinion  de  xe  ssrant  naturatiatei,  ::et  nou^ 

répéteront  r'Screc  tous  les  jninérfilogistes  ^.que  !les  ::minérauK 

.ne  naissent  point  ,:ne  vîven|>poin( ,  :ne  menrent  .point  ;  qu'ih 

-Mi  focmeni:)  et  croissent  par  le  seul  effeib  Àeè  t^^finàéaij'  et 

d^nne  tonte  autrjç  manière  que  les'TégétaiixetJieftftfimann:^ 

-qo»  sont  doué^de-la  vie  etsujetsii  la  mort.  Cetixnci  ^'accrois»- 

sent  api:  moyen  de  substances  jfiii  né  llèac-ffesâei^lemt  «li 

.rien.^'et:  que  leurs  arganes  vaoàmeiA^  idiarrient  dans  toutes 

4es  pactiies.  de  ^individu  et  jâssimiknt .4  ces.  p9rtte&  rTout  ce 

qtti  s'ajoute  à  ilextérieûr  des  anîmianz  et  des'tég4tjmx.9  vieitf; 

nécessairement^  ienr  intérieur^ ' Cette  tùaflé^re de: eroilrè 

des  êtres  viTansLs& nomme  û«li^<<^ii5£^^/icvibvi])J^s^^maéraux^ 

an  contraire,  se  forment  par  simple 7ii:sta-/704MÎi^oii. de. mole* 

<»les'semblable]s  enlre  elles  ^.  q[ui  n'éprôuvenl  ^'a^.  d^  eihàn^ 

gement  en  se  réunissant  ;  s'ils  s'accroissent,  c'est ^Jnoyea 

^e-nonvetteseouches^  qoiyappliqiiMtiii. leufisuciace.  Us 

inloitt' point,  de  pireulation  intestine  v  et.soô^  imm  !^d  repos 

parlait ,  qui  assureroit  leur  dui^ée  éternelle ,  ift'ilsr n^'îé^oient 

^âs'sonmfi^.à  r^ctioft  4e   causes,  ^ui-leur  siî»tt  étijajsgires-^y 

letqaî  seàiesiopèrentJevrdestrUotitifn.  Gelle^des^orns^âbr 

inifl^s'i  ai^  contraire',  proyient  du  JinouvemQnt  «intépKQuif  qui 

leur  est  propi|e';.de,ceiàauvçmeQt.]né^&.  qfil.coiislitqe;  tat 

facnUé  incoôipréhèiisible  qu'dn:  appelles. la tv^)^    .{:    .    !       m 

.  i  Cette  manière  de  crot4re  desrtni«érafix ,  q^^q  ^pplicatioiu' 

-à^ia-:  proptîjétéi  de:>c/w<d^cr;: 'c'est.-à-TdiW'  4iCtprt^dre:une 

•formie  polyédrique  4  anglesficoissUns  ,  ,qu2i^j€jAciCin>onsr 

:tQnQêa  'ler  pcfiéetteftt  ^  sont  h^iproariéiéi  cù^mt^H^s-  aplE  miner 

rraur V  qin  j£SfdistingneQt(essfiQtÂèQ««n^4^  d«s[Êt^e5^pl^^nisé6. 

harfirisialUséUiOih  suivait  M<.Pai(nj),  est  im  pa;ssâgeà4^orga- 

ttisatàoi^,^  s/opère  d'unerjiiHwiéi^.o^iïi^g«^^  çJUe  n^est 

i#éellemenf  antre  chose ^Ui'w/eiiliftàtpPftiltiQnTf^giat^èré'  des 

.  mplécvileâ  des  minéraux  pla4és<!d|^.;  !#/}  e^^itfons  .propres 

à  -cette  cégalarité.  t}es  c.ti^ition«;SQi|t-^  ii.<> .  que/le-jcoxrps 

goît  rédoità  ses  molécufces  intégca.Vtes^  i€'est->à-<Kf6 ,  aux  plias 

^pc^toi^rti^»^  dans  if s^pi^«^s.  ti.piiis$.«  ^tre  dirisé  «ans  sfi. 
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âëcbmposër  çKimiqnement;  a.®  que  ces  môlëcales  soient 
assez  séparées  pour  se  imonvoir  libreiueiit^,  et  assez  rappro-^ 
cirées -pour  que  leur  aUractioii'rédproque4'einpDrte  sur  i'at^ 
traction  qu- exerce  sur  eHés^ié  corps  qui  les  ijeht. divisées  ; 
S^'^' que  /par  çobséquent ,  les  molécules  soient  en  suspension 
d^ffiis  tin:  dissolvant  ;  4*^  que  ce  dissolvant  soittranquilie  v  afin 
quelles  molécales  du  corps  qui  cristallise  prissent  s'arranger 
symétriquement.  I^rçqne  les  .conditions  n'ont  pas  existé 
dans  la  formation  dés  minéraux,  ils  ne  présentent  que  des 
mai^ses  nrrégulières  et  informes  ;  et  c'est  ainsi  que  la  nature 
nous  les  montré  le  plus  souvent.  Quand  la  dernière  condi- 
tion a  seule  manqué  ,  les  substances  m^inérales  offrent  une 
crisiallisaïion  confuse ,  on  simplement  des  masses  à  structure 
lameileuse  ;  enfin  ,  quand  toutes  les  conditions  nécessaires 
ont  favorisé  ia  cristallisation ,  elle  a  produit  des  cristaux  • 
bien  déterminés,  dont  les  formes  polyédriques  ont  des  angles 
constans  ,  et  sont  toujours  ,  pour  lés  mêmes  substances  ,  0 
renfermées  dans  un  même  nombre  de  variétés  semblabtes.- 
Toutes  ces  variétés  dépendent,  i.*  de  la  forme  des  molécules 
intégrantes  ,  2,^  de  la  manière  dont  ces  molécules  se  grou- 
pent autour  d'nn  type  unique,  parallèlement  aux  faces  duquel 
se  divisent  les  cristaux  de  toutes  les  autres  formes  qu'affecte 
nne  même  substance  ,  et  que  l'on  nomme  noyau  ou  forme 
primitiifeàe  cette  substance.  Les  observations  géométriques' 
et  le  calcul  qui  leur  a  été  appliqué  d'une  manière  aussi' 
ingénieuse  que  savante ,  par  M.  Tabbé  Haiiy,  ont  fourni 
les  moyens  de  déterminer ,  pour  chaque  minéral  cristallisé, 
la  forme  de  la  molécule  intégrante .,  celle  du  noyau  primitif, 
et  les  lois  d'arrangement  des  moi écules  autour  du  noy^  ,' 
]poar  produire  toutes  les  autres  formes ,  dites  formes  5e- 
condaires.  '  '         ^  ,        ^ 

'  Les'  propriétés  dont  nous  ve^nons  de  parler  distinguent 
les  minéraux'  des  êtres  '  orgaiitsés.  D'autres  propriétés  ser- 
vent à  les  distinguer  entre  eux  ;  T examen  d^  la^manièf-e  dopt 
ces  propriétés  se  présentent  dani^ chaque  minéral,' fait: cou- 
noîtrc'  'les  caractères  de  ^  ce  '  minéral.  -  Ces  caractèpefs'  9ont  de  ' 
diverses  espèces.  Les  'minéralogistes  aflemands'^  nomment 
Caractères \eacténturs  tous'  ceax'qui  peuvent  être  observa  par 
le  siniple-fi^ttours  des  sens  ;  et  le<jlegré  de  précision  que^ 
M.'Wevner  aapportè dans  la  définition  detontes les fiùànces 
que  cesicaractèrcs/peuvènt  offrir,  l'a  conduit  à  établir  siÉr  eux 
seuU;  1^  détermination  et  la  reepnnoissance  detoiites  lés  es-,  ^ 
pèce&'minéra^es'.*  Lès  caraçtères^eoUéi-tears'soxiX  wu^enek^Ai^pani^ 
cuUers.  Lés  caractères  universels  :soiit:  d la  couleur^  la*  eohésimtf 
Vonèti40siié  i,  le  fttdd  au  toucher'^  fia  pesaxûeur^spicifiiptê  ;:  'ïçiàeûr^ 
la^fciptfiirv  LeS'Car^actère^  parlicttliiârs  aux  minéraux' solidcEpr  t 
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IK)iit  :  lesfoimes  êcsUneurt^  j  cammwms  ^  imùaSçeê  t^  wéguUires; 
Véial  âe  la  swrfoct  exiérieun  ,  V éclat  enoUrieur ,  Védai  inié' 
rieur  9  la  emssure^  U  forme  éi  fragmerU;  Idi/mmCf  Ihsut" 
rface ,  et  Véciai  des  pièces  séparées;  la  ims^i^m^e ,  U  radars  f 
la  tadmre^  X^idurelé^  la  àêcUUié «  la  UrmUé^  hfiscffiiiUé,  le 
ifippmffU  à  la  langue^  le  son  sam  le  a»arte?ii  ov  en  «e  ployant; 
Les  caraclères/partieuliers  dfsmmértjii  firiaUcav  ftoat:  la 
jforme  enUérimrè^'Véclaif  Vaspeei  des  parUes^  la  kifd$wvi  U 
friabiKié  ,  le  happàneai  à  fa  imffue,  la  rwlme^  et  le  son* 
iéuAu  9  les  caractères  parlicoUers  des  nûi^éraiNi  liquides^ 
sont  :  Véclai ,  la  Uwmsparence  et  le  iegré  if^fiwMi*  Les  miné*- 
ralogîâtes  français  iistiiigoeiit  Les  caractères  dûQt  ils  font 
usage  pQor  la  détemûnatûm  des  minéraux ,  ep  earaetères  j»^. 
Wèétriguês^  physiques  et  chbniqms.  Les  cargcUnes  géoméuipus 
JloBt  tkr «és  de  ia  cristallisatioii ,  de  la  fonne  de  la  moldcule 
ilitégranle  et  de  celle  da  noyau.  Les  caradères  pfysi^fues  sont 
cpiuc  qui  se  manifestent  sans  que  la  nature  des  minéraux  soit 
altérée.  Ce  sont  la  pesanteur  spédfitpie ,  la  àarelé  y  le  happ^ 
-rnfrU  à  h  langue  ,  la  couleur ,  [e  cbakdemeré,  là  iransparemse  ^ 
la  réfraction  f  la  phosphorescence  f  tiHeairicHé  $  le  maghéUfme  ^ 
la  cassure  9  la  structure.  Les  camçtkes  (Mimiques  se  manifestent 
par  l'altération  que  Ton  fait  subir  aox  minéraux  ,  au  moyea 
des  agens  chimîcpies.  Ik  sont  extrtmeipieiit  variés.  Les  plus 
usuels  sont  la  fusibilité  à  la  simple  lueur  d'une  bougie ,  oii 
au  moyen  du  cfudumeau ,  avec  eu  .sans  fondant  ;  V action  des 
c^ides  y  en&n  Vactiom  de  dK^n.  réaetifi  y  tels  que  l'ammoniaque^ 
rhydrogèué  sulforé,  etc. 

C'est  au  moyen  de  Texameu  de  ces  divers  caractères  ^quu 
Ton  parvient  à  reconnottre  les  minéraux;  c'est  par  leur 
moyen..i&t  suftont  par  Tanalyse^xhimiçie  y  jque  Ton  établit 
leur  distribution  en  espèces:  « 

En  zoologie  et  en  botaniqlie ,  mk  n^nme  eq^  la  réunion 
des  Individus  qui  se  resisemblent  ^ar  le  plus  ^and  nombre  de 
rapports  j  et  qui  produisent  des  individus  semblables  à  eux. 
La  faculté  de  se  r^roduii»  n'existant  point  dans  les  êtres 
privés  de  la  vie  y  on  a  prétendu  qu'il  n'existoit  point  de  véti^ 
tables  espères  de  minéraux  ^  et  quelques  minéralogistes  ont 
esi  conséquence  substitué  à  ce  mot  eelui  de  s»tes  ^.pour  désir 
gner  ies<- minéraux  qui  paroissent ,  par  l'ensemble  de  leurs 
caraclènes,  devoir  être  réunis  autour  du  même  type»  Mais, 
ainsi  que  le  remarque  M.  dç  Dolomieu ,  l'espèce  minéralo-r 
gxque  >  déterminée  par  des  propriétés  essentielles ,  p^r  des 
fèssemblanees  imperturbables  f  peut  aussi  remplir.^  enqueli^ 
que  sorte  ,  la  condition  imposée  aux  espèces  des  êtres  orga-* 
pisés^  puisque  dans  elle  existé  la  faculté  de  reproduire ,  avec 
lesmêmesjélémèns^  des  âtcea  par&itement  semblables  entre 


MIN  ■  ig^ 

tsiixry  pouivi»  que  la  ifatore  ne  sok  point  troublée  iUtis  ses 
procédés^  et  Âe  les  former  de  noareau  f  tôâ}oars  sar  Wméme 
modèlo ,  lorsq^^ils  se  trouvent  conxplëtemeBt  d^&its  j^ar  une 
eiitiére  désagrégation. 

La  molécule  iniégrunie  est  ie  véritable  indwidu  miûéralogiqae; 
Ve$pèt»  $ninérale  eftt  la  réonion  de  tous  les  individcis  <|ai  ont 
Ja  mâme  forée  «  et  dont  la  eomposilton  est  la;méaie  ;  tous  les 
fk!hantillon& ,  tous  les  criiftaux  sont  des  collections  d'indivî* 
dus ,  tAstàt  très-semblables  comme  dans  les  minéraux  parfai- 
tement bomogèofeiis  ^  tantôt  difEérens  les  uns  des  autres  parce 
gn^ils  apfpârtienneni  à  des  éspètes  différentes  ,  comme  dans 
les  mtttéi'attr  mélangés  ou  souiUés  de  matières  étranjgèrès. 
QnrBle  peut  don€  regarder  comme  eâpèeesbien^étermînées  ou 
espèces  réelles ,  que  celles  dakis  lesquelles  la!  eristallisatioB  et 
Fanaly^e  ohîmii|tte  se  réunissent  poàfr  indiquer  des  caractères 
fondamentaux  constamment  identiques.  Mais  un  grand  nom- 
bre de  miitéraux  ne  sont  pomi  dans  ce  cas  ;  ils' ne  se'présen* 
tent  point  cristallisés ,  et  leur  analyse  chimique ,  dans  les 
produits  de  laquelle  on  ne  peut  reconnottre  ce  qui.  tient  es- 
sentiellement au  minéral ,  et  ce  qui  lui  est  étranger ,  dotme 
d'ailleurs  souvent  àts  résultats  trèil-variés'  dans  des  expé- 
rieihres  différentes.  Il  faut  ici  avoir  recours  à  Tensemble  des 
caracHres  physiques*  et  ehimiqnes  ,  pour  déterminer  une  es- 

Séce  qui  alors^  ne  peut  être-  i*egardée ,  selon  l'expression  de 
I.  Brongniart ,  que  comme  espèce  arbitraire.  Le  même  au- 
teur désigne  .son»  le  nom  défausses  espètxs^  celles  qui  sont 
constituées  par  des  ihinéràux  souillés  ou  mélangés ,  dont 
rabaisse  est  iflppobsible ,  et  ^ui  ne  présentent  ni-  caractère 
dominent  y  td  forme  ,  au-  moyen  desquels  on  puisse  les  rap- 
porter à  des  minéraux  dé\k  déterminés* 

Ains»  f^e  non» Pavons  vu  plus  haut,  le»  miiléralogii^tes  aile- 
madds'établiasdnt  lese^èces  de  mifiérmux  sans  principes  fixes , 
d-'après^  Pensèibble  des  caraclèfes  extëriekirs  ;  et  au  lieu  de 
véritables  caradètes'  spécifiques ,  ils  indiquent ,  pour  chaqno 
espèce  ,  une  longue  description  de  toiltejs  leii  variétés  que 
présentent^  dan^  efaaque  caractère  y  les  minéraux  ainsi  réu- 
nis. Cette  méthode,  beaucoup  moins  précise  et  itioins  scien- 
tifique y  a  FaVantage  d'être  à  la  portée  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  personnes,  et  de  faciliter  extrêmement  la 
reconnoissiuice  des  minéraux,  de  qui ,  félon  M.  Werner  et  se& 
niDmbneux'élèvés,  est  le  but  pribcips^l  de  la  minéralogie  pro- 
plnement  dite , -ou  de  Vorycêrognosie.  Elle  est,  par  cette  raison , 
plus'  applicable  à  Part  des  miaeis ,  et  plus  utile  aux  mmeurs. 
Kotts  renverrons  au  mot  Minéralogie,  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  dassificaUon  dies  espèces  minérales  ,  ou  à  leur 
dislribution  dans  les  quatre  classes  que  nous  avons  ipdiquéL*;; 
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plos'baiit.  Noas  terminerons  cet  article  ,  en  rdpportlint  la 
méthode  descriptive  proposée  pour  les  minéraux  par  M.  de 
Dolomie.u  ,  méthode  qui  n^a  été  suivie  encore  complètement  ^ 
à  notre  connoissance  ,  dans  aucun  ouvrage  ,  et  qn^il  seroit- 
peut-être  utile  d'employer  souventi- 

M.  de  Dolomieu  divise  eti  trois  dassés  les  caractères  qui 
servent  à  spécifier  les  minéraux.  Ce  sont  les  carat^res  exié- 
rieurs^  les  caractè/^s physii/ues ^' et  les  cctractères chimiques  \  et» 
il  distingue  ensuite  les  différéns  rapports  sous  lesquels  chaque 
'espèce  de  minéral  peut  présenter  des  variétés,  afin  qu'en 
décrivant  ces  variétés,  on  ne  soit  point  entraîné  à  les  faire 
enjamber  les  unes,  .sur  les  autres.  Ainsi,  en  décrivant  les 
variétés  de  forme ,  il  fait  abstraction  àes  variétés  de  couleur,' 
parce  que  toutes  les  variétés  de  la  première  sorte  soiit  ap- 
plicables à  chacune  de  celles  de  la  seconde  sorte ,  et  récipro- 
quement,  etc. 

-  Voici  la  série  4e  ces  caractères  et  de  ces  variétés  ,  telle  • 
que  le  célèbre  auteur  Ta  présentée ,.  au  sujet  de  l'espèce 
béri/^  qu'il  a  prise  pour  exemple  i^  dans  le  n^  18  du  Journal 
des  Mines, 

I.*"  Classe.  Caractères  extérieurs.  —  i.«  Aspect exté^ 
rieur:  couleur,  transparence,  éclat,  formée,  surface;  a.'dîw- 
jjositiohdes  masses  ;  3.^  volume  des  masses  ;  4-^  aspect  intérieur  :  • 
cassure  ,  édat ,'  contekture  ,  grain  ,  figure  des  fragmens  ;  5.* 
toucher,  .     „  . .  .        ;  • 

2.«"»«  Classe.'  Caractères  :i^ysiqv£S i-.*  ^Pesanteur 

spécifique  ;  â>  dureté  spécifique  ;  â.<*  réfraction  ;  4-^  fi^agilité  ; 
5.0  épreuves  par  la  collision  (odeur,  phosphoresccDce,  etc.)  ; 
6.®  épreuves  par  le  choc  de  l'acier  ;  7.^»  électricitié  par  frotte-  • 
ment,  par  chaleur,  par  communication.  ■.<■,* 

37»»«  Classe.  Cara'CTÈRES  chimiques.  —  1,*^  Décomposition 
spontanée;  j.^  épreuœs  par  le  feu  ,  sur  des  charbons,  au  cha- 
lumeau sans  addition  ,  au  chalumeau  avec  addition-  de  di-:^ 
verises  substances  ,  au  feu  des  fourneaux  ;  3.®  épreuves  par  les^ 
acides;  l^J*  résultat  d'analyses  chimiques. 

Les  variétés  doivent  être  ensuite  présentées,  i.**  sous  le 
rapport  de  la  couleur  ;  2.®  sous  le  rapport  de  la  transpa- 
rence ;  3.<^  sous  le  rapport  de  la  forme  ,  soit  régulière  ,  soit 
irrégulière  ;  4-°  sons  le  rapport  deis  accidens  remarquables 
que  peuvent  offrir  les  éêfaanlillons  des  diverses  variétés. 

Enfin,  on  doit  indiquer  ,  à  la  fin  de  la  description,  i,^  les 
gai^ues  ,  matrices  et  antres  substances  ,  communément 
groupées  et  associées  avec  l'espèce  que  l'on  décrit;  2®. le 
gisetnent  de  cette  espèce;  3.^  sa  patrie  ^  ou  les  localités  daiis 
lesquelles  on  l'a  trouvée.  Le  tout  doit  être  sxxiyi  H aimotations 
détaillées.  .  . 
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La  mélBode  descriptive  adoptée  par  l'îllastrc  chef  dé  l'école 
irfîhéraJôgîqué  française  ,  dans  son  Traité  àe  minéralogie  /  se 
rapproche  ,  et»  plusieurs  ^points ,  3è  celle  proposée  par  .ïil.*  3e 
]>oioiQieu",tn'aijS  elle  s'en 'éc'arfe  aussi  àplusî eùfs égards. (bd.)* 
•  MINERÇltJM:  L*tuQ  des  ûi>ms  du  Léon^^  chez* 

les  Romains.  (tK)       .    .  r     .\ .        ,        '  '  /' 

MINES  C  ORNÉES  Xrt'owrz  Jes  Aîlem^niïs).  Noirtl 
que  l'on  dopïte   aux    Mùriates  iîpétaHiqueis'  natifs,,    pprce 
que  leT'phis  isouvent  ils  onVlaVpuleur  et'  l'a  «dépdi-tr^nspa-' 
rencè  dé  la  corne.  L'argent  et  le  meVcttr^  mùriâiés  sont^ès- 
I^lus  cototius.  (tï^O'      '        -"'     '  ;  y';.  \'^^'  :' 

MINETTE.  On  nomme.  ain$iY  dans  W  girand  rion^fè 
d'exploitations  déminerai  de  fer,^  certaines  variétés' de  ce^ 
minerais,  iârtîcolïèremeht  celtes  qui*  sont  ënpôusisîèré.  (feï)0 

MIT^EtTE  DORÉEi  C'est  ra'LiàmîçÊxtTPùLtTîEV 
plante  fluette  qui  Se  cdtivfe  de  petiteiWêtes/die  fleurs". jaunes. 


.(LH.) 

MENEUR  DES  ÎNDÉS  ORIENTALES.  C'est  ,*an* 


M  .        .< 


Albin,  îepom  du  Maiîîate.  (V.) 

MIN  G.  Nom  du  Chien  a^aiis  le  Bar-Ztii?éâ,  èéîoiiWl' 
G:  Brown.  (desm!)        *     ;  *  ^  .  . .   :    , 

mingil.  Voyez  màtta.  /■'  ■  ''•;  ^  '^•"  '  ■;•  • 

MINIADE  ,  Mwyà^.  Geiite  de  vers  EcijiiNODEÂîàtE^,  éta-^ 
bli  par  CuVier  dans  le  voisinage 'des  HototHÛBïES  ,.dont  iP 
diffère  par  ^absence  des  pieds ,  par  la  formé  sphéroïde ,. 
sillonnée  comme  un  melon,  et  par  le  défaut  de  m]lc%ôîre.  111 
est  ouvert  au&  deux  bouts.  *<  .  v.    . 

'  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui' 'est  "d'un  Bleu 
foncé,  et  qui  est  figurée  pi.  i5  de  l'ouvrage  de  Cuyier, 
intitulé  le  Règne  animal ,  distribué  d'après  soi^  organisation.; 
Ell-e  vit  d'ans  l'Atlantique.  Çb.)  \ 

MINIÈRE.  Ce  mot  étoit  autrefojjs  synoiiytne  de  celui  de 
mine\  pour  désigner  les  excavations  de  toute  espèce ,  prati- 
quées dans  le  but  d'exploiter  àt^  minerais.  On  s'en  servoît 
même  d'autant  plus  volontiers,  queMc  mot  mine  avoît  d'autres, 
acceptions  sous  lesquelles  il  étoit  fréquemment  employé. 
Depuis  quelque  temps ,  l'usage  du  mot  minière  étoit  devenu 
moins  général.  La  loi  du  21  avril  1810  lui  a  donné  un  sens 
plus  restreint  9  en  l'appliquant  uniquement  aux  exploitations, 
de  minerais  de  ter  d'alluvion  et  de  lignite  pyriteux ,  ou  terre 
pyriteuse  y  lorsqu'elles  ont  lieu  à  ciel  ouvert,  ainsi  "Qu'aux 
tourbières  :  c'est  dans  ce  sens  seulement  qu'on  l'emploie 
aujourd'hui.- On  peut  en  étendre  U  signification  à  toutes  les 
exploitations  à  ciel  ouvert  qui  ont  Heu  sur  des  minerais  mé- 
talliques d'alluvion.  . 

Ordinairement  les  gttes  exploités  par  dés  minières  sont 


recbi^verl^  àfi,  çQiicbe^  terreuses.  La  premi^rç .  opér^tioa  k 
lexécuter  est  dope  fealèveitieiit  de  ces  couches,  et  le  transport 
des  diéblais  dans  un  lîeu  où  Ils  ne  soient  plus  nuisibles.  Qu.and 
rexgioiiatPon  doit  avoir  queli^uje  profondeur,  il  f^ut ,  poi^r 
<{i^e  ïes  masses  à  extraire  se  présentant  sur  plusieurs  £a!ces , 
travaiifer  ^diV  banquettes  ou  gradins.  Il  faut  surtout  veiller  aivep- 
imt|^n4  soin  à.  la  solidité  des  parois^^  Texcavaiion ,  et  [•ur 
ménager  uxi  talv^s  convenable.  Il  faui  disposée r.  le  fond  d^  la^ 
miqîèrç  de  manière  que  les  eaux  se  réunissent  en  u^  s^ol. 
poiiit  4uquel  on  puisse.^  soit  les  faire  écouler  par  une  tran.- 
chée'ou  par  une  galerie ,  soit  les  extraire  jj^  des  îmac^et» 
An. mms dfi  frai^poi^si^le.     . 

On  Cait  ordînairemçiit  le  triage  .4es  ipatièrçs  acracbéea^ 
da^a^^  la  minière  même  9,  .<t  os  n^extr^it  que.  celles  qui  sofU 
utiles-  Q[uje^quefois.  an|  opère  aussi  le  kvage  au  ibnd^  Tex- 
çay^tion  ^j^utai^t  qu^ij^^t  possible  ,  j|our  diminuer  le  poids. 
dêsiQ^tiëres 'à  extraire.  L^éxtiraction  a  lieu ,  soit  à  dos  dlîom* 
m^t  sQi[t^âhdo»r4erQhev^l,  sei^  ^tans^def  ii^iirc»i  .qpanion 
peut  feiré  arriver  Une  râmp^  convenable  a^  Ibnd  4e  la. mi-*' 
ntè^  to^^i^  P^^  ^^  ma^hjnes^  L^emploi^de  ce  ctefnier  mpyen 
exige  9  pour  rextraclion  des  minerais  et  pour  Pép^isemei^t  des^ 
eaux,  que  Tune  des  parois  de  la  minière  soit  à  peu-  prèsi ver- 
ticale y  OA,  que  la.  machine  spit  placée  sui^  ua  éf  haf^udage 
quelx;[uefbis  très-dîspcndieux, 


dp  U|j(.4i^teT^|afnj^;  ,çl»  Jura,,d.«  la  Dofdogpe  et  de.beauico^p 
d'^qt^es^a)[;ties  du  royaume  ^prqvient  de  semblables  exploit 
tations  :  il  ^i^  est  de.  même  pour  we  grande  partie  de  IWuq; 
et  du  sulfate  de  fer  des  départemens  de  l'Aisne  ,  de  TOise 
<^tde  la^Seine-Inférieure. 

Nous  rappellerons  icf  que  çircsqjae  tout  Tor  qui  provient 
de  TAnîériqqe  f  particulièren^ent  dii  Brésil  et,  du  royaume 
de  l.a  Npuv«ejile-Grenade  ^  est  produit  par  Texploitatioa  et  le 
lavage.  4^  terrains  d'alluvion  ,  c'es.i-à-dire  par  de  véritables 
mijtière^'^^t  qii'il  ei)  est  de  même  pour  la  plus  grande  partie 
de  l'or.  e:|tr,ail  des  quatre  parties  du  monde.  Ce  lavage  se 
fpit  i  an  Bri^siU  ^n  taillant  dans  la  terre  des  gradins  qm  ont. 
8  à  iQ  mètres  dç  Ipngsurs  à  2  de  large ,  et  3-^  déeîmètres 
de  hauteur ,  et  à  la  base  desquels  on  creuse  des  tranchées 
profondes  de  8  à  10  décimètres.  Quelques  nègres  ,  placés 
sur  chaque  gradin  ^  remuent  incessamment ,  avec  une  pelle , 
la  terre  aur;ifère  ,  en  Texposant  au  courant  d^eau,  Le  tout  se 
convertit  en  une  boue  qui  se  précipite  auibnd  de  La  tran- 
chée. Au  bout  de  cinq  jours  )  le  sédunent  de  la  tranchée  est 
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enlevé,  et  ob  lui  fait  sfubir  un  nouveau  lavage  à  la  main,  dans 
des  sébiles  qiâ  ont  la  forme  d'entonnoirs. 

^  Les  minerais  d'étain  sont  aussi  exploités  par  lavage  en 
Saxe^  en  Bohème  et  en  Angleterre.  Ces  lavages  se  font  sou- 
vent sur  place ,  et  les  plateaux  granitiques  dé  CornouatUes 
sont  couverts  de  petites  exploitations  de  ce  genre.  QueIc|uefois 
c'est. au.  fond  de  grandes  et  profondes  tcanchées,  comme 
aux  minières.  de£mi^  et  de  Peaiowm^  près  St.-Aastle.  Dans 
la  première ,  on  extrait  le  minerai  d'étain  renfermé  dans  le 

S;ranite,.aii,mQyen  d'une  excavation  d'environ  120  mètres  de 
ongueur ,  60  mètress  de  largeur  et  ^o  mètres  de  profondeur* 
Dix  bocards  sjitués^  à  des  profondeurs^  différentes  dans  la  ma- 
nière, même,  pulvérisent  le  granité  extrait^  et  en  réparent  les . 
parties  riches  ea  étain-  qui  sont  transportées  au  dehors  à  dos 
de  cheval.  Les  eaux  aboijdantes  amenées  dans  Texcavationy 
et  qvii  ont  servi  à  faire  mouvoir  ces  hocards ,  s'écoulent  par 
une  galerie  qiù  a  son  em^pQ^hure  sur  le  bord  de  la  mer , 
à  a  milles  de  distance.  A  Peniooan ,  on  exploite  une  couche 
d'^âllovion  >  il  i5  mètres*  de  pcofondeur  ^  par  une  grande  ex- 
cavalioa  die  6o.inèU;es  d,e  diamètre*  On.Iave  t  au  fond  de  la 
minime  ,  le:gfavier  métalliDère.  On  cirait  le»  minerais  des. 
brouettés,  au-  moyen  de  rampes  ,  etr  00  épuise  les  eaux  au. 
moyeq  de  p^mpea  mu^s  par  trois  macbines^  hydrauliques. 
£n  Sj^ce^  auxi  environs  de  Johanogeoirgeostadt  et  d'Eyben- 
tock,  en  creuse  t  à  la  surface  du  granité  altéré  et  désagrégé  ^ 
une  grande  quantité  de  petits  canaux  dans  lesquels  db»  cod»* 
rans  d'eau  Gonlinuel'ft  activent  la  décoD^sition  de  la  roche, 
et.enlèvrent  les.  parties  terreuses  produites  par  le  feldspath  et 
le  mica  ;  le  nésida  est  ramassé ,  b^ocurdé  et  lavé  sur  des 
tablies^  jusqu'à  ce  que  la  pFop<trtion.d'étaip>  devienne,  assez 
consp4éiiijJ|^  poucqueksc^<ç&  puisse. étre.fonda  avee avan- 
tage. 

Pour  ee  qui  a  rapport  à- L'exploitation  des  taurbes>>  voyes 
les  mots  TouaK  et  Tou&BiàR£.  (bd.) 

MINIMEf.   C'est  le  nom  âvt  MUreûsmorio  de  Linn. ,  co*- 
quille  qui»  est  placée  maintenant  dans  le  genre 
de  M.  Lamardc  (desmi) 

MI'NIAIE.  Coquille  dVt  genre  de»  CAifES.  (B.) 
MÎNIME.  CotaEUVRE  d'Asie ,  ColuBerpuUaius,  Lînn.(B.) 

MINIME  A  BANDES.  Cest  un  Lépidoptère  nocturne  ^ 
du  eenre  BoMBitx.  (DESitt.) 

MINISTRE,  y..  Passebine  bleue*  (v.) 

MINIUM  DES  ANCIENS.  On  ne  saurait  dontes  qioe 
les  anciesi^.  n'aient  compris  sous  ce  nom  le  vermillon  ou 
mercure  sulfuré ^  et  le  plomb  oxjdé  rouge  pulvérulent; 
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maïs  c'est   au  premier  qu'ils  .donnoient  kpécîalémeint  '  le  ' 
nom  de  minium  q^uî ,  de  nos  jours  j  <lésîgjne. seulement  le 
plomb  oxyde  rouge;  L'on  trouvojtlé  Mmutri'  dans  lés'  mines  ^ 
d'argent,  et  on  luidonnoit ,  cheE  Tes^Gi^ècs,  et  impropirè- 
ment ,  les  noms  .'  i.»dë  miHos ,  d'un'thiot  qVil  àignifioit  brique  ,'  ' 
allusion  à  la  couleur  rouge  du  VéiîiiiiHon'et  de  labri^e;* 
mais  ce  nom  étoit  pà'fiilculier.  à'  iioe'  terre  ochreuse  rouge 
qu'on  tiroit  de  l'île  de  Lemnos,  et  que  lès  prêtres  du  temple] 
de  Diane  dëbitoî«iit -comme  médicament,  après  en  âydir 
fait  de  petits  pains  sur  desquels  ils  marqiidiént  leiir  cachet  ; 
&.^  de  cinnaèàris^  nom  oriental,  qui  signifié  roûge  ,  et  qui  est* 
propre  à  un  Sttc  yégétat,  que   les;  Latins  appeitticnt  aussi  * 
sang-dragon  ^  fBTCt  qu'ils  croyoient;  que  c^étoit  lé  sang  âés-' 
séché  que  irendoient  les  dragons  d'Afrique  après  s'étr.ég6r|és 
4u  sang  des  élépbans  qu'ils  avoiefit  «uéé.  .        ^ 

"  Un  A^hféïrien,  nommé  Gallias,  fh>uya té Vremier  l^)tnô^éiï* 
de  préparer  lé  miniUm  o^  ifermOlon:  Tfé^  la  plus  haute  anti- 
quité, on  a  fait  u^dg^  du  ïh/ri/iîm  comme  couleur;  Lesp^u-* 
pies  de  l'Ethiopie  *se  peigiioient  le  corpus  avec  ^ccfte*  suBs-'' 
tance.  Chez  presque  «tous  les  peuples,  èh-  eii  barbouiUoit 
la  figure  des  dieux;  chez  les- Romain»  iiiême,  la  prfeï&ière 
dépense' de  l'état  étoît  celledu  wnmwih  nééessâirè  ppWVer- 
mîHonner  la  figure  du  père  des  dieux;  d€?  Jùpiteftr.  Les  tHorti- 


colôrer  les  mets  et  les  sauces  en  ïrougé.  liï  Chine  encore  le 
Vermillon  ,  'le-  réqlgar et  plusieurs*  terres  rôûges  sont  très- 
employés  pour  ^eindî'e'^s  iFasés, 'des figurés  et  des  meuble^ 
'L^mifdum  étéfil^H^  6^éi  de*C!5Wftfh6^çft  'ft-è^itoportèm'che^ 
les  Romains  r'MiSâî'ië  géarèrùemdirsetii  eti  éxerço^^  le' 
monopole  ;  ainsi  nous  savons  y  par  Pline  ,  que  la  mine  de  Si- 
sapone ,  dans  la  Bétique ,  sans  douté  TAlmaden  des  moder- 
nes ,  foumissoit  annuellement-  ^ix  iTHlliers  de  quintaux  dé 
mûzitf/Ti  .qu'on  trànsportoit  brut,  à  Roime  6h  on  l'afianoit. 
Son  grand  emploi  étoît  pour  .la.  peinture  ,  soit  en  grand,  soit 
pour  les  tableaux ,  et  la  consommation  du  mmîum  étoît  assisz 
forte  pour  couvrir  les  risques  que  l'on  couroit  en  le  falsifiant, 
ou  bien  en  en  fabricant  de  qualité  inférieure.  Pline  indique 
ces  diverses  sortes  de  faux  minium*  Les  habltahs  du  royaume 
de  Grenade  gagnoient  beaucotkp  à  ce  genre  de  commerce. 
Le  bon  minium  étoit  fort  cher  ;  aussi  les  apprentis  peintres 
avoient  l'usage  de  fripoimer  en  trempant  souvent' leur  pin- 
ceau dans  la  couleur  épaissie  ,  et  après^  deux  coups  de  pin- 
ceau ils  le  trempoîent  dans  de  l'eau ,  et  le  minium  délayé 
tomboit  dans  le  fond  et  devfenoii  leur  propriété.  Théophraste^' 
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PiSne  i  Didficoncle ,  Vîirave ,  s'accordent  aussi  à  dire  qu'on! 


Oifgenium  vwum.  Voy. 

'>MINJAC.-  C'est  le  burdnam  doliùm'àe  liîniiœu&>'  qui  a. 
servi  de  type  au  genre  Tonne  de  LamarcV*  (b.)  ;  ï 

MINO.  r.MiNOR.(s) 

MINOIS  DE  SINGE.  Espèce  à'OKcàim'Ùivhis  àmia^ 

MINON.  L'an  des  noms  que  les  aucîçuç  .donnaient  au 
MANDRAGOitA.  F;ce,mc^t.(i;N.)  '  '•*    ' 

MINONETA.  Nom  du  Réséba  cpmnxun  ,  eq-  Çspagrte. 
En  France,  en  Angleterre  <  on  appelle  aussi  MicnonnETTe 
cette  plante  agréable  par  Vôdéur  snayè^u'exkaieatsesilears. 

MINOK  ou  MlNO.NoTnque  dopnç;  Edwar^às  au  Mai- 
nate propréniient 'ditVK.  ce  mot.  fv.)-             '  ...  :\      . 
^  MINORUELO.    Nom  espagnol  dp, -Bau,gîH)N:.  violet' 
CHAIR  MUSi^uÉ,  sorte  de  poche  lisse  9,  ^io^ette,!  yineuise)  dont 
là  chair  est  adh'éreate  au  noyau.  (i^N.)  ; *     '  "  v  •  : .  ' 

MINQUAR,  Minçuartia.Gr :^iià  arbre  dont  les«  feuilles  ^ 
sont ,  alternes  ^  ovales-oblongues  <,  .  pétiolqçs  i  ]  '4cuiiHWes 
par  aiie'  longue  pointe  et  entrères ,  ^t  dont.  les-  'fruits:  vien^  i 
nent  en  grappes  axiUaires  et  terminales.,  ont  une  éçpt*ce  ' 
fibreuse  et  coriace,' et  sont/divisés  en  deux  loges  remplies', 
d^iue  substanèe  pulpejise  ,  dans  laquelle  sont  nichées  deux  ; 
rangées  de  graines,  plates ^  presque  orbiciilairès,  placées  de  , 
champ  les  unes  stfr  lek  autres.   '  ',,  ':'..,      ...     ,-*   <  ,  > 

Cet  ai-bre  Croît  dàns'les  forêts  de  la  Guyane.  .Ses  fleurs  ne 
sont  pas  connues,  Ii  est  très-remarquable  en  ce  ,que  son./ 
tronc'eât^  dans  toute  sa  hauteur,  de  pied,  en  pied,,  percé, 
d'une  ceinture  de  trous  qu^  opt  trois,  quatre  et  cjnq  pouces 
de  profondeur,  et  autant  de  largeur  ,qùî' quelquefois  trayer^ 
sent  d'outre  en  outre,  trous  que  l'ecorce  reyét  dans  toute  t<èur 
étendue^/  (B.)  ;  - 

.  '•  MiNSON.  r.  MiXNçoN.  (LN.)   ■-■•".*■:  ^ 

MINTHEetMlNTHA.  Synonyme  de  merUJia  et  de  he-  ' 
dtôsmos  ,  chez')es  Crrecs  et  les  Latins.  Ils  désignent  aussi  le 
ruscus,YoY'  ces  mots.  (LN.)        .        ^ .         ,  ,       . 

MI^tTART ,  Minuartia.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  caryophyllé^s,,  qui  a  pour  carac- 
tères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  subulées ,  roides  et 
persistantes  ;  point  dé  corolle  ;  trois  étaminés  ;  un  ovaire  su-' 
périeur  trîgone  ,  duquel  s'élèvent  trois  styles  à  stigmates  un 
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p«u.ëpaU;  ^nc  ç^p^uU  très-petit c,  mvlocvlaire  ^  mV.dv^  ^' 
et  contenant  un  très-petA  nombre  de  semences  co0if|riniée«. 
Ce  genre  renferme  trois  plantes  annuelles  pnopre^à  VE^ 
pagne,  dont  Les  (euîlles  sontsimnlea,  opposétta^  at  le»  fienr». 
«îilairéi^  ou  terminales  et  fascicuFées.  Elles  n'ont  rien  de 
remarquable  ^.  e^t  h^iteat  principalement  les"  liem  wtts  et 
arid^^.  (tf.)  ' 

MINUT15A.  Ndm  de  TOEillet  hammo  ,  Biàt^^is  bar^ 
haiusj  en  Espagne.  (lnA 

MmVrEIiKAAtrf.  l^otd  aÛemand,  qui  ftsiene  la  Pi- 

TOIIfB.  (LN.)  .  .  ^ 

MENK.  Espèce  de  quadrujpéde  dû.  genre  des  Martes^ 

MINTANTHES/P.  MENt'ANtriEs: '(^Nj  .. 
MiORARE.   Au  Japon  ,   c*est  l'AtUN  x^Af urei^.  Fqy. 

Ahvmi^t,  swmrrÉË  alcaxitîie.  (tK.)      ' 

M10GA,  Espèce  d'AMOME,  citée  par  K6efi)pfor<(B.) 
MIOtANE.  C'est  le  Fiment  RotAL;  %n«i  gaÙe.  (ln.) 
MIOLO  la  Mule;  MIOOtT  oa  MIÔL  le  Mulet,  en 

fangttttdocien.  (»»«»,> 
MlONi.  e^^sfe  le  CATQAfftn  StntAxsK  ,  dâfls  la  Bresse,  (v.) 
MIODGRAGNE.  G'esVlc^GRENAUrt«,  en  Languedoc  ; 

mûkigramo ,  ést>  k-  ilomi  àe  k* Gren^adë:  (t^\y 

MFOWTISc^MIÏTÏS.  Sftionytûts  ié  Tffikm  ,  chea 
les  asfciens  (irtets:  (en.)  r  - 

îlilHAflÂïïBBSl  Kaïéctè  dû  B^résîl ,  vivant,  en  société 
dfHis  ittie  espèc|e  àh  tiià.  Il  attaqué  et  podr^uit  les  bestiaux  à 
ufte  distaigice  CoVDddétâbt'é.  On  pourrolt  croire  que  c*est  une 
espèce *i  geûrrCtJÊPÊ,  ^i  M"  Itt^w,  qui  l'a  fait  connoître. 
dans  son  voyage,  ne  disoit  qu'il  a  une  trompe  •  ^otTi^  ^ 
poihtut^  et  qtic  c*esff  avec  elte  qu'il  piqué  ;  caractères  indiquant 
qu'ii  apparti'eiit'au  genre  des  Taôns  dont  l'es  espèces  tî vient, 
tôtfjtnirsr bolées.  (B)*  * 

MnKAB££.  Nom  espagnol  du  JBl4v£ilxBiati;i)i  ^  Éupkorlia, 
cyparissUis,  (ln;) 

StlRABEIi  DE  JARDIN.  Les  Espagnols  doUneift  ce 
nom  à  la  plante  que  les  Italiens  appellent  jB^lvédèiib','  qui 
est  le  ckenopodium  scoparia,  Voy.  CiuâMOPOBÉ..  (LN.) 

IttfftABEttLE*  Petite  variété  de  prune  ,  ronde,  et  d'une> 
couleur  jaune  dorée,  (ln.) 
MIRABELLE  DE  CORSJPl.  C'est  le  Coqueret  tomsn- 

TEUX*.  (k.) 

HIÏ^ABEtLÉ'  BOtTBLÊ.  Variété  de- la  prune  BÏira- 
IBSLLE.  Elle  est  jaune  ,  flambée  de  rouge,  (ln.) 
MIRABILIS.  !(tom  donné  à  la  Belle-be-nuit  lorsqu'elle 
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fat  apportée  daPéroa  en  Europe.  Les  naturalistes  la  placèrent 
alors  ^Yfc  les  solanum;  mais  xoamefort  en  fit  on  genre  qu'il 
éommaijalapa^  nom  que  lin&aens  rejeta  pour  rétabtnr  l'ancien* 
Le  bot^niçte  suédois  refelaaassiieiioiii  dejt^s/fls$«qae  Royen  et 
Coiden  avoî^t  employé  y  et  tfÊe  Jussîeu  a  cru  éevoir  adopter 
avec  PW  léger  tbasgement,  n/ctofo.  Ce  genre  s^est  augmenté  de 
plusieurs  içspéces,  Ona£ait,  àsesdépena^  le  genre  W/maïua 
quie^t  V<Ki;jr(^%ii$deLhéritiery  et  Xtcafyxphfrriemà  d'Ortega, 
ou  calymema  de  Persoon.  F.  Iïyctage.  "(lv:} 

IMtIRABOLAN.  A  Cayenne  ,  c'est  le  nom  de  rRcR- 

«ANDIEII  OVIGÈEE.  (LT9.) 

MIRACLE  DE  Î^ATURE.  T.  Dipnée.  (^*) 
MiRAGLIET.  K  Raie  mteauxet  et  Raie  ponctuée. 

(nssM.) 
MIRAQUAHA.  lies  habitans  de  l'ile  de  Cuba  donnent 
ce  nom  à  un  pAJUffiEE  remarquable  par  son  élégance  et  par 
la  beauté  de  son  CeuiUage*  C'est  le  ^ofypha  wfUragimma  de 
M.  Kuiitb»  (M.) 

MIRAILLET  on  MIRALET.  Poisson  du  genre  des 
Raies,  (b.) 

HiRAKAI.  Nom  de  PAifonoifTE ,  au  Japon,  (b.) 

lyiIRAN.  C'est  le  himmim  viUatum  4e  Linnaws,  V,  Bec* 

cm.  (B.) 

M JRASQLE«  Nmi  Wien  du  PALMAHïHniSTi  on  Ricnr. 

MIRl^UEt  JUbMia.  Genre  de  plante»  établi  par  Smith , 
pour  placer  un  arbuste  de  la  Nouvelle-H^ande ,  confondu 
par  Al^ews  arec  les  Pvltnéss.  Il  est  de  la  décandrie  mo-* 
nogynie  t  et  de  la  famille  des  légumineuses.  Ses  caractères 
f^onsistant  ;  en  un  calice  bilobé  et  à  cinq  dents  ;  en  une  co- 
rolle papilionaeée  ;  en  dix  étamines  libres  ^  en  un  oyaire  pé- 
dicellé ,  surmonté  d^un  style  relevé  à  stigiQ^aleen  tête  ;  en  un 
l<^»me  ite^truf  biloculaire  et  disperme. 

LaJVliUBSxiE  ftÉxicuLÉE  a  les  feuilles  Têrticillées  trois  par 
trois  V  l^céolées,  coriaces,  dentées,  les  fleurs  d'un  bieii 
po^pré  et  ramassées  .dans  les  aisselles  -des  feuiiles  snpé« 
riË^ur^»  EUe  est  figurée  pi.  1x9  du  jardin  de  la  Malmaison. 

(B.)  • 

MIRE  Les  chasseurs  donnent  ce  nom  ap  SaKOLier  de 
cinq  ans.  K.  rkistoire  de  ce  quadrnpède  jà  l'article  CocB(»f. 

(DESM.)   : 

AIIRE..F.  MTR£.(nESBi.) 

MIREBIORN.  En  Norwige^  c'est  VDurs  blaiitc  de 
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MIRETTE.r.MiROiaMyÉN0s.(raO 

MIRGO,  ou  ^ATIGNULO.C?est. la  Souris  ^ans  plu- 
sieurs départeiaebs  du  midi  de  la  France;  (besm.)-  •  > 
*  MIRIOFLE  ,  Myrkfhyllim. :(atent€ dt  phntes^  la  mo- 
noécie  pplyai^^ri^y  ttàe  la  famille;  dès' éptlobîènnes,  dotit  hi 
caractères  Goo^isten^:  en  un^^alice' de.  quatre  fdli<»les6bloit^ 
gués  9  droites  9  dont  «u»e, plus  gra&d^  >et  une  pbis  petite'  que 
les  autres  ;'pointdei, corolle ;.daDS  les. mâles  ,  boit  étaminès,, 
et  dans  les  fem<ll^s:  deux  -  ou .  quatre  ovaires  s^érîeurs  ; 
oblongs,  dénués  de  ^style  et  à  stigmates  pubescens  ;  deux  à 
quatre  noix ,  coriaces  9  presque  gbobuleuses  et  mono^permes  ; 
membrane  intérieure  de  la  semence,  rèinilée  et  cbarnue  ;  rem- 
bryon  cylindrique /légèrement  éourl>jé.,  et  ra4icule  supé- 
rieure. '■      •"•■''■•••-••••' 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces  9  indigènes ,  à 
feuilles  verticillées  ;  pînhées  ,  'et  à  fleurs  disposées  en  épis 
terminaux ,  qui  vivent  au' mltten  dès  eaiax^  et  qui  quelquefois 
sont  munies  de  deux  Ou  de-  quatre  pétales.  " 

L'une  9  le  Miriofle  a  épis  ,  a  les  fleurs  mâles  disp^psées  en 
épi  interrompu  et  dénué .  de  feuilles.  On  Tappélle  tulgairq- 
ïaeni  le  polarUeTeùu.  -    /  * 

L'autre  ,  le  Miriqfxe  verticuxé  ,  a  les  fleurs  vçrdtiUées 
et  garnies  de  fêuîJIeis!  .. 

-  Toutes  deux  sont'  communes  dans  les  eaux' dormantes^ 
Elles  fleurissent  en  été  9  et  produisentlin  assez  agréable  éilet 
dans  le|5  bassins  9  il  raison  de^lafinesii^  des*  découpures  de 
leurs  feuilles,  (b.) 

;  MIRIQIJO  UiN'A.  C'estlcTiom  que  porté,  ku  Paraguay , 
le  oAKi.de.  Buffon  9  espèce  de .5Îi^«.(nESM.)    •  ^  '  •     ;  • 

,  MIRIS  9  Miris.^  Fab.'ftenre  d'insectes^  de  l'ordré-^s  hé- 
|Eniptères:9  fa^niiUe  de&géoçorises^  tribunes  longilàbr^-,  dîs^^ 
jtinct  d(^s,  ajatf es.  dé  cette>  4crnîèi^e  dîvisiéln  ^  par  m^  éâf^clèréi^ 
suivans  :  antennes. de. 'qtiatre.acticlies:  et'>graduetl%ineûC  ^éta-^* 
çées/corps  oWojpg.ci:,^  .-  l.-      :  :.!/!'.  i::î  ty  'i..'î"':'v  .m!I'-u. 

Des  iygées^  genre  .de iFabrlciusv  appai^tenant  à-k'wéme 
tribu'9  on  p4s]?e  :si/insehsibjeinent:aux  mirîs'9 'Oue-'  lés 'eàràc* 
fères  de  çes.deu:^  çjeitip^s  s'icffâcçnt  vers?  leurs  limites.  Cé-iitib-^ 
turaliste  ^  eujiétalilissaiit  U  première >,  ^'a  considéré,-  Téiâ^' 
tiyémept  .a?ix^4^iri;^nflDêéjSLv'<Iti<B  leur  insertion';  elles  naissent^ de^ 
l'extriemité  antérieure  de  la  tête ,  capiiis  apici  insertœ. 
.j    Outi;e,q)ië;ceiçawftfi(tèce  n:esl«afpplioable  qu'à  nhe-qiiinlité 
s^s^ez^  bornéj^^d'lej^èisés  dd  min^s-^  «cil' qui «SbntpoUr  la  f^ttt^ 
part,  .exotiques ,  ce  genre  se  trouve  composé  d'espèces  où 
ces  organes  ont  des  formes  trè$:^di^r4ifié:ÊS;tdans.Iês^tines9  * 
ils  se  terminenrpresf]^ue  e^n  masque';  d^s. d'autres 9'! iisi  sbnt- 
filiformes  ;  il  y  en  a  enfin  où  ils  sont  sétacés.  Je.  range; îles 
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Ms^^&  iè  cet  auteur,  dont  les'  antenoe^s  sbntde  cette  dernière 

lorme ,  et  qui  sont  insérées  devant  les  yeux ,  sur  les  celés 

.inférieurs  de  la  tête  4  et  à  quelque  disiiatice.de  Textréiiiité  du 

museau  ,  atçec  les  miris.  Fabrîcius  indique  .même  en  partie 

ce  caractère  :  antennes  sétacées  9  insérées  devant  les  yeux. 

.,,ltes  inifis  ont^  eu  géfréral  9  ie  cofps  oblong,  linéaire  même 
dans  plusieurs ,;et^ souvent  mou.  du  moins  ferme  que  celui 
des.  autres  géocorises  ;  le  corselet  en  forme  de  trapèze  9  plus 
étroit  en  devant  ;  les  antennes  et  les  pieds  grêles  et  dUongés; 
les  deux  petits  yeux  .lisses  ne  sont  point  ordinairement  dis*- 
tincts.  Dans  les  caractères  qu'on  a  assignés  aux  divers  genres 
de  cette  famille  ^  on  a  négligé  cette  considération  ;  elle  est 
-néanmoins  asse2  iitiportante  :  c'est  ainsi  que  dans  le  genre 
lygée  9  tel  que  je  le  prés.entç  9  les  deut  petits  yeux  lisses  sont 
'situés  très-près  du  bord  interne  des  yeux  proprement  dits  9 
'OU  sont  invisiblès;.'I)£(ns^  les  autres  géocorises  iongilabres ,  et 
dbiftl  les  antennes  ii'bM  que  quatre  pièces,  les  yeux  lisser 
•sont  rapprochés  àifinilieii  duyertet^  ët.au  moins  aussi prèis 
Vuti  de  Taiitre  qu'ils  lé  sont  des  organes  ordinaires  de  la  vi;^ 
•sion.  Le  mode  d'insertion  des  airteiînes ,  '(a-  comparaison  à€& 
formas  et  des  longueurs  respectives,  d^  leurs  articles  9  fourni- 
/font  le  ûibyèn  de  faire  dans  cette  tribu  dé  nouvelles  coupes 
génériques  9  absolument  nécessaires  9  vu  le  nombre  prodi^ 
'gieux  des  espèces  que.ce,tte  tribu  comprend.' 
.  Lé6  iiàfiris  se  tiennent  habituellement  sur' les  végétaux  ,  et 
4koot;très-agilès  à  ta  coursé  9  et  même  prompts  à  s'envoler. 

*  J'avois •  dans  mon  Gênera  crust.  et  insecte  ransté  avec  les 
■mm  àevaiés]^ècèfi  àe  soldes,  de'Fabriçius  ;  mais  ce  dernier 
genre  (  Voy.  ce  mot  )  peut  être  coiàservé  ,  à  quelques  chan>-^ 
IgedaèSis  près.  '  . 

'  -  Mïms  LâI^rÀl ,  Miris' lateràUs  ,  Fâb.  ;  Wolff ,  Qmiv. , 
itab;«lX9  fig.  16^;  ïl  est  nbîr9  avec  une  Ugne  au  milieu  du 
^icorsdet  et  ses  bords  fâtéraux  jaunâtres  Vies- mêines  des  élytres 
^mit'blantbâtre^.  En  Europe. 

:  M/lùs- VERdaTHE  ,  Mirisvirens ,  Fab.  ;  Wblff ,  ihid. ,  tab:  8  4 
figi  ^5.^  11  est  V'ert>'avëc-lès  extrémités  dés  antennes  et  des 
pieds  fauves.  £n  Europe.  «  -       '         ' 

•  •Ml&lÀ  j)B&.BÀ€AG£s^  Miris  j^abidinus'y  Fab>  Il  est  éntïère-- 
ment  i^ërt  9  avec  lesiaiies  ^transparentes:  On  le  trouve  com- 
munément en  Europe. 

illjif^f^  S'XB^xt^  MirisyiriaUtSyT2Lh>  Il  est  noir 9  avec  les 
.^lytres,  striées  de  ja^unç  et  de  brun  :  leur  extrémité  et  1«» 
;patte.$jsQnt  jaunes.  Il  se.  trouve  en  Europe  9  paiticulièremeiit 

sur  j^j^^euilies  d'orme,  (i,.) '     ^  - 

.  :  M}^Ijr4  Le  Palmier  mentionné  par  Pison  9  sous  ae  noù^ 
tMPa^lieo  9  ne  nous:  est'  p  as  connu,  (lk.)  ^     ^    .         1 
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MIRLIROT.  C'est  le  Méulot  officikal  et  la  LoM- 

UNE.  (B.) 

MIRMAU,  Les  Cingaliens  donnent  ce  nom  au  mica,  (lk.) 
MIRMEAU.  iNom  qu'on  donne  an  Lt430VOdb  selage. 

MIRMECIA.  Nom  donné  par  Schrebcr ,  Willdenow , 
Persoon,  au  eenre  tachia,  d'Aubiet.  (1^.  Tacbi.)  ScopoU 
pensoit  qu'il  talloit  rapporter  à  ce  genre  le  paHuhcea  ie- 
trandra^  Jacq.  (LW.) 
MIRMIX.  Nom  arabe  de  Vaînicotier.  (ln.) 
MIROBOLAN.  V,  Myrobolatiï  et  Badam ieb.  (B.) 
MIROBOLAN.  On  donne  ce  nom  i  à  Cayenne  y  aux 

fruits  de  rHERNANDIER.  (b.) 

MIROBOLANÉES ,   Temwo/ûiav.  Famille.de  plante 

Sroposëe  par  Jaumes-Saint-Hilaire  ^  pour  séparer  de  celle 
es  Chàlefs  quelques  genres  qui  s'en  éloknent  par  le  nom- 
bre des  étamines  et  la  graine  où  les  feuilles  séoiinales 
sont  roulées  en  spirale.  Cette  famille  renferme  les  genres 
GRIGNON9  Badamiee,  Gimbebnat,  Pâme  a  et  Taki^vca. 

MIROIR  (^Omkh.).  Nom  que  Ton  donne  k  une  pUque  à 
refleU  métalliques  et  très-brillans  ,  placée  à  la  superficie  des    l 
couvertures  supérieures  des  ailes ,  très-rarement  de  la  teinte      « 
des  rémiges ,  et^très-visible  quand  Taile  se  trouve  en  repos. 
C'est  d'après  les  couleurs  de  cette  plaque  que  M.  IHeyer  a 
divisé  les  canards,^ 

On  donne  encore  le  nom  de  miroir  k  la  fiente  des  Mcto- 
sûies;  ce  qui  indique  leur  passage,  (v.) 

MIROIR  (C^ojistf).  Instrument  dont  on  se  sert  pour  attirer 
les  alouettes  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend.  On  en  voit  sous 
différentes  formes  ;  les/uns  sont  en  quart  de  cercle ,  d'autres 
plats  en  dessous  et  ronds  en  dessus;  d'autres  tout  ronds  eit 
plats  comme  une  assiette  :  ceux-cji  ne  sont  pas  les.moias 
bons.  On  en  voit  encore  qui  sont  en  carré  long.  (Yi^ez 
VAçiceptûlogie  française  j  pour  la  manière  de  faire  des  aiimb  et 
de  s'en  servir,  (v.) 

MIROâi  D'ANE.  C!est  le  nom  ipi'on  donne ,  à  Moot^ 
martre 9  à  la. Chaux  sulfatée  cristallisée ^  divisible  en 
grandes  lames,  (ln.)  .  ,       . 

MIROIR  DES  INCAS.  Les  Péruviens  «dnsttuUèient 
avec  la  pyrite  (pnfer^ulfisré)  en  grande  masse,  et  avec  l'obsi- 
dienne ,  que  leur  contrée  offfe  abondamment ,  àeÉ  ptaqttes 
polies  d'un  vif  éclat,  qui  rempiaçoient  nos  miroirs,  dont  Its 
n'avoient  aucnneidée  avant  leur  assufettissement  aujong  es-* 
nagnol.  La  pyrite  et  l'obridiemie  ^  bien  qu'elles  ne  soietti 
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plus  employées  an  même  usage  ,^  oiiit  toujours  conservé  le 
nom  vulgaire  de  miroir  des  Incas.   (¥<N.) 

MIROIR  DE  PÈLERIN.  F.  Miroir  de  la  Vierge,  (ln.) 

MIROIR  DE  SAINTE-MARIE,  Glacies  Mariœ,  C'est 

la  chaux  sulfaiee  à  grandes  lames  transparentes  et  blanches. 

(LN.) 

MIROIR  DU  TEMPS.  C'est  le  Mouron  rouge  (ami- 

gallis  aroensis^  L.).  (LN.) 

MIROIR  DE  VÉNUS.  Espèce  de  campanule^  dont  Du- 
rande  et  Lhériticr  ont  fait  un  genre,  sous  les  noms  de  Legou* 
ziE  et  de  Prismatocârpe.  (ln.) 

MIROIR  DE  LA  VIERGE.  Ce  nom  s'applique  à  la  fois 
3i  la  Chaux  sulfatée  en  grandes  lames  blanches  et  au  Mica, 
foliacé,  parce  qu'on  s'en  servoît,  et  même  que  l'on  s'en  sert 
encore  dans  le  Nord  et  en  Italie  ,  pour  mettre  devant  des 
images|,  en  guise  de  verre,  (ln.) 

MIROITANTE,  Delamétherie.  C'est  la DiallÂçe mé- 
talloïde ,  chatoyant  en  couleur  d'or,  (ln.) 

MIRO  SPERME  ,   Myroaylon,  Genre   de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  léguminfeuses,  dont . 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle ,  dont  le.' 
bord  est  partagé  en  cinq  petites  dents  ;  en  une  corolle  papHio- 
nacée ,  k.  ailes  et  carène  de  deux  pétales  presque  égaux  ,  on-  ' 
guicnlés  et  étroits ,  et  à  étendard  en  coeur  renversé  ,  ongui-  • 
culé,  plus  grand  que  les  autres  pétales  ;  en  dixétaminesà  fila-  * 
mens  libres ,  déclinés  ,  contenus  dans  la  carène  et  persii|| 
tans;  en  un  ovaire  supérieur,* pédicellé,  situé  comme  lesfila- 
mens ,  surmonté  d'un  style  ascendant  à  stigniate  simple  *;  ' 
en  une  gousse  plane  ,  oblongue  ,  comprimée  et  munie  d'une 
aile  membraneuse  renflée  à  son  sommet ,  untloculaîre  ,  ne 
s'ouvrant  point,  et  contenant  une  ou  deux  semences  rénifor^ 
mes ,  comprimées  et  sujettes  à  avorter. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  ailées  et  à  fleurs 
disposées  (;n  grappes  presque  terminales.  On  en  compte  trois 
espèces. 

La  première ,  le  Mirosperme  péruyifére  ^  qui  a  les 
feuilles  de  deux  paires  de  folioles  presque  opposées  et  sans 
impaire.  C'est  un  très-bel  arbre  qui  a  Pécorce  remplie  de 
résine ,  les  feuilles  parsemées  de  lignes  transparentes  résini- 
fères ,  et  les  semences  entourées  d^une  liqueur  balsamique.  II 
se  trouve  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  FAmérique  mé- 
ridionale ,  principalement  au  Pérou.  Il  est  figuré  dans  Her- 
nandès,  sous  le  nom  de  hoitzUoxillf  et  mentionné  dans  Pison  , 
sous  celui  de  caburdba.  C'est  lui  qui  fournit  la  substance  odo- 
rante qu'on  connott  sous  le  nom  de  baume  du  PéroWy  et  dont 
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on  dislingpe  troift  espèces  dan3  les  boutiques ,  savoir  :  le  hlanc 
qui  est  liquide  y  et  qui  se  tire  par  incision  ;  le  roux  ou  rouge 
qui  est  sec  ',  e^  le  hn^n  ou  noir  qu'on  obtient  en  faisant  bouilUr 
l'écorce  et  les  rameaux. 

On  estime  le  laume  du  Pérou,  propre  aux  mêmes  usages 
que  le  baume  du  Judée;  c^est  -  à- dire  ,  contre  les  contusions 
des  nerfs  et  les  engelures;,  il  entre  dans  la  fabrication  des 
parfums,  etc.  Son  odeur  porte  souvent  ii  la  tête,  e^.afiipcte 
les  (acuités  digestives  de  Testomac.  On  le  fait  entrer  dans 
beaucoup  de  cômpiositî6ns.,   ' 

Le  MiROSPERME  PÉDiGElLÉ  ai  lês  feuilles  pinnées  par  trois 

Î aires  de  folioles  alternes  et  une  impaire  9  et  lefruitpédicellé. 
!'est  un  très-grand  arbre  qui  Rappelle  quina-qxdïia  au  Pérou , 
d'où  il  est  originaire ,  et  où  il  est  fort  employé  dans  les  cons- 
tructions ,  à  raison  de  la  bonté  de  son  bois.  Son  écôrce  est 
très  '  estimée  contre  la  fièvre  ,  et  a  9  par  similitude  de  pro- 
priété 9  donné  son  nom  au  kinkina  actuel  9  qui  s'appelle  ca&z 
cara  dans  le  même  pays. 

Lambert ,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  la  Société, 
Hnnéenne  de  Londres  ^  £gure  ,' comme  étant  le  véritable  quina- 
quina  des  Péruviens'  9  une  plante  à  tige  à  trois  ailes ,  qui  est 
bien  différente  de  celle-ci.  On  ne  peut  décider  s'il  a  raison. 

Le  MiROSPEBME  FRUTESCEm'  a  les  feuilles  pinnées  avec 
impaire,  et  les  folioles  alternes.  Son  fruit  est  sessile.  Lamarck 
Ta  confondu  avec  le  premier.  Il  croît  au  Mexique ,  ne  s'élève 
qu'à  quelques  pieds ,  et  laissefluer  Une  résine  fétide,  (b.) 

^MIROXILB,  Myrostyton:  Genre  de  plantes  appelé  Xy- 
LOSiCEpar  Jussieu  9  de  ladioécie  polyandrie  9  qma  été  éta^ 
bli  pi^r  Pointer.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  monophylle  à 
quatre  ou 'Oinq'  divisions  profondes  ,  ovales  et  persistantes  ; 
un  boupreUt  annulaire ,  finement  crénelé;  dans  les  fleurs 
mâles  ;  vingt  à  cinquante  étamioes  insérées  en  dedans  du 
bourrelet;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  supérieur  ovale- 
arrondi,  entouté.  du  bourrelet 9  à  style  presque- tftd\  et  à 
stigmate  .trifide  9  une  baie  sèche ,  ovale  9  comm^  biloculaire  j 
à  loges  disperines  9  renfermant  des  semences  trièdres^' 

Ce  genre, contient  trois. espèces  d'arbres  propres  afix  iles 
de  la  mer  du/Sud  9 «qa!  exhalent  une  odeur,  balsamique ,  et 
qui  servent  id'aron»ales  aux  naturels,  (b.) 

MIRHO:- MIARO.  Nom.  que   porte  9  à  la  Nouille-- 

ZÉLANDE  V  U  M«SArKG£  A  GftOSSE.  TÊTE.    Foye&  Vaitiicle   MÉ- 
SANGE. (V.) 

MIRROR-ORE  des  Anglais.  C'est  le  Fer  oligiste  de 
l'île  d'Elbe.  (UJ.) 

MIRSINË9  Myrsine.  Genre  de  plantes  9  de  la  pentaudrîe 
Iftonogyni^  et  de  la  famille  des  hilospermes  9  qui  présente 
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pour  caractères  :  un  calîcé  persistant  très-petit ,  et  divisé  eà 
cinq  parties  ;  une  corolle  monppétalé  tubulée  ,  à  cinq  dé-i 
coupures  connivéntes  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  4 
gh>buieux,  à  style  persistant,  et  à  stigmate  lanugineux.  saiU 
lant  3  un  drupe  globuleux ,. légèrement  déprimé  au  sommet^ 
^contenant  un  isojrau  à  cipq  loges  et  à  çiiiq  semences,  • 

Ce  genre  renferme  s^ept  à^Jhiui  t.  arbustes  k  feuilles  sîm- 
jples  et  alternes.,  et  à  fleurs  fasciculées  dans  leurs  aisselles  * 
et  qui  Ottt  Taspect  de  petits  myrtes^ 

Le  MiBâlN£  A  F£UILL£S  POiNTiJES ,  Myrsine  afncanà  5  a  les* 
feuilles  ovales,  aiguës,  dentées  à  leur  partie  supérieure. 

Le  MiRSiiïË  A  FEUILLES  RONDES  a  les  feuilles  ovales^ 
arrondies  et  dentelées  à  leur  partie  supérieure.  Us  viennent 
tous  deux  du  Cap  de  Bonne-Ëspérance  et  des  Açores  ,  et 
sont  cultivés  dans  les  jaifdins  de  Paris. 

R.  Brovim  pense  que  les  genres  Tinelièr  ,  Caballaire  , 

ÀthRUPHYLLE  ,  ROEMER,  SaMARE  ,  QUAKITE  et  yALLENIEi 

doivent  être  réunis  à  celui-ci.  (b.) 
MIRSINÉE.  F.  Ophiospermé.  (b.) 
MIRTE.  F,  Myrte,  (s.) 

MIRTE  BATARD  ou  MIRTÈDUBRABANT.  Nom^ 
du  Galé  (Myrica  gale  ).  (li^.) 

MIRTE   SAUVAGE    ou  EPINEUX,   royez  Fragôn 

ÉPIÎ^UX.  (LN.) 

MIRTÏL.  Norii  spécifique  d'ufie  Aiîiexle.  (b.) 

MIRTit.  Espèce  du  genre  papillon  de  Linnœus.  Voyez 
Satyre,  (l.) 

MISAGO  oûBISAGO.  Kœmpfer  compare  cet  oiseau  à  uû 
épervier^  et  dit  qu'il  se  nourrit  de  poisson.  Buffon  croit  devoir, 
d'après  cette  sorte  de  nourriture,  le  ranger  parmi  les  oiseaux 
aquatiques.  Le  misago^  dit  Kaempfer^  fait  un  trou  dânsquel^ 
que  rocher  sûr  les  côtes ,  et  y  met  sa  provision.  L'on  a  remar- 
'  que  ,  ajoute-t-il ,  qu'elle  se  conserve  aussi  parfaitement  que 
le  poisson  mariné  ou  ValUar;  et  c'est  la  raison  pour  laqu(;lie  oû 
l'appelle  hisagonohusi  à  l'ûltiarde  Bisago.  Cette  proie  a  le  goût 
exlrémqipi^ntsaié  ,  et  se  vend  fort  cher,  (v.) 

MISANDRE,  Mwa/wirû.  Genre  de  plantes  de  la  dioécîé 
diandriey.  établi  par  Jussieu  sur  une  plante  du  détroit  de  Ma^ 

fellan  *  rapportée  par  Commerson.  Il  n'a  ni  calice  ni  corolle; 
•es  fleurs  mâles  sont  composées  de  deux  anthères  tétragones> 
acconipagnées  de  deux  bractées ,  et  les  fleura  femelles  de  deux 
ovaires  réunis  ,  à  stigmate  sessile  et  aplati.  Le  fruit  est  une 
capsulé  bacciforme>  à  deux  valves  et  à  deux  semences. 

Ce  geure  a  été  réuni  aux   Gunéres    par  Lamarck  et 
Vahl.(B) 
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MISCAROLO.  En  Lauguedec,  on  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  Alouettes,  (desm.) 

MISCOPHE  ,  Miscophus.  Genre  d'insectes  ,  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aig;uillon8,  famille  dear 
fouisseurs,  tribu  des  larrates. 

•  Ce  genre,  établi  par  M.  Jurine,  ne  diffère  de  celui  de 
larre  qu  en  ce  que  les  ailes  supérieures  n'ont  que  deux  cel- 
lules cubitales,  et  dont  la  seconde  est  pétiolée;  enes  reçoivent 
chacune  une  nervure  récurrente.  Les  antennes  sont  filiformes 
et  presque  semblables  dans  les  deux  sexes  ,  ce  qui  distingue 
les  miscophes  d'un  autre  genre  voisin ,  celui  de  dinète. 

Le  MiscoPHE  BICOLOB,  Miscophus  bicolor^  Jurin.,  Hym*  » 
pi.  II  ,  genre  ^5  ,  est  un  petit  insecte  dont  le  corps  est 
noir,  avec  l'extrémité  des  ailes  supérieures  noirâtre ,  et  les 
deiu  premiers  antieaux  de  l'abdomen  ,  ainsi  que  la  base 
du  troisième,  fauves.  On  le  trouve  en  France  sur  le  sable. 

(L.) 

MISFIttL  Nom  d^une  espèce  de  PEasiCAiRE  {pofygonum 
filiforme  )  au  Japon ,  selon  Tbunberg.  (ln.) 

MISGURNÉ  ,  Misgurnus,  Genre  de  poisson  établi  par 
Lacépède,  pour  placer  le  Cobite  loche  d^etâiïg,  cobitbfos^ 
ij/i5 ,  Lion. ,  qui ,  ayant  des  dents  ,  ne  peut  rester  ayec  les 
autres  Cobites. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  corps  et  queue 
cylindriques  ;  peau  gluante  et  dénuée  d'écaillés  ;  yeux  très- 
rapprochés  au  sommet  de  la  tête  ;  des  dents  et  des  barbil- 
lons aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire  dorsale  très-courte. 

Le  misgurne  fossiie  a  six  barbillons  à  la  lèvre  supérieure  ^ 
et  quatre  à  la  lèvre  inférieure.  On  le  trouve  en  Europe  et 
dans  TAsie  septentrionale  ,  dans  toutes  les  eaux  douces  qui 
ont  un  fond  vaseUx ,  surtout  dans  les  lacs  et  les  étangs.  Sa 
longueur»  est  le  plus  souvent  de  dix  à  douze  pouces.  Il  a  la 
vie  très-dure ,  et  peut  vivre  long-temps  dans  la  boue  et  sans 
manger ,  lorsque  les  eaux  sont  desséchées  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'il  sortoit  de  la  terre  ,  qu'il  étoit  pour  ainsi 
dire  fossile.  Il  pousse  un  cri  lorsqu'on  le  blesse.  En  général, 
il  a  de  grands  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec  l'anguille , 
3e  nourrit  comme  elle  de  petits  poissons  ,  de  vers  et  d'in- 
sectes ,  se  cache  comme  elle  dans  les  trous  et  sous  les  pier- 
res. Il  dépose  son  frai ,  au  printemps ,  sur  les  herbes  des 
rivages ,  et  multiplie  beaucoup  ;  car  on  a  compté  187,000 
œufs  dans  une  seule  femelle.  11  devient  souvent  la  proie  des 
brochets  ,  des  perches ,  et  lorsqu'il  est  jeune ,  des  écrevisse» 
et  des  grenouilles. 

On  le  prend  au  filet ,  à  la  trouble ,  à  la  nasse  ;  sa  chair  est 
molle ,  douce  et  fade ,  et  sent  presque  toujours  la  boue.  On 
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est  obligé  j  lorsqu'on  veut  la  servir  sur  des  tables  délicates  , 
de  le  faire  dégorger  dans  de  Teau  pure  ou  dans  de  Teau  salée. 

Comme  il  est  très-sensible  aux  changemens  de  Tatmo-" 
sphère ,  on  le  met  quelquefois  dans  un  bocal ,  où  il  annonce 
par  son  agitation*  les  orages  et  autres  changemens  de  temps  ; 
ce  qui  Ta  fait  appeler  baromètre  vwant.  (fi.) 

MISL  V.  Mysi.  (ln.) 

MISILE ,  Misilùs.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Deny» 
de  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve  f 
cloisonnée  ,  droite,  un  peu  aplatie,  de  la  forme  d^urie  cru- 
che ,  carinée  et  armée  sur  un  des  côtés  ;  ouverture  ovale^ 
ouverte  ;  cloisons  unies  ;  siphon  inconnu. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  vit  dans  l'Adriati- 
que 9  et  acquiert  au  plus  une  ligne  de  long-.  Sa  transparence 
est  parfaite  ,  et  son  irisation  très-brillante.  Soldani  Ta  figu- 
rée pi.  3.  Y.  On  la  trouve  aussi  fossile  près  de  Sienne,  (b.) 

MISIS.  V.  PAPILLON.  (L.) 

MISOCAMPE  ,  Mi'socampe  (  ennemi  des  chenilles). 
Ichneumon ,  L.  ;  Diplolepis^  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupi- 
vores,  tribu  des  chalcîdites. 

«Tai  dit  à  l'article  CoiPS  de  cet  ouvrage ,  que  les  insectes 
nommés  ainsi  par  Geoffroy  n'étoient  point  ceux  avec  les- 
quels Linnœus  avoit  formé  ce  genre ,  et  que ,  pour  me  con- 
former  à  sa  méthode,  généralement  suivie  à  cet  égard  parles 
étrangers  ,  je  distinguerois  sous  le  nom  de  cinips  les  insectes 
que  Geoffroy  appelle  diplolèpes^  puisqu'ils  sont  les  véritables 
cinips  de  Linnaeus.  J'ai  prévenu  encore  que  je  supprimoisl  a 
dénomination  de  diplolèpe ,  qui ,  par  le  mauvais  emplpi 
qu'en  a  fait,  dans  ces  derniers  temps ,  Fabricius,  est  deve- 
nue pour  la  nomenclature  un  sujet  de  confusion,  et  que 
j'appellerois  misocampe  un  genre  correspondant  en  majeure 
partie  ,  soit  à  celui  des  diplolèpes  de  cet  auteur ,  soit  à  celui 
des  cinips  de  Geoffroy,  et  composé  de  plusieurs  espèces  de  la 
àWision àesichneumons nains {^ichneumones  minuit^  de  Linnaeus. 
C'est  de  ces  insectes  ou  du  genre  que  je  npmmois  aupara- 
vant cinips ,  qu'il  s'agit  dans  cet  article  ;  ils  diffèrent  des  leu- 
cospis  et  des  cîialcisj  genres  de  la  même  tribu,  par  leurs  jambes 
postérieures',  qui  ne  sont  pas  arquées  et  ne  se  replient  point 
sous  les  bords  inférieurs  des  cuisses  dont  elles  dépendent  : 
des  mandibules  dentelées  ;  des  antennes  composées  de  8  à  iq 
articles  ,  la  plupart  cylindriques  ,  serrés ,  et  sans  verticilles 
de  poils  dans  les  deux  sexes  ;  la  forme  carrée  et  transver- 
sale du  segment  antérieur  du  tronc  ,  serviront  à  distinguer 
les  misocampes  des  autres  CilAtamTES  (  V,  ce  mot  ). 
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Les  misocampes  ont  leurs  anteQoes  rapprochées  à  lear  base, 
|>risées ,  terminées  un  peu  en  massue ,  et  courtes  :  le  premier 
article  de  chacune  d^ elles  s'applique  inférieurement  dans  ui^ 
ûUon  lôneitttdinal  du  front.  Leur  tête  est  verticale  ,  compri- 
mée ,  appliquée  contre  le  corselet ,  qui  est  tronqué  anté- 
rieurement ;  leur  abdomen  est  ovale  et  conique ,  souvent 
comprimé  ,  quelquefois  très-petit  ;  leur  extrémité  est  pour- 
vue ,  dans  les  femelles ,  dWe  tarière  plus  ou  moins  saillante , 
quelquefois*  de  la  longueur  du  corps ^  filiforme,  de  trois 
pièces ,  dont  celle  du  inilieu  e^t  seule  la  tarière  proprement 
dite ,  les  pièces  latérales  ne  l|ii  servant  que  de  fourreaux.  Les 
ailes  ont  cela  de  particulier  ,  qu'elles  n'ont  presque  pas  de 
nervures.  On  n'y  remarque  quelquefois  qu'un  point  plus  épais 
pu  marginal ,  avec  une  ou  deux  veines  courtes. 
/  Le  corps  est  court,  renflé  ,  orné  le  plus  souvent  de  cob* 
leur^  trèsrbriUantes ,  parmi  lesquelles  domiflient  k  vert  j  le 
ibronze  pu  le  ci|iyreux.  Plusieurs  espèces  ,  -  celles  dont  les 
larves  particulièrement  sont  parasite^  4es  lépidoptères ,  ont  1^ 
faculté  de  sauter  par  le  moyen  de  leurs  pattes  de  derrière. 

La  fenielle  du  ciiups  doré  à  queue ,  du  bédég\iar  lisse  de  Geof- 
froy, ichneumon  hedeguans^  Linn.,  sait  déposer  ses  œufs  aur 
près  de  la  larve  qui  habite  l'intérieur  de  cette  galle ,  en  en- 
fonçant sa  longue  tarière  ou  son  oviductus  jusqu^au  centre  du 
torps  qui  avoit  produit  le  bédeguar.  V,  Degeer,  Mem.  insecL 
toiri.  2,  page  4-79» 

<c  J'ai  eu,  dit  Degeer,  occasion  de  voir  un  iV:^7u?umo/i  ^/oref 
^  longue  tarière,  dân^  l'actioQ  d'introduire  cette  tarière  dans 
pne  galle  de  chêne.  \à  ichneumon  coinmençoit  d'abord  à  bais- 
ser la  véritaDle  tarière  ,  et  à  la  faire  sortir  d'entre  les  deux 
demi-fourreaux.  Il  la  plaçqit  ensuite  dans  une  situation  per- 
pendiciikire  au  corps  et  à  la  surface  de  la  galle  ,  de  sorte 
qu'elle  iouchoit  avec  sa  pointe  à  cette  surface.  Pour  pouvoir 
se  mettre  dans  une  telle  position  ,  il  fut  obligé  de  se  hausser 
sur  ses  pattes  le  plus  qu  il  étoit  possible^  Après  cela  ^  je  vis 
que  la  tarière  s'enfonçoit  peu  à  peu  dans  la  galle ,  et  qu'à  la 
fin  elle  s\  trouvoit  introduite  daiis  toute  sa  longueur,  de 
sorte  oue  le  ventre  de  fichneùmon  venoit  à  toucher  la  surface 
de  la  galle.  Alors  Tinseçte  fit  du  mouvement  avec  sa  tarière 
de  haut  en  bas;  il  la  retiroit  un  peu  ,  et  d'abord  après  il  l'en  • 
fonçoit  de  nouveau  ;  ç  étoit  comme  s'il  vouloit  tâter  quelque 
chose  dans  l'intérieur  de  la  gâlIe  ,  avec  la  pointe  de  sa  ta- 
rière. Sans  doute  qu'il  y  cherchnit  la  loge  du  ver,  pubien  le 
ver  même  ,  pour  y  pondre  seis  œufs  auprès  de  lui;  ensuite  il 
retira  sa  tarière  hors  de  la  galle ,  en  se  haussant  considéra- 
blement  sur  ses  deux  pieds.  Uip  moment  après  ,  il  la  pique  de 
nouveau  dans  un  autre  endroit  de  la  galle,  et  après  l'avoir 
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retirée  encore  ,  il  l'enfonce  dans  la  galle  pour  la  troisième 
fois, toujours  de  la  même  manière.  Après  cette  dernière  opé- 
ration ,  il  s'envola.  Pendant  Faction  même  ^  il  n'étoit  point 
du  tout  farouche ,  il  paroissoît  fort  attaché  à  sa  besogne  ,  et 
se  laissoit  approcher  avec  une  loupe.  »  Mém.  insect,  tom.  a  , 
page  879.  Il  paroît  que  le  cinips  femelle  ne  pond  qu'un  œuf 
dans  coaque  galle ,  cette  production  ne  renfermant  qu'un 
seul  habitant ,  et  la  substance  de  celui-ci  ne  pouvant  suffire 
qu'à  la  consommation  d'un  seul  dé  ses  epnemis  parasites. 

Degeer  nous  fait  conneitre  un  mîsocampe  dont  la  larve 
détruit  les  nymphes  d'une  espèce  d' abeille  maçonne. 

Les  larves  des  misocampes  des  .mouches  se  nourrissent 
de  l'intérieur  du  corps  des  larves  des  coccinelles  et  de  celles 
de  syrphes  ou  mouches  aphidivores  (  ln(mg^mes'^  pucerons)^  et 
se  transforment  en  nymphes  sous  leur  peau.  L'insecte  parfait 
en  sort  par  le  moyen  d'une  ouverture  circulaire  qu'il  y  pra* 
tique  avec  ses  dents. 

Une  autre  espèce  de  .]uisoçampe«  ichneumon  puparum^ 
Linn. ,  ne  pond  jamais  ses  œufs  sur  les  chenilles ,  ou  dans 
leur  corps  ,  mais  uniquçme|i|  dans  lei^rs  chrysalides.  Cet  in- 
secte épie  le  moment  (x^  1^  chenjUe  paase  ou  vient  de  passer 
À  l'état  de  chrysalide,  où  cette  chrysalide  est  encore  molie  , 
pour  l'attaquer  et  lui  confier  ses  œufs.  Il  les  insère  dans  son 
intérieur  méme^  avec  le  secours  de  sa  tarière>  qu'il  enfonce 
perpendiculairement  ;  de  crainte  de  manquer  Fi^stant  favo-- 
rable ,  les  misocampes  se  placent  aussi  quelquefois  en  nom- 
bre ,  ,et  se  tiennent  tranquillement  sur  la  chenille  qui  s'est 
suspendue  pour  se  métamorphoser;  ils  commencent  dès  lors 
à  piquer  la  chrysalide.  Les  mouvemens  de  celle-ci  ne  les  em- 
pêchent pas  de  continuer  leur  opération. 

*  Réaumur  a  été  témoin  de  Taccouplement  des  deux  sexes. 
Le  mâle  se  place  d'abord  sur  le,  milieu  du  corps  de  la  fe- 
melle ,  de  manière  que  les  deux  têtes  sont  tournées  du  même 
côté  ;  mais  il  y  a  encore  loin  dé  celle  du  ^âle  à  celle  de  la 
femelle ,  parce  que  celle-ci  surpasse  beaucoup  l'autre  en 
grandeur.  Dès  que  le  mâle  s'est  posé,  il  marche  en  avant, 
jusqu'à  ce  que  sa  tête  excède  un  peu  celle  de  sa  compagne^ 
Alors  il  incline  tellement  sa  tête  d^  cdté  de  la  sienne ,.  qu'il 
semble  lui  donner  un  baiser.  Cette  caresse,  qui  ne  dure  qu'un 
instant,  une  fois  faite,  il  va  promptement  à  reculons^  jusau'à 
ce  que  son  derrière  se  trouve  par-delà  de  celui  de  la  femelle. 
Il  le  recourbe  et  le  fait  passer  soûs  l'extrémité  du  ventre  de 
celle-ci  \  là  il  le  tient  fixé  un  thôment ,  puis  il  commence  son 
manège.  RéaUmur  l'a  vu  renouveler  par  le  i(nème  ,  jusqu'à 
vingt  fois;  le  mâle  ne  s'est  retiré  qde  pour  céder  forcément 
la  place  à  un  individu  du  même  sexe ,  plus  frais.  L'or^ap^ 
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fécondateur  est  renfermé  entre  deux  pièces ,  qui  forment 
chacune  une  demi-gouttière,  et  qui  ne  paroissent  qu'en  pres^ 
sant  le  ventre  de  l'insecte. 

Les  chrysalides  des  chenilles  épineuses  de  TcHme  sont 
plus  particulièrement  sujettes  à  être  attaquées  par  les  miso- 
campes. 

Degeer  a  décrit  une  antre  espèce  du  même  genre ,  qui 
lui  est  sortie  d'une  galle  ligneuse  de  la  potentille  ram- 
pante ,  poieniUia  repians  de  Linnœus.  Il  dit  qu'il  est  très- 
certain  que  cet  insecte  n'a  pas  produit  cette  excroissance  ; 
que  l'auteur  et  l'habitant  naturel  de  celle-ci  est  un  cinips ,  à 
tête  et  corselet  noirs  »  à  ventre  et  pattes  d'un  roux  très- 
luisant 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  même  observateur  la  des^ 
cnpiionà^unmisocampe  aptèrty  ou  non  ailé,  remarquable  en  ce 
qu'il  a  uneplusgrande  faculté  pour  sauter,  et  surtout  en  ce  qu'il 
a ,  à  la  place  des  ailes,  deux  pièces  repliées ,  coniques,  très-^ 
pointues  au  bout ,  que  l'animal  hausse  et  baisse  continuelle- 
ment. Il  paroft  qu'il  exécute  ses  sauts  en  courbant  son  ventre 
et  en  le  poussant  avec  force  contre  le  plan  de  position  ;  car 
ses  cuisses  postérieures  n'étant  pas  renflées  ,  il  ne  peut  s'éle- 
ver  en  l'air,  comme  le  font  les  sauterelles  ,  les  altises ,  etc- 

Les  larves  des  misocampes  ont  bien  des  rapports  avec  celles 
des  ichneumons  ;  mais  il  me  semble  que  les  nymphes  des 
premiers  ont  pour  caractère  distinctif  d'être  nues ,  au  lieu 
que  celles  des  seconds  sont  renfermées  dans  des  coques  filées 
par  les  larves. 

Nous  pouvons  encore  présumer  que  tous  les  misocampes 
femelles ,  dont  la  tarière  n'est  pas  apparente  ,  déposent  leurs 
œufs  sur  des  larves  ou  des  chenilles ,  des  nymphes  ou  des 
chrysalides  découvertes  ,  on  qui  ne  sont  pas  défendues  par 
une  enveloppe  ou  un  rempart  quelconque  ;  que  les  miso- 
campes femelles ,  dont  la  tarière  est  saillante ,  placent  leurs 
œufs  dans  des  galles  ou  dans  des  corps  qui  sont  profondé- 
ment à  couvert. 

Geoffroy  parle  d'une  espèce  dont  la  femelle  va  déposer  ses 
œufs  dans  le  corps  d'une  larve  qui  se  nourrit  de  l'intérieur 
du  corps  des  pucerons  ,  et  qui  est  celle  d'un  ichneumon  très- 
petit.  La  larve  du  misocampe  attaque  et  fait  périr  celle  de  ce 
dernier ,  se  métamorphose  ensuite  au  même  endroit ,  et 
perce  la  peau  du  cadavre  où  elle  étoit  renfermée  sous  la 
forme  d'insecte  ayant  des  ailes. 

Une  autre  espèce  met  ses  œufs  dans  ceux  de  plusieurs  au- 
tres insectes  ;  la  larve  s'y  nourrit  de  leur  substance ,  s'y  trans- 
forme ,  et  l'insecte  parfait  en  sort  en  perçant  la  coque. 
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MiSOCAMPE  nu  BÉDEGUAK  ,  Misocampt  hedeguaris ,  Ichneu- 
mon  hedeguaris ,  Llnn.  Ses  antennes  sont  noires ,  une  fois  plus 
longues  que  la  tête  ;  ses  yeux  sont  bruns  ;  la  tête  et  1^  corselet 
sont  d'un  vert  doré  ;  Tabdoman  est  d^un  pourpre  doré,  et  les 
pattes  sont  jaunes.  La  tarière  de  la  femelle  est  beaucoup  plus 
longue  que  le  corps. 

Ce  cimps  vil  sous  la  forme  de  larve  ,  dans  les  galles  cbe-^ 
velues  du  rosier  sauvage  9  appelé  bèdéguars ,  et  encore  ,  sui-« 
vaut  Deeeer ,  dans  les  fongosités  du  chêne.  Le  Cinips  des 
LARVES  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  est  un  £u- 
LOPHE.  V.  cet  article,  (l.)  . 

MISOLAMPE,  Misolamffèsy  Lat.  Genre  d'insectes ,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  hétéromères,  famille 
des  mélasomes ,  tribu  des  blapsides. 

J'ai  formé  ce  genre  sur  un  coléoptère  du  Portugal ,  qui 
m'avoit  été  envoyé  par  M.  le  coipte  de  HofTmansegg  y.  et 
qu'Herbst  a  voit  décrit  et  figuré  ,  Col.  tab.  lao ,  fig.  7  ,  sous  le 
nom  de  pîmeiîa gibèula.  Ce  genre  est  très-rapproché  de  celui 
des  blaps  ;  mais  il  en  diffère  par  les  antennes  qui  vont  en  gros- 
sissant vers  leur  extrémité ,  et  dont  lesi  troisième  et  quatrième 
articles  sont  de  la  même  longueur  et  cylindriques  ;  le  corse- 
let est  d'ailleurs  très-convexe  et  presque  globuleux ,  comme 
celui  des  moluris. 

Le  MisoLAMPE  DE  HoFFMANSEGG,  Mîsolampus  Hoffman- 
seggiij  Latr. ,  Gêner,  crust  et  insect, ,  tom.  i ,  tab.  10  9  fig-  8  9 
est  long  d'environ  un  demi-pouce ,  d'un  noir  foncé  ,  luisant , 
et  chargé  de  points  ;  ceux  des  élytres  y  forment  des  lignes  ; 
les  antennes  ,  les  palpes  et  les  tarses  sont  roussâtres.  (l.) 

MISOM.  Boisson  que  font  les  Chinois  avec  des  Choux  sa- 
lés et  fermentes,  et  qu'ils  épaississent  en  la  faisant  bouillir* 

(B.) 

MISON.  Adanson  appelle  ainsi  les  Bolets  étages; 
comme  le  Verdcolor.  (b.) 

MISOPATHOS  de  Dioscoride.  C'est  la  môme  plante 
que  son  aniirrhinum ,  selon  Adanson;  mais,  suivant  la  plupart 
des  botanistes  qui  l'ont  précédé  ,  c'est  un  des  noms  que  les 
Grecs  donnoient  kïocymastrum,  V,  ce  mot.  (ln.) 

MISPICKEL  des  minéralogistes  allemands.  C'est  le  Fee 
ARSENiCAL.  Les  mineurs  d'Allemagne  le  donnent  aussi  à  di- 
vers  minerais  de  fer  pyriteux  ou  coballifère ,  qui  contiennent 
de  l'arsenic,  (ln.) 

MISPLIT.  V.  MiSPïCKEL.  (LN.) 

MISQUE  ,  Miscus.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères, formé.par  M.  Jurine ,  et  qu'il  compose ,  soit  d'es- 
pèces àiammophiles ,  soit  de  pompUes ,  ayant  la  troisième  celr 
julc  .cubitale  pétiolée.  T.  ces  deux  articles,  (l.) 
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MISSARRO.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  patois  au 
XiÉROT  ;  c^est  aussi  le  nom  du  Loia  et  de  la  Marmotte.  V. 
le  mot  Loir,  (bbsm.) 

MISSILANCE.  V.  Oiseaux  de  proie,  (v.) 

MISSO.  Nom  japonais  de  la  racine  du  Poya.  V.  ce  mot  et 
celui  DoLic.  (b.) 

.    MISSOLA.  C'est  le  Squale  éhissole  ,  à  Sfice.  (desm.) 
.   MISSOTTE.  Nom  vulgaire  du  Paturin  haritime,  aux 
environs  de  la  Rochelle,  (b.) 

MISSULÈNE,  Missulena.  Nom  donné  par  M.  Walcke- 
naer  à  un  genre  d'arachnides  que  j'arois  appelé  ëriodon.  V. 
ce  mot.  (l.)  9^ 

MISTËL.  Nom  du  Gm ,  en  Suède  et  en  Danemarck.  (ln.) 

MISTK  TJINUSL  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Gav 
lyÈNE ,  Gardénia  radicans ,  L.  (ln.) 

MISTMELDE.  La  Mercuriale  viv ace  reçoit  ce  nom  en 
Allemagne,  (ln.) 

MISY.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aune  terre 
vitriolique  qu'on  trouve  dans  quelques  mines  de  charbon  de 
terre  ;  elle  provient  de  la  décomposition  des  pyrites  mardaîes 
DU  sulfures  de  fer.  V.  Mysi.  (pat.) 

MITA.  Racine  tubéreuse  et  odorante  d'une  espèce  de  Sou- 
ÇHET  de  Madagascar,  que  les  femmes  de  celte  île  envelop- 
pent dans  de  la  toile  et  portent  à,  leur  cou.  (B.) 

MITCHATGATÇHL  C'est  ainsi  que  les Kamtschadales 
nomment  l'espèce  de  Macareux  que  nous  appelons  macareux 
du  KamùJiaika,  V.  l'article  des  Macai^EUx.  (s.) 

MITGHELLË,  Mùdielia.  Petite  plante  à  tiges  fruticu- 
leoses,  menues ,  rampantes ,  radicantes ,  branchues,  articu^ 
lées  9  tétragones  ;  à  fe ailles  petites ,  ovales ,  presque  en  cœur^ 
légèrement  mucronées  et  pétîolées  ;  à  Heurs  blanches  gémi- 
nées, portées  sur  un  pédoncule  terminal,  qui  constitue  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  ru« 
biacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  deux  fleurs  réunies ,  dont  les 
calices  sont  à  quatre  dents ,  et  adnés  par  leur  suriPace  inté- 
rieure ;  une  corolle  infundibuliforme  à  tube  cylindrique  et  à 
limbe  divisé  en  quatre  parties  ouvertes  et  hérissées  intérieu- 
renient;  quatre  étamines  égales ,  à  peine  saillantes;  un  ovaire 
inférieur  réuni  ayec  l'ovaire  de  la  fleur  voisine  et  formant  un 
ovaire  didyme ,  duquel  s'élève  dans  chaque  corolle  un  style 
filiforme  terminé  par  quatre  stigmates  obloags;  une  baie  glo- 
buleuse, didyme,  h  double  ombilic,  qui  contient  quatre  se-^ 
menées  comprimées  et  calleuses. 

Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  se]ptentrioQale«  Je  l'^i 
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observée  fréquemment  en  Caroline.  Elle  estloujours  verte , 
croît  dans  les  grands  bois  humides  ,  et  fleurit  à  la  fin  du  prin- 
temps. Ses  fleurs  ont  une  odeur  foible,  mais  très-agréajble, 
et  SCS  fruits  d'un  rouge  de  corail ,  subsistent  sur  pied  d'une 
année  à  l'autre.  Elle  est  en  général  très- élégante,  et  prq4uit 
un  agréable  efTet ,  soit  lorsqu'elle  est  en  fleur,  soit  lorsqu'elle 
est  en  fruit.  La  réunion  de  deux  ovaires  la  rend  remarquable 
pour  le  botaniste,  (b.) 

Ce  genre  de  plante  a  été  dédié  par  Linnaeus  à  Mitcfael , 
médecm  anglais  qui  ,  en  exerçant  son  art  en  Virginie, 
décrivit  plusieurs  genres  de  plantes  propres  à  cette  con- 
trée, et  entre  autres  celui-ci  qu'il  nommoii  chamœdaphne, 

(LN.) 

MITE ,  Acarus.  Nom  qui  désigne ,  dans  la  méthode  de 
Iiinnseus,un  genre  d'insectes  aptères ,  très-nombreux  en 
.  espèces ,  correspondant  à  ma  seconde  tribu  de  la  famille  des 
arachnides  holètres ,  celle  des  acarides  (  Voy»  ce  mot).  Mon 
genre  Mite  comprend  les  espèces  de  cette  tribu  qui  ont 
nuit  pieds  simplement  ambulatoires,  des  mandibules  en 
pince  ,  des  palpes  tr^s-courts  ou  cachés ,  et  le»  corps  très- 
mou  ,  avec  les  tarses  ordinairement  terminés  par  une  pelotte 
▼ésiculeuse.  Il  se  compose  des  genres  mue  et  sarcçpie ,  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Mite  domestique  ,  Acarus  dome$dcus ,  Deseer  ;  Acarus 
caseî  antiçui,  Geofif.  ;  Mite  dçmesUquet  pl«  G.  a3,  lo,  ii  de , 
cet  ouvrage.  Cette  espèce  est  la  plus  commune  de  toutes  ;  on 
la  trouve  en  quantité  sur  le  vieux  fromage ,  sur  la  viande 
sèche  ou  fumée  ,  sur  les  oiseaux  et  les  insectes  des  collections 
d'histoire  naturelle ,  sur  (e  vieux  pain  et  les  confitures  sèches, 
conservés  trop  long-temps  ;  c'est  ]^our  cela  que  l^egeer  a 
nommé  cette  espèce  domestique,  |1  en  a  observé  aussi  dans  la 
terre  des  pots  à  fleurs  qu'il  avoit  dans  sa  chambre.  Cet  in- 
fiecte  est  presque  invisible  à  la  vue  simple.  Sa  copieur  est 
d'un  blaqc  sale  >  tirant  un  peu  sur  le  brun  9  avec  deux  tacher 
brunes  produites  par  des  parties  internes  qui  paroissent  au 
travers  d^  la  peau ,  qui  est  transparente,  l^e  corps  est  hérissé 
de  poils,  gros,  ovale ,  un  peu  rétréci  au  milieu  ;  sa  partie  an»- 
térieure  est  terminée  en  c6ne  ou  en  une  espèce  de  museau  ren* 
fern^ant  }es  organes  de  la  luanducaUon.  Je  suis  parvenu  à 
distinguer  ses  mandibules.  Les  palpes  sopt  très-courts  et  séta* 
ces.  La  peau  est  lisse  et  tendue.  Les  huit  paUes  sont  assez 
longues ,  toujours  coprhées  vers  le  plan  de  position ,  termi- 
nées par  une  pièce  ovale ,  transparente  et  renâée  eomme  une  ' 
petite  vefiisie  à  long. ^u  9  ayaQt  en  dévalât  une  espèce  de  pe- 
tite fente  ou  de  séparation.  L'insecte  peut  lui  donner  toute 
^rte  d'inflexions,  la  gonfler  et  la  contracter.  Il  la  dilate  lors*^ 
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qu'il  marche  9  et  la  resserre  ,  de  manière  à  la  faire  dîsparot-^ 
€re ,  lorsque  la  patte  ne  touche  point  au  plan ,  et  qu'elle  est 
levée.  La  ressie  peut  se  plier  en  deux  dans  sa  longueur,  à 
raison  de  la  fente  que  nous  venons  d'indiquer  ;  chaque  moi- 
tié«est  munie  d'un  petit  crochet ,  qui  sert  à  là  mite  pour  se 
fixer  sur  l'objet  où  elle  marche.  Les  pattes  sont  de  longueur 
égale  ;  mais  les  deux  paires  antérieures  sont  beaucoup  plus 
grosses  que  les  deux  dernières. 

Les  femelles  sont  plus  grandes  que  les  mâles  ,  et  ont  au 
derrière  un  petit  tube  cylindrique,  peut-être  un  oviducte,  et 
en  dessous  une  petite  éminence. 

Les  poils  nombreux  dont  tout  le  corps  est  hérissé  sont  bar- 
bus de  deux  côtés  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  l'in- 
secte peut  les  mouvoir  de  côté  et  d'autre.  «  Chaque  poil ,  dit 
Degeer ,  doit  donc  nécessairement  tenir  ou  avoir  communi- 
cation à  un  muscle  qui  lui  donne  le  mouvement.  Quelles  mer- 
veilles dans  un  si  petit  objet  !  »  Ces  espèces  de  piquans  sont 
placés  sur  le  corps  en  ordre  régulier.  On  en  voit  deux  sur  le 
dessus  de  son  extrémité  antérieure  ,  qui  représentent  comme 
deux  petites  antennes.  Les  pattes  en  ont  de  plus  fins ,  et  sur 
lesquels  Degeer  n'a  pas  vu  de  barbes. 

L'accouplement  de  ces  mites  se  fait  de  même  que  celui  àes 
autres  insectes.  La  femelle  pond  des  œufs  ovales^  très-blancs, 
qui  paroissent  réticulés  ou  tachetés  de  brun. 

Leuwenhoek ,  qui  a  observé  particulièrement  cette  espèce, 
n'a  vu  que  six  pattes  aux  petits  qui  yiennent  d'éclore ,  ejt  c'est 
ce  qu'on  a  aussi  remarqué  par  rapport  à  la  mue  de  la  gale.  La 
propagation  a  lieu  même  en  hiver  ,  du  moins  dans  nos  maj- 
sons,  la  température  qui  y  règne  pendant  cette  saison  favo- 
risant l'activité  de  ces  mites. 

Mite  de  la.  farine  ,  Acarusfannœ ,  Degeer.  Elle  est  allon- 
gée ,  blanche,  avec  sa  partie  antérieure  roussâtre ,  avancée 
en  forme  de  museau  gros  et  conique  ;  les  huit  pattes  sont 
grosses  et  assez  longues ,  surtout  celles  des  deux  premières 
paires.  Le  corps  a  aussi  des  poils  ,  dont  ceux  de  derrière 
très-longs.  Degeer  n'a  pu  apercevoir  à  l'extrémité  des  pattes 
la  vessie  que  nous  avons  découverte  aux  pattes  de  l'espèce 
précédente. 

Ces  animaux  marchent  assez  vite.  Quelques  auteurs  ont 
désigné  sous  le  nom  de  miies^  la  blatte ^  soit  la  nôtre,  soit  la 
blatte  kakerlaque. 

J'avois  établi  précédemment ,  sous  le  nom  de  Sarcopte  , 
un  genre  particulier,  composé  de  la  mite  de  la  gale ,  de  la 
mite  des  moineaux^ ,  de  Degeer ,  et  de  quelques  autres  espèces 
analogues  par  les  formes  générales  et  les  habitudes  parasites. 
Je  pia^oi^  ce  genre  avsc  les  acarides  sans  mandibules ,  et 
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pourvues  d'un  simple  saçoîr.  M.  Leclerc  de  Laval ,  qui  s'oc- 
cupe d'ûa  travail  général  sur  les  acarides ,  est  venu  à  bout  de 
découvrir  des  mandibules  en  pince ,  ou  semblables  à  celles 
de  ia  mite  domestique  ,  dans  la  mite  de  la  gale  de  l'homme , 
et  présumant  dès  lors  que  les  autres  espèces  de  sarcoptes  ont 
leur  bouche  organisée  de  même ,  je  supprime  ce  genre. 

Lânnseus  avoit  d'abord  distingué  la  mite  de  la  gale  ;  mais 
il  Ta  ensuite  confondue  avec  la  mite  de  la  farine  et  du  vieux 
fromage.  «  Les  mites  que  j'ai  eu  occasion  de  tirer  des  plaies . 
galeuses ,  dit  Degeer ,  étoient  très-petites ,  et  pas  plus  grandes 
que  des  grains  de  sable  ordinaire.  La  couleur  du  corps  est 
blanche  et  transparente  ;  mais  la  tête  et  les  pattes  ont  une 
légère  teinte  de  roux  ou  de  brun  jaunâtre  ;  le  corps  est  de 
figure  arrondie  ou  presque  circulaire ,  et  sa  surface  est  rabo^ 
teuse ,  ayant  comme  des  inégalités ,  et  par-ci  par-là  quel- 
ques poils ,  mais  en  petite  quantité  ;  la  tête  est  en  forme  de 
museau ,  court ,  cylindrique ,  arrondi  an  bout ,  et  garni  de 
quelques  poils  ;  mais  la  petitesse  de  Tinsecte  m'a  empêché 
d'en  démêler  les  parties  et  leur  véritable  construction. 
N'ayant  pu  remarquer  sur  le  dos  deux  lignes  courbes ,  bru- 
nes 9  dont  parle  Linnaeus  ^  j'ai  lieu  de  croire  que  la  mite  ^ 
dont  je  donne  ici  la  description,  est  d'une  autre  espèce  que 
celle  observée  par  ce  naturaliste  ;  elle  m'a  paru  plus  con- 
formeàl'espècequele  même  auteur  désigne  parle  nom  à'a- 
carus  exulcerans ,  à  en  juger  uniquement  par  la  phrase  qu^l  lui 
donne  ,  n'en  ayant  pas  fait  d'autre  description.  » 

'  Ses  huit  pattes  sont  assez  courtes ,  les  deux  premières 
paires  surtout  ;  celles-ci  sont  grosses  ,  coniques  ,  ont  quel- 
quespoils,  dont  quelques-uns  assez  longs  ;  elles  sont  terminées 
par  une  partie  déliée  ,  droite ,  cylindrique  ,  ayant  au  bout 
une  petite  boule  en  forme  de  vessie ,  queTànimal  appuie  sur 
le  plan  où  il  marche  ,  et  qu'il  mène  en  divers  sens  ;  les  quatre 
pattes  postérieures  sont  également  terminées  par  une  partie 
déliée  et  brune  ;  mais  Degeer  n'a  pu  apercevoir  la  petite 
vessie  des  précédentes  :  ces  pattes  postérieures  ont  un  poil 
très-long  9  et  sont  placées  à  une  certaine  distance  des  deux 
paires  de  devant,  ôté  du  dessous  de  Tépiderme,  ce  petit  ani- 
mal demeure  d'abord  dans  l'inaction  fmais  il  remue  peu  à 
peu  les  pattes,  et  commence  à  marcher  quoique  lentement. 
Soit  que  cette  mite  ne  soit  pas  celle  de  la  gale  ordinaire 
de  l'homme ,  soit  que  Degeer  ait  fait  ses  observations  sur 
des  individus  de  formes  différentes ,  soit  enfin  qu'il  ne  l'ait 
pas  étudiée  avec  assez  de  soins,  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
ne  convient  pas  à  celle  qu'a  publiée  de  la  mite  de  la  gale ,  le 
docteur  Gales ,  dans  une  dissertation  sur  ce  sujet ,  remplie 
d'excellentes  reak^rches  >  qui  qu%  iXé  confirmées  par  les  ob^ 
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senrations  Aé  plusieurs  naturalistes  célèbres ,  qu^il  avoit  in-r 
vîtes  à  cet  examen.  Il  a  eu  le  courage  de  sMnoculer  la  gale  an 
moyen  de  cette  acaride.  D^autres  recherches  du  mimé 
genre ,  et  faites  sur  divers  animaux  domestiques  attaqués  dé 
cette  maladie,  nous  ont  convaincu  que  les  mites  qu^on  a. 
retirées  de  leurs  plaies  diffëroient  de  celle  de  la  gale  humaine^ 
ou  fôrmoient  des  espèces  propres.. 

J'ai  eu  occasion  de  yoir  unqua^drnpède  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande {le  phascolomé)%  arrivé  vivant  à  JParis,  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle ,  où  il  est  mort  peu  de  jours  après ,  et  à  ce 
q.u'il  paroît  de  la  gale.  La  .surface  de  sa  dépouille  a  été  cou* 
verte  ,  par  Peffet  de  la  préparation,  qu'on  lui  a  fait  subir  pour 
la  conserver^  d'une  quantité  innombrable  de  mites  9  presque 
invisibles,,  ayant  à  peine  un  vingtième  de  ligne  dans  leur 
plus  grand  diamètre.  Examinées  au  microscope ,  ces  mites 
m^ontparu,  les  unes,^  ou  les  plu& petites,  probablement  les 
plus  jeunes,  avoir  beaucoup  .de  ram>orts  avec  la  mite  de  là 
gale ,  les  autres  étr^  l'espèce  que  l)egeer  a  ^gurée  sous  le 
nom  de  mite  des  rnoineaux  (acarus  passerinus ,  Linn.).  Le  corps 
est  presque  rond ,  d^un  lylanc  un  peu  transparent ,  avec  quel- 
ques jointures  des  pattes  extérieures  d'un  bran;rougeâtre  ;  la 
bouche  consiste  en  up  petit  museaii  conique  ;  les  deux  pattes 
antérieures  sont'  courtes  ',  grosses ,  égales  ,•  coniques ,  arti- 
culées ;  celles  de  la  troisième  paire  sppt  écartées  des  précé* 
dentés,  reje^ées  en  arrière,  très-grosses,  particulièrement 
à  leur  base  ,  et  ont  àts  poils ,  dont  quelques-uns  longs  ;  celtes 
de  la  dernière  paire  sont  petites  y  dirigées  dans  le  même 
sens  ,  et  pardissent  moins ,  étant  presque  cachées  parles  prér* 
cédentes^  il  m'a  semblé  que  Dçgeer  n'avoit  pès  bien  vu  xtX" 
trémité  postérieure  du  corps.  Je  l'ai  étudiée  avec  beaucoup' 
d'attention,  et  j'ai  vutrès-claireitfent  que  cette  pa)iie  ofiroit 
sur  un  bord  arrondi  quatre  petits  appendices  ou  pointés 
mobile's,  ayant  au  bout  un  long  poil;  les  deuxapl^endicés 
intermédiaires  sont  plus  petits. 

Les  personnes  qui  ont  préparé  l'anhnal  n^onl  pas  tardé  à 
voir  leurs  bras  couverts  die  petits  boutotas  ifritans ,  occasio- 
nés  par  l'introduction  de  la 'mite  dans  la  peau. 

La  Mite DjES  MOINEAUX  >  Açaru^pessmnus  ^  figurée  ancien-^ 
nement  par  Rédi ,  sons  le  non^  de  pulex  siemi^  mais  beaucoup 
mieux  représentée  par  Deg^er>  InsecL,  tom.  7  ,  plancb.  6, 
fig.  la,  est  très-remarquable  par  l'énorme  grandeur  des  pattes 
de  la  troisième  paire.  Elles  se  terminent  par  un  foi^t  cro-^ 
chet,  unidenté  soùs  sa  pointer  tanTdis  que  les  autres  ont  à 
leur  extrémité  une  petite,  vessie  pédicuiée.  Cette  mite  n^est 
pas  plus  grande  quiin  point. 

L'étude  de  ces  petits  animaux  est  du  plus  grand  intérêt , 
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tion-setilement  pour  le  naturaliste  9  maïs  eàcore  pour  le  mé^ 
decîn.  Il  résulte  des  observations  du  docteur  Gales ,  e£  dé 
celles  qu'on  a  recueillies  à  TÉcole  vétérinaire  d'Alfort,  que 
les  ulcères  galeux ,  tant  de  l'homme  que  du  cheval ,  du  chien 
et  du  chat,  offrent  presque  toujours  des  mites;  que  ces  ani- 
maux ^  imprégnés  du  virus  morbifique  ,  peuvent  le  commu- 
niquer. Mais  sont-ils 9  hors  de  cette  circonstance,  la  pre- 
mière cause  de  cette  maladie?  c'est  ce  que  je  ne  déciderai 
point.  Qu^ils  s'établissent  et  pullulent  dans  des  plaies  favo- 
rables à  leur  développement  ;  qu'ils  empirent  le  mal  à  me* 
siire  qu'ils  se  multiplient ,  et  qu'ils  se  répandent  sur  d'autres 
parties  du  corps ,  rien  de  plus  naturel  et  de  plus  facile  à  con-" 
cevoir;  mais  d'autres  conséquences  me  semblent  précipitées. 
Par  suite  de  ce  penchant  à  s'empresser  de  généraliser ,  on  a 
attribué  l'origine  de  là  dyssenterie  à  une  espèce  du  même 
genre.  J'ai  même  ouï  dire  à  feu  Olivier  que  la  peste  pour^ 
roît  bien  avoir  le  niéme  principe. 

V^oyez  l'article  Gale,  du  Dictionnaire  des  Sciences  mér^ 
dicales.  (l.) 

MITELLA.  Ce  genre  de  Tournefort ,  qui  est  le  cortusa 
de  Yallot ,  Mentzel  ^  Hermann  et  Dodart,  a  été  adopté  par 
Adanson  et  divisé  en. deux  par  Linnaeus,  Voy.  MitellBi  et 

TlARELLE.    (LN.) 

MITELLE,  Mîtella.  Genre  de  cirripode  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  appelé  Scalpelle  par  Léach.  (s.) 

MITELLE,  Mliella,  Genre  de  plantes  de  la  décandrîe 
digynîe ,  et  de  la  famille  des  saxifragées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophylte,  persistant,  à  cinq  divisions 
pointues  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  lacinïés  attachés  aa 
calice;  dix  étamines;  un  ovaire  supérieur  arrondi ,  bifide^ 
chargé  de  deux  styles  fof t  courtç  à  stigmates  obtus  ;  une 
capsule  ovale-arrondis,  uniloculaire,  qui  s'ouvre  en  deux 
valves  d^égale  grandeur ,  et  qui  contient  plusieurs  petites 
semences  luisantes. 

Ce  gei^'e  ne  diffère  de  celui  des  tiardtes  que  narce  que  les 
valve»  de  la  capsule  ne  sont  pas  inégalés  ;  car  Pautfe  carac- 
tère tiré  des  pétales  n'est  que  circonstanciel.  Il  renféfme 
quatre  plantes  vivaces,  herbacées,  à  feuilles  simples,  et  à' 
fleurs  disposées  en  grappes  sur  dés  h'ampès  liues  ou  presiqùe 
nuesV  ^ 

La  MiTElLE  DiPHYLtE  a  deux  feuiHessttr  sa  hampe.'  Elle 
vient  de  l'Amérique  septentrionale. 

La  Mitelle  reniforme  est  rampante  ,  a  la  hampe  mie  ^ 
et  les  feuilles  en  forme  de  rein. 

La  Mitelle  a  feuille  en  cœur  a  la  hampe  nue,  et  les^ 
feuilles  en  cœur ,  crénelées  et  hispides. 
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Ces  deux  demîcresr  vienneni  de  Sibérie.  Toutes  trois  sont 
cultivées  dans  les  jardins  de  Paris,  et  sont  fort  élégantes. 

MITHRAX,  Miihrax.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  décapodes ,  famille  des  brachyures  ,  tribu  des  triangu- 
laires. 

Quelques  espèces  du  genre  mdîa  de  M.  de  Lamarcl ,  oa 
Ht  celui  à'inachus  de  Fabricius ,  se  rapprocbent  des  parihé^ 
nopes  de  celui-ci ,  par  la  forme  triangulaire  de  leur  corps  , 
leurs  yeux  courts ,  portés  sur  un  gros  pédicule ,  et  enlière- 
inent  renfermés  dans  des  cavités  cylindriques,  et  par  la  gran- 
deur de  leurs  serres  ;  mais  ces  deux  pieds  antérieurs ,  quoi- 
que très- grands ,  sont  cependant  moins  longs  que  les  mê- 
mes des  parthénopes  ;  ils  se  dirigent  en  avant ,  et  ne  font 
I^oint  avec  Taxe  longitudinal  du  corps  un  angle  droit  ; 
eurs  pinces  sont  plus  ou  moins  ovales  et  leurs  doigts  ne 
s'inclinent  pas  brusquement  en  manière  de  bec  de  per- 
roquet ,  comme  le  font  ceux  des  pinces  des  partbénopes  ; 
enfin  les  antennes  sont  insérées  près  du  canthus  interne  des 
yeux  ;  elles  sont  très-courtes  et  terminées  par  une  tige  coni- 
que ou  en  alêne  ,  guère  plus  longue  que  leur  pédoncule  ,  et 
composée  d'un  petit  nombre  d'articles  ;  caractère  qui ,  joint 
aux  précédeps ,  distingue  ce  genre  des  autres,  dérivant  aussi 
de  celui  d'inachus  de  Fabricius.  Ainsi  que  4dns  plusieurs 
d^jsntre  eux ,  la  queue  des  mlthrax  offre ,  dans  les  deux  sexes , 
sept  tablettes  distinctes,  et  le  second  article  des  pieds- mâ- 
choires extérieurs  est  presque  carré ,  avec  l'angle  interne  su- 
périeur tronqué  ou  échancré ,  pour  l'insertion  de  l'article 
suivant.  Le  test  est  très-inégal  et  ordinairement  très-épineux. 
De  là  le  nom  de  imchoniU ,  que  j'avois  donné  à  ce  genre 
dans  une  nouvelle  revue  que  j'avois  faite  des  crustacés  da 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ;  mais  ayant  appris 
de  M.  Léach  qu'il  le  désignoit  sous  la  dénomination  de  mi- 
ihrax ,  j'ai  abandonné  la  mienne. 

Herbst  a  figuré  quelques  espèces  de  ce  genre.  Tels  sont 
ses  crabes  :  5/7/721/7^5 ,  tab.  17,  fîg.  94.;  condyluUuSj  tab.  18, 
fig.  gg;  hispîdus^  tab.  «a^^. ,  fig.  100,  et  aculeatus^  tab.  19, 
£g.  io4«  Ils  se  trouvent  dans  les  mers  des  Indes.  (L.) 

MITHRIDANIOJî.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  don- 
noient  au  scordium  (  V:  ce  mot)  ,  plante  qui  de  voit  ce  nom  à 
son  odeur  et  à  son  acrimonie ,  voisines  de  celles  de  Tail  ou 
scorodon,  (F.  Mythridànion.)  (ln.) 

MITHRIDATE,  Mithiidatea.  Genre  de  plantes  établi, 
par  Sonnerat  sous  le  lïom  de  iamhonmsa ,  et  que  Lamarcl:^. 
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a  appelé  amhom*  Il  est  de  la.mono^écîe  polyandrie ,,  selon  ce 
dernier,  et  de  la  mpoandrie  digynie,.seionScbreberet  WiU- 
dênow.  JussLeu  le  rapporte  à  sa.pouvjçlle  famille  desmoni- 
miées.  V,  au  mot  Tâmboul.  (b.) 

MITHREDAXIUM  de  Crataeva,  médejcin  cité  par  Hip- 
.{locrate  et  Pline;  si.roii.Ven  r^apporte  au  jugement  d'An- 
.guiliara,  Céâa(pin^  ^etc,  ce  seroit  laYiouLTE,  plante  qui 
.con^tit^e  le^iiire  erytbramam  ;de .  I^iygiis.,  .ou  mUhndafim 
.d'Adanson.  F^^ythridaxion,  (i^N.) 

MiriLÈNE  ï>E>PROVEJSGE.  T.  le  genre  JJwaht. 

(VO        ; 

MIÏINA.'  Ce.  genre,,. «ré é  panAdanson  ,  a.pourtyf^e'le 

^joriim  lamia , .Lion. ,  et  pour  c^anact^ères  \  eaUce' fomté  de 

folioles  terminées  chacune  par  une^pine  droite  ;  réoep^cle 

.^aoii'd'éeailles' fendues.  Les  autres  caractères  lui  &ont.c;o<n- 

muns  avec  le  carima  (J^,  Caelhse  ).  (EiS)*) 

MITOSATES  V  Jiffofola.  Nom  donné)»ar  Fabricius  àson 
sixième  crdrede  sa  classe  de»  insectes ,  €t  >qui  répondà^  no- 
tre OFdre  «de»  ^mpriap^des.  F.  ce  met.  (i^) 

MITOU.  r.M«u.<v.) 

MITOU  PORANGA.  r.  MiTÛ  ponANGA.  (v.) 

iVllTKA.   r.  MlTREOLA.  (LK)       . 

MITRAGTNE,  Nom  proposé  parJKôb*  JBrown  «ej^place 
rde  celui  de  mitrasacme,  donné  parXabiilardière^  à.iin  '^nre 
dç, plante  de  la  Noavelle-Hollande.,(LNi) 

MITRAIRfl  r  Miirana.  Nom  donné,  par  Gmjelia  à  Tarbre 
appelé  BuTOi^ic  par  Rumphius ,  ,et  qu^  linn^us  a<raDpoi;;té 
au ^Jb|iBRO«E ,<d'apFès4a  descriptipn et  la  figure de-âonnc- 
rat.  (B.) 

'  MITRAIRË  r,  Mitraria.  .Arbiîçsean  gfimpant ,  de  TAr- 
chipel  de  Chiloë%  à  feuilles  opposées ^  ovales,  aiguës tdj;n- 
tées,  légèrement  relues,  à  fleurs ^  éçariates,  grandes,  et 
^.p^ortées  sur^deJongs. -pédoncules.. biliaires,  quii  forme  seul 
un  genre  dans.  Ja  famille  des  bignones  ^-^etodans  la..di4yna- 
mie  an§^Dspefvmie. 

Ce.  genre. ^fire^païui  caractères  :.<ua. calice  doif)^]|Ç.;,t' ex- 
térieur divisé '•en  .%dçttx,!  et  lUntér^ur  .en  cinq  parties  ;.jm;ie 
corolle  tubuleusc,  ventrue,  k  gorge  étrai^oglée,.  à.liiiji|>4>4^~ 
visé  en  ciçq* parties  obtuses,  dont  les  deux .aupéri^ogcea sont 
plus  courtes  0U  plus  redressées;  quatre  ^étamiiuss  4oni.^eiix 
.plu4< courtes,  et  le  rudiment  d'une  cinquième;  un  QY^iire 
supérieur  ov^e,  à  style  subulé  et  à  stigmate  épais  ;. une, baie 
.  *s«Ç49uientet  unilocolaire ,  renfermant 'Ui|  grand  apof^re  /le 
«emences.  (b.)  ... 

MITRASACME,  Màmacm^i  Plante,  herbacée  ^  içetoj^ , 
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yîvace,  rampâiîte»  è  feiriUes  ôppoftëéâ,  ôtsiés ,  é|»al88èi^9  ^^ 
tières,  à  fleurs  axillaires,  et  solitaires  qui  se  trouve  à  laMod- 
relie-Hollande ,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  tétraddtie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  scrophulaires. 

Ce  genre ,  appelé  Yatbeeau  par  Poiret ,  présente  pour 
.  caractères  :  un  calice  k  quatre  dirigions  ;  une  corolle  cam- 
panulée^  tétragone^  à  quatre  divisions;  quatre  étamines; 
un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ; 
une  capsule  semibiloculaire ,  ovale ,  s'ouvrant  en  forme 
de  mitre  à  sa  partie  supérieure ,  et  renfermant  plusieurs  se- 
mences. V,  Touvrage  de  Labillardîère  sur  les  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  où  il  est  figuré ,  tab.  49*  (>•) 

MITRE ,  MUra.  Genre  de  coquilles  établi  par  Lamarck , 
atix  dépens  des  Volutes  de  Linnaeus.  Il  est  composé  de  co- 
<[Qillesfusiformes  ou  turriculées ,  à  spire  pointue  au  som- 
met, à  base  échancrée  et  sans  canal,  et  à  columelle  char- 
gée de  plis  dont  les  inférieurs  sont  les  plus  petits. 

Ce  genre  a  pouf  type  la  volute  épisœpaU  f  et  il  est  ^«emposé 
de  soixante-onze  espèces  dans  les  planches  de  V Encyclopédie 
.  par  ordre  de  matières ,  n.®  4-7<^  ®^  suivans.  (B.)  . 

MITREOLA.  Genre  établi  par  Linnœus  dans  sonHortus 
Clijfordanus  ^  etquUla  réuni  ensuite  à  son  ophiorrhiza.  C'est 
le  même  que  le  mitra  d'Houstone ,  et  le  munghos  d^Adanson. 

F.   ÔPtilORRHIZE.  (LTÏ.) 

MITRE  POLONAISE.  Nom  que  donnent  les  niarchaiids 
à  une  espèce  de  Madrépore  ,  dont  Lamarck  a  fait  un  fi;eni*e 
sous  le  nom  de  Foiïgie.  C'est  principalement  làfongie  bonnet 
qui  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

MITROUILLET.  C'est  la  Gessë  tubéreuse  ,  aux  envi- 
tons  d'Angers,  (b.) 

MITSCHELINSHOLZ.  C'est  le  Fusain  ,  en  Alle- 
magne. (LW.) 

MITTE.  r.  MiT£.(L.) 

MITTEK.  Cet  oiseau  «  indiqué  cdmme  ime  poule  J^eau 
dans  les  Relations  du  Gn^'nûmd^  est  peu  connu  ;  peut-être  est- 
te  une  espèce  de  plongeon  ou  de  grèbe.  Le  mâle  a  le  dod  et  le 
cou  blancs,  le  ventre  noir,  et  la  tête  tirant  stir  le  violet.  Le 
plumage  de  la  femelle  est  un  mélange  dé  jaune  et  de  noir  ^ 
*quî*iâ  fait  paroître  grise  de  loin. 

Gêiî  oiseaux,  fort  nombreux  au  Groenland,  surtout  en 
hiver,  partent  à  la  'pointe  du  jour  ,  en  troupes,  dés  baies 
.vers  les  îles,  oùils  se  nourrissent  de  coquillages,  et  revien- 
nent le  soir  à  leur  retraite  pour  y  passer  la  nuit  ;  rarement  ils 
Volent  sûr  terre,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  entraînés  f^ar  la 
force  du  vent.  Le  moment  favorable  ppuries  chasser  est 
àelui  oiSr  le  vent  du  nord  les  retient  dans  tes  baies,  (v.)  • 
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MITTELSTEÎN.  Les  mineurs  allemanas  désignent  aînsfi 
une  chaux  càrbonatée  grossière  mélangée  de  grains  quàrzeux^ 
et  qui  donne  des  étincelles  lorsqu'on  la  frappe  avec  Tacier. 

(LN.) 

MITU.  Nom  que  porte  ^  au  Paraguay ,  le  hùccû  noir  t- 
mais  ce  n'est  point  le  mitu  de  Mârcgrave  que  Vùn  a  confondu 
avec  le  précédent.  F,  l'article  Hocco.  (v.) 

MITU  t>ORANGA.  V.  Hocco  mitu  poeânga.  (v.) 

MITZLI.  Le  quadrupède  diE^t  Nieremberg  fait  mention 
sous  le  nom  de  miltK^  parott  élre  le  même  que  le  pumû  on 
eouguar^  espèce  de  grand  Chat  d'Amérique,  (desm.) 

MIUM  des  Romains.  F,  HiPPOBtABAtHatJtt.  (ln.) 

MIXINE.  F.  Gastrobranghb.  (b.) 

MJED.  F.  Med.  (ln.) 

MJEL.  Nom  russe  de  là  Craie,  (ln.) 

MNASION.  La  plante ,  citée  sous  ce  nom  par  Théo- 
pbraste  ;  est  rapportée  au  Soughet  (  cyperus)  par  Adanson. 
Schreber ,  Willdenow ,  Persoon,  désignent  par  mnasium^  àe 
genre  rapatea  d' Aublet:  (LW.) 

MNËMOSYNÉ.  Espèce  du  genre  papillon  dt  Linnaeils. 
F.  Parnassien,  (l.) 

MNEMOSILLE,  MnemoéUla.  (^enre  de  plantes  de  la 
tétradynamie  siliqueuse  ,  mentionné  dans  Gmelin  ,  SysUmà 
naturcRi  II  à  pour  caractère^  rune  silique  bossue  ^  articulée  , 
et  se  brisant  aux  articulations.  H  Semble  être  établi  aux  à€- 
pen$  des  Raiforts  ,  dont  quelques  espèces  ont  leurs  siliqués 
ainsi  cotfstituées.  F.  au  mot  Raifort,  (b.) 

MNENIMIO.  A  Amboine ,  on  nomme  ain^i  le  Gnet, 
arbre  qui  croît  dans  les  Indes  orientale»,  (ln.) 

MNESILHEON  et  MNESILHEOS.  Les  Grecs  don- 
noient  aussi  ces  noms  à  leur  arkeuihis  (notre  Genévrier)  et 
À  leur  buphihalmum^  (^^0 

MNIARE^  Mniarum.  Petite  plante  de  la  Nouvelle  -  Zé-* 
lande ,  qui  a  une  tige  dicl^otom^  ,  des  feuilles  rapprocbéês, 
assez  ouvertes  ,  subolées  ^  ^^^  fleurs  géminées  à  l'extrémité 
dès  rameaux  et  pourvues  d'une  collerette  de  quatre  fojioles 
ovales,  pointues,  laquelle  forme  un  genre  dans' la  monan^ 
drie  digynie,  et  dans  la  famille  des  arrocbes;  • 

G^  genre  offre  poor-  carâctfglres  :  un  calice  monophylle  ^ 
court»  persistant,  à  dnq  dents  pointues  ;  point  de  corolle  ; 
une  Staminé ,  quelquefois  deux  ^  à  anthère  didyme ,-  creusée 
dé  quatre  sillons  ;  un  ovaire  inférieur ,  ovale  ,  plus  long  que 
le  calice  ,€t  surmonté  «de  ^eux  styles  filiformes,  un  peu  dn 
vergens,  et  à  stigmates  simples  ;  une  coque  ovale. ou  ovale- 
oblongue ,  couronnée,  coriace,  qui  ne  «'ouvre  pas ,  et  qui 
renfermé  une  seule  semence. 
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}>éc  f  de  Fongle^t  du  doigt  postérieur ,  je  l-ai  toujours  vue 
grimper  le  long  des  troncs  et  des  grosses  branches  àe&  arbres 
comme  le  ÎTaît  notre  grîmpereaq.  Cette  ohsenration  avoit  déjà* 
été  faite  avant  moi  par  le  correspondant  d^Edwards  iquî  a 
nommé  cejt  oiseau  grmiperemu^  noir  et  blanc  ;  enfin  Wilson  , 
^uteur  4^upe  ornithologie  américajuse^  qui  laisse  peu  à  désirer, 
en  fait  aussi  un  grîmpereau..  Il  fen  est  du  mniotilte  comme 
^es  sifteUes^  des  grimpereaux  de  murailles;  les  pennes  de  sa 
^uéu^e  ne  ^ui  servent  point  d^^ppiii  pour  grimper,  aussi  sont- 
elles  lâches  ,  fbibles ,   droites ,   et  jamais  usées  à  leur  exr 
îrémité.      . 
^'£e  MmotilteVaeiÉ  ,  MrdotiUa  paria ,  YieilL  ;  Syhia  varia , 
X<atb.  9  p^s  7^  à^  Oiseaux  dorés  ^  article  des  grimpereaux.  Cette 
jçspèce.arnve  dans  I21  PensyJlvanie  au  mois  d'ayril,  se  nourrit 
ârinsectes  qu^elle  cherche  dans  la  moussé  ,  et  les  lichens  qui 
couvrent  Içs  troncs  et  les  crosses  branches  des  arbres;  et  c'est 
lien  les  arrachant  avec  sonbeiç  qu^elle  découvre  ceux  qu4Ure-t 
fïèlent.  Elle  quitte  le  nord  de  rAn^ériqiie  aux  approches  des 
frimas  pour  passer  la  mauvaise  sgpon  dans  le  sud  ;  c^est  al^rs 
qu'on  le  rei^çontre  à  Saint ^-Doinîpgu^.f  k  là  Jamajiqtie,.  et 
dans  les  iles  voisines.  Le  mâle  a  \ç  iqaentQn  etuoep^i*tie  de  la 
^orge  noirs;  surles  jpues  uçie  lai^gf.t^cbe^^  cette  môme  cou?- 
leur  ;  le  blanc  et  k  noir  régnent  si^,  tç  r.este  de  s^n  plumage , 
et  formept  des  raies  longitudinales  sur  la  t^te  et  tout  le  dessus 
du  corps  \  le.noîr  ae  présente  par  t^hes  isolées  suc  les  parties 
inférieures  «  et  domine  sur  les  couYettPfQS ,  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  ;  toutes  sont  bordées  de  blan^^  etlescour 
yertures  sont  en  outre  teroiinées  de  ce^e  même  couleur  ;  les 
_|»ieds  sonf  bruns  9  dç  même  que  le  dessus  du  bec  qui  est  jau^- 
nâtre  en  dessous.  Longueur  .  totale  9  près  de  quatre  pouces. 
«JjLia  fe](nelle  et  les  jeunes  se  4istingttept  qa  ce  que  les  joues 
et  la  gorge  sont  blanches,  (v.) 

,    MO  A.  Un  des  «oms  du  Butor  ,  en  Provence ,  et  de  la 
,  JPpui^.dans  Tile  àts  Amis»  (v).- . 

!     MOÀBITE.  Selon  Hughes ,  c'est,  à  la  Barbade,  le  Pa- 
,  tÉTpviEa.  (ln.) 

MOAICA.  Genre  de  palmier  qui  parott  être  le  même 
que  celui  appelé  MocAYA.  (B.)  ' 

MOBILITÉ  ou  MOTION.  Voy,  Mouvement  des  ani- 
maux et  Muscles,  (viréy.) 

MOBULAR.  Poisson  du  genre  des  Raies,  (b.) 

MOCAGÂ.  Espèce  de  palmier  de  Cayenne ,  fort  voisin 
de  l'AvoiRA,  Correa  (  dans  ses  vues  carpologiques  9  Ann. 
du  Muséum  9 11.®  5o  )  9  a  formé  un  genre  avec  ce  palmier ,  suir 
la  seule  considération  du  fruit.  Il  offre  un  calice  de  trois 
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folioles  trigonfs,  ua  drupe  à  trois,  loges  ,  dont  deux  son^ 
copstamment  stériles,  (b.) 

MO  C AN£R£.Fi>n«a ,  .petit  arbrisseau  à  feuilles  alternes, 
portées  sur  de  courts  pétioles',  elliptiques ,  dentées,  coriaces, 
et  k  fleurs  axillaires ,  solitaires  ,  penchées  ,  petites  et  jaunes  , 
qui  forme  up  genre  dans  la  dodécandrie  trigynie  ,  et  dans  1^ 
famille  des  ébénacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  .*  un  calice  persistant ,  à  cinq 
déçoupurefe  lancéolées  »  dont  trois  ^  plus  extérieures  qile  les 
autres ,  sont  chargées  de  poils  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
qvales  et  égaux  <;  d^uz^e  étamines  ,  dont  les  filamens  portent 
des  anthères  quadrangul aires ,  terminées  par  une  arête  ^  un^ 
ovaire  semi-inférieur^  hispide ,  rétréci  vers  le  haut,,  chargé 
4e  trois  styles  à  stigipates  simples;  une  noixacuminée,>glabre, 
partagée  ep  deux  ou  trois  loges  mono^ermes ,  et  recouverte 
parles  découpures  du  calice  r 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  îles  Canaries.  Après  la  fécon- 
dation ,  les  pé4pacules  se  redressent,  le  calice  se  ferme, 
s'épaissit,  et  ses trjois divisions  ex^rieu^es  se  couvrent  d'un 
plus  ^rapd  nonibre^^poils  brunst 

Boirry-Saint- Vincent  rapporte  que  les  Guanches,  anciens. 
habitansde  ces  îles,  Qbtefioient,par  la  décoction  de  ses  fruits, 
une  espèce  de  confiture, pour  eux  d^une  grande  ressourcé  âu]ç 
époques  de  Tapnée  où  les  subsistances  etoient  rares,  (à.) 

MOCCO,MOÇHOS  etMocHUs  ou  Moka.  V.  PfERM 
PE  Moka  et  Agathe,  ^ln.)  .     . 

MOCHÉNIAIS.  ÎÎQm  du  Sésame  ,  au^engale.  (b.) 

MOÇHI  ou  MOCHO.  Nom  donné  par  les  Toscans  à. 
\^  grande  Gesse  des  bois  (  Lathyrus  sybesiris.  ).  V.  MocHUS. 

MOÇHMUTIS.Ilparoît  qu'anciennement  les  Egyptiens 
dnnnoient  ce  nom  à  VandrachneàQS  Grecs  ,  ou  porUdaca  des 
Ijatins.  (  V.  ce  mot.  )  (ln.) 

MOCHO  ou  MOCHON.  Nom  d'une  variété  fort  abon-, 
4ante  de  I'Atherine  {AtAerina  hepseius)  h  Ivicai,  selon  De-^ 
laroche.  (  desm.) 

MQÇHREIN-KOEPFTEIN.  Dans  les  Vosges   alsa-. 

ciennes,  cette  dénomination  est  celle  du  gobe-mouche  de  Lor^ 

raine.  Voyez  Tarticle  des  Gobes-moucues,  au  mot  Mouche- 

aoLLE  (s.) 
MOCHSTEIN,M0CASTEIN  ou  MOKASTEIN  des 

Allemands.  V.  Pierre  de  Moka,  (lm.) 

MQCHUELO.  Nom  espagnol  du  Moyen-Duc.  (v.) 
MOCHUS.  Ce  nom  est  donné,  par  Césalpin,  à  la  grande 

Gesse^  des   bois    (  fnsdfyrus  syli^estris  )  ;    et  par  Gruil^pr* 


r 
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dînas ,  Tabernaemoiitainis  i  Dodoaéë  ',  etc. , .  &  TEas  {JËnyurn^ 
^/vi/ia,  lion.).  (t^O 
'  MOCK'LEAD  des  Anglais ,  c^est  là  fii^ENOE  ou. Zinc 

StJLFtiCÉ.  (LN.) 

MOCKORANGÊv  Nom  anglais  du  Sewng4t  {^Phi^dO. 
phus  coronarius  ).  (LN.) 

MXXIKORE.  Voy.  Mockleab-  (w.)  , 

MOCKPRLVET.N^m  aDglaiad^&FiLAaiA  (  PhfHftéo^y 

-  MOCKSAFFRON.  Cest,  en  aàglab,  le  ftoin  du  Çafrah 

MOCRWUREN.  Suivant Kfiwnpfer ,  c'est,  ati  Japon/ 
le  nom  de  deux  arbrisseaux ,  qui ,  d*après  Lamafcl: ,  sérôi^nt 
deut  espèces  du  genre  Maonoliba  (Magnùi&t  dokudaia  et  Ma- 
gnoii'a  Uliflora  )  ,  mais  qui ,  selon  M.  DecandoUe ,  ne  sont , 
9Xùi\  que  le  Magnolia  purpurea^  Gurt.^  que  froisrariétés  d'une 
même  espèce ,  à  laquelle  il  conserve  le  nom  de  Magnolia 
oboi^ia  \  donné  par  Thunbèrg >  et  atfopté  par  Willdetiôv^r. 
Ces  arbustes  sont  cultivés  au  Japothètèti  Chine  >po'ur  Ta- 
grémentde  leurs  fleurs,  (uv.) 

MOCO.  L*Eas(£/v2iMenPÎ/i:a),  est  àîiisî  nommée  d^ps 
quelques  parties  de  l'Italie,  (lïï) 

BIOÇOCK.  V.  Mocbco  et  Maki-MocqCo.  (desm.) 

'MO  COCO.  Espèce  de  mamniifère  quadrumane,  dugenr^ 
des  8DAKIS.  V,  ce  mot.  (desm.) 

MOCOTOTOTL.  Oiseau  du  aoexique,  qui ,  selon  Her- 
nandé^  (^Hisi,nw.  Hkp.)  ,  se  nourrit  de  la  plante  mocoquiUy. 
cbante  assez  mélodieusement,  a  la  granfleur  de  Tétourhéau/ 
le  plumage  brun  clair,  à  l'exception  de  la  poitrine  et  de  la 
queue  en  dessous ,  lesquelles  sont  blanches  ;  le  bec  et  les 
piedà  d\ni  rouge  éearlate ,  etc.  (s.) 

MOCQ.  Nom  de  l'AciEa  destiné  à  faire  des  lames  Je 
îint  en  Styrie  et  en  Carinthîe.  (ln.) 

MOCQUEUR  FRANÇAIS.  P^.  Grive,  art.  HiatE.  (s  ) 

MODECCA.  V.  MoÈQUE.  (b.) 

MODELGEER.  Nom  allemand,  partic^uKer  à  la  Geiï- 
tlAtVE  ca DISETTE  (  GerUiana  cruciaia  ).  (M.) 

;    MODELSTEINE.  Nom  allemand  desTÉaÈBaATUi:iTî;s. 

MODEQtJE  (  Modecca  ).  Genre  de  plantes  de  la  gynaiv- 
drie  triandrie,  qui  présente  pour  caractères:  un  calice  mono- 
phyllê  ,  campanule  ,  quinquéfide ,  à  dînsions  ovales  ,  nojn- 
tiies.;  une  dorotle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  idîvisibns^ 
dû  câilice  ;  cinq  étamines  insérées  sur  te  pistil  ;  un  ovaire 
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sof^mor  ,  p4diculé  ,  ovaire  ouv  avalet-arron4i ,  d;oa  s^é- 
lève  nxL  stylç  trifide  ;  miiç  c^i4q  p4dÀç«léç  ,  Qvale  qu  obr 
ronde  ^  renflée  ,  conyï^  v^sj^çi^leu^e ,  uqiJ^çulaire; ,  quis'our 
vre  ea  i^ob:  valves,  ei  où  le^  sejdiçn/CQs  Qp9il)cça^ç/i  soat  x^jx-' 
géesTuM  près  d^  Faatre;  sur  un  placent  cei^traU  :        . 

Ce  genre,  qui  paroît  avoir  b,ea^çoup  ^  rapportsi  ayec  les 
GrASNAJULiiES  ,  comprend  trois  arbri^seau;^.  sarmenteiu  à 
feoLUes  «dAern^es»  sijnples  ou  lojb^ç/^  ,  ^\  k  Q^^ï^  disposées 
sur  des  grappes  papiculées  9  s^:i^illjMfre&«  t<'^9«.)  b  McÀèque 
"palubc  ,  a  les  feuilie^  p^lm^s  ,^  et  les  ^<pur4  e.n.gr^ppes 

Ïiantcuiées;  Tautre  »  la  M^tD^âu^  A  I^^Vii^M  «iSTiÈRES^a 
es  fleurs  axillaires^en  grappes  moins  paniculiées;  la  troisième, 
la  MoDÈQUE  A  BRACTÉE  ,  a  l^A  ff^ui^les  pajiuées  $  dentelées , 
et  les  grappes  aiillaijces  v  ^oçQinpagP^ft  de  br^tées.  Ces 
plantes  viennent  tositfi«de  l'Iode  ,  et  ont  besoin  d'itre  iUx- 
diëes  de  nouveau,  (b.) 

MODER.  L^un.des  nnms  allemands  de  {ji  Tourbe,  (liï). 

MODERËRZ  et  MORASTER».  Us  minéralogisie* 
aUemapds  désignent.p^r  >ce3 .  nQÔis  U  fy^  hxàrfiié.  Umux  et 
le/flr  hfdnUè  Hmoneu%,  des.iQaK^i^,  Us  nomm^i^t  MoDBR^EZ- 
(UGEUff .  le/êr  hydraté  pisifQraU*  {h%) 

MODIOLÂ.  La  Mauye  de  la  Caroline  (JMahacaroHnimy 
diffère  des  autres  espèces  de  SIautP^I  p^r  ses  capsoles  à 
deux,  grains  et  à  deux  valves,  terminées  p4r  dçox  pointes*  Ces 
caractères  ont  paru  snffisans  à  Mœnch  9  pour  faire  de  cette 
plante  son  genre  modiola  «  qa'il  nomme  ainsi ,  aitrU  9  parce 
que  le  fruit  rappelle  la  forme  d'un  bmlkt»  (tvd     ' 

MODIOLÉ  (Modiolusy.  Genre  de  coquilles  établi  par 
LaMnarcJc»  aux  dépens  des  MpwLES  àp  liîqn^çiiç- 

Ce  genre  comprend  dfïs  coquilles  subtrap^vçrs^eç ,  à  côté 
postérieur  extrêmement  court  ;  à  crochets  abaissés  $4ir  le  coté 
court  de  la  coquille  ;  à  une  seule  impression  mu^cujaire  ^  et 
à'  charnière  simple  ou  sans  dents,  il  a  pour  type  la  moiJe 
tulat  (  Mytilus  moaioius)  ^  placée  par  Adanson  parmi  ses  JAVfr 
bonne  AUX.   V.  pi.  G.  14. 9  où  il  est  figuré. 

Voici  ice'qu^Adanson  dit  de  la  coquille  du  moàiole  Mai  9 
qn*il  a  observée  avec  son  animal  ^r  lacAïe  dû  Sénégal. 

Elle  est  oy<ffde  9  exlrémement  renflée ,  et  comme  bossue  9 
de  manière  que  sa  profondeur  surpasse  sa  largeur  ;  ses  deqx 
extrémités  sent  arrondies  comme  ses  cétés  ;  mais  son  dos 
s'étendrers  le  milieu  de-sa  longueur, en  uneaile  assez  grande9 
qui  s'arrondit  en  portion  de  cercle;  le  ligament  qui  unit 
ses  ileux»battans  est  prêsqàe>aii66i  long  ^ueJa  «lemi-co<|uille9 
et  elle  montre  quatre  impressions  musculaires  d^s  soa  inté*- 
rieur.  Celle coquiUe  est  ordinaii^mentfisiée,  le  sommet  eni>as, 
et  ses  deux  battans  nç  i<'entr'ou,vteiit  ipe  trés-pev.  l<e  manr 
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teaa  de  l'ammal  de  cette  coquille  est  une  memlirdti€'fort 
mince  ^  divisée  en  deux  feuillets  sur  le  devant ,  Tun  uni  à 
la  coquille  et  Tautre  frangé  :  ce  dernier  fait  Toffice  des  bran- 
chies. Cet  animal  a  deux  trachées  ;  une  grande  antérieure  , 
par  laquelle  l'eau  entre  dans  son  corps;  une  petite  postérieure, 
qui  sert  à  porter  l'eau  aux  branchies  ,  et  à  la  sortie' des  ex- 
orémens.'Erlles  ne  communicnient  point  ensemble.  Son  pied 
est  petit,  fait  en  demi-lune  lorsqu'il  ne  s'en  sert  point;  mais 
lorsqu -il  Vettl  en  faire  usage  \  soit  pour  sonder  le  terrain  ,  «oit. 
pour  y  fiier  te»  fils  qui  doivent  attacher  sa  coqoiUe ,  11  Té-, 
treint  en  l'allongeant  sous  ta  forme  d'un  poinçon  on  peu 
courbe*  ■»••"'.  ■••..•.,, 

lit  medioie  tuli^  teste  toujours  efn- place*,  fixé  aux-  rochere 
par  nne-centaine  de  fils  :  c'est  du  dessous  du  pied  que  partent 
ces  fils.  Tisoîs  belles  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  pL  7a 
des  mélan£^es  de  zoologie  de  Leach.  (B.) 

MODIOLUâ.  Les  oryctogrâpbed  donnoient  ce  nom  à 
des  madrépores  fossiles  du  genre-  GARYOPttiixiE.  (b.) 

MOJDIRA.  Nom  malabare ,  qâi  signifie  moustache ,  et  qùî 
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dont  il  est  muni.  Le  médira  caniram  {  petit-être  le  strychnos  co^ 
lubrinay  Linn.  )';  le  reçoit  à  cause  des  crochets  ou  vriUessîm-^ 
pies  qui  le  garnissent  ;  et  lé  modira  coaUi  (  peut-être  Vunona 
uncinaUi'j  Deoand.-  ) ,  à  cauâe  '  de  ses  pédoncules  garnis  de 
crochets  vers  le  milieu.  (LN.) 

MODIZZA^  En  Italie ,  c'est  un  des  noms  des  Lentisques. 

MODO.  Espèce  de  Pleuronectë,  qui  se  pêche  abondam^ 
puent  sur  les  côtes  de  Norvvége.  (b.) 

MODZJN.  Nom  Bohémien  du  Mélèze,  (ln.) 
MODRZEW.  Nom  polonais  ia  IVKlÈze.  (ln.) 

IViOEHRE  ou  MOHRE.  Sjrnpnynies  4e,CAç.açiE,  ei^ 
allemand,  (ln.) 

.   MOËHRINGIA.  Genre  de  pUntes  de  la  famiUe  di»  ca- 
ryopbylléçs,  créé  par  {iinnaeus, et  QQUsacr^  parlai  àla  mé-^ 
moire  4e  Afœhringius^académicien  de  PélersbQoi^.  I^a  plante . 
qui  lui  sert  de  type  est  comprise  avec  le$  4ifsines  d^s  lest 
Miliciens  ouvrages.  Linnsaus  luiavoita^isocié  le  sidiana  bifiora^ 

Îu'il  avoit  regardé  aussi  comno^  une, espèce  de  ^igiina*  Voy^. 
lÉRUINQIE.  (LN.)    .  , 

MGËHRËNKRAUT.  Nom  de  la  Litèghe  ,  en  Aller 
magne,  {ya^        -  ; 

MÔELDE  ,  MOLTÊ  et  MOLTEN  ou  MOLLEN. 
Synonymes  d' AkaocHE  y  en  allemand,  (ln.) 
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MOELLÀ,  Nom  brame  du  Moullava  dès  Malabares.^ 

MOELLE ,  Medullfi.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  moelle  jflans 
les  différeûs  êtres  organisés  ;  on  peut  en  établir  deuxscrtes  :  les^ 
moelles  des  animaux ,  et  celles  des  végétaux» 

Les  moelles  des  animaux  difïl^rent  encore  eptre  elles;  car  la 
moelle  épînière  est  une  substance  de  la  nature  de  la  cervelle 
ou  pulpe  nerveuse ,  dont  elle  e^t  une  émanation  ,  cbez  tous' 
les  animaux  qui  ont  un  squelette  osseux  articulé;  tels  sont 
les  quadrupèdes  »  les  cétacés  ,  les  ofseém: ,  les  reptiles  et  les 
pàisjfons.  lue  cerveau ,  dans  ces  animauÀj.  semble  être  un 
bulbe  dont  la  moelle  épinîère  qui  s'étend^an^  \^  longueur 
du  dos  ,  çst  une  sorte  de.  tige  qui  jette  de  chaque,  côté  de 
nombreux  r^n|gaux  qui  sont  les  nerfs  ;  ceux-ci  contiennent 
mie  substance  pulpeuse  de  même  nature  que  la  cervelle  ^ 
'   4ont  ils  tirent  leur  commune  origine.  V,  Nerfs. 

Il  y  a  une  autre  moelle  différente  de  là  première  ;  elle  i^e 
trouve  dans  Tintérieur  des  os  fistuleux  ,  et  dans  la  substance 
dijploïque  ou  réticulaire  des  autres  os.  Cette  moelle  est  de 
|iature  ,grasse  et  huileuse  ;  elle  contient  aussi  des  vaisseaux 
sanguins  ^t  quelques  filets  nerveux  qui  la  rendent  sensible,  11 
/  parOÎt  que  cette  matière  est  destinée  à  nourrir  l'intérieur  des 

os,  et  à  les  entretenir  dans  un  état  de  souplesse  convenable,  afii^ 
de  prévenir  les  ruptures  de  ces  soutiens  du  tôrps  organisé. 

Chez  les  plantes ,  la  moelle  est  aussi  de  diverse" nature ,  se-7 
Ion  les  espèces  dans  lesquelles  elle  se  trouve.  Par  exemple  ,* 
la  moelle  du  palmier-sagou  est  une  farine  nourrissante  ,  de' 
pâture  amylacée  ,  tandis  que  la  moelle  du  [figuier  et  de  quel- 
ques autres  arbres  dont  le  bois  est  poreux  et  léger  ,  est  une 
substance  spongieuse  utriculaire. 

La  moelle  des  plantes  dont  la  graine  n'a  qu'une  feuille  sé^ 
minale  dans  sa  germination  ,  est  disséminée  dans. les  inters- 
tices des  fibres  du  tronc ,  comme  chez  les  fougères ,  les  joncs , 
les  palmiers ,  etc.  Les  plantes  dont  la  semence  a  deux  ou  plur 
sieurs  cotylédons ,  sont  pourvues  d'an  canal  central  qui  con^ 
tient  la  moelle,  et  qui  envoie  des  prolQngemens  médullaires 
en  rayons  divergens  dans  la  substance  ligneuse.  Quelquefois 
le  canal  de  la  moelle  s'oblitère  ,  surtout  dans  les  arbres  à 
bois  très- compacte  et  à  fibres  serrées  ;  mais  il  se  trouve  tou- 
jours dans  les  branthes ,  et  surtout  dans  celles  qui  portent  dès 
fleurs  et  des  fruits  ou  graines.  Linnœus  pensoit  que  la 
substance  médullaire  des  plantes  servoit  à  former  les  graines, 
et  il  la  croyoit  analogue  au  système  nerveux  des  animaux. 
.  Selon  lui ,  la  moelle  dçs  végétaux  étoit  l'organe  essentiel  à 
leur  vie  ,  comme  les  nerfs  paroissent  l'être  chez  les  animaux'; 
çependaQt  9  les  expériences  tentées  à  ce  sujet  n'ont  pas  dé- 
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montré  qae  la  moelle  des  plantes  f&t  si  nécessaire  à  b  vie 
végétale  ;  on  Ta  seulement  assiniifée  au  lissu  cellnlaîre  dont 
elle  paroît  remplir  les  fonctions,  ûmsuitet  ,  à  ce  sujet  ^  la 
Physiologie  végétale  de  Senehier  ^  toitt.  'i  ,  pag.  a 5 2-2^3  ,  et. 
surtout  celles  de  Miyl.  Mirbeï  ,  Décandoile  ,  etc..  Les  au- 
teurs d'ouvragjes  d^anatolnie  l^umai'ne  et  de  physiologie  n^ont 
pas'donné  une  grande  attention  à'  la  moelle  des  'os  ,  peut- 
être  parce  ou'on Ven  connoît  pas' fous  les'  usages,  (viret.)  *  * 
MOELLE  (  physiq.  vègét  )  ,    MèduUa,  Substance  spon- 

Sieuse  renfermée  dans  un  canal  longitudinal^  dans  l'iplérieùr' 
e  Tarbre  ou  de  l'herbe.  V,  PLAîitÈ  et  Arbre,  (d.)  '   ^" 

MOELLE  DE  PIERRE.  On  dontie  ce  nom  à  plusieurs 
substances  qui,  par  leur  consistance  friable  et  terreuse,  léui^ 
couleur  blanche  ,  et  leur  gisement  en  Veines  ou  en  effioreS- 
cence ,  dans  les  fissures  et  rintérieiir  de  pierres  compactes  ,' 
ont  été  comparées  à  \amoel/edes  végétaux.  Ainsi^  on  nomme  : 

MoELLf;  DE  PIERRE  ,  une  variété  friable  dé  L^TflOBrfARGEÎ 
{V,  ce  mol)  ;  et  la  chaux  carbonatée  crayeuse  pulvérulente  , 
qu'on  diff  e\\t  ^\ï$s\  fànne  fossile  ; 

Moelle  de  Montagne  ,  Moelle  de  RocitE  ,  diverses 
variétés  de  chaux  carbonatée  spongieuse,  blanche,  etcV  (lw.) 

Moelle  de  rocher.  Nom  que  porte  Tamiante  dans  qnèl^ 
ques  endroits.  V.  Farine  fossile,  Lait  be  montagî^e  et 
Lait  de.  lune,  .(ln.)      '  »    .  /    -, 

MOELLpRÎA  de  Scopoli.  Ce  genre  est  le  même  4jue 
riRôucANA  d'Àùblet ,  ou  AthènjEa  de  Schreberi*  Là  platite 
qui  le  constitue  est  une  espèce  de  casearîa  pouWahl  et  pour 
Willdenovi^.  V.  Irovcan.  (ln.).  ^ 

MPÉLJLON  ou  MOILON.  Pierre  calcaire  grossière  et 
peu  dure  ^  qu'on  emploie  dans  la  construction  des  gros  ou- 
vrages de  maçonnerie,  (pat.) 

MOELRHON.  Nomgallois  du  Phoque  commun,  (pesm.) 

MOEMOE.  Nom  brame  d'un  arbrisseau  peu  connu  des 
botanistes  ,  et  qui  croît  sur  la  c6te  Maldbare  ,  où  on  l'ap- 
pelle catou-calesiam  ou  JuUou-kalesiam.  (ln.) 

'    MOEMOE.  Nom  que  les  Africains  donnoient  ancienner 

ment  au  Pourpier  ,  portulaca^  (l'n.) 
MOENXkANITE.  r.  Menakanite.  (pat.) 
MO,E]jîClHiA.  Du  nom  de  C.  Mœnch ,  professseur  de 

botanique  k  Marbourg  en   Hesse  ,  auteur  de  plusieurs  ôu- 


nouveaux  que  nous  avons  eti'Atcaisîon  de   chef   souvent. 
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^{oeqrjv  nV  pas  cru  devpîc  jacçepter  la  déîdicacf'du  genre 
i'/94^tic/iiu  i^Eïïrharà  ,  paf:cç  que  ce  genre  fooclé  si|r  le  sagîina 
;^er^\q^.^\ÀXiik^ ,  est  le  «i^aie  .qMC  Vahin^lla^  dç  Dillén,  dont 
^i)  .%,préféré  le  nom^  II.jq'^;  pâs  voulu ^ accepter  non  plns'le 

ffiij^çhia  de  Rott ,  parce  que  ce  gç,nre  , ^'ass^z  peu  naturel, 
:  comprend  les  genres  cameiim  de  ^ile^cif?  »  Crariz  ,  ^Ven- 
,t^P9ii  ;aiysson  de  Medicus  ,  /^^r/iem.  du  même ,    et  quelques 

espèceis  dç  draia,  qu'il  adopte,  (ln.^  ^r 

MOENCHIE  ,  Moenchia.  Genre  de  la  tétradynainie  sili- 
pCuleuse ,  qui  réunit  plusieurs  plantes  prises  dans  trois  genres 
.  de  Llnn^'us.  On  peut  regarder  comme  son  type  le  Myagrum 
^satiçum.  V,  Cameliwe  bu  Farsetie. 

Le  même  nom  a.  ét^  donné  à  un  autre  genr^  établi  sur  la 
Sagine  droite  ,  genre  qui  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

MOËRBIRKE.  Nom  allemand  d'une  espèce  deBoÛLEAU 
(  ietula  pumila,  ).  (ln.) 

,.  MOERZA.  Genre  de  çrusUcés  formé  par  M.  Leach  et 
qui  se  rapporte  au  genre  Cbevrette  (^a/wmanw)  de'M.  La~ 
.treille.  Dans  lès  moerzq^  comme  dans  les  W///«*du  même 

:  auteur ,  les  mâles  ont  les  serres  de  la  seconde  paire  de  pieds 
plus  gçapdes  et  comprimées. 

J^e  typ^  de  ce  genr^  esilè^eùre  cancer  gammarus  grossi^ 
manusae  Montaga.  Trans.  Linn.  Soc. ,  iom.  IX  9  tàb.  ^f.  5. 

.'..}•/•,'  ,,„.,"  (dèsm.) 

MpÊSE.  Synonyme  de  MÀisE.  Ib.) 

.  iaipFAT.  Espèce  d?  Buçardç,  C^.) 

c     MOFETTE  et  MOFITTE,  F.  Exhalaisons  et  Mou- 
fette, (ln.) 
-     MÛGARINO.  C'est ,  en  Italie ,  le  nom  d'une  variété  du 

Jasmin,  (ln.) 

MOGHAMIE,  Mbghamia.  Genre  établi  aux  dépens  dés 

Sainfoins  et  qui  à  pour  caraétères:  calice  campanule  per- 
.sistant  à  cinq  découpures  ;   gousse  non  artfçulée,  à  une  ou 

deux  semences ,  enveloppée  par  une  grande  bractée  en  cœur 

renflé.  .  ,    j 

Èe  genre  ,  qui  avoit  été  d'abord  nommé  •  Laitrea  pur  «on 

auteur  JanmesSt.-Hilaire,  a  été  depuis^  appelé  Ostryomob 

par  D«svaux.  V.  Maughania.  (b.)  : 

MOGILNIK.  r.  l'article  Aigle.  (V.) 

MGGORI,  MogorhsM.  Genre  de  plantes,  dé  la  ^andrie 
'  monogynie^  et  de  la  famille  des  jasminées^  qui  a  été  séparé 
des  Jasmins  par  un  caractère  qui  ne:  paroit  pas  suffisant  à 
touûs  les  botanbtes ,:  celui  des  divi^^s  de  la  corç^le. 

Ce  genre  ^  selon  Jussieu,  Lamarck  et  Ventenat,  auroit 
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un  calice  monophylie,  divisé  en  hait  découpures  droites  J 
6étacées  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétaie  ,  hypôcrâ- 
tériforme ,  à  tube  cylindrique ,  plus  long  que  le  calice  ;  et  à 
limbe  partagé  en  huit  découpures;  deux  étamines renfermées 
dans  le  tube  et  attachées  à  ses  parois  ;  un  ovaire  supérieur , 
arrondi ,  duquel  s^élève  un  style  terminé  par  deux  stigmates 
droits  ;  une  baie  arrondie ,  souvent  didyme  ,  biloculaii*e 
^  selon  les  uns,  uniloculaire  selon  les  autres,  contenant  dés 

semences  arillées ,  à  périsperme  cartilagineux  et  k  radicale 
inférieure. 

Ce  genre  renfermé  des  arbrisseaux  exotiques ,  toujours 
Verts,  à  feuilles  opposées ,  simples  ou  composées  ;  et  àflears 
ordinairement  disposées  eu  coryihbes  axillaires  ou  termi- 
naux. On  en  compte  une  (|uinzaine  d'espèces; 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  2 

^  Le  MoGORi  SA.MBAG ,  dont  les  feuilles  inférieures  sont  en 

cœur  I  obtuses ,  les  supérieures  aiguës ,  et  le  pihe  de  la  corolle 
{  court;  Il  faisoit  partie  des  Nictantes  de  Linnaéus  (  Voyez  ce 

mot.),  et  le  fait  encore  ^  ainsi  que  les  suivans,  de  celui  des 
JASMINS  de  Willdenow^i  C'est  un  arbrisseau  très4;intérèssanty 
à  raison  de  Todeur  douce,  extrêmement  suave  que  répandent 
ses  (leurs ,  odeur  qui  tient  un  peu  de  l'orange  et  du  muguet, 
Il  vient  de  llnde ,  et  offre  ude  variété  à  fleurs  doubles.  Il 
fleurît  pendant  presque  toute  l'année.  Dans  le  climat  de 
Paris  où  on  en  voit  beaucoup,  on  est  obligé  de  le  tenir  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver^  et  de  iié  le  '  niultiplier  que  dé 
^  marcottes  ou  de  drageons,  attendu  quUls  p'y  portent  pas  fie 

graines.  On  répand  les  fleurs  du  mo^/Tdain\lcs  appartemens^ 
sur  les  lits ,  on  les  mêle  parmi  le  linge ,  peur  le&  imprégner 
de  son  odenr  qui 'paisse  pour  être  amie  dtds  nerfs  et  du  cer- 
veau. Ces  fleurs  infusées  dans  l'eau  pendant  quelques  h,enres, 
la  rendent  très-^àromatique.  On  en  pn^pare  par  infusion  une 
huile  fort,  odorante  y  qu'on  a  anciçnnenient  débitée  sous,  le 
MOWk  à'huiie  dejiasmin^  .  . '.v     .   >    . 

Le  MoGORiomtTLÉ  a  lesfeailks'ovalês-aigttës  et  ondu* 
lées,  et  les  cimes  latérales.  Il  vient  de  l'Inde  9  où  on  le? cul- 
tive à  raison  de  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs  t  dont  lesfein- 
'' Httes' font  des  gpiflandqs  propres  aies  .pafer,  et  une  huile 
aromatique  qui  leur  sert  à  se  parfixoter  les.  cheveux,  (j^) 

Le  nom  brame  dé  tnùgori  est  aussi  propre  h  plusieurs  ai*- 
hvisséaux  de  la  faunille  ûes  jasoiiiM^S*.  C'fEfst,  de  oe  mot  que 
dérive  iTio^onum, -nom donné  par  )Ji9Ssieu!  a,i|,  QenrexyfcianÛies^' 
Linn.>  réduitaaxseules espèces, àHfruit^.en^baierjCiN,)       c 

MOGRITE.  Syiïotfyme  ^e  ModoRi.  ^;  Ja^w^X»  )    ' 
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MOGYORO  et  MOGYORO-FA.  Noms  de  la  NoiaètTE 
et  du  Noisetier  ^  en  Hongrie,  (ln.) 

MOHN.  Norti  allemand  des  Pavots,  (lw.) 

MOHNSAAMENSTEIN.  Nom  donné  eir  Allemagne 
à  la  Chaux  carbonates  globuliforme ,  dite  Oolite.  (ln.) 

MOHNSALZ.' C'est ,  dans  les  mines  de  sel  gemme  de  la 
Gallicie ,  la  Soude  muriatée  ^  mélangée  d'argile  calcari- 
fère.  (LN.) 

MOHO.  Nom  que  porte ,  à  Owhyhée ,  un  Polochion, 
y,  ce  mot.  (v.) 

MOHOE.  P.  Brown,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Jamaïque»  donne  cenom  à  plusieurs  espèces  deKËTMiE.  (ln.) 

MOHR.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom  à  la  Gue- 
non GALLITRICHE  (  cercùpithecus  sabœa),  (desm.) 

MO|IR.  Nom  allemand  de  la  terre  des  marécages  qui  a 
la  couleur  tirant  ^r  le  noir;  le  mercure  sulfuré  noir  natu-^ 
rel  est  appelé  naturalicher  ou  mmeralisclier  mohr,  par  Ferber^ 
Haquet  et  Wiedemann.  (ln.) 

MOHRASSE.  Schreber  donne  ce  nom  au  simia  maura 
de  Linnseus ,  espèce  de  Guenon,  (desm.) 

MOHRBEERE.  C'est»  en  Allemagne  ^  TAirelle  des 
Marais  (  vaccinium  uliginosum),  et  V arbousier  dit  raisin^iTours 
(  drbutus  wa-ursi),  (LN.) 

MOHRBIRKE.  C'est ,  en  Allemagne ,  le  Bouleau  nain 
Ç^beUda pumiîa),  (l^^O 

MOHRE,  MORLE,  MURE,  MOHRRUBE  et 
MOHRE.  Divers  noms  de  la 'Carotte,  en  Allemagne. 

(LN.) 

MOHRENWEIZEN. C'est  le  Mélampyre  des  champs, 
en  Allemagne,  (ln.)  « 

MOHRHËIDE.  Ce  nom  allemand  appartient  à  la 
Bruyère  des  marais  (mca  tetrah'x  )  et  à  I'Andromède  à 
feuilles  de  polium.  (LN.) 

MOHR  HIRSEN.  Nom  allemand  du  SorgAo.  (ln.) 
'  MOHRIE  ,  Mohria.  Gedtre  de  plantes  établi  par  Swartz 
aux  dépens  des  Osmondes  de  Linnaeus.  Ses  caractères  con^ 
sistent  en  une  fructification  composée  de  capsules  arrondies , 
striées ,  en  étoile  à  leur  sommet ,  s'ouvrant  latéralement 
par  un  pore  allongé ,  éparses  sur  le  bord  des  folioles  ;  un 
tégument  formé  par  les  crénelures  des  lobes  des  folioles  re- 
courbées. 

Deux  espèces ,  l'une  des  îles  Bourbon ,  et  l'autre  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  appartiennent  à  ce  genre,  (b.) 

MOHRRUBE.  Nom  allemand  des  Carotte  (Aïmciw), 
d'après  Wilidenovr- (ln.) 
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MOHttSEIDE.  L'on  des  noms  allemands  des  Lmxi- 

GnETTES.(LN.) 

MOIGNEÀU  ou  MOIGNOT.  Noms  vulgaires  du  Tiu- 
QU£TouMoii<ï£AU,  en  Picardie ,  et  que,  dans  quelques  aa- 
Ues  cantons ,  Ton  a  généralisé  à  plusieurs  autres  petits  oi- 
seaux; (v.) 

MOIGNET  ou  MOINIET.  Noms  vulgaires  que  Ton 
donne ,  en  Bourgogne ,  à  la  Mésange  a  lomcîoe  queue. 
V.  ce  niol.  (V.) 

MOIJIL  des  Mongols.  C'est  le  Merisier  a  grappes,  (ln.) 

MOILON.  y.  Moellon,  (tx) 

MOI-MOÏ.  Espèce  de  BRYONE(Burm  Zeyl.  t  19,  x  ), 
qui  croît  au  Sénégal,  et  dont  les  fruits  sont  d7un  beau  rouge 
de  corail  ;  on  peut  en  manger  sans.danger-une  douzaine ,  mais 
une  quantité  plus  considérable  agit  comme  un  violent  émé- 
tique.  Adans.  Sénég. ,  p.  iSg.  (ln.) 

MOINE.  Nom  savoyard  de  la  MÉSAifGB  bleue,  (y-) 

MOINE.  Dénomination  impropre  ,  appliquée  quelque- 
fois au  Marsouin.  V.  Tarticle  Dauphin,  (s.) 
MOINE.  Kom  vulgaire  du  Squale  ange,  (b.) 

lVtOINE.'Le  célèbre  '  historien  des  insectes  des  environs 
de  Paris  appelle  ainsi  celui  qui  a  été  nommé  par  Linnseus, 
sdaira^àsus  nasic'ormi  ;-  >  p  ar  Barthol  rn  ,  scarabœm  rfihmteros ,  e  t 
qui  est  connu  de  tout  le  monde  sous  les'noms  de'ra/»tu:m  et 
'de  scaràhéé  du  'ion.  On  trouve  cet 'insecte  en  grande  <iuàntité 
dans  les  couches  des' jardins  et  potagers ,  dans  le  tan  et  dans 
le  bois  pourri,  ainsi  que  sa  larve,  qui  ressemble  tout-à-fait 
à  celle  du' haoUéf  On.  Nous  ferons  conaoître  plus  particulière- 
ment cet  iniecte  et  sa  larve  à  l'article  OryCtès.  (Oi  l.) 

MOINE.  Goqinlle'du|enre  CôN£(conusmo/kir/iu5).(DESM.) 

«ïOmE  i)ES  INDES.  0*est,  parmi  les  Portugais  qui 
fréquentent  les  Indes ,  une  dénomination'  voigaîfe  du  Rhi- 
•NOCfeROS.  V:  cé'^ot.  (s.) 

MOINEAU;  ^;  tom;  la  v  .artide'FRiNGiLLE,  pour  tous 
les  oiseatû  décrits  sous  cembm' ,  et  pour  le  m^t/iMtf  propre- 
ment 4it  ^  pag.  \  89. 

•  Le  \MolNkAU  D^ÀtiBBE;  V,  Moineau  fAK^ÈT ^*ïhid ,  p.  196. 

'  Le  MoiiVEAil'n^AstE:  Dènpminatibn  de  plusieurs  èéngalis» 

LeMomEAÙ^DÉBAHAMA.  F".  PaSSERINE:  VEROrNÈRE. 

Xe  Moineau  a  bec  rouge  nu  Cap  de  Bonne- Espérance, 
*de  Brissôn ,  ési!  placé ,  par  Manduyt;  parmr  les  variétés  d'âge , 
de  sexe  et  de  saison  'du  moineau  à  bet  rouge  du  Séhégcd ,  et  je 
le  crois  fondé;  V.  Diogh  à  rarticle"  FrInoille  ^  pag;  ^33. 

Le  MoiNEA.17  nu  Bengale.  V.  Gros^kec  ûàcftEF. 
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Le  MonvEAU  de  bois.  Mom  Viilgaife  impose  â  la  soUîdé^  à 
la  mésange  charbonnière  et  zxi  pinson  et  Ardenne,  Voyez  y  pour  Vt 
premier,  l'article  FaiiiGiLLE  page  aS6  ,   et  pour  le  dernier^ 

Le  Moiit&AU  DI7  Bué^iL.  V.  MpmsAU  gourba^sou,  i^iJ, , 
page  iqS. 

Le  Moineau  brun.  Gatesby  a  appliqué  ce  nopa  à  la  Passe- 
EÎNEDES  PATbaAGES  femelle,  dont  on  a  fait  mal  à  propos  ùinis 
espèce  distincte  sous  le  nom  de  pinson  de  Virginie  (^Frir^la 
pècoris.y  ,^  ,     ^ 

Le  Moineau  du  (Gap  de  Bqnne-ëssérance.  Dénomina- 
tion dii  (jriios-BEO  de  Coromandel,  du  Fpupr  et  du  Mqineau 
À  CROISSANT.  V.  pour  Tavant-demier ,  t'ariicle  Fringillë  , 
pag.  ^35  ;  et  pour  le  dernier,  pag.  196. 

lié  lIorNEAU  DE  Gapsal  ,  doât  parte  SKaiv  dans  ses 
toya^és ,  est  le  Moine ai:(  i)E  Datte.  V.  ibid, ,  pag.  247. 

Le  Moineau  de  Gayenne.  On  a  donné  ce  iioih  au  FrÎ- 
QUÉT  HUPPÉ  et  au  Tarin  bleIj  d'acier.  V,  ibid^  pour  le  pre- 
mier, pag.  197  ;  etpour  l'atitrë^  pag.  173. 

Le  Moineau  a  collier,  mâle  passer ior^uatus)  ^Tiriss. ,  me 
semble. être  le  FRtOuET;mais  la  description  que  Brisson 
fait  de  la  femelle  ne  convient  poîiit  à  celle  de  cet  oiseau,  la- 
quelle diffère  très-peu  dé  ^6n  inlle  ;  tandis  que  Tautre  n'i 
point  àe  noir  à  la  tête  ni  à  la  gorge.  Il  est  vrai  que  Brisson 
donne  mal  àproposleméme  signalement  à  la  femelle  du/ru/uei. 

Le  MoÎKE AU  DE  CAMPAGNE.  V.  MotNEAU  frIc^uet  ,  article 
Fringille  ,  pag.  196.  '    .;4    . 

Le  Moineau  du  CaiyÂdà.  V.  Passerine  ifONTAGNARDE. 

Le  Moineau  DE  CAiiRiÈRk.  Nonï  que  Foin  demie  au  tnoiiuau 
proprement  dit ,  quand  il  niche  dans  des  carrières. 

Le  Moineau  de  la  GhiïIe.  Nom  au  gros-bec  Jacobin ,  àins, 
£dwards,  et  au  gros-bec  de  Java  »  dans  Albin. 

Le  Moineau  à  cdù  jaui^e  ,  FHngiUa  fia»koîlis,  Voy.  Pàs- 

i^RINE  HAUSSE-COt. 

Le  Moineau  de  la  Gôte  d' Afrique.  V.  Beau-marquet^ 
article  FringIl^e,  pag.  aSà. 

Le  M'oiNÈAii  DOiftE^iQÙE.  r*  Moti^EÀii  proprement  dit , 

ibid,^  p3g'.ï.'^9* 

Le  Moineau  k  *ACÈT<o'iftï.-^*  Moineau  dé  là  Garôlii^e,' 

page  û46* 

Le  Moineau  FOU;  V.  Moineau  PRiQUET,t'iif.,  pag.  196; 

Le  Moineau  FRi^Nc;  V.  MoiNSAt  proprement  dit  ;  ibid; 
page  189. 

,  Le  IVfoiNj^A^  DE  GufNEB.  Npm  appliqua  mal  à  propos  àt 
la  petite  perruche  de  Guinée,^,     ;"    ■  a       ,.'^1 

Lé  Moineau  de  haie.  F.  Mouchet.  ^  -  » 
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Le  MoiKEAU  d'hiV£R  ,  FringUla  hkmaUs.  Yoy.  Passeriki; 

MOl^TAGT^AaDlS. 

Le  MoiNBAU  DE  l-Île-oe- France.  V.  Fousi,  article 
]PftiNGiLLE ,  page  a35. 

Le  MOIHEAU  DES  îles  SaKDWICH.  V.  CHARDOmŒRET  ÉCAR- 
LATE  ,  ibîd,  j  pag.  167. 

Le  SIoiNEAU  DES  JONCS.  C^est ,  dans  Albin ,  le  bruant  âê 
roseau3Q, 

Le  Moineau  a  longue  queue.  C'est  ^  dans  Edwards ,  1» 
Teuye  Dominicaine,  r.rartîçle  Fringille  ^  page  ax6. 

Le  Moineau  de  Madagascar.  V.  Foupi ,  ibid. ,  pag.  a35. 

Le  Moineau  de  mer,  que  les  habltans  de  Terre-Neuve 
nomment  roî!s«ai/J«5^/!aces  y  parce  qu^il  y  habite  toujours  , 
n'est  pas  plus  grand  qu'une  ^Vv;  il  ressemble  au  moineau 
par  le  bec ,  et  il  a  le  plumage  noir  et  blanc.  Buffon  le  soup- 
çonne oiseau  de  terre  par  la  conformation  du  bec ,  et  d^une 
espèce  voisine  de  celle  de  Vortolan  de  neige.  Il  est  très  -  pei;^ 
connu. 

Le  Moineau  du  Mexique.  V.  Linote  a  tête  jaune  , 
article  Fringille  ,  page  24.5. 

Le' Moineau  de  montagne,  Passer  montanus ^  Brbs.  ;  est 
le  même  oiseau  que  le  moineau  friquet ,  mais  la  femelle  qu^il 
lui  donne  n^est  pas  celle  àufriq^e^.  V.  ci-dessus  Moineau  a 
collier. 

Le  Moineau  de  mur.  V*  Moineau  friquet  ,  article  Frin«^ 
cille  ,  page  196. 

Le  Moineau  de  neige.  F.  Passerine  de  neige. 

•  ■  _ 

Le  Moineau  paille.  Nom  qne  les  oisekurs  de  Paris  don-  ' 
nent  au  Guirnegat.  V.  Passerine. 

Le  Moineau  de  paradls.  G'çst,  dans  Edwards.,  le  grosr- 
bec  d'Angola. 

Le  Moineau  a  poiTRiiiE  ety£NTREPOURPRés,fWA^/a  pu- 
mca ,  n^est  point  une  espèce  particulière.  V.  Gros-reo  ros&> 

GORGE. 

Le  Moineau  des  prés.  V.  Bruant  be  roseaux. 

Le  Moineau  du  royaume  pe.  Jui^a.  F.  Veuve  au  col- 
lier d'or  ,  article  Fringille  ,  pag.  ai3. 

Le  Moineau^  sauvage.  V,  Moineau  friquet,  ibid. ,  p.  196. 

Le  Moineau  du  Sénégal.  On  a  généralisé  cette  déno* 
nûnation  à  plusi^rs  petits  oiseaux  granivores  de  cette  con- 
trée ,  vtels  que  Lb  seref^an  ,  les  diochs , Tes  sénégaUs  et  les  bengalis. 
.  Le  Moineau  solitaire.  V.  Merle  bleu. 

Le  Moineau-  a  la  soulqe  ou  aIV^ollier  jaune.  C'est, 
dans  Beion,  le  nom  du  Moineau  soulcus.  V.  Tarlicle  FftlN-^ 
iGiLL£,pag.  a36.  '   - 
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.  Le'  MoiNBAU  stEii.  V.  Vmsas^  a  cio&ge  jOiA^rcpfi^  ièid., 

'page  ^2.f.' 

Le  Moineau,  a  tâte  blakche.  V.  Pmsoi^.  i««C€OPBQa£  y 
ibid.,  pag.  329.. 

Lé  Moineau  a  tête  rouge.  C'est,  dans  Albin,  lé  Moi- 
2ŒAU  FRIQUET. ,  ièid,  page  196. 

Le  Moineau  a  téte  rouge  de  CAYEimÊ.  F".  Tangara' 

PASSE-VERT.      .  . 

Le  Moineau  a  tête  rousse  de  Cayei^e.  K  iBîàem. 

Le  Moine  OUVERT  d'Edwards.  CestleToDiER  vert,  (v.) 

Chasse  aux  moineaux,  ^^VouT  lâchasse  y  ou  plutôt  pour  I2 

(destruction  d'une  race  qui,  sans  avoir  aucun  agréinent ,  est 

aussi  multipliée  que  nuisible ,  oq  a  eoutume  de  se  servir  dé 

la  plupart  des  moyens  X appâts  y  de  pièces  et  à^  filets ,  qu'oa 

tilèicî 


personnes  expérimentées 
suppléeront  facilement  aux  détails  que  j'en  pourrois  tracer  ; 
je  ne  ierai  donc  mention  que  de  quelques-u4s  qui  paroissent 
mériter  plus  d^ attention. 

Le  fusil.  —  Il  est  d'abord  incontestable  que  c'est,  la  meil- 
leure arme  que  l'on  puisse  employer  contre^  dV^  ti'otipes  de 
moineaux  qui ,  ne  respectant  rien  ,  dévastent ,  pillent  et  con- 
sommeiit  tout  ce  qui  leur  corivierît ,  dans  les  jâiri^in^  surtout. 

Ce  fusil  doit  âtre  d'un  grand  calibre,  afin  de  supporter  une 
forte  charge  ,  et  il  faut  Templir  de  cendrée  de  plomb;  on  fait 
une  traînée  de  graine  de  foin  ,  de  vingt  pieds  de  longueur  et 
d^une  largeur  inégale,  pour' que  Tolseau  s'en  déifié  moins  ^ 
elle  doit  être  commencée  à  quarante  pieds  environ  dti  tireur^ 
et  suivant  là  portée  de  l'arme. 

Le  temps  propre  à  cette  chassa  est  vers  le  milieii^de  juin  ; 
alors  les  jeunes  moineaux  sont  plus  avides  et  moins  farouches.. 
Une  allée  du  jardin  paroît  4'efidtvict  le  plus  commode  pour 
établir  l:a  traînée  ,  surtout  V  lorsifiie  trois  semaines  aupara- 
vant on  âr  accoutumé  les  vittux  moineaux  à. y  venir,  manger 
paisiblement  av^c  leur  couvée  ;'îi  seroit  aussi  à  propos  qu'H 
y  eût  9  di^ns'le  voisinage^y  un  plant  de  pois 'qui  puisse  leur 
servir  de  refuge  ,  lorsqu'ils  sont  épouvantés  par.  la  pcéseaee 
de  l'oiseau  de  proie.  '         . 

Quand  on  l)?s  a  iong-temp^accootumés  àrajppât,  et  qn'oii 
les  y  voit  rassemblés  en  grand  nombre ,  oiLpcttt.£a^i>efeùiou0 
les  deux  oii4rois  jours^  mais  non*  plus  souvetttmplus.'t^;  et> 
en  ce  cas,  la  patience  est  bien  récompensée  parle  succès.  Du 
reste ,  ces'  oiseaux ,  àUéehéB  par  la  nourriitnfe  :i|é'on  leiir  .pr4- 
semé,  rie  TiMiïkfiJént  pas  de  revenir  eu  la  tpajbée ,  apris  qu'ils 
0M  essuyé  leHeoup  dé  fvslK  Oïk  a  reniai^né^^abi,  lov^q^smim 
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tire  qilSi^i^ft  avoir  pth  toitles  ces  prëcaalioiU ,  on  peut  taer 
jnsqaà  soixante  moineaux  d'un  coup  ;  au  lieu  qu'en  tirant 
fias  t Aty  on  n'en  abat  guère  qu'uneiringuine. 

La  pinsonr^éeg  —  Cette  chasse  se  fait  de  nuit  ^  le  long  des 
iiaies  qui',*  à  la  câmpîagné ,  ^c^ent  de  retraite  aux  moineaux. 

Les  chasseurs  f  munis  d'uiiî  bâton  lorig  da-  deux  pieds  et 
dêini  /terminé  au  bout  d'une  palette  eu  forme  de  battoir  à 
pousser.la  pavme  ,  longue  de  sixji^ouces  et  large  de  quatre, 
portent  sur  le  bras  droit  cette  espèce  de  massue  dont  le  man- 
che doit  être  assez  fortbo'ur  être  èmpbi|;oé  à  pleine  main. 
Chaque  chaàseur  forte  ,  de  la  main  gauche ,  une  chandelle 
allumée ,  qui ,  reteàùe  entre  le  doigt  du  milieu  et  l'annulaire', 
tiè  à'en  élèye  que  d'environ  deux  pouces. 

Le  «ébasseur  ayant  interposé  entre  ses  yeux;  et.ta^  lumière  i 
ià  mâîn^droite  étendue ,  sf  approche  des  haies  où  il  y  aaipèrçu, 
au  coucher  dû. sblèiï,  ùné^  troupe  de  moineùux  st  retirer. 
Aussitôt  qu'il  les  découvre  ,  saisissant  de  là  main  droite  le 
battoir  qu'Uporte  s6us  le  br^s  ;  il  frappe  avec  la  palette  ctf 
^Ju'il  aperçoit  à  la  faveur  àe  la  lumière;  ce^  coups  doivent 
être  forts  et  précipités  ,  pour  que  les  branchages  n'en  arrê- 
tent pas  reflet  >  cru  que  les  oiseaux  n'aient  pas  le  tèmi^^dé  ss 

sauver.  •  ■ .  •   "  • 

Plus  la  troupe  Us  ctasseurs  est  h6mj>xeusé,  et  plus  là 
chasse  ektfruçtuçusé  ;  alors  on  doit  se  tenir  à  vingt  pas  les 
nns  .'dés  autres^,  observer:  lé.  plus  grand  silence  et  faire  le 
inoins  de  bruit  possible.- Lorsque  les  premiers  coups  ont  été 
frappés  »  il  faut  nécessairement  se  portera  une  certaine  dis- 
tance «  carie  bruit  a  sûrement  effrayé  et  fait  fuir  les  oiseaux 
àts  environs» 

•  iàrfffUvK^^tii  chasse  de  muïty  ci  celle  dans  laquelle  on 
prend'ie  phis  de  moinem'P  i  lorsqrfon  la  dirige  contre  eux. 

La  rafle  est  un'filet  <^itrtire^maillé  de  dix  à  douze  pieds  de 
longueur  sur 'six  à  sept  de  la»ge  ;  il  est  bordé  des  deux  céfés  ^ 
suivant  sa  largeur  d'une  !cordc  a»  moyen  de-  laquelle  on  le 
fixe  à  deux  perches  de  dotJÉzç  du  quatorze  pieds  de  haut;  U 
sert  à  pren^^  les  oiseàutt réfugiés, f^la  nuit  y  dans'les haies  et 

lesbuissoris;.;:-    ^     :^     »      ^'^^  •    .       ■ 

Deux  personnes  porteùt  la  rafle  dépUée  et  tendue  i^uivant 
la  dirèctib». de ià haie V ' à ein<f  pmm, pieds dedist^nçe. Une 
troisième  plaeéir  endeheîes  de  U  nwBe  jr  vé«i  son  milieu  et  à 
une  dis^ncéxeorcnable,  élève  utw  lorebe  de  paiUe  aUumée  ; 
une  quatriètae^i  armée  d'^UCipeildie^  flrappe  aumême^ins- 
tantsurile  cAté  defahaîc  opposé  4 celuiquii.est  du  c^tédela 
rafle.  Les  oiseaux  »  effrayés  du  bruit  ^  s'envolent  du  c*té  où* 
î|g^pçoivenlî4ela  lumière #.4^e  ^citent  dawi  te^aûe  et  s'emr 
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barrassent  dans  les  mailles:  Pdiiv  les  dëgagec,  il  ùaitSLttw^ 
dre  que  la  battue  ne  fasse  plus  sortir  d'oiseaux  de  la  haie. 

.Les  cbasseursrecôn^mândent ,  en  cette  occasion  ,  un  pro-! 
fond  silence  9  désirent  que  le  tempf  soit  froîid  4  .||u'on  chasse 
le  long  des  haies  les  plus  abritées  et  les  mieux  garantîf  s  du 
vent  du  nord*  • 

LafosseUif.  On  fait  eiitet^re.,'  dans  un  jardin  on  près  d'nnu 
chei^erière'^  une  petite  fosse  .proifonde  de  cinq  -  isix  pnuces  , 
large  de  sept  à  huit.  On  attache  yérs  le. fond  un  appèt  ';i  sur«- 
tout  un  fruit  nouye^u ,  cQloré  et.f>ien  apparent  ;.sur  les  de* 
hors  iptérieijrs,  on  disposç  lin  ^atre  de  chiffre  pa;ceil  à  ce- 
liii  qu-o]^  eipploie  dans  h$.  maisQns  pour  pj:ÇQdre  jes  rais  et 
les  souris.  \P.q  pos^  Sjiir  la  fbsse^tte  uh^  tuile  ,*  ou  mieux  un 
carré  de  ga^zon  feré  ^aos  les  enyirpns  et  qui  fçifip.e  la  fossette  ; ,, 
excepté  dfi.câV^  pu  il;e3t  sçul^yé  p^r  le  quati^^  de  f:hii(rre  qui 
Tannuie.  .... 


appuie 

I 

peau 


et  endroit  étant  le  seiM.  ouye|rt ,  c'est  celui  par  où  le  moî- 
au  gourmand  aperçoit.. l'appât  ,dansi  l'intérieuç  d^  |a  fos- 


«t  le  niolnéàu  se  voït  rè'dijit  èh  e^^tivfté. 

Cettfs  espèce  de  chassé'lîçhte  et  ][)eufrucràleti^e^:n^est  guère 
pratiquée  que  par  les  jetinéi^î)èi*gers  et  tef  enfans  à  là  cam- 
pagne.  ,.   . ,       , 

AJ^arèret  on  arhrpt.  On  c1i.6isitV  dépûli  lé  môis.dé  seplembrer 
jusqu'en  avril,  en  pleine  cainpagne  ^  un  lieu  ii^écouyert ,  à 
quelque  distancé  d'une  h^àie  ^  et  pà^  trop  voisin. 'On  pique  eix 
térré'^àti  milieu  d'un  chànip  9  quatre  ou  cîpq  lu*àn'che(5  éle^' 
vées  dé  cinq  à  six  pieds ,  dont  on  entrelace  fort<!méàt  les  /a> 
«neaiix,  pour  que  lé  tout  ait  plus  deconsistànée'ji  pp  èV  couvre 
le  sommé|£  de  quelques  brahctie^  0'épinç  t\^ii^é,.iiéyjplus  touf- 
fues que  possible ,  et  on  lés  engage ,  par  leiirk  exWémités  in-' 
férîéures ,  enire  lèsrarbéafèâi;  deSt  branches  plantées  en  terre. 
'  Oii  doit'  avoir  soin  dé  ^se  kinnir  de  gluaux  de  huit  à  dix 
poùéés-9  enduits  dans  toute  ienr  longueur-,  excepté  à  deux' 
pouces  jdu  plus  gros  bout>  fendus  au  niilîeu  ^  pour  pouvoir 
être  piqués  aux  pointes  de  l'épine  iiojre,  et  appuyés  dans 
leur  longueur  sur  quelque ^améâu*.  '         ' 

Alors  il  faut  placer  à  quelque  distance  de  tel  arbrot^  des 
pîqtiéts  enfobcés  en  terre,  hauts  de  trois  pieds,  et  auxquels 
sont  attachées  des  cages  de  .moineaux,  qui  servent  d'appe- 
lans;  puis  on  se  retire,  sans  bruit,  derrière  quelque  buisson , 
on ,  à  leur  défaut ,  sous  des  branches  assemblées  en  cabane  1 
et  fixées  en  terre  parle  gros  beat. 

ljt%  moineaux,  attirés  par  cemquisoplen cage ^  arrivent 
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bientôt;  isè  placent  sur  la  cime  de  Farbrot,  et  Je prenDent 
aux  ghianx.  ^ 

Aussitôt  qa\>n  a  pris  qvatre  on  cinq  oiseaux^  .on  s^cn  sert 
pour  en  appeler  d^aotres;  pour  cela ,  on  attache  une  corde  à 
deux  pieux  enfoncés  en  terre  et  hauts  de  deux  pieds  ;  on  lie 
un  fil  de  deux  pieds  et  quelque  chose  de  plus  à  line  patte  de 
chaque  captif  ;  on  attache  ces  fils  de  distance  en  distance  k  la 
première  corde  ;  on  y  fixe  encore  une  ficelle  prolmsgée  jus* 
qu^au  lieu  conrert  qui  sert  d'asile  ahi  chasseur; 

Dès  ou^on' aperçoit  des  moiiiéaùx  en  Pair  dans  le  roisi- 
nage,  et  qui  Tont  quelque  difficulté  d'aborder  Farbrot ,  on 
tire  cette  corde  prolongée;  ce' mouyement  cônihiùniqtié  aux 
caprtMs,  les  Fait  remarquer  des  oiseaux  qui  p'arôissent  aux 
environs,  lesqtiels,  avant  dç  descendre  sur  le  lieu  où  s'agi- 
tent lëstnoinéaux  pris,  se  défient ,  regardent  etvont  d'aSvrd , 

poiei 
ce  pi 

Chasse  dctns /es^greniers  ou  dans  iesjgronges.  C'est  sqrtout  d^jps 
ces  endroits  ou,. les  moineaux  se  cachent  ep.  'ipuUitud.e  et 
càttsenVles  pliis  funestes  ravages  ;  )e  moy^n  de  Tes  y  d^^rwre 
intére^se.d.Qnçle,,fexinier!  et  Pagne  ^.    . 

Ç'abor'd^Jl  se  prësénte  june  .réÛexipn  l^îenjnatùretlç^  rNe 
vaudroit*ndôncpàsmieuxvêii]eravec  la  plus  extrénlè  attention 
sur  içs,  dép^s  aussi  précieux  -à- ^'humanité  qu^,au  proprié- 
taire ,  et  pcen^re  iôates  Icfs  précautions  possibles  pour  einpâ^ 
cher  les  .oépréd^tëurs  de  pouvoir  y  entrer ,.  que  de  sej>laîn~ 
dre  et  de  recourir  aux  moyens  imagiaés  pour  les  faire  abso- 
lun^ent  déloger?  Car. enfin,  ces  mQvéns  on( beau  donner  un 
succès  passager  ;.si^  ces  magasins  ne  sont  pas  absolument 
inaccessibles  aux  oiseaux ,  de  nou^eltes'  troupes  de  moineaux 
succéderont  bib'ntôt',  et  c'est  toujour^  à  recommencer.  V 

Quoi  qu'il  en4€|it ,  s'il  s'agit  ($*j^  purger  une  bonne  {bis  un 
grenier ,  il,  fa(ut  feritier  toutes  ie%,  fenét^Qs  à  l'excepfîop  de 
deux  ;  baisser  tous  ks  volets-outects;  tendre  à  ane^des^, croi- 
sées deweiirées  ouvertes ,  nn  filet  contrcHmaillé  qui  la  bocH^ 
chebien  exactement;    attacher  ^  l'autre  croisse  defp^^nrée 
libre  9  une  corde  disposée ,  suinrant  l'état  des  lieux  »   de'ma-^ 
nièfe  qu'en  bt  -tirant  on  ferme  promptement  cette  secomde^ 
croisée  9  .sit»eik.jt(>ue  à  battans,  ou.qu'en  lâchant  la  corde  , 
elle  s'abaisse  et  se  ferme  aussi  promptement^  si  elle- est  ày 

coulisse-  .  . 

,  Cette  corde,  doit  $tre  prolongée'jttsqu'an  dehors dngrenier, 

et  aboutir,  soit  k  la  porte,  soit  dans  une  pièce  voisine ,  d'oà  « 

regardant  par  un  trou  /  on  tire  oi»  on  lâche  la  corde  pour 
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£erm^  la  croisée^  lorsqu^on  a  tu  entrer  dans  le  grenier  une 
suffisante  quantité  d'oiseaux. 

A  rinstanton  ouvre  la  porte,  qu'on  referme  bien  vite;  à 
ce  mouvement,  les  moineaux  effrayés  se  précipitent  en  foule 
vers  la  croisée  garnie  du  filet ,  sur  liequel  Ûs  se  jettent  et  dans 
lequel  on  les  prend. 

Lorsque  tout  est  prit  pour  cette  expédition ,  qiielques 
dgricultc^ursontcbulume,  pour  attirer  la  foule  des  oiseaux ,  de 
répandre  quelques  grains  ou  de  l^^mie  de  pain  sur  le  bord  de 
la  croisée  restée  libre  i^ur/les  y  introduire  ;  ils  en  forment 
une  foible  traînée  y  aboutissant  à  un  ta^  plus  considérable  y 
vers  le  bout  du  grenier ,  et  autour  duquel  les  moineaux  as- 
semblés ,  et  cODSéquemment  assez  éloignés  de  la^  croisée  , 
n'ont  pas  le  temps ,  au  premier  mouvement  de  la  corde  ^  de 
la  regagner. 

Pour  une  grange ,  il  suffit  dV  laisser  une  seule  fenêtre  ou- 
vertç,  ^'ily  en  a  plusieurs  ;  Vil  elle  n'en  a  aucune .»  on  pra- 
tique un  trou  dans  le  mur;  on  y  passe,  ou  dans  la  fenêtre, 
une  nasse*  à.  prendre  le  poisson  ,  le  bout  évasé  tourné  en- 
dedans  de  la  grange ,  le  boat  étroit  au-debors  et  boucbé  avec 
du  foin.  On  s^eixisert  pour  clore  les  ouvertures  que. la  nasse 
ne  iermeroit  pas  y  en  n'occupant  qu'une  partie  de  l'espace  du 
trou  <)ude  la  feiiétre. 

On  répand  quelques  grains  en  ddiors  et  en  dedans  de  la 
porte  >  parle  dessous  de  laquelle,  communément  assez  mal 
clps^  Jle4. moineaux  ont  coixtume  de  s'introduire.  En  dedans 
est  une  traînée  de  grains  qui  aboutit  à  un  tas  dans  un  éloi-- 
gne^kentcisaffîsant, 

Quand  on  présume  ^ue  les  déprédateurs  sont  entrés  en 
assez  grand  nombre ,  ce  dont  on  juge  en  les  voyant  s'appro-^ 
cher  de  la  porte  et  se  glisser  dessous*,  on  entre  vivement ,  on 
referme  1^  pointe  et  on  faitgvand  bruit.  Les  oiseaux  n'osant 
reprendre  leur  route  ,  et  cherchant  à  sortir  par  là  nasse,  s^ 
plongent  et  y  demeurent  en  captivité ,  jusqu'à  ce  que ,  par- 
dehors  ,  on  les  en  retire. 

•  Pois  à  moineaux  ou  pois  à  paisse:  Tout  le  monde  connott  ce 
dernier  piège  ;  les  murs  des  villages ,  des  bourgs ,  et  quel- 
quefois des  villes,  les  présentent  à  nos  yeux  en  abondance. 
Quoiqu'il  ne  produise  pas  une  grande  destruction ,  surtout 
entre  les  mains  de  ceux  qui  en  vendent  le  produit  vivant, 

f»our  l'amusement  de  la  jeunesse,  au  moins,  avec. la  plus 
égère  attention ,  on  est  assuré  qu'il  peut  détruire ,  dans  mi 
moment ,  les  deux  chefs  et  leur  pétulante  famille. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant  dans  des  oiseaux  aussi  portés 
à  se  défier  de  tout  ce  qui  leur  paroît  neuf  ou  suspect,  et  qu'on 
assure  ne  retenir  jamais  au  lieu  qui  a  trompé  ou  mis  en  fuite 
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lei^rs  ceinpagnons ,  cVst  qu'il  est  stvété  que  le  pèreb  et  la 
mère  ,  à  qui ,  dans  ces  pots ,  on  a  enlevé  toute  une  géniture , 
y  reviennent  s^ils  les  aperçoivent  à  la  méine  place  ,  et  ils  y 
déposent  en  toute  assurance  de  nouvelles  niellées  ;  tant  Ta-^ 
inour,  d*^  repos  durant  la  gestation ,  et  la  tranquillité  néces^ 
saîre  k  Téducation  des  foibles  nourrissons,  prévalent  sur  la 
prainte  dans  le  coeur  d'une  mère  ^  dont  Texemple  sans  doute  j 
dans  ces  moipens  intéressans,  détermine  le  père  à  rentrer 
lui-même  dans  le  pot  iepohse,  (s.y- 

MQINÏIAU  DIS  MËR.  Poisson  du  genre  Plevroivectes. 

(B.) 

MOIN£T.  Un  des  noms  vulgaires  du  mmHieau.  (v.) 

MOlNEtON  ou  PETIT  MOINE.  Un  àts  noms  yul- 
gf^ires  de  la  Mésange  charbqnmièius.  (v.) 

ÂiOINIET-  Nom  de  la  Mésange  a  longue  i^VEVn ,  eu 
Bqurgogne.  (v.) 

MOlRË.  Coquille  du  genre  CàvE  (comissierousmuscamm^é 
Linn.  (b.) 

MOlBïl  ou  MAIRE.  Nom  des  CHÈTEEppuiLTiES  dans 
quelques  eiidroits  àyt  raidi  de  la  France*  Le  Moire  sâuyage 
oxk  perdacousU  saumge^  est  le  GRÈVRErEViLLE  ms  BOls  a 
FEUILLES  DE  CiiÊNE  (Jonicera  peiicfymenum.  (ptercijûiiuni),  (hV.y 

MOISISSURE,  Mucor,  Cienre  de  plantes  cryptogames , 
delà  famille  des  CflAMPiGNONS,  qui(présente  ppurxaractères: 
des  filainep;^  simples  ou  ra^neux  ^  très->gréles  et  très-^fugaees , 
qui  portant  qu  de;  semences  unes  pfi  sur  des  lignes  diveiigen-' 
tes  ,  oq  renfermées  dans  un  péricarpe  diaphane. 

Ce  genre  est  connu  de  tout  le  monde  9  mais  bien  peu  d^ 
pçrsonnes  sont  entrées  dansle  détail  des  phénomènes  qu^il  pré- 
sente »  et  des  espèces  qu4l  renfermé.  Il  forme  un  des  derniers 
chaînons  de  U  chaîne  végétale,  et  est,  sous 'les  rapports 
physiques  ^t  économiques ,  trè^-digoe  des  itiëditatiolis  de^ 
scrutateurs  de  la  nature»  '   ' 

Les  mofslspii^r^  ne  v^gièteht  que  sur  les  corps  pà'se  trouve 
un  principe;  muquéux,  uni  à  une  certaine  quantité  d^eau;  Elles 
se  développent  surtoii^tsur  lés  substances  qui  commencent  à 
entrer  en  putréfaction,  e.t^iles  en  hâtent  la  décomposition. 
Tantôt  elles  ^ont  i^parses,  lantàt  réunies  4in  larges  toulTes. 
Rien  de  plus  délicat  que  ce;^  plantes  fugaces  \  i|n  léger  attou- 
cheinent  les  offense  ;  im  zéphyr >st  poiir  elles-  une  tempête^ 
La  durée  4e  leur  yie  est,  proportionnée  àieiir  délicatesse  ; 
quejquçs  heur.^s  suffise.pt  pour  les  conduire  >  leur  parfait  ac- 
croissement,  pour  les  mettre  en^  état  de  propager  leur  espèce. 

Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  utileniént  occupés  de  Tétnde 
^es  moisissures,  sont  MicheU  et  BuUiard.  Ils  ont  découvert 
âue  ces  yégétaui^  se  multipUoieut  de  senienije  conQime  les  an-*. 
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très  I  et  que  leurs  semences  étôient  fécondées  par  une  H- 
qtiefir. 

On  a  fré^qemment  cité  les  mpîsissares  pour  prouver  qi?îl 
y  avoit  dés  générations  spontanées  ,  c'est-à-dire,  dès  corps 
qui  se  reprOduisoîent  sans  l^interventîon  d^an  corps  de  mêine' 
«espèce.  On  disoit ,  il  naît  des  moisissures  sur  un  morceau  de. 
pain  qui  se  trouve  dans  une  cliàmbrë  où  il  n'y  a  pas  d'autres 
moisissures,  donc  les  moisissures  ne  sont  pas  des  plantes, 
ou  n'ont  pas  besoin  de  graines  pour  germ/er  ?  Voici  l'expé- 
rience  qui  a  été  faite  il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  pour  répondre- 
àcet  argument,  et  que  BuUiard  a  répétée  dans  ces  âernière» 
années.  '    -  •    [  '  .  ,       > 

Il  a  fait  bouillir  4u  pain  dans  de  l'eau ,  afin  de  détruire  tous 
lés  g^lrmesqui  pouvaient  ^'y  trouver,  l'a  partagé  en  trois mor- 
ceaui^,  et  tt  placé  ces  morceaux  dans  dêsr  bocaux  bien  lavés  à^ 
Teaii  touillante.  L'un  de  ces  bocaux  a  été  fermé  avec  un 
triple  parchemin  ,  Taiitre  avec  un  simple  papier  ^  e%  le  troi- 
sième est  resté  ouvert.  Tous  trois  ont  été  mis  dans  un  endroit 
humide  et  obscur.  Les  morceaux  de  pain  placéis  dans  le  bo- 
cal ouvert  et  dans  celui*  fermé  seiliiement  de  papier  ,  se 
couvrirent  de  moisissures  au  bout  de  deux  â  trois  jours  ,  mais 
celui  dé  «ce  dernier  en  avôit  moins  que  celui  du  premier.  ■ 
Ces  végétations  se  succédèrent  9  pendant  plus  de  deux  mois  ,• 
sans  qu'il  en  parât 'la  moindre  trace  dans  le  bocatl  couvert 
en  parchemin  ,  quoique-  le  pain  qui  y  étoit  renferma  eût 
éprouvé  une  décomposition  complète.  J'ai  été  témoin  de 
celte  expérience.  ' 

Les  moisissures   né  peuvent    donc  se    développer -sur 
les  corps  ^  que  lors^que  Pair  a  transporté  les   germes  sur 
ces  c<5rps.  Ainsi  la  ménagère  ne  doit  pas  être  surprise  si , 
malgré  ses  précautions ,  les  confitures  qu'elle  s'est  plu  à  con-> 
fectionner  pour  l'usage  de  sa  famille,  Fes  herbes  qu'elle  a  dis- 
posées pour  l'époque  oà  la  neige  couvrira  son  potager',  sont 
attaquées  dé  moisissures.  Il  faut  dès  moyens  plus  puissans^ 
que  cç|ix  qu'elle  a  employés.  11* faut  faire  cuire  ces  conserves 
au  point  convenable,  les  bien  comprimer  dan9  le  pot  où  on  les 
a  placées,  ne  pas  Icis  laisser  exposées^  à  Tair  trop  long-tênips^ 
^^^?l*®  *^*  renfermer,  et  au  Vien  d'ttto  simple  couvercle  de- 
papier ,  souvent  fort  mince ,    en  mettre  plusieurs  doubles  ^ 
et  couvrît-  ia  surface  de  quelques  substances  non  susceptibies 
de  moisissures  ,  telle  que  du  miel ,  pour  lès  confitures ,  du 
beurre  fondu  ou^e  la  graisse  de  porc  pour  les  herbes^câiles , 
et  les  déposer  dans  un  endroit  très-sec,  exposé  à  la  lumière/ 
et  même  au  soleil  J  si  cela  se  peut. 

La  moisissure  non-^seulement  accélère  la  décomposition 
des  corps  ,  niais  elle  communique  à  ceux  qui  sont  destinés  à 
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servir  d'aUment  aux  hommes,  une  saTcur  nauséabonde ,  très^ 
désagréable ,  et  quUl  est  extrêmement  difficile  de  leur  faire 
perdre.  Les  acides  végétaux  ,  tels  qoi^  le  vinaigre  et  le  jus  de 
citron  ,  d^une  part ,  et  Teau  bouilUnte  légèrement  alkaiisiée» 
de  Tantre ,  sont  les  deux  moyens  les  plus  avantageux  à  em- 
ployer dans  cette  circonstance.  Il  n'est  pas  vrai,  comme  quel- 
ques personnes-le^ensent,  que  dans  aucun  cas  les  moisis- 
sures soient  un  poison;  si  elles  produisent  quelquefois  le  vo- 
missement et  des  douleurs  d'estomac ,  cela  oM  dû  à  leur  odeur 
et  k  l'action  de  Fimaeînation. 

Les  botanistes  ont  compté  une  trentaine  d'espèces  de  mpi-^ 
sissures  qui ,  aux  yeux  dû  commun  des  hommes ,  se  canfon^ 
dent  toutes ,  mais  qui ,  examinées  avec  attention ,  présentent 
une  grande  variété  de  formes.  «  Que  de  jouissances  pour  le 
contemplateur  de  la  jiature ,  s'écrie  Ppii*et  «  lorsqipt  roeil  ar- 
Tué  d'une  bonne  loupe,  il  aperçoit  dans  une  espace  de  quel- 
qiàes  lignes ,  une  C^rét  en  miniature^  coiqposée  de  petits  vé- 
gétaux rameux  qui  portent  au  ba,i|t  de  leur  tjroncr.  àe  belles 
grappes  de  graines!  .Le  sol  divisé  jsu  montagnes  et  en  vallées 
est  revêtu  d^un  gazon,  mélangé  de  couleurs  différentes^  Le 
jaune  y  contracte  avec  le  vert,  le  rouge  et  le  blanc;  souvent 
de  peiiites  gouttes  d'eau  brillent  comme  des  rubis  sur  ce  par-, 
lierre.  Bientôt  les  petites  capsules  s'entr' ouvrent  ou  ^e  dé-? 
ohirent.  Il  s'en  échappe,  avec  élasticité,  un  nuage  sémini- 
fère  qui  porte  au  loin  la  fécondité  ,  de  petits  animalcules  se 

Î promènent  dans  celte  forât ,  des  lannes  mon$trueuses.en  soul- 
èvent le  sol,  etc.  Dès  que  l'œil-esrdésarmé ,  le  chs^rme  dis- 
paroît,  et  tous  ces  phénomènes  se  réduisent  à  un^  tache 
guise  f  sur  un  morceau  de  pain  ou  de  fromage  à  demi-pourri.  »: 
.  BuUiard  divise  les  moisissures  en  trois  sections.  i»°  Celles 
dpnt  {es  semepcejrsont  nues  et  isolées;. ^rf> celles  qui  sont  nues 
et  réunies  k  la  suite  les  unes  des  autres ,  c'est  le  genre  Mo- 
Mm^  de  quelques  botanistes  ;3.<^  celles  dont  les  semences  sont 
renfermées  dànsun  péricarpe  vésiculeux-;  c'estle  genre  Chqr- 
BOSTTLE  de  divers  botanistes. 

Mais  les  botanistes  allemands  sont. allés  plus, loin.  Ils  ont. 
divisé  les  moisissures  en  neuf  genres  ,  outre  les  deux  ci -des- 
sius  mentionnés.  Ces  genres  sont  ^  AscoPi|OfiE ,  RpizpMoa-. 

IPHE  ,    HyoROPUGRE  ,  PÉRICO^E  ,  GaANpLAWE  ,  BOTR¥TIS  , 
j4ËG£aiTE  ,    ÂSPERGILLE  ,   PlLOBQI«E  ,    MÉDUSULE  et  MjDCi- 

JmKGO.  y,  ces  mots. 

Les  .espèces  les  plud  communes  parmi  l<&s  moisissures, 
sont  ; 

La  Moisissure  crustaoée.  Elle  est  crustacée ,  presque 
oorlatee ,  a  ses  tiges  à  peine  visibles  f  ses  semences  prescpe 
ron^de$  et  épar^es^  Elle  3<s  trouve  sur  plusieurs  corps  en  pu- 
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tréfaétioa,  pftrticàllèreineiit  sûr  les  fromages  salés;  Elle  y 
{arme  des  plaqaes  d^abord  blancfaes  ,  et  ensuite  rouges. 
,  .La  MtMsissuEE  ORMïOBE  est  ccustacée ,  ^  les  tiges  rameô- 
ses,  rampantes  ;  les. semences  peu  nombreuses,  petites  el 
rondes.  ÈUe  vient  sur  le  bois  mort ,  sur  les  tonneaux ,  les 
boQcbons  de  liège.  Elle  forme  de  petites  plaques  d^un  jaune 
doré.  Elle  est  souvent  Ja  cause  du  mauvais  .goût  que  prend 
le  vin  ;  c'est  pourquoi  il  faut,  quand  on-  s'aperçoit  de  sa  pré- 
sence ,  laver,  avec  de  Tean  bouillante,  et  1  intérieur  de!s 
Umnâant ,  et  les  bouchons. . 

LS  Moisissure  QriîltBELLÏc  a  lès  tiges  terminées  par  une 
ombelle  de  graine  d'un  blanc  gris.  Elle  se  trouvé  sur  toutes 
sortes  de  substance^  en  putréfaction ,  mais  principalement  sur 
lies  fruits  et  les  confitures  :  c'est  elle  qui  tourmente  le  plus  les 
ménagères  de  campagne. 

,,  La  MoiisissuieiE  pénicellee  a  les  tiges  tantôt  simples ,  tan^ 
fé^t  fameuses ,  les  semences  nues  et  réunies  en  faisceau.  Kllq 
est  très-commune  et  se  trouve  sur  toutes  les  matières  suscep- 
tibles dé  fermentation.' 

/  La  MpisissuEE  kfL'SKXSïÂW'  e$i  d'un  brun  foncé ,  a  les  tiges 
simples.,  les  péricatpes  allongés,  articulés  et  aigus;  elle  se 
trouve  sur  les  feuilles  des  arbres,  principaleioenl^des  ormes  j 
ou  elle  forme  des  taches  d'un  aspect  vehi. 

La  Moisissure  yeIue  ,est  éparse ,  vekie.,  a  ses  tiges 
épaisses ,  très-simples,. .très-tourtes  ,  les  péricmpes  vésico^ 
leux  et -ovales.  Elle  nie  se  troi|ve  qpe  sur  le^  csi^rémens  des 
animaux,  principalement  sur  peux  des  G^&FS.et  d^s  Gbèvres* 

La  MoisiSSUAE  GRISnS^RE-,  Mucor  niueedû^  Linn.  ;  mucor 
sfihçroc^htdus  fli^xAM^xà.  Ses  tiges  sont  simples., 'et  terminées 
par  un  globule.  C'est  la  plus  commune  de'  toutes ,  celle  <|Ui 
pépandrodenr  la  plus  Aâsaj^éable.  Elle  attaq^ne  le  pain,  les 
fruits ,  et  la  plupart  des  corps  susceptibles  de  fermentation. 
Elle  y  ferme  une  espèce  de' bafbe  grisâtre' V  disposée  en  lar* 
ges  tonfEes.  C'est  prtacipalemcnt  elfe  qu'on  a  en  vue  ,  lorsr 
qu'ion  prepd  k  'mot  nkoisissnre  dails  son  acception  générale. 

La  Moisissure  urcéolee  est  éparse,  glabre ,  a  la  tige 
simj^e ,  le  péricarpe  vésicùlèux ,  se  changeant  en  une  tété 
cliainue.  Eue  se  trouve  sur  la  fiente  du  cerf.  Elle  forme  le 
type  du  genre  Pilobole  des  Allemands,  (b.) 

MOISISSURES,  Mucedimes*  Second  ordre  j|ui  section  de  la 
classe  des  anaodres  de  M.  Lînfc.  Il  comprena  dans  cet  or- 
dre les  espèces  de  moisissures  organisées,  composées  d'un 
thallus  formé  par  des  Vakes  simples  ou  canaux  pértant  des 
sporidies  nues. 
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L'ordre  des  moÎAissores  de  M.  Lifik,.diTisë.en  trois  séries  ^ 
renferme  trente-deux  genres ,  savoir  :  Hetlaihe,  Acladidn, 

SPOaOTRIÇ  I  CBLpainiON  ,  BoTATTM,  ÂCREMOHIOIf  ,  &TA' 
CHYiltilONp  POLYÀCTIS  ,  ASPERGILLE  ,- PENICILLlOlf  ,  COL-t 
.^^R|ON  ,  GÉOTAIG  ,  TaiCHOTHÊi»  ^  ËPOCBNIOI»  ,  OimoK , 
3fiP£l)OKI019  ,  M YCOfiONE  9   ^LEURI^M E  ,  FVSISPGRE  ,  CoRB-^ 

^lo^^  IsAiRE,  Ceaaze,  Cephalotrib,  Byssev  Dema- 
TioN,  Ozone  V  Racomon  ,  Torule  ^  Monilie  ,  Heltco^ 
IfTiCE,  Erise  et  Bouille;  F.  ces  mots.  (p.  b.)    . 

MOISISSURE  DEPIERREoo  DËROCHE.On  donne 
çç  noiKi  9  dans  les  Alpes  du  Dappbiqé  ^  >^  TAmunte  ep  pe- 
tits fiiariaenç  couirts  et  droits  oui  tapisse,  les  fissures  et  les  c^vt 
yîiés  de  ceriaipes  foch^.  V.  AjWAîn:pïnp..(LN.)  - 

IVIOISSIN.  ]^.  !E^sso  décrit  on  spare  de  Nice ,  qui  reçoit 
le  nom  vulgaire  de  iRo£»i/i.  (desm^)  .   .., 

MOISSON.  On  donne  ce  nom  k  une  espèce, du.  genre 
Mo'^NEAU  qui  se  trouve  à  la  Martinique.  C'est  aussi  le  noni 
du  moineau  dans  la  Haute-Normandie,  (v.) 

MOISSON  D'HERBANÉE.  For-  MpiKÇÀu  friqv», 
article  Fringille.  (v.) 

MOISUN.  Nom  kalroouck  du  Méri^ier  a  grai>pes.  (lf.) 

MOJEI.  Nom  de  rAafOirE  compacte^  à  Java,  (t.) 

MOKA.  F*  Agathe  et  Pierre  de  moka,  (ln.) 

MOKOITA  des  Arabes.  C'est  ia  même  ptanle  que  leur 
Sebesten  (  F.  ce  mot  ).  Sérapion  écrit  moi/i^ica  et  Avioenne 
mmkeiUi  et  meikeca:.  C'ist  le  cardia  ntyxa  y  Linn.  (ln.)  • 

MOKASSIENBLUME.  C'eài,  en  Allemagne  i  le  CyV 
PRIPÈDB  (  cypn'fitàiwn  calceolas ,  L.  ) .  (LW.) 
MOKASTEIN.  F.  Pierre jœ  MOKA. <LN.) 

.  MOKAWltSCORN.  Nom  qu'aux  Etats  Unis  ordonne 
à  une  sorte  de  Maïs.  Son  chauaoe  e^t  très^bas;  les  épissont 
très-courts  et  garnis  dé  grains  de  couleurs  g4néraiement  diffé-^ 
renies,  (ln.) 

MOKH  AYET.  Nom  arabe  da  Scbi^tibr  cumtté  (  côr- 
dîa  myxa ,  L.  )  ;  Mokkayet  roumy  est  celui  du  Sebestier  SAfJ^ 
V  AGE  (  cardia  creruda ,  Deiil.  lEgypt. ,  pL  20 ,  f.  i  ). .        ^    > 

MOKIIJËNOKI.  Suivant  Thunberg,  onnom^ic  ainsi 
9u  «Tapoii,  une  espèce  de  GQRRÈtE  (c^i^^ptt»  hirtu»).  (l^) 
MOKQHO.  F.  Butor  MOÉOHOyà  l'article  Héron,  tv.) 

MOKOKF.  Ksen^fer  nous  apprend  que  c^est ,  au  Japon , 
1^  nom  d'un  arbrisseau.  Adanson  en  .fit  un  genre  particulier 
auquel,  il  conmrva  le  même  nom.  Thunberg  qui  examina  de 
nouveau  cette  plante  au  Japon,  en  fit  son  genre  cUrera ,  que 
4epuis  il  a  reconnu  devoir  être  réuni  au  iamiroàma.  (LSt>) 

MOKOKQ,  F.  Mak;i  Mocoeo.  (DESM.) 
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MOKOS.  Nom  '  japonais  du  cétacé  qiie  M.  Lacëpède 
rapporjk«  avec donleau  Cachalot  mâc&océphalè.  (ï)És»f.) 

MOKSEI.  Nom  donné ,  suivant  Ksempfer ,  par  lés  Japo-^ 
nais ,  à  I'Olivier  ODOAaivt  (^oîeafragram^  Th.),  qui  d'après 
OfibfsA^  est  le  QûXi^fAdes  Chinois  ,  dont  Lonreiro  a  fait 
çoq  genre  osmirnlhus^Xl^l  olivier  croît  aussi  en  Chine  et  ea 
Cocmnphine.  (ln.)  : 

^   MOKSON.  Synonyme  de  Mouksoun.  (b.) 

MOKUS.  on  IVIOOKUSCH.  Nom  hongrois  de  l'Ecu^ 

iLEVIL  VULGAIRE.  (DESM.) 

\]V(OÏ|A.  Nom  générique  des  Peeruches,  chez  les  san-' 
vafîes  du  Cap  de.  liiémen.  (v.) 

MOLA.  V,  MoLON.  (ln.) 
;  MOLAG  et  MOLONGÂ.  Ces  noms  désignent  les  Poi- 
.VREa ,  dans  la  presqu^tk  de  Tlnde.  (ln.) 

MOMGO-GODI.  Nom  malabare  du  Poivre  {piper  m-- 

MOl^AGO-MARAM  des  Malabares.G'est.un  arbrisseau 
qui  parott  voiâin  de  VomUràphe  cobbt  ^  dont  il  diffère  par 
ses  flçurs  en  grappes  rameuses,  (lu.) 

MOLAIRE  et  MOLINE.  V.  Pierre  meulière,  (lî^.) 

MOLAN.  C'est  le  Soletî  légume,  (b.) 

MOLARITE.  Nom  donné  par  Délaméiherîe  à  la  Pierre 
MEULIÈRE  {ifuarz  àgàthe  molaire  y  Hauy  ).  (LN.) 

MOLASSE.  On  donne  ce  nom,  à  Genève  et  dans  les  pays 
Voisins,  à  uîde  espèce  de  Grès  teindre.  V.  Grès,  vol.  iS, 
'pag.  4.82.  (pat.) 

MOLOVÉ.  C'est  le  bois  qu'on*  emploie  aux  construc- 
tions dans  les  Philippines  >  attendu'qiie  son  acidité  le  met  ii 
Tabri  des  attaques  des  insectes.  Est-ce  le  Mollavi  de 
l1nï)E  ?  (b.)  . 

.    MOLDAN.  Vun  des  noms  suédois  de  la  Poiréc  {^beta 
c&la^  L.  ).  (ln.)  •  . 

MOLD  AVIC  A.Toumefortv  en  établissant  lêe  genre,  y  rap- 
portoit  des  plantes  que  Linnaeus  a  réunies  ensuite  au  dracocè^ 
jifhaiwn  aussi  de  Tourpefort.  Adansop  et  Moettch  Tont  réta- 
bli SQUsle  même  nom  »  et  Necker  sou&xelui  de  çephàionta. 
J^e.  caractère  essentiel  :  de  ce  geiure  seroit  dans  la  formé 
Jbilahiée  de  son  calice»  çar^ictère  de  peu  d'importance  davs.ie 
genre  dracocephaium  ,,  L.  L'espèce,  laplu^.ïremarquable  de 
'moldoinca  croît  en  Moldavie  ^  lenom.de  mdissti  mMuidca  \ 
que  lui  donne  J.  Camerare  (Epit.  576  )<>.  rappelle  son 
pays  et  son  odeur  analogue  à  celle  de  Aa  mélisse.  J.  .Corn-* 
«ftelin  et  P.  Ammann  ont  les  premiers  désigné  qiieiques  es^ 
.pèces  de  dracocephaium^  par  le  nom  de  fnQ&a^Cfi.  (liv.) 
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MOLDAVIE  ou  Dhacocépbals. (9) 

laOLDAYIQUE.  Plante  du  genre  Mélisse  et  da  genre 
Deâgocéphal^.  (b.) 

MOLDWARP-  V.  Mole,  (desm.) 

MOLE  on  FAUX  GERME ,  Mola.  Lorsqae  la  £^on- 
'jlation  est  opérée^  Fœnf  des  femelies  desanimanx  commence 
à  s^accroître  ,  à  se  développer^  et  son  embryon ,  quoique  in- 
visible ,  jouit  déjà  de  la  vie.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  ce  germe  encore  foible  vient  h  périr ,  et  que  ^  se  déta- 
chant de  la  matrice  avec  toutes  ses  enveloppes ,  il  avorte  avant 
d'avoir  pris  une  figure  bien  apparente  et  déterminée.  Les  mêles 
des  femmes  sont  ordinairement  globuleuses  »  formées  dedeu^ 
ou  trois  membranes  renfermant,  comme  dans  un  sac, une  hu- 
meur limpide  et  gélatineuse,  dans  laquelle  on  n^aperçoit 
aucun  vestige  d'embryon.  Ces  membranes  sont,  i  Mst  caduque 
de  l'utérus  décrite  par  Hunter ,  ou  le  chorion  velouté  qui  sort 
presque  toujours  avec  Pœuf  dans  les  avortemens  ;  a.<*  le  cho- 
rion ou  la  première  membrane  propre  de  l'œuf,  la  précé- 
dente étant  commune  k  la  matrice  et  à  l'œuf;  3.«  l'amnios  qui 
renferme  les  eaux  dans  lesquelles  doit  flotter  le  germe  ^  dans 
les  vraies  conceptions ,  mais  celui-ci  manque  dans  les  mâles. 
Cette  bulle  d'eau  entourée  de  membranes  ,  constitue  une 
mâle;  et  sa  ressemblance  avec  les  hydatides  les  a  fait  quelque- 
fbis  confondre,  par  les  personnes  peu  instruites.  L'hydatide 
est  une  bulle  d  eau  limpide  contenue  dans  une  membrane 
qui  compose  le  corps  d'un  ver,  et  qui  est  pourvue  d'une  petite 
tête.  Cette  membrane  globuleuse  de  l'hydatide  est  susceptible 
de  contractions  ondulatoires  qu'on  ne  remarqué  point  dan^ 
les  mAles.  Souvent  les  hydatides  «ont  en  grand  nombre  e^ 
agglomérées  ;  la  bulle  des  môles  eSt  toujours  unique ,  enfin  les 
hydatides  sont  des  espèces  de  vêts  intestinaux  de  la  famille 
des  tœnîa  (  c'est  le.tœnia  hydaUs^  Linn. ,  cysticarcus  de  Rudol- 
phi  )  ;  ils  ont  leur  vie  particulière ,  ce  sont  des  animaux  qui 
ne  font  point  partie  du  corps  dans  lequel  ils  se  trouvent,  tan^ 
dis  que  m  faàx germes  on  mâles  sont  le  produit  d'une  concep- 
tion manquée.  V.  Intestinaux  (vers). 

En  effet,  il  ne  se  forme  point  de  môles  sans  fécondation, 
antérieure ,  tandis  que  des  hydatides  peuvent  se  rencontrer 
indiffêremment  d^nstousles  temps-;  ce  qu'il  faut  bien  distin- 
guer,- parée  qu'on  pourroit  accuser  in  justement  une  pjerSonne 
chaste  de  é'étre  laissée  séduire  et  d'avoir  rendu  un  faux  germé, 
tandis  qu'elle  n'auroît  rend»  que  des  hydatides^  ce  qui  peut 
arriver  aux;  personnes  les  plus  sages  et  les  plus  retenues.  Mail^ 
an  lieu -de  faire  passer  les  hydatides  pour  dés  môles,  quelques 
mèreS'Veulent  aujourd'hui  faire^asser  de  vraies  môles  de  leurs 
£llcsv pour  des  hydatides  ,'et  mettre  en  sftreté  leur  hour» 
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Xieur  en  i^ejetaùtiâ  faute  sur  des  vers  :  creâat  judœus  ApeUa ,' 
Mon  ego. 

C'est  orâlnairemenf  dans  {^premiers  mois  de  la  grossesse 
^uç  sortent  les  fanx  germes  ;  il  en  avorte  à  trente ,  à  quarante 
jours,  à  deux  et  trois  mois ,  on  même  plus.  Lorsque  la  femme 
porte  un  faux  germe  mort  dans  son  sein ,  elle  devient  malade; 
sa  figure  est  pâle,  jaune ,  livide ,  maculée ,  le  tour  de  ses  yeux 
est  plombé;  sts  mamelles  s'affaissent,  se  flétrissent  et  tombent, 
la  tension  du  bas-ventre  se  porte  vers  le  pubis  ;  son  estomac 
est  foible ,  il  rejette  la  nourriture  ;  enfin ,  des  contractions  se 
font  sentir  à  la  matrice ,  qui  éprouve  des  secousses  semblables 
à  celles  de  l'estomac  dans  le  vomissement;  l'œuf  décolle  son 
placenta  en  arracbant  quelques  lambeaux  de  la  membrane 
caduque  de  l'utérus ,  et  il  tombe  avec  des  caillots  et  des  gru- 
meaux de  sang  ,  comme  dans  une  perte.  Cet  avortement  est 
communément  suivi  d'une  hémorragie  utérine  qu'il  seroit 
dangereux  d'arrêter  sans  précaution.  Dans  les  fauàses  cou-* 
ches ,  la  matrice  éprouve  une  irritation  et  une  sensibilité  plus 
considérable  que  dans  le  véritable  accouchement.  Il  faut 
d'ailleurs  considérer  si  l'avortement  a  été  provoqué  pal*  quel- 
ques remèdes ,  et  si  l'œuf  rendu  contient  un  vrai  ou  un  faux 
germe.  Quelquefois  il  se  forme  dans  la  matrice  des  concret 
fions  charnues  ,  des  fongosités,  des  sarcos^s  polypeuses  qui 
diffèrent  beaucoup  des  mAles  ,  et  qui  ne  sont  pas  le  produit 
d'une  fausse  conception.  Les  mois  retenus  da^s  la  matrice 
peuyent  aussi  former  une  grossesse  simulée;  mais  il  faut  exa- 
miner cet  objet  de  près,  de  peur  de  se  tromper.  Il  y  a  encore 
des  môles  venteuses  ,  c'est  -  à  -  dire ,  des  gonflemens  de  la 
matrice  par  un  gaz  qui  se  rassemble  dans  sa  cavité.  Tous  céi 
dérangemens  de  l'utérus  sont  sujets  à  une  infinité  d'accidens 
variables  dont  on  doit  s'assurer  avec  soin^  de  peur  de  corn** 
mettre  quelque  imprudence  lorsqu'on  est  appelé  k  les  traitei^' 

Si  l'on  ne  sent  pas  remuer  le  fœtus  vers  ie  quatrième  mo£s 
et  dans  ceut  qui  suivent,  on  peut  conjecturer  que  Tutérns  est 
chargé  d'une  môle  ;  celle-ci  demeure  souvent  plus long^ temps 

Su'nne  grossesse  ordinaire  ,  et  on  en  a  vu  persévérer  pend- 
ant plusieurs  années;  leur  expulsion  est  fort  dangereuse 
alors,  parce  qu'elle  e^t  toujours  suivie  de  violentes  hénïorra^ 
ies  et  d'un  état  d'irritation  extrême  qui  cause  souvent  lamorK 
s  feinmesqnî  ont  des  môles' voient  quelquefois  couler  irré."^ 
gulièirement  leurs  règles  vers  le  cinquième  ou  sii^ième  m6is 
de  là  gestation ,  ce  qui* n'arrive  guère  à  celtes  qui portentun 
vrai  embryon.  r  .      i 

Souvent»  à  là  sluite  d'un  accouchement  laborieux  ,  il  dë^ 
ndeure^dàns  la  matfiee  uik  reste  de  placenta  quela  nnaîn  mal^ 
adcoitê  de  lasage-^femmeîi'àj^oiiitretiré'/Gettéporf  ionrefenué 
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f^etit  devenir  le  ncfyaa  d^une  miftle ,  d'o^.ç  concrëtioii.  chanitie 
ou  même  polypeuse.  Il  en  est  de  même  des  grumeaux  de  sang 
qui  peuvent  éjLre  restas  dansia  cavité  de  Tutérus.  Les  femfnes 
d^un  tempérament  foi]>le  et  cachectique  ,  les  filles  qu'on  ne 
marie  pas  et  qui  dépérUisent  d'amour,  celles  qui  sje  cènsacrent 
Il  un  célibat  religieux ,  isont  très-exposées  à  ces  affectioàs  uté- 
rines qui  ittnènent  les  plus  graves  maladies  et  causent  presque 
toujours  la  nàort.  Pour  se  bien  porter ,  il  n'est  rien  de  tel  que 
de  suivre  la  nature.  V.  Matrice  et  Menstrues,  (vibey.) 

MOLE.  Nom  commun  à  la  Blei^kie  puysis,  à  un  Té^ 
TRAonpN  .et  un  Diodon.  (b.) 

MOLE,  MO LD WARP  et  WANT.  Noms  anglais  de 
la  Taupe,  (desm.) 

MOLE  BOUT  ou  MEULE.  C est  le  DionoN  môle. 

MOLECULES (M/imi/(0^).  Le9  môUtules aotk\^  les  ânes 
élémentaires  ou  consiituarUef  j  et  les  autres  irdégranlH»  Les  pre- 
mières sont  celles  .qui.  par  leur  union  donnent  naissance  aux 
minéraux  ;  ainsi ,  dans  la  baryte  sulfatée,  les  molécule»  de 
Tacide  sulfurique  et  celles  de  la  baryte  s^nt  des  molécules  élé' 
menUdres.  Les  molécules  ini^anUs  sont  celles  qui  résultent  de 
la  combinaison  ou  réunion  des  nioléci^les  élémeniûires.ïAïes^ 
ont  dans  les  minéraux  cristallisé^  des  formes  particulières  qui 
se  rapportent  aux  trois  figures  suivantes  seulement  :1e  iétrcLèSre^ 
le  prisme  inangulaire  et  Te  pqrallélîpipède  qui  offre  3 ,  5  et  6 
faces.  De  ces  trois  formes  naît  cette  grande  diversité  de  cris- 
taux connus.  Les  molécules  suivent  dans  leur  juxtaposhiôn  des 
lois  dont  les  mathématiques  peiiveqt  rendre  raiscfp,  et  d!oii 
résultent  les  diverses  fornies.que  présente  une  même  subs- 
tance. La  cristallographie  n'est  autre  chose  que  la  science 
qui  fait  connoître  ces  io\s^  aiu^uelles  la  qature  paroît  s'être 
assujettie  danslerègqe  minéral.  F^.  Théorie  de  la  cnstallîsatiori^ 
où  Ton  exposera  1^  méthode  de  M.  Haiiy,  qui  a  Tayantage 
sur  toutes  les  autres,  d'être  fondée  sur  l'observationi  et  noa 
pais  sur  la  forme  idéale  attribuée  aux  molécules  des  minéraux. 

MOLÉCULES  ORGANIQUES.  L'Ulustre  ï{uffon  a 
établi  unBy&tèaie  t^ès-ingénieux  sur  la  reproduction  des  êtres 
yivans  ^  pour  en  expiiqiier  la  formation.:  il  pose^en  pirincipe 
qu^il  existe  dans  la  nature  une.  matière  toujours  vivante,  tou--^ 
jours  active  9  devinée  ^  la  nutrition  ^t  au  développement  de 
tous  lesi  animaux  et;  de  foutes  les  plantes.  Cette  matière  se  divb^' 
en  particules  extrêmement  subtiles ,  qui  sont  incorruptibles 
et  indestructibles,  et  deviennent  capables  de  s'organiser ,  de 
se  former  en  corps  animaux  et  végétaux.  Ces  molécules  essen-»' 
tieUe;meiit  semblables  daiiis  tous  les  êtres  vivans,  passent  pa< 
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^aootrlllQn  dafisâesf  corpsauxqaels  elles  s^assîmiUnt^  Gharfuu 
fioîmar  e^t:  un  moule  intérieur  daos  lequel  lamaii^rc  nuiri*- 
iive ,  fiche  eu  ipoiécules  organiques  ^  rient  receroirune  nou«- 
reile  forme*  Lorscfue  ces  molécules  organiques  deriennent 
superflues  k  la  nutrition  d^un  éire  rivant,  elles  se  rassemblent 
dans  ^es  organes  sexuels  mâles  ou  femctlles:  Les  animaux  qui 
s'accroissent  ne  peurent  pas  encore  engendrer  ,  parce  qu^ ils 
n'ont  point  ces  molécules  organiques  surabondantes;  elles 
sont  toutes  employées  à  leur  accroissement.  Le$  rieillar^s 
devienneftt  impubsans  ,  parce  .que  leurs  parties  étant  endur- 
cies ,  ne  reuvoiç'nt  plus  de  molécules  organiques  aux  réser- 
Toirs  sexuels.  On.troure  dans  ces  molécules  organiques  toutes 
les  substances,  capa^bles  de  former  un  xiouveau ,  corps:  tout 
semblal^le  k  celui  dtiquel,  elles  sortent  ;  car ;,. étant  émanées  d^ 
chaque  partiç  d'un  individu ,  ces  molécule»  organiques  en 
sont  l'extrait,  le  résumé.  Lprsq^e  cet  .extr âU  d'un-ceqps^i^ 
vaut  trouve  ^uo,  lieu  propre;  à  son  développement  .dans  ua 
animal. ou  une  plante  de  môme  .ejsp.èce ,  ce$L  moléeitles  iorga^ 
niques,  se  céptiissen^  e|^:fÇpmposeat  uû  individu  «semblable  à 
celui  duq.qçl*èUçs,.sontéiDa(née^.   ;,  .  ..,.>,-.,    ,.    > 

Cette  modère  productrice  v'&m^e  de  mo'lécules  vivantes  / 
compose  d!ellenmé^e  ces, petits •aDim2^^x.etGej$  l^tite^^  piaules 
qu^on  voit  écloreparmi.  1/^9  manières  qui^se  putréfieut.  Les.vers 
spermaiiques  de  la  semence^derj^^omme  et  des* animaux  sint 
ces  mêmes  molécules. jorgani^y^^plus  ou  moins. agrégées  eA 
assez  réunies  pour  ^cyei^ir  visibles  au  microscope. /^Oa^fea 
trouve  de  9emblablç^.4^^1e.^i*we  des  femelles.. Les  semeiice^ 
des  deux  sexes^ représeatf nt  ainsiuncxtrait.de  toules  le^part* 
ties  du  corps,  dans  lequel^  les  molécules  organiques sootttpAiK» 
abondantes  que  daf^s  l/e^\a9trçs  substances  à^a  oorps  vi^ns  ^ 
et  s'y  découvrent  sans  ..ayojr  besoin  de  la  pufréfaclioB.etdit 
développepoL^nt.  Lqrsqi^fi.çeil  assemblage  de  m<4écttles,orga^ 
niques  és^  rete.ni|.quelqi}ç,part,  il  forme  des  vers  intestinaux ,. 
des  ascaride^,J|qs  ai|gvi;Uc^f  de  la  colle  Ap  farine,  les -^oimalimw 
les  microscopiques  ^elç^^'jcar  il  tend  toujours  k,  Torgaittsatiàn. 
Les  molëcules^oi^^iqfief  obisei^é'es  daos. le  jus  .delà  cfaair^. 
cuite  ne  sont  pas  de  .'«'•ais  andôoiaax ,  mai^,,f)n  différent  peo^ 
Les  '  petits  animaux  qui  sopt . vof aces  om;b4^ai|o^qp .  de  fé-^ 
çoudjfé.,  fi^ccQ  que,Jear  surcrpît  de  nourrljture^d|ip/0^e  ses» 
molécule^  organique^  40ns  leurs  parties  sexueileç,. «te.  ^oiik 
la  cëlèl^ri^  hypotb^se  qqe  Bufifqn  a  soutenue  av^CfUloqueû-* 
ce  ,  et  créée  ^veç  génie.' Pémocrite  ,i^arméuid^:  et  «Hippo***. 
crate  ayoient  pensé  de. même ,  jadis,  que  la.sea)esH;<  s/écout} 
Ipit  de  toutes  les  régions  du  corps  dans  les  pftf^i^^i^liiteHes  i  : 
et  Aristote^a  semblé  peiicbAT  oofir  cet^,,ppÛMç^«£mpé^* 
doclê'suppj(iisa,le  pr^ier  ^.(St^GaUei;^  ^^^H^t^^j^îlov^»  îkn^ 
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parties  de  TendiryoQ  animal  oa  végétât  é^loient  dispersées 
dans  la  semence  da  mâle  et  de  la  femelle ,  et  qu'il  ne  fâlloît 
plus  que  les  réunir.  Enfin ,  Anaxagore ,  AIcméon ,  Parmd* 
nide ,  Ëmpédocle  et  Epicnre  faisoient  tenir  le  nouvel  être 
des  semences  mêlées  du  père  et  de  la  mère. 

Beaucoup  «l'auteurs  célèbres  ont  attaqué  cette  hypothèse. 
L'abbé  Spallanzâni,  surtout  v  a  tenté  une  multîtade  d'expé- 
riences pour  démontrer  que  les  prétendues  molécules  orga- 
niques  des  infusions  aqueuses  et  du  spermi;  des  animaux  , 
étoient  de  véritables  animaux ,  des  vers  ayant  leur  jeunesse , 
leur  accroissement,  leqr  production,  leur  mort ,  et  étant 
produits  «par  des  animaux  seifiblables*  Wrisberg  et  -Spallan- 
zani  paroissent  avoir  éprouvé  qu'il  ne  ïe  forinpit  âticnn  de  ces 
petits  animaux  sans  Taccès  de  Pair ,  quoiqu'on  n'aperçoive 

(>as  comment  leurs  oeufs  soAt  déposés  dans  ces  infusions  et  ces 
iqueurs  sperinàtiques.  Le  baron  de  Gleichen  ayant  observé 
aussi  ces  corpuscules  mouvans  de  la  semenee ,  les  regarde 
eomme  de  véritables  vers  spermatiques^,  ainsi  qde  Hartsoeker 
et  Leénwenhoect^ ,  qui  les  <mt  découverts  les  premiiers.  Ce 
sont  des  cercaires ,  sortes  d'infcisolres.  Nous  parlerons  de  ces 
animalcules  à  l'article  SnEAttéE-  o*  Semence.  Ils  ont  donné 
lieu  à  l'hypothèse  de  là  génération  des  animaux  par  les  vers  ; 
mais  elle  a  passé  de  mode  comme  beaucoup  d'autres. 

Il  paroh  démontré  aujourd'hui  ^ùe  ces  animalcules  sper^ 
matiques  sont  de  véritaUtii  animaux  de  la  faitiille  des  vers 
infqsoires.  On  peut  coâsuker  àce  suj^et  l'ouvrage  de  F.  O.  Mal- 
ler,  sur  les  vers  infusoirés;  Asch  avoit  prétendu,  au  contraire, 
que  ces  corpuscules  n'étoîénf  pas  animés ,  efqoe  leur  mou- 
vemest  dépeodoit  de  la  chaleur ,  du- froid ,  de  l'agitation  du 
liquide,  e^c.-;  mais  son  opinion  à/éfé  réfutée.  Au  reste,  cette 
matière  est  encore  fort  obscure  ;  là'fhlfesi^è  exf  HSme  des  objets , 
les'iUoiions  d'optique  dans  ces  obsëiH^aiicilis 'microscopiques , 
l'esprit  de  système  qu'on  apporte  isoliirënt  dans  ces  recherches, 
louit  enfin  contribue  à  perpétuer  iHndécisidn  à  ce  sujet. 

D'autres  auteurs  ont  opposëdè  gfraves  objeotinns  contre  le 
système  des  moiëtules'oigaitî({^'de"BttffiMi;  Lesprincipaux 
aontCharles  Bonnet,  AlbeHdeilàll«fretS|^aHànzani.  Ces  phy- 
j^iologistes  ont  regardé  les  getfiiei^olfnme  nirméside  tout  temps 
et  se  développant  saiccesshreiiàènt:  '  Sehm  eux ,  lé  gehtie .  de 
chaque  espèce clkiten6it y  ^l^origtrfé'dli  îhbhde,  tous  les  ger-: 
mes  qui  dei^otèiit  se  dé^loppër  paria  ^Ultë  ;  cothmé  dés  boîtes 
renfermées  les  unes  daits4é!s  autres^,  jîo'ttvre ni  successivement 
pour  ofllPiï'TOÔfe^s'cellés  qui  sont  'intérieures.  Celte  suppo- 
sition mèiïé  ^À  là -division  infinie  ^e  la  matière  ^  et' n'est  pas 
moins^einbancMs^nte  que  l'hypdihèise  qu'ils  combattent.  Il  est 
itCMÎ  iqdtt^^Buflbn  -^èiMt  que  chaque  partie  du  corps  des  père  ' 
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et  mère  fournil  un  extrait  de  sa  substancepour  exi  former  in^ 
semblable  dans  Tembryon  ;  mais  on  ne  peut  expliquer  par  ce 
moyen ,  ni  pourquoi  les  chiens  à  queue  et  oreilles  coupées 

{produisent  des  petits  avec  ces  parties  entières  ,  ni  commeiil 
a  mère  n^ayant  plus  de  membrane  de  Tbymen ,  la  fille  peut 
en  être  pourvue  ;  enfin  ,  le  papillon  engendre  une  clieniUe 
qui  est  tout-à-fait  différente  de  lui ,  et  la  grenouille  forme  njk 
têtard  y  etc.  11  faut  donc  qu'il  existe  un  type  originel  dans 
chaque  espèce  ,  indépendamment  des  particularités,  ipdiviT 
duelles.  V,  l'article  Génération,  (virey.) 

MOLEMONIUM.  Plante  citée  par  Pline,  qu'il  dit  Avoir 
la  vertu  du  hetonka ,  c'est-ândire  de  provoquer  le  vosnisse^ 
ment  sans  occasioner  des  suites  fâcbeuses*  Cette  pl^te  es^ 
inconnue,  (ln.) 

MOLENAER.  Genre  de  poissons  qui  fait  partie  del 
Gades  de  Linnaeus.  (B.) 

MOLÊNE,  Ferbascum^  Genre  déplantes  de  U  p^ntan^ 
drie  mdnogynie  ,  et  de  la  famille  des  solanées,  qiM  présent^ 
pour  caractères  :  un  caUce  monophylle  persistant ,  ^vU^  en 
cinq  parties  ovales,  pointues;  une  corolle  mo^op^tale  en 
roue  ,  légèrement  irrégulière ,  composée  d'un  tube  (Jtoi^rl  et 
d'un  limbe  évasé ,  divi^  en  cinq  lobes  ob^yes  )  çinif  étamineaf 
inégales,  inclinées ^  à  ^aqiens  barbu^  À  lepr  basç  t  et^ai^ 
thères  souvent  en  croissant;  uffi  ovaire  supéf;iei;vr  x)tv<aJLç  o^ 
arrondi ,  duquel  s'élève  un  style  filiforme  incliné  ,  ii  çli^mate 
obtus  ;  une  capsule  ovale  ou  globuleuse ,  biloc^aire ,  bivalret 
polysperme ,  s' ouvrant  par  le  sommet ,  k  cloison  dpubk  t 
formée  par  le  rebord  rentrant  des  valves.  Les  semeni;es  sont 
nombreuses ,  anguleuses ,  et  leur  embrypp  est  droit  d^ns 
l'axe  du  périsperme. 

Ce  genre  ^  dont  Schrader  a  fait  la  monographie  ,  renferme 
des  plantes  en  g;énéral  assez  grandes,  tomenteuses ,  liis^n- 
nueties  où  vivaces,  à  feuilles  alternes  et  à  Qeurs  disp^^^^^ 
ordinairement  en  épis  ou  en  grappes  terminales.  Qn  en 
compte  une  ijtrarantaine  d'espèces ,  presque  toutes  propre^ 
à  l'Europe  on  àT  Orient.  ' 

Les  plus  communes  é^t  ces  espèces  sont  : 

La  MoitoÈ  OFFICINALE,  Verhasvum  thapsu^^TJiïm,  ^  <pXf^ 
les  feitilles  presque  ovales ,  décuf rentes ,  veines*  dés  Âeux 
c6tés,  et  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe 
dans  lés  cWamps ,  lés  lieux  pierreux ,  les  décombres  f  'sur  le 
bord  d&s  dtleMîlis.  Elle  est  oisanniielk  ,  et  connue  wulgaire- 
ment  sous  les  noms  de  bouillon  blanc  et  de  bonhomme.  Elle 
passe  pour  émoUiente,  antispasiôodiqne,'  calmante  y  bé- 
cbique^,oyiilnéi^arire  et  détersive ,  qualités  qu'eUe  )dpit  çans 
doute,  cottune  toutes  les. plantas  de  sa.  famiUe  ,  à  un  prin^- 


tipe  narcotique.  On  en  Fait  en  conséquence  on  gran^  asage 
dans  les  dyssentcries,  le  ténesme,  les  coliques ,  les  tensions 
inflammaloires  du  bas-ventre,  les  angines  douloureuses ,  les 
toux  violentes ,  etc.,  et  à  l'extérieur,  dans  les  hémorroïdes^ 
les  démangeaisons  de  la  peau  ,  la  goutte ,  les  blessures  ré-^ 
eentes.  La  racine ,  dit-on ,  peut  nourrir  et  engraisser  la  vo- 
laille ,  et  les  graines  enivrer  le  poisson.  On  remploie  dans  la 
Cai^iole  f  au  rapport  de  Scopoli ,  comme  un  spécifique  contre 
certaines  maladies  de  poitrine  auxquelles  les  bétes  à  cornes 
sont  sujettes. 

La  MoLÈNE  PHLOMOïDE  a  les  feuilles  ovales ,  très-velued 
des  deux  côtés ,  et  les  inférieures  pétiolées.  Cette  espèce  se 
distingue  de  la  précédente  ,  en  ce  que  ses  feuilles  ne  sont  pas 
décurrentes,  et  qu'elle  se  ramifie  en  une  ample  pyramide. 
Elle  se  trouve  en  Allemagne,  ainsi  qu^en  France^  et  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  V officinale. 

La^MoLÈNE  LYCHNITE  a  Ics  feuiUes  ovales,  lancéolées» 

Eeu  velues  en  dessus ,  et  les  inférieures  pétiolées.  Elle  est 
isannuelle  ^  et  se  trouve  dans  les  lieux  pierreux  et  montueux 
de  l'Europe. 

La  MÔLÈ^E  IVOIRE  a  les  feuilles  en  cœur ,  oblongues ,  pé- 
tiolées. Elle  est  bisannuelle  et  se  trornve  le  long  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes.  Ses  fleurs ,  comme  toutes  celles  de 
ses  congénères ,  sont  recherchées  des  abeilles. 

La  MoLÈNE  EPIT9EUSE  â  la' tige  feuillée,  épineuse  et  fru- 
teiscente.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  l'îie  de  Candie  eli 
si  grande  quantité ,  qu'elle  sert  à  faire  du  feu ,  à  chauffer  le 
four ,  etc. 

'  La  MoLÈNE  BLATTAiRE  a  les  feuilles  ampleticaules ,  ol}*- 
longues ,  glabres  ,  et  les  pédoncules  solitaires.  Elle  est  an- 
nuelle et  se  trouve  dans  les  terrains  humides  et  argileux.  On 
en  fait  usage  en  médecine,  et  on  lui  attribue  la  faculté  ridi- 
cule d'attirer  les  mites. 

La  MoLÈ^E  À  TIGES  NUES,  Verboscum  mycom^  ajes.fèuilles 
lautigiiieuses ,  radicales',  la  hampe  nue^EUe  se  trouve. dans 
les  Pyrénées ,  et  ne.  s'é.lève  pas  à  plus  d'w  deml-pîed*  tllê 
est  vivac/e*  On  en  fait  un  genre  sous  les  noms  de  M{£0NiEt  de 
Chaixie  ,  de  Ramondie,  parce  qu'elle  a  la  capsu)erQoik)cu'- 
laire.  (b;).  ,  ,    : .  .  : 

.    ]VÏOLESI]ï$[O.Xia  Macue  porte  ce  nom  en  I.t.a)U^.,,(j|.is.) 

MOLETTE.  Nom  qu'on  donne  an  TgusWLfMVAsft,  a 

PASTEOR.  {l*îï.)  '\  .  ».,.-.     ]'»•' 

MOLl.'f^i  MotY.(LN*)  ..    .    •:  *.?-  I 

MOLlÈRË.  Dans  qc|elqcres>  c^Mitrées  ^  oÂ'd6aifer<^'ti^M 

si  des  terrains  marécageux ,  doiit  )a  âérface  A'ft^^'anecfiAtss^ 
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apptarence  de  solidité  ^  et  où  Y  on  risque  d*étre  engloatL  (pat.) 
MOLIÈRE,  r.  Pierre  MEULIÈRE,  (ln.) 

MO-LI-HOA.  Nom  donné,  en  Chine  ,  slu  nyctanthes  sam* 
hac^  L. ,  oo  Jasmin  d'Arabie,  (lk.) 

MOLINA.  -Cavanilies  nomme  ainsi  un  genre  de  plantes 
qae  Gsertner  avoit  établi  et  nommé  avant  lui  hipiage ,  et  que 
Soonerat  désigne  par  maddblota.  Ce  genre  est  appelé  G^rt- 
KERA  par  Schreber  ,  Roxborgh ,  Willdenow .,  et  a  été  con- 
fondu par  Linna^us  ^  Sonnerai  «t  Lamarck  ,  avec  les  bards^ 
teria,  M.  de  Jussiea  le  rapproche  du  genre  cupaniai  de  Plu- 
mier et  de  Linnaeus,  auquel  on  doit  joindre  le  /n^on  5  de  Jac- 
quin  ,  et  le  malinœa  de  Commerson.  (  f^oy,  Gartnère  et 
MoLmjEA,) 

Le  genre  moUaa ,  de  Ca  vanilles,  se  trouvoit  consacré  à  la^ 
mémoire  de  G*  L  Molina ,  italiea  qui  parcourut  le  Chili , 
et  quipuUia  en  178a,  à  Bologne,  un  Essai  sur  T Histoire 
naturelle  dn  Chili ,  en  i  vol.  in-8.^  Cet  Essai  a  été  traduit  en 
français,  nar  M.  Gruvel,  Paris*  1789.  (V.  ci- après.)  ^lk) 
.  MÔLiilf  A,  molina.  Genre  de  plante  établi  par  Ruîz  et  Pa« 
von  ,  dans  la  syngénésie  9  et  qui  se  rapproche  infiniment  dea 
Co|9iZE;set'd^s^FiMBHiIXAîlR¥;s;.  II  neparoU  pas  dans  le  cas 
d'être  adopté^  (b^) 

'  MOLIN:AEA.  Ce  genre,  de  ta  famille  des  sapitadées ,  est 
consacré  par  Commerson,  soit  à  Molinseus ,  ancien  éditeur 
desCËuvres  de  Daléchamp,  soit  à  Dumoulin ,  médecin  ,  son 
ami,  cité  par  Durande  ,  dans  sa  Flore  de  Bonreogne ,  comme 
ayant  fait  connoître ,  dans  un  nouvel  ordre  étaoli  sur  le  cou-> 
ronnement  du  pédoncule ,  les.  plantes  qui  croissent  aux  en- 
virons.de  Cluny. 

'  Les  genres  malinœa j  Comm.,  ou  tngoms ,  Jacq.,  etcupania^ 
L. ,  paroissent  n^en  devoir  former  q^i'iin  seul,  voisin  du  Mo- 
lina de  Cavanilles.  V,  ce  mot  et  Mol^é.  (ln.) 

MOLINÊ ,  Molinœa.  Genre  déplantes  de  Toctandlrie  mo- 
nogynie ,  dont  les  caractères .  sont  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  huit  étamines ,  dont  les 
fiiaméns  sont  velus  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  sans, 
style  ;  une  capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves  et  à  trois  se-» 
menées ,  une  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  d^arbres  à  feuîUès  piû'- 
taées  sans  impaire ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules  axil«-r 
laires  ,  dont  deux,  le  Moliné  uni  et  le  Moliné  a  foltqle$, 
ALTERNES,  se  trouvent  à  Tîle  de  la  Réunion  :  le  troisième,  le 
Moliné  bl4NCHATRJë  ,  vient  de  ta  côte  de  Coromandel.  F. 

CUPANÏ.  (b.) 

'MOLINI E,  MoUnia,  Genre  de  plantes  établi  par  Schfauck 


et  autres ,  dans  là, famille  des  GaAMiNiES,  poar  placer  la  mé-' 
Itque  bkue^  qai  diffère  deft  autres  espèces*par  ses  balles  florales 
plus  longues  que  les  caliciQales.  C'est  le  même  que  TEnq^ 
DION  de  Persoon.  (b.)  " 

MOLLAR.  Nom  espagnol  d'une  sorte  de  Rusin  de  cou- 
leur, (ln.) 

MOLLAYI ,  HmiUra,  Genre  de  plantes  de  la  tnonoécie 
monadelphiè  ^  et  de  la  famille,  des  stereuliacées .  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  nitinbphylle ,  eampanulé  et  à  cinq 
dents  ;  psoint  de  corolle  ;  dans  les  fleurs  MÂles ,  dix  anthères 
didy^ines  portées  sur  on  filament  unique  et  séëolé;  d^ns  lès 
fleurs  femelles ,  dix  anthères  stériles  reposant  sur  le  récep- 
tacle,  et  les  cinq  ovaires  supérieurs  ^  semi-ovaleS^  compri- 
mé%9  gidln'es  <,  surmontés  de  styles  tounivens  >  et  k  stigmates 
en  massue  ;  cinq  noixmc^qcresdufes  >  sèches^  ùAiloculaires, 
moatospefmes,  «wales^^  très^ouvertés,  un  pèù  a;^^ies  en* 
déssnS'^  cônt^inss  en  dëssbkks/'Oiiellés  sont  aidées  par  dhe 
crété  iot({itodmarle  fort  aa-Hkintie,  qui  leur  doftnè  une' forme 
navicubarè^.  Les  semences  sont  totumineuses  let  presque 
rondes^ 

ij^  genre  âb  éti^  éu4>l)  par  Âitoti''^  dan^  l'appendh:  de  {'Hor- 
tus  kewensis.  Il  faut  bien  le  distinguer  deH  trois  autres  aux- 
quels on  â.  suoeéssiîremeht  donné  \e  nom  d^HÉRiTfèRÉ.  Il 
avoit  d'abord  été  nomnné  SAM,iND«7RA  par  Linnse^ss  Balà- 
HOPTàftE  par  Geértner,  et  Horsfieldie  par  Willdenow.  Il 
renferme  deux  arbres  à  femUes^  simples ,  lâter^es  ^  et  à'  fleurs 
disposées  en  panîcules  àxtUairesr,,  dont  la  plus  petite  appar- 
tient peutrétre.^  dit  Lamarck ,  au  genre  Niotb.  L^ autre ,  le 
MoLLAVi  bIs  Indes  ,  Heritiem  liUoralis ,  est  un  bel  arbre  y 
dont  le  feuillage  est  toujours  ver|  et.  le  trotre  de  la  grosseur 
d'un  homme.  Il  vient  de  Flnde,  et  est  cultivé  à  Tlle-de- 
France  et  au  Jardin  du  Muséum  d'Histoire  natunetle  de 
Paris.  On. mange  les  amandes  de  ses- fruits ,  quoique  «n  peu 
amères  et  astringentes.  (B.)  . 

MOrLLE  9  Schinus,  Genre  de  plantes  de  ladioécîe  décan- 
d^ie  et  de  la  famille  des.  térébinthacées ,  qui  pr^sei^te  pour 
caractèrejt  :  tin  calice  monopbylie  ,  persistant,  à  <^¥Hl  divi- 
sions pointues  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovai^£i,  évasés^ 
dix  Staminés  dans  les  fleurs  mâles,  pourvues,  d^apthcres 
ov2iles;  dix  étamines  dans  les  fleurs  femelles ,  dépourvues 
d^an  ibères  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  surmonté  de 
trois  stigmates  sessiles  et  .  ovales  ;  un  drupe .  bacciforme  ^ 
aphérique  ,  triloculaire  et  trîsperme. 

Ce  genre  renferme  deux  à  trois  arbrisseaux  d^Âmérique , 
à  feuilles  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  et  à  fleurs  disposées 
en  grappes  paniculées ,  axillaires  ou  terminales. 
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.  La  pIiiscoiiimiiiMde  ces  espècies'est  le  MollIb  a  f^i^lles 
DSirrcfis  y  ScJUttUs  molle  f.  qui  a  les  folioles  dentées^  et  £im-« 
paire  trés-lcnigae.  11  se  trouve  aa  Pérou ,  et  est  cultive  au 
Jardin  dn  Muséum  d^Hisftoire  naturelle  de  Paris:  4  où  il  donne 
quelquefois  des  fleurs.  11  est  connu  sous  le  nom  Yulgaire  de 
powri& d Amérique^  Quand  on  déchire  ses  feuilles,  il  en  sort 
un  suc  laiteux,  gluant  et  viiiqHieux.,x}ui,a  une  odeur  moyenne 
entre  le  poivre  et  le  fenouil.,  .eJt  qui  s'échappe  par  jets ,  de 
sorte  que  lorsqu'on  en  met  les  morceaux  sur  Teau,  ces  mor- 
ceaux reçoivent  à  chaque,  éjaculotion  une  impulsioh  qui  les 
fait  chaneer  de  place ,  ce  qui  éiotme  les  personnes  qui  ut 
sont  pasanstrnites.  Il  suinte  de  8èn»écorce  un«  liqueur  rési* 
aeuse  ou  £om^o*résineuse  ,  très-odorante ,  qui  iievientxon* 
crèie  à  Tair.  On  dit  que  Técorce  jsèche  ^  réduite  en  poudre  4 
est  propre  à  raffermir  les  gencives  et  les  dents  ,  à  déterger 
les  ulcères. 

La  palpe  des  fruits ,  qui  sont^omnieux  et  doux  au  go&t., 
écrasée  dans  réau,  forme  une  boisson  fort  .délicate ,  qui  de^ 
vient  vineuse  et  ensuite  acide.  On  en  fait  un  grand  usage  pour 
se  rafraîchir.  (B.) 

MOLLE.  Poisson  du  genre  Gabe',  Ç^Gadusàdr^aius^  L.), 

•  (B.) 

MOLLE  et  MULLL  Nonis  péruviens  du  PoiviUBft  d'A- 
mérique (F.  à  rarticle  Molle).,  et  sous  lesquebc^ette  plante 
a  été  décrite. par  Clusius^  Lobel ,  Camérare,  etc.Fragose 
lui  doD^e  les  noms  de  mofy ,  molle,  et  muelle.  C'est  te  hniiscus 
pensana^C,  B.;  le  genre  moUey  Tourn. ,  ou  sè^âuis,  Linn.  (LN.) 

MOLLE.  Nom  du  Pomiuer  ,  chez  les  £pûrof.es.  <ln.) 

MOLLERIN  ctMOLLETEN  ou  MOLLESEl*  Noms 
de  TAbricot  on  de  quelqu'une  de  ses  variétés^,  en  Alle- 
magne. (LU.) 

MOLLENKRAUT.  C'est  le  Ricin  ou  Paliï^  Çhkisti, 
en  Allemagne,  (ltt.) 

MOLLENKRUID.  Ce  nom  hollai^dâiis  ap^partient  àa 
Ricin  commun,  (ln.) 

MOLLËRA.  Selon  de  la  Boche ,  les  hahitans  de  Ttle 
d'Iviça  donnent  ce  nom  à  un  poisson  jusqu'alors  inconnu , 
du  genre  PBYCIs(;>^as  meâUerraneusy  Ce  poisson  pélasgique 
est  assez  commun  aux  tles  Baléares,  où  Ton  estime'beaucoup 
sa  chair.  (Desm.)  .  . 

"^OLLIA.  Willdenow  (  HqH..  beroh  ) ,  donne  pe  nom  au 
genre  Polycarvée  de  Lamarck.  (ln.) 

MOLLIE ,  molKii.  Nom  donné  par  Gmelin  au  genre  de 
plantes  établi  par  Gaertùer  sous  celui  de  Jungie.  (Ji.) 

ili^Oi  LINÈDE ,  mo//mfd/a.  Genre  de  plantes  de  là  polyaik- 
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df^ie^dfy^nté  él  delà  fafiàitle  destiitttées(oo  de«  moBuaniées), 
selqp  B.  BfiOiV^a  V  dont  \e^  caractères  consistent  en  uûcaKcé 
ovale,,  rantroy  k  quatre  dasts  à  peine  visibles;  {K>itft  de  corolle) 
ungranduooibreii'étainines  à  anthères  sessiies^insérëesânré-' 
cèpftaclje;  plusîeiirs  oraires  ovales  ,à'stîginatès  subulés^et^es* 
siles  ;  pkisieiirs  ditipes  oblong9;,>cliarnas ,  sessHes ,  attaché^ 
à  un.  réedptade 'pU«6  et>0ODte«aiit' une  seule  «etoënce. 

j  Ce  geMU  vi^ertne  ni»  iarbiie  et  deux  arbrisseaux  da 
Bérouv  (b.)  .  *  .    ,  î'>     -•*...  '        .  • 

iMQ  LLUGP«  Ce  nom<  ^t:  celai  qae  les  Latins  dommien t 
iiid^ui)'  àes  àeva  (appago  décrits 'par  Pline.  Cehe  plante  «st 
comparée  par  Pline,  ài^H^nugallis ;  niais  il  fait  dbsjerver 
qn^elie  est  pkrs  branchael>et  plift^feuillée  ,  etjfoeses  feuilles 
"«ont'âpi'es'VTudés,  ridées.,  erqu^elleâ  donnent' un* jus  âpk*e  ^ 
d^finetnauvaise  odeur,  >maifS  utile  pour  calmet  ta  goutte;  Ce 
nom  de  moUugo  rappeloit  sans  doute  les  tiges  longues  ei 
ittioHéi  Qaftùstfués  de  cette  pjànfe  qui,  suivant  Dodvnée!,  ^Clu- 
sias  ,  Xobèi  vC^Saidûn-r-etc.'^  «er^Mt  le  galium  alhum^ùu  là 

Cette  opinion  a  fait  donner  le  nom  de  nn^i/i^^  à  quelques 
filjspèoes.dé-  G'aillst  i  gcdiutri)  jixsqQ^à  Liooseus  qui  sien  servit 
pour  designer  un  genre  de  caryophyilées  remarquablepar  ses 
eèpiè cèd  \ ■''qui' ^nt'ies-  tiges  ti^ès^rameuses'  et  débiles/  Einnseus 
«voit:çkkté:>dâws  ce^enre  le  pélyêûppon  tetrapkyilumt:t  iefihéi^ 
naream-  moiiugoqa'iien  retira* edsuite.  Quelques<-«nesde  ceâ 
espèces  ide  MoLlv«o  fut%nt  décrites  et  noiaimée&^  avant  lui^ 
â/lme  vpalîr  Pliik'enet  et  J;:iBûrmann.    :. 

ii^^Uuiioiieykinioa  (  'BurmJ  Zeyl.  ^  tJ  71  ,  f.  2  )^  lest  1'^^ 

-  .:MAi#LlJSQUESrMo/^w(:^*  .Nojn  donné  pa^r  Limiaeus  à 
une  des  divisions  de  la  classe  des  vers.  Il  ne  va  pas  .c|itrac-r 
tqris^^j^j^^p^  map^re  précise,) mais  il  F^  subdivisée  en. deux 
autres,  Tune  à  laquelle  il  a  conservé  le  nom  de  mollusque^ 
fwprepeni  dfis  ,  ,çt  .1  autrerqu'iJ.  a  appelée  moliusques  îesiacés. 

Brugûières',  qui  â  laissé  à  la  première  subdivision  le  nom 
de  ver$  mollusques  ,  la  dé6nit.  ainsi  :  ils  sont  mous  ,  non  arti- 
culés ,' polymorphes,' quelquefois  pourvus  de  brasj;  les  uns 
vivent  dans  la  mer  ou  dans  les  e^ux  'douces  ;  tes  autres  ram- 
pent sur  là 'terre  ,  et  quelques-uns  s'établissent  en  parasites 
dans  le 'corps  ou  sur  lé  corps  de  divers  aninriaux.  Plusieurs 
sont  ovipares  et.bern^aphrodites;  tous  les. marins  sont  plus^ion 
'moins  ptibsp^brîques  ,  et  brillent  dans  la  nuit  comme  autant 
de  lampes. 

IlâÔ^'decelte  subdivîsîbn  dertt  genres,  Oursin  et  Asté- 
rie, pour  faire- une  nouvelle  subdivision  sous  le  nomde?ers 
£c]imob£aM£&.  T,  ce  mot^ 
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'  CilvW  9  lâans  les  tableaiit  qiii  âcedm^agiimt  son  anftfdmi^ 
comparée^  a  conservé  le  lidtti'de  fnoUiiéques  à  ceux  de  Liu^ 
oœas  ^  excepté  quelques  gèoi^es  qu'il  a  transporîés  dans  sa 
classe  des  ZooPH YTES.  Ces  genres  s<mt  les  £cffii«0DERME9  de 
Bfuguîère ,  les  Holotadehes^,  les  SiPmc&ES^  les  AcrnnES 
el  les  SdÉDusEs.  j^^ces-'oMi^s.  '  ^  .: 

Ce  savant  anatomiste ,  considërant  )({Oë  l'organisation  in-*- 
térieure  esl  m  des  plus  alSkrs  moyens  de  séparation  des  êtres  , 
n'a  pas  cm  que  les  mollusques  de  Broguières  v  excepté  lies 
genres  précités,  pussent  être  séparés -des  testâcés,  puisqu'il 
w  lepr.  manque  que  la  coquille,  et  que  dans  plusieurs  même 
il  y  a  une  coquille  intérieure*  Il  les  a  en  conséquence  subdiv 
•visés  en  six  classes  rvavôir,  les  Céphalotobes  ,  les  Ptibiro- 
jsaiiÈs.>  les  Gas1%ropodbs vies  Acéphales*  et  les  Cirrhô^ 
-Pooesj  V,  cas  flttOtt  et  ceux  Coquille  el  GôçoitiLAGE.  * 

; .  'Une  autreisoct«'  de  moUasques  sont  ceux  qui  forment  seuls 
le»  coqpiUes'à  siphon,  comme  les-lSj^^TiLES-,  les  Aiig(]> 
JbiTHfis  vies  PnoifèMES  \  les^  ËLPHiotEsv  les  Géophones  ,  les 
f  ELORES  ,  .etc.  ;  et  ceux  qui  construisent  \  réunis  en  société  ; 
comme  les  Hélénides  ,  Icfs  Arachides,  les  Thémeones^ 
Les  ï>iSCok.iTHE8 ,  Ics^Cei^ullée,'  etc.  ;  oes  derniers  n'ont 
l^as'  enîpoiie  été  observés,  ii est  vrai ,  maisl'inspecftion^des 
coquilles  (ne  permetpatf'^  mettre  leur  existence  en  doute.  :> 
'  Lairiarck  a  suivi  lès  mêmjes  principes  dans  son  Système  d^ 
cuumauM  sans  9fertèifréB.  l/es  < mollusques  ,9  très-peu  de  chose 
près,  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Cnvier,  comme  on  le 
«erra.'par  l'article -sui^iit.' Uen  sépare  ^les  Ascidies  qu'il 
^ace  avec  les;BiPHiotaE«r;parmi  les  TiiKiciERS ,  etc. 
•  Diiméril  les  défiait  :;  animaux  nioiiSv  sans  vertèbres  ni 
meoBibres  :  articulés  V"tntittÎ8':de  vaisseaux;  d^^organes  pul^ 
monaires  et  de  nér&simj^ës'nron  noueux. 

Les.ordres'de  cette  «lasse  sont,  selon  lui:  Céphalopodes^ 
FTÉAQPOi>£s,  GAsxtaopcyyEs ,  Brachm^fodes  et  Acéphale& 

P<>li  ai  publié  d^excdllentés  observation»  sur  les  mollusques 
teslacés  ,  et  a  établi  quinze  nouveaux  genres  parmi  ceux  qui 
habitent  dans  les  Coquilles  bivalves.  F.  ce  mot. 

•  M.  Rafinesque  a  établi  huit  nouveaux  genres  dans  cette 
cliisfiet  savoir  :  HYPxâRs^,  Stephylle,  Armins,  Sarcor- 

TÈRE,  StÉPLASTÔME-,   DiCHLOSTOME ,   HeXETÈRE  et    ChLEt 
OI6TOME. 

M.  Beudant  a  cherché  à  prouver ,  par  des  expériences  di- 
rectes ,  que  les  mollusques  d'eau  douce  pouvoient  plus  ou 
moins  long*tenq>s  vivre  dans  l'eau  salée  lorsqu'on  les  y  ac- 
eoutumoit  graduellement,  et  réciproquement  ceux  d'eau  salée 
dans  Teau  douce  (  c'^est  sur  des  mollusques  gastéropodes  et 
acéphales  qu'il  a  opérjé).  Je  suis  obligé  de  renvoyer  à  >oa 
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Mémoire  ceux  qui  roadroîent  cminottre  ccis  expéiiâlices ,  à 
raison  des  nombreux  détails  qui  les  accompagnent  (£•) 

MOLLUSQUES  (les)  ,  MoUmca.  No^s  domioBs  maiii^ 
tenant  ce  nom ,  comme  classique  ,  aux  seuk  animaux  sans 
▼ertèbres  ^\  soient  à  la  fois-  inarticulés  dans  toutes  leurs 
parties  et  <|ui  aient  une  tête  plus  ou  moins  avancée  à  la 
partie  antérieure  de  lenr  corps,    . 

A  ce  caractère  resserré ,  qui  sviHt  pour  les  faire  recon- 
noîlrie ,  et  qui^  coinmie  partout  ailleurs  ,.n^o(fre  de  difficulté 
que  poiMT  quelques-uns  ^  ceux  qui  ^onl^ur  Tune  des  limites 
de  la  classe  ^  nous  joutons  leur  caractèr.e  général,. qui  se 
Compose  de  la  manière  suiraote* 

Animaux  sans  v^l^^res,  inartictidés  dans  toutes  leurs  par- 
ties i  possédant  un  systjème  nerveux  muni^e  ganglions  épars 
en  différens  points  du  coips ,  et  dépourvu  de  cordon  médot- 
iaire  longitudliialy.ganglionaé  dams  aa  longuaur  ;  jouissant 
d'un  . système  complet  de  circulation;.. respirant  par  des 
branchies  diverses^i  rarement  à  la  ibis  libres  et  symétriques; 
munis  d'une  tête  plus,  ou  moina  avancée  r  le  'plus  iouvent 
ocuiiiSère ,  tantôt  surmontée  de  tcintacuies ,  qtû  ne  sont  ja^ 
mais  aurdeià  de  quatre  «  tantôt  chargée^e  braa  disposés  eÀ 
couronne  ;  ayant  des  parties  duces,  à  la.bonche^ponriiroyer, 
couper  ou  percer;  enfin  >  po3sédanli«un:manl«au  à  deux  lobes 
plus  ou  moins  amples,  dont  les  points.  dUiisection  à  la  peau 
sont  séparés,  et  4fî^^^  réunissent  queiqikefâis  pour  fermer 
une  sorte  de  sac.  f 

Ces  animailx  ntoUasses  sont-.  Les. uns»- nus,  avec  on  sans 

1)artie  dure  au  coquille  à  rintérieur^  etlesiautres'sont  t»vev 
oppés  ou  recouverts  à  rextérieur,  par wm: coquille snivalve 
ou  par  une  raxig^e  dorsale  de  pièces  te^acécs^;  mais  aucun 
d^eux  ne  produit  une  coquille  véritabLémènt  bivalve,  à  pièces 
réunies  en  charnière.  Leur  géoécation  est  ovipare»,  ralre- 
mcnt  ovo-vivipare  :  les  uns  se  fécondisnt  par  aecooplèmènt 
réciproque ,  et  les.autresv  versent  uneiUqnenrfécOTifdaBte  sur 
les  muCs  déjà  pondus. 

Les  moilusques  ici  .réduits  4  constituent  ime  classe  très* 
distincte ,  fort:  .nombreuse  et  diversifiée  ^  qui  termine  à  la 
fois  ceUe  des  animaux  sans  vertèbres ,  amsi  que  la  brandie 
étendue  et  remarquable  des  miimaax  inarticulés. 

Le  mode  du  système  nerveux  des^'mo^iis^ii^sest  sisingu^ 
lier ,  parott  même  si  particulier ,  que,  ék%  qu^il  fatconnu  , 
on  le  fit  servir  de  base  pour  caractériser  classiquement  les  ani* 
maux  qui  en  possèdent  un  de  cette  sorte.  En  efiet,tandis  qu^un 
grand  nombre  d'animauxsans  vertèbres  de  classes  différentes^ 
offrent ,  dans  leur,  système  nerveux,  un  cordon  médullaire 
longitudinal,  ganglionné  dans  toute  sa  longueur ,  cetui  des 
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mollasfues  ne  présente  qtte  des  ganglions  épars  en  iittérens 
poinis  du  corps ,  et  non  une  rangée  longitudinale  de  ganglion^ 
sur  un  cordon  mëdulialre  particulier.  i 

Cette  différence  .de  forme  et  de  disposition  dansles  demr 
sortes  de  système  nerveux  citées  i  est  assorémenttrès-grandet 
et  lient  effectivement  à*deax  sortes  parâculières  de  formé  et 
de  4isj>osidon  dans  les  parties  des  animaiiz  <pii  les  offrent  ; 
mais  on  ne  s^aperçut  point  qne  chaoïne'  de  ces  sortes  4» 
système  ner?eux  appartenoit  k  une  suite,  très-nombreuse 
d'animaux  divers  ^  qu'il  ne:. peut  être  convjroable  de  réunir 
tous  dans. une  même  classe  ^  parce  que  f  de  part  et  d'antre  f 
leur  organisation  préstiile  ^dans  ses  degrés  d^ayancemeni 
et  de  composition  ,  des  différences'  U*ès-remariqaables. 

Ainsi ,  de  mâme  que  le  système  nenrenx  à  cordon  anédol- 
laire  gjinglionné  ,  parohcnanneneer  dans  les  ve/iSj  se  montré 
eiis«iti(e  clairement  danciéoasles  meecUs ,  a'éteiid  ensuite  xlaaa 
les  uréphnides ,  les  crusi0cé»,i  les  annelides ,  et  se  retrouve  •  en* 
core  diiins  les  ciirhipèdes  ,  étant  partout  le  propre  d'animaux 
munis  d^.articulatiou^  1  da^^.l^utes  o«  dans. certaines  Se  leurs 
parties;  de  même  aussi  U  système. nerveux  è ganglions ëp^m 
et.s^ns  ç^rdoii  médullaire  aoueux,  n'est  poim.bomé  à  ne  «^ 
montrer  ^oe  dans  les  mollusques,  a  une  origine  bien  plus 
jétoîgnée  j  pafoît  effectivement  commencer  dans  les  polypes, 
former*  une  branche  qui  s'en  sépare ,  et  appartient  à  des 
animaux  évidemment  de  différentes,  classes  «.tels>  que  nos 
iumcîfirg^  nos  conchifères  «t  nos  moUmifues.  Il  y  constitue  donc 
la  b,rancbe  (brt  étendii^,  d«s  ammamat  inafiieules  ,*dont  j'ai 
fait  mç|i|îon  dans  le  premier  volume  de  V Histoire  naturelle  des 
animaux  sans  vertèbres  (  pfg.  4^7)  «  et  nos  m^oUusques ,  qui 
terminent  cette  branche  ,  sont  les  seuls  de  ces  animaux  inar- 
ticulés à  qui  la  nature  soit,  parvenue  à  donner  une  tête  ,  le 
plus  souvent  oculifère.  Tous  les  animaux  iilartic|ilés  dont  je 
viens  de  parler  ,  offrent  ^  dans  la  forme,  et  la  disposition 
de  leurs  parties ,  ainsi  que  dans  leurs  facultés  diverses  ,  des 
différences  très-grandes ,  qui  les  distinguent  des  animaux 
munis' d'articulations.  Leur  peau  est  toujours  molle  ,  peu  de 
•leurs  parties  sont  réellement  paires  et  symétriques ,  et  ils 
ont  k  l'égard  des  autres  une  infériorité  dans  lenrs  facultés , 
qui  s^étend  même  jusqu'^à  ceux  parmi  enx'  qui  qnt  Torganisa- 
tion  là  plus  composée. 

Parmi  les  animaux  sans  vertèbres  inarticulés  ,  les  moiius^ 
^es  sont ,  sans  donte  ,  ceux  qui  ont  l'organisation  la  pfais 
composée,  la  plus  avadc^e  vers  te  perfectionnement  dont  elle 
^ot  être  susceptible.  Eminemment  distincts  des  tanfih^res , 
^tti&<|u'ils  ne  sont  pas  ,  comme  eux  ,  essentiellement  tes^ 
tacés ,  qu'aucun  d'eux  ne  sauroit  produire  une  coquille  bi- 
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m\y&ai  le.i  e;i?  j^roTtennem  réellement. 

En  effet,  les  animaux  iaarticiilés  dîifr  conchifères'soiit 
giaéralëmeni  âépdanrus  de  tête  et  d'yeaz  ;  mais  dès  que  Âes 
^imaoz  de  eette -sorte  furent  parvenus  à  s'allonger,  à  sortii*. 
ie  dessous  les'^bes  de  leur  manteau ,  en  un  mol ,  k  dégager 
la  «partie  anténeure  de  leur  corps  i»  jone  léte  distincte,  mo^ 
hile  et  ftaîilante,  a  )pa  6e  développer  à  t^etle  extrémité  aaté- 
neare,  sHy.  montrer  effectivement^'et^idite  lors  la  nouvelle* 
ibraie.  dlanîmaux.  qui  appartient* aux  mollusques*  a  com-* 
meacé  d^exister;  Or ,  4a, tête ,  qurfait  partfe  de  cette  forme,' 
4'abord  -uBipeu  etf«  ensuite  complètement  démasquée  ,'  à 
pu  alors  ' développer  des;  organes  partidulievs^ ,  miles  à  l'ani^ 
làaly  tels  qur>deiix  yeux  -  distincts: ,'  deux  ou  quatre  tenta- 
cules j  de&  parties  dures  à  la  bonefae'  ,*'  p<Hir  couper ,  broyer 
•H  perforer  des  corps  *  concrets  ;  ^rmies  que  ne  peuvent 
posséder  le»  animaux-  concbifères.  &est  effectivement  ce 
«foi  est  airivé.  .  .  ^     ' 

'  Ainli  i  tant  <{ue  les  <;£^^/ojE7ddis5r  feront-partie  de  la  clause 
îles' mollusques  ;  malgré  la  singularité  de  leur  forme  (parce 
que  ,  réduits  k  ne  cpnnottre  parmi  eux  que  ceux  de  ta  famille 
àes  .sépiedres ,  nous  n^avons  pas  asset  'de'  counoissance  de  ce» 
animauiç  pour  en  former  une  clas^  à'|>art,  et  les  earacté^ 
iriser généraktiient),  celle  des  moîlu^és  ^era  nécessairement 
la  deroière  des  animaux  sans  vertèbres  ,  et  sera  -"aussi  la 
derôière^de  la  série  des  anknaux  inarticulés.  L'or^nisttiion  ^ 
dans  les  aoimaiix  de  eette  classe ,  a"effèciiv>eme&l  ëbtètiii  y 
dans  sa  composition ,  le  plus  baot  degré  où  elle  pôUVOit  at* 
teindre  dans  des  animaux  sans  vertèbres. 

Cependant,  cbose  étonnante  ,  les  môliusques  9  supérieurs^ 
tfn  composition  d^organisation  à  tous  les  autres  animaux  sans^ 
Vertèbres  9'  sont  réellement  fort  inférieurs  à  beaucoup  de  ces 
derniers  en  facultés  ,  et  surtout  dans  celle  des  mouvemens , 
faculté  qui  est  si'  avantageuse  à  Tan^mai. 

.  £n  effet ,  .quelle  énorme  différenjpe  be  trouve-t-qn  pas 
.dans  la  facilité  J^t  fa  vivacité  des  moiuve mens  de  la  plupart 
â^s  insectes  ,  des  arachnides ,  etc. ,  comparées  à  la  nature  de3 
mouvemens  de  tout  moUu^ue  quelconque  l  quelle  supériorité 
ne  trouve-t-on  pas  encore  dans  ces  produits  d'habitudes  cont- 
j[»liquées  ^  qui  ressemblent  tant  à  des  actes  dUndustrie ,  Iprs- 

Îue  Txm  compare  les  manœuvres  diverses  d'un  grand  nombre 
es  animaux  articulés  que  nous  venons  de  citer  ,  aux  actions 
de  presque  tous  les  ntollusques  !  Ce  furent  probablement  ces 
considérations  qui  portèrent  Linnaeus ,  dans  sa  clarification 
des  animauX|  à  reléguer  les  mollusques  dans  sa  classe  de* 
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vers,  el  k  placer  aVant  eux  les  insectes  ,  classe  qui  embras-, 
soit  \  dans  sa  méthode  ,  tous  tes  anlmau'x  à  pattes  articulées*' 

Puisque  les  moiiusgues  ,  malgré  leur  supériorité  de  compo- 
sition organique ,  sont  si  inférieurs  en  facultés ,  compara*-- 
tivement  aux  animaux  articulés  cités  ci-dessus  ,'  ne  peut-on 
pas  penser  que^  se  trouvant  sur  la  limite  supérieure  des  anl-^ 
maux  sans  veftèbï'es  ,  et  occupant  particulièrement  Tinter- 
valle  qui  sépare  ces  animaux  de  ceux  qui  ont  un  squelette  Iti* 
lérieur  y  ils  ont  eu  à  supporter  l'influence  des  changemens  que 
la  nature  a  été  obligée  d'opérer  en  eux  pour  arriver  au  pian 
d'organisation  fout-à-fait  nouveau  ,  qui  devoit  donner  l'exis- 
tence aux  animaux  vertébrés  ?  Cette  seule  causie  les  eût  déj^ 
exposés  à  une  foiblesse  de  niouvement  que'  n'ont  pas  beau- 
coup d'autres  animaux  sans  vertèbres*,  et  même  à  une  grande 
infériorité  dans  leur  s}^tème  de  sensibilité ,  si  une  autre 
cause  n'eût  encore  concouru  à  borner  ainsi  leur  faculté  de 
sentir  et  celle  de  se  mouvoir.  ' 

Le  pouvoir  de  la  nature  est  borné  ,  selon  la  circonstâlace 
dans  laquelle  elle  agit  ;  car  là  «lie  ne  sanroit  faire  antre  chose 
que  ce  qu'elle  fait  i  tandis  qu'ailleurs  elle  peut  faire  davan-f- 
ta^e:  âuSisi  ce  qu'elle  a' pu  faire  à  l'égard  des  animaux  arti- 
culés ,  elle  ne  l'a  pu  pour  ceux  qui  n'om  point  d'articula- 
tions. 

Sans  doute  les  mdiltssçues  ]ou\9sent  de  la  faculté  de  sentir^ 
mais  cette  faculté  n'a  pu  acquérir  aucune  énergie  d^^ns  ces 
animaux  ;  le  mode  particulier  de  leur  systèine  nerveux  ,  k 
masses  méd^ullaires  assez  rares  et  éparses',  ainsi  que  l'état 
chétif  de  leur  cerveau ,  paraissent  avoik*  considérablement 
réduit  leur  sensibilité.  Il  se  pourrait  que  cette  sensibilité  fàt, 
jusqu'à  un  certain  point ,  suppléée  par  une  initabilUé  plus 
grande  dans  certaines  de  leurs  parties ,  dans  celles  qu'op  a 
dit  jouir  d'une  sensibilité  exquise. 

Les  mollusques ,  avons  nous  dit  j  appartiennent  à  la 
branche  des  animaux  inaniculés  9  qui  cothmence  avec  les 
polypes  y  et  qu'ils  terminent.  Or  ,  quoique  déns  le  cours  de 
la  série  de  ces  animaux ,  la  nature  ait  constamiiient  travaillé 
à  accroître  la  composition  de  l'organisatibii ,  on  va  voir 
qu^len'â  eu'imtte  part  le  pouvoir  d'atneâei^  d'aussi  grandes 
Ëidultés^dè  mouvement /que  celles  qu^elle  à  i^fi'donner^lï 
plupart  des  animauxiarti^ulés  9  et  surtout' à  cértains'd'éÂ  tfS 
eux..,  ••'•:,'''  '  ■  ''^ 

Effectivement ,  à  mesure  que  v  dan^l'tÂie'^f  ï'autrç  isérîé,' 
la  nature  voulut  accroître  là  faculté*  des  Éfitocff^iilens  \  de  paré 
et'^'autre  V  elle-fisa^les  muscles  sous  lapeaédt  t^attimal.  MalS 
dans  la  série  des  animaux  articulés^  son 'plan  d^organisatioii 
lui  permit,  dès  tpi'elk  pdtfornier  un  cerveau,  d'y  joindre 
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un  cordon  médallaîre  ganglionné  ,  qui  lui  foarait  de  grands 
moveos  pour  les  moavemeos*  de  ranimai  ;  tandis  qae  t  dans 
celle  des  animaux  inardcuiè^ ,  son  plan  difTèrent  ne  loi  donna 
jamais  le  pouvoir  d'établir  un  pareil  cordon. 

Bientôt  les  animaux  artitulès  obtinrent  plus  de  consistaf>ce 
et  plus  de  solidité  dans  leur  peau  ;  elle  devint  cornée  y  crus» 
tacée  même ,  et ,  rompue  d'espace  en  espace  par  les  suites 
du  système  des  articulations  ,  elle  offrit  un  nouveau  moyen 
pour  la  facilité  des  monvemens.  Au  contraire ,  les  animma 
inarticulés <i  d'après  le  type  de  leur  ocganisation ,  et  malgré  les 
modifications  ou  les  variations  que  cette  d^gan9aatioo  put 
obtenir,  n'eurent  toujours  qu'une  peau  mollasse,qtti  ne  fournit 
qu'un  foible  appui  aux  muscles. 

Aia  vérité ,  pour  diminuer  cet  inconvénient ,  auquel  les 
.animaux  inarticulés  sont  assujettis  ,  la  nature 'augmenta  )os- 
qu^à  un  certain  point  le  pouvoir  de  leur  peau.  £lle  y  parvint 
en  accroissant  son  étendue  ,  la  doublant  >  lui  doffmant  des 
appendices  charnus  et  musculaires»  Ainsi ,  les  tumden  ob- 
tinrent une  enveloppe  double,  le$  ^onchifèirs  un  ample  man^ 
teau  à  deux  lobés ,  soit  séparés  ,  soit  réunis  par-devanU  Mais 
les  mollusques ,  parvenus  à  obtenir,  l'organbation  la:  plus 
composée  parmi  les  animaux  sans  vertèbres ,  sans,  posséder 
dans  leur -système  nerveux  ce  cordon  médullaire  ganglionné, 
qui  est  si  utile  et  donne  tant  d; activité  aux  mouve'mens  y  se 
trouvant  d'ailleurs  sur  la  limite  d'un  plan  que  la  nature  va 
abandonner  9  ne  reçurent  aucun  accroissement  dans  leur 
faculté  de  se  mouvoir  ,  ni  dans  celle  de  sentir  ;  beaucoup 
même  subirent  une  grande  diminution  dans  l'étendue  des 
appendices  de  leur  peau  ,  et  ils  n'obtinrent  guère  ,  selon 
les  circonstances  et  leurs  habitudes  ,  que  àts  variations  dans 
leurs  formes  et  dans  celles  de  leurs  parties.  Ib  paroissent 
doftc  terminer  leur  série ,  sans  montrer  s'ils  ont  réellement 
amené  les  animaux  vertébrés  ^  et  même  ils  semblent  la 
terminer  sans  aucune  suite.  Voilà  ce  que  j'aperçois  <le  pro*- 
bable  relativement  k  l'origine  y  la  terminaison  et  rinfériorité 
des  facultés  des  mçUusques ,  comparées  à  telles  de  beau- 
coup d'autres  animaux  san»  vertèbres.    .        . 

Quoique  l'prganisation  des  mollusques  mi  ixns  sa  compo^ 
sition  plus  d^organes  supérieurs  que  celle  des  insectes >  VétAt 
ou  le  mode  de  cette  organisation  ^.dana.lcMnollusqttes  .9  leur, 
système  nerveux ,  en  quelque  sorte  appauvri ,  et  leur  peau 
mollasse ,  qui  pe-  donne  qu'un  foible  appui  à  lenr  système 
^musculaire ,  donnent  aux  moyens  de  -ces  animaux ,  pour  leurs 
actions ,  une  grandie  infériorité  comparativement  à  cent  que 
possèdent  les  ipsectes. 

Placés  sur  (a  (imite  mpériewe  des  aAimim  9an^  yettAré^ 
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on  diroit  que  les  mollusques  soat  ^  en  quelque  seirte ,  dans 
un  éVàt  de  réyolution  organiqiii  ;  la  nature  semble^  ne  plus 
rien  faire  pour  eux.  Elle  ya  s'occuper  de  transporter  les  points 
d'appui  du  système  musculaire  sur  un  squelette  intérieur  ^  et 
établir  un  prdre  de  choses  tout-à-falt  nouveau  (»  en  formant 
les  animaux  vertébrés.  Ainsi  y  les  moUus^es^  n'ayant  pu  ob«- 
tenir  cette  moelle  longitudinale  noueuse  des  animaux  arti- 
culés* et. ne  possédant  pas  non  plus  cette  moelle  Minière 
dorsale  ,  propre  aux  animaux  vertébrés  ,  terminent  la  nom*^ 
breuse  série  des  animaux  inarticulés ,  en  conservant  une  foi- 
blesse  de  moyens  que  la  composition  de  leur  organisation  n'a 
pu  détruire. 

.  Les  moilm^i:^  très-nombreux  ^  très-diversifiés ,  consti- 
tuent une  de^  grandes  classes  du  règne  animal  Ce  sont  des 
animaux  sans  vertèbres;  dans  mon  ptemiercoursau  Muséum^ 
}e  les. plaçai  en  tête  de  ces  animaux ,  avant  les  insectes,  con- 
tre l'opinion  des  zoologistes  qui suivoient  alorsl'ordre  établi 
par  Linqipus. 

.  L'étude,  de  ces  nombreux  animai^  présente  beaucoup  d'in- 
térêt sous  différens  rapports;  elle  en  offre ^  par  la  grande 
diversité  de  leur  forme ,  de  leur  res^ation ,  des  lieux  qu'ils 
b^l^itetit  et  des  corpâ  solides  ou  testacés  qu'ils  produisent. 
.  Ces  animaux  ont  le  corps  charnu ,  mollasse  9  éminemment 
contractile  9  et  doué  de  la  faculté  de  régénérer  les  parties 
qii^on  lui  enlève.  Ce  corps  n'est  ni  articulé ,  ni  divisé  par  des 
Itone^ux  distiiicls>Jl«st: recouvert  par  une  peau  molle,  ja- 
mais cmstaeée  ni  .ctMrnée ,  très-sensible ),  susceptible  de  se 
prêter  aux  alldngemens  et  auxcontradftonsdii  corps,  les  effec^ 
tuant  elle-même  par  les  muscles  qui  y  adhèrent  en  dessous^ 
Cette  peau  esten^tottt temps hamide,-et  comme  enduite  d'une 
liqueur  viaqueuse.et  .gluante  qui  en  suinte  perpétuellement^ 
Elle  est  uniqaomentlbeit^mnent  propre  de  ranimai,  et  est 
|out-*àr£aît  indépead«»le  de  tonte  autre  enveloppe  solide  qui 
peut  le' renfermer  :  cette  peau^  dans  presque  tous,  fournit 
un  f^ppendice  meidbhaneuK  ou  charnu  ^  varié  dans  son  éten- 
due et  sa  forme ,  et  auquel  on  a  doniué.le  .nom  de  manUau^ 
fs^rce  qu'il  y  ressemble  quelquefois. 

-.  Tousieis  mollusques  ontmie  tête  presque  toujours  distincte, 
placée  è  bt.ptrtwr^ntérieune  de  leur  corps;»  et  qui,  dans 
iaplupAtl,  ofire  des.yeuxetdes  tentacules.  Tous  encore  ont 
la.  boucibe.  munie  ^Aoit  de  mâchoires  ^  soit  d'ime  trompa--,'  et 
ces  parties  sont  armées,  de  petites  dents  solides  et  cornées , 
ou  quelquefois  leurs  mâchoires  coustiUient  'deux  mandil^ules 
cornées,  crochues  et trèi-^fortes.  Enfin ily«n  a  quiaffrenc^un 
siphonsaillantponramenerl'eauauxliranchies,ttneproductiom 
charnue  qM'onnomin^  Ifinr /^xisfif  et  i^aileacsert  presque  gé^ 
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jpéralemeiit  pour  ramper,  une  cuirasse ,  des  nageoires,  etc; 
Maïs  beaucoup  d^autres  sont  dépourvus  de  ces  parties  di-* 
verses. 

Les  mollusques  ont  le  sang  blanc  on  bleuâtre  ;  leurs  mns-^ 
des  sont  blancs,  très-irritables,  et  en  général  attachés  sous 
la  peau  ,  ainsi  que  dans  Tépaisseur  du  manteau.  Leur  corps 
est  all<mgé ,  quelquefois  ovale ,  médiocrement  déprimé , 
tantàt  droit,  et  tantôt  contourné  postérieurement  en  ^irale. 
Il  renferme  les  viscères  et  les  autres  organes  essentiels  à  l'a- 
nimal, et  contient  quelquefois  Une  ou  plusieurs  pièces  solides^ 
qui  ne  font  pas  pour  lui  les  fonctions  de  squelette ,  c'est-à- 
dire  qui  ne  servent  point  à  ses  mouvemens.  Enfin ,  parmi  ces 
pièces  solides  intérieures ,  il  y  en  a  qui  ont  plus  ou  moins 
complètement  la  forme  d'une  coquille  ,  et  cette  coquille  ^ 
de  matière  crétacée,  est  plus  ou  moins  contournée  en  spirale* 

La  nature,  que  Ton  doit  suivre  et  étudier  dans  sa  marche 
constante,  si  l'on  veut  parvenir  à  se  former  quelque  idée  juste 
de  ce  qui  vient  d'elle ,  n'ayant  pu  donner  lieu  à  1-existenc^ 
de  tous  les  animaux ,  qu'en  employant  des  plans  d'organi- 
sation fort  différens  les  uns  des  autres  et  progressivement 
plus  compliqués  d'organes  divers  ,  a  été  obligée,  pourbpé^ 
jrer  ia  respiration  de  ces. animaux,  de  faire  usage  de  différen» 
modes  d'organes  respiratoires,  les  appropriatft  chacttn'aa 
plan  d'oiiganisation  dont  ils  dévoient'  et  pouvoient  seteb  faire, 
partie.  •'.•..:. 

Or,  comme  l'arbitraire  n'est  nullement  à  sa  &p0siûon, 
qu'elle  ne  sauroit  l'employer  nulle  part,  et  que, 'dans  dia-^ 
que  sorte  de  circonstance  où  elle  agit ,  ce  qu'elle  fait  est  tou- 
jours une  nécessité  pour  elle  ;  lorsqu'elle  a  cessé  Tusage 4-na 
mode  respiratoire ,  elle  n'y  revient  plus,  et  passe  nécessai* 
rement  à  l'emploi  d'un  autre  mode  d'un  ordre  plus  élevé  ^ 
mode  qu'elle  n  auroit  pu  employer  auparavant.. 

Il  résulte  de  ces  lois ,  conformes  4  tèot  ce  que  l'on  obsenne^ 
que  le  poumon ,  organe  respiratoire  des  animaux  les  plus  ptfr-f 
faits,  de  ceux  dont  l'ofganisatiou'est  la  plus  compliquée ^  de 
l'homme  même ,  et  qui  a  effectivement  *  une  •  structure 
particulière,  n'a  pu  être  employé  À -la  respirattqn  d'a«r 
Himaux  dHm  ordre*  inférieur:  à  cetui  des  poissons ,  qui- Yeépî- 
rent  encore  par  des  branchies  ;  qu'il  oe*  sauroit  ^ti^e  vrai^u'il 
y::ait  des  mollusques. v  tels  que  ceux  4es  hëlîcés,  .4ft«s^4»ull^ 
mes, 'etc. ,  dont  l'organe  respiratoire  aoit on ^KifU^i-T q^'^ii 
y  ait  m&ne  àes  arachnides ,  telles  que  les  araignées  et  «les 
scorpions,  qui  soient  dans  le 'même  cas.'  *  .' "^' 

..  Sans:doute,  les  canaux  ou  trachées*'  aquifères»,  .souveot 
ranodfiées  ou  dendroïdes ,  des  radiakiBs  ;:les  traphées  aérifèrjss 
des  iaseetes;  les  branchiqs  des ciwl<»Ay «des ^»iwffdly,de»ictir» 
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rhipldes,  des  conchrfères^  Aes  mollusques  et  iïes  poissons  ;  enfin 
les  poumonis  de  la  plupart  des  reptUeSy  de  tous  les  oiseaux  ci  de 
tous  les  mammifères  9  sont  généralement  des  organes  respira- 
toires. Cepen^nt  si  l'on  donnoit  le  même  nom  à  des  objets 
si  différens  par  leur  nature ,  ce  seroit  introduire  une  confu- 
sion dans  les  idées  qui  ne  seroit  nullement  favorable  à  Tavan- 
cement  de  nos  connoissances.  Ainsi ,  nous  ne  reconnoissons, 
.pour  organe  respiratoire  des  moUusques ,  que  des  branchies  y 
4|uelqiie  diversifiées  qnVUes  soient,  et  aucune  d'elles  ne  res- 
semble effectivement  pas  à  un  vrai  poumon. 

La  tête  des  moUusques  est  une  éminence  charnue,  souvent 
arrondie ,  qui  termine  le  cou  on  la  pa:rtie  antérieure  du  corps. 
Elle  est  en  général  très-distincte,  plus  ou  moins  libre  et 
mobile*  A  ^intérieur,  le  cerveau  s'y  trouve  placé  sur  l'œso- 
phage ,  derfière  une  mas^  ovale  de  muscles  qui  enveloppe 
la  bouche  et  le  pharynx.  Son  contour  est  tantôt  semi- lunaire 
et  tantèten  fâsicie  arquée.' Ses  parties  latérales,  dont  ishacane 
produit  un  filet  médullaire ,  entourent  i' œsophage  comme  urt 
collier  y  et  viennent  former  à  leur  réunion,  un  ganglion  qui 
est  quelquefois  plus  considérable  que  le  cerveau  lui-Àiômc. 

Presque  tous  les  moUusques  onj;  des  yeux  k  la  tét^  on  pla<^ 
ces  sur  quelque  partie  que  soutient  ta  tête  ,  et,  sauf  oé&x  des 
premiers  genres  de  nos  ptéropodes  qui  n^ont  encore  pu  en 
avoir,  ceux. ensuite  qui  en  manquent,  n'en  sont  priva  que 
par  Un  avortement  que  les  circonstances  et  leurs  habitude^ 
ont  produit 

Si  Ton  en  excepte  les  yeux  des.  céphalopodes  et  particu- 
lièrement ceux  de^' sèches,  des  calmars  et  des  poulpes ,  qui 
sont  gros  et  conformés  presque  entièrement  comme  ceux  des 
animaux  vertébrés ,  les  yeux  ài^s  autres  mollusques  qilï  en 
sont  munis,  sont  fort  imparfaits,  peu  propres  à  Pusage  4e  la 
vue,  et  paroiss'ent  presque  uniquement  tentaculaires,  c'est-à-. 
dire  plus  sensibles  (irritables)  au  contact  des  corps  concrets 
qu'à  celui  de  kl  lipnière.  Ces  yeux  sont  en  générai  au  nom- 
bre de  deux  ;  tnais  ils  varient  dans  leur  situation ,  selon  les 
genres  ou  quelquefois  les  espaces  de  ces  animaux.  Quelques^ 
uns  en  effet  les  portent  au  sommet  de  leurs  teùtacul^s  ou  de: 
deux  des  plus  grands  tentacules;  d'autres  Tes  portent  vers  le 
milieu  de  ces  parties,  et  d'autres  à  leur  origine  soit  latérale 
soit  presque  dorsale.  '' 

Les  tentacules  constituent  tin  organe  qui  n'est  pas  le  propre 
de  tout  mollusque,  mais  dont  beaucoup  d'entre  eux  sont  pour-» 
vus«  Ce  sont'.des  espèces  de  cornes  m9biles,#iQn  articulées, 
comme  les  antennes  et  les  palpes  des  insectes^  et  gui  sont 
dodées  d'uti  sentiment  ou  d'un  tact  très-fiq,  pliis  aélicat  qij^e 
eelui  des  autres  partieîs  du  corps  de  Tanimal.  Cqux  <ies  mol- 

xxi.  itf 
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partie  âe  rp^jei  ^c  f^^^^  ^c-  Mais  Je  dirai  «n  naol  des 
muscles  particuliers  de  teux  des  mollusques  qui  QQt  une  co- 
olie exlérieure  et  univalve ,  au  moyen  desquels  ils  y  sont 
attachés,  parce  que  ces  muscle» foomissent  des  caractères 
utiles  de  distinction. 

Les  mollusques  k  coqiûUe  extérieure ,  comme  les  hélices, 
les  bttlimes ,  les  volutes,  etc.,  n'ont  qu'un  seul  muscle  qui 
attache  leiur  corps  k  la  coquille  ,  par  une  petite  partie  du  àoû , 
et  à  peu  près  vers  le  Hiilieu  de  sa  longueur.  Ce  muscle  forme 
un  assez  large  tendon ,  semblable  k  un  ruban  mince ,  qui  se 
divise  en  deux  on  trois  rubans  principaux.  Chacun  de  ces 
|td>anft  se  subdivise  en  plusieurs  autres  plus  petits  qui  se  dis- 
persent et  se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
:  Les  coquilles  univalves ,  qui  ont  un  opercule ,  ayant  deux 
pièces  solides  auxquelles  l'animal  est  attaché ,  offirent  dans  ees 
animai  deuxmhscleaparticuliers  servant  à  effectuer  cette  atta* 
che.  L'un  de  ces  muscles  unitranimal  k  sa  coquille  et  ressemble 
il  celifd  des  miîvalves  sans  opercule  ;  l'autre  ,  qui  tient  k  Vch- 
peircule  ,  est  ordinairement  rond  ,  fort  large  ,  mais  pev 
épai& 

Qu'on  ne  dise  pas  que  les  deux  pièces  solides  dont  il  vient 
d'être  question,  soient  comparables  aux  deux  valves  des  conehi'^ 
fères  ;  car  on  seroît  dans  Terreur  k  cet  égard.  Les  deux  val-* 
ves  des  conchifère;^  sont  deux  pièces  analogues ,  sendilables 
ou  dissemblables  t  qui  composent  essentiellement  la  coquille 
de  ce$  animaux,  sont  articulées  en  charnière ,  et  ont  été 
produites  l'une  et  l'autre  par  le  manteau  de  l'animal.  Ici,  au 
contraire,  c'est-à-dire  dans. les  mollusques  k  coquille  uni- 
valve  operculée ,  les  deux  pièces  solides  que  présente  chacun 
de  ces  coquillages  sont  :  Tunç,  la  coquille  elle-même ,  k  la— 
quelle  l'animal  est  attaché  ;  et  l'autre,  une  pièce  psrticulièro 
qui  n'est  nullement  analogue  k  la  première^  «qui  ne  .s'arti-» 
cule  point. çn  charnière  avec  elle,  que  l'animai  en éoarte  et 
en  rapproche^  l'emportant  avec  lui  chaque  fiMs  qu'il  «sort  de 
sa  coquille  et  y  rentre^  en  un  mot  dont  la  prodœ^n  et  la 
destinatîpasont  très-différentes  de  celles  de  la  coqmlle* 
^  Parmi  JesmoUusques,  il  y  en  a  qui  sont  nos,  c^s^Hà-dire^ 
qiii  n'offrent  à  l'extérieur  aucun-  test  apparent,  tandis  qU^ 
d'autres  so»t  éitreloppéS'  ou  recouverts  par  une  coquille  très- 
distiniitû.f  .    ,      «' 

A  l'égard  des  mollusques  nuâ,  les  uns  ont  le  eor]^  col- 
lasse dans  toutes  ses  parties ,  ^et  d^ioitres ,  au  contraire,  con- 
tiennent intérieurement  un  ou  plusieurs  corps  solides^  qui- 
sont  tantôt  simplement  carlîlaginettx  ou  c^raés,-  ou  cétacés 
et  lamelleux^  sans  être  véritablement  conéhyllformes ,  et 
tantât  qoiconstxtu^iit  «ne  iréritablecoqalité.kitériéûre.  Gellcr 
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.  ti ,  ordiûâirem^tit  contoarojf  ê  en  spirale  ,  a  qaehnijefôis  sa 
cavité  simple  ,  non  divisée ,  comme  dans  les  butlées^  les 
bulles  et  les  sigarets;  mais  dans  an  grand  nombre  de  mollus- 
ques céphalopodes ,  cette  coquiHe  intérieure  est  mnltilocu- 
laîre ,  c'est-à-dire ,  que  sa  cavité  est  divisée  régulièrement 
,en  diverses  loges ,  par  des  cloisons  transverses. 

Parmi  les  coquilles  que  produisekU  les  mollusques ,  11  y  en 
a  donc  qui  sont  véritablement  intérieures  ,  qui  tantôt  pe  pa  - 
roissent  nullement  au  dehors  f  et  tantôt  se  montrent  plus  ou. 
moins  dans  la  partie  postérieure  de  Tanim^l ,  où  elles  parois* 
sent  comme  enchâssées^  et  il  y  ep  g  qui  sont  t/>ut-àTtait  ex- 
térieures y  enveloppant  ou  recouvrant  TanimaL  .     .  , 

Quanfeaux  coquilles  extëriQuresdeitraollusq^ie^  lestaeésy  uq. 
célèbre  naturaliste  ayant  considéré  ce  faux  épid^rn^  qu'on, 
observe  ^ur  un  grand  noaibre  de.  ces  coquiUâs^  et.  qv'«n  a 
nommé  leur  dmp-marim^  et  Tayant  pris  powr  ua  viritable- 
épiderpae.qpi,. comme  toutautr^^  iproit  eu  uiie4)t^gîiif».drganhr 
que ,  a  prétendu  que  toute  coquille  quelconque  étoit  rt^elle- 
ment  intérieure  I  même  celles  qui  pâroMentau-dehorâ  enve- 
lopper ou  rec(»uvrirrai|ifnal;«t  qii«^  dn^s  saformatienrcettch 
coquille  résoltoît  4^  ittatièreslranssudées  çtdéf^osées  parc^i^ 
ches  sous  répideraie,  lequielcoAsé^pieinaMM  Ae^-a^^tçeuvé^ 
préexistant  4  la  trans^udatiWf 

'  Nous  ^flsoits  bien  difFérenîmettt  ^  et  noué  'Croyons  f  oft- 
voir  assurer  que  la  transsudatîon  dont  il  s'agit  s'€9t  èpérée  eii-^ 
fièrement  àu^debors  de  l'animal.  [Voyez  an  ntot  CoQ^^iiiLE, 
ce  qui  concerne  la  formation  de  ce  corps.)  NomsnOflS  iioâimej^ 
èonvainlC!U ,  par  Texamen  des  objets ,-  que  ranltufrl  ne  lient 
à  sa  coquille  par  aucun  autre  point  que  par  son  Muscle  d'at- 
tache; que,  par  l'extrémité  tendineuse  de  ce  muscle,  il  né 
s'intreduit-dans  l'intérieur  de  la  coquiHe  aucun^ai^séau  qûeK 
conque  qui  puisse  porter  la  nourriture  et  opétttr  le  dévelop^ 
]pement,soit^e  la  coquille,  soft  debout  corps  quil'aeouvriroit 
ao-dehors.  Or,  comme  la  coquille,  quoique  fort  petite,  étok 
déjà  existante  ,  lorsque  l'animal  est  sorti  de  son  cBuf ,  époque 
où  le  drap-marin  en  question  n'est  point  perceptible ,  nous, 
trouvons  impossible  la  formation  oi^ganique  de  ces  draps* 
marins  considérables  que  l'on  trouve  sur  certaines  coquilles; 
assez  grandes ,  qui  partout  n'y  sont  qu'appliqués ,  sans  avoir 
aucun  point  réel  d'adhérence.  Il  y  a  d'ailleurs  des,co((|uilles> 
enveloppantes  qui  n'ont  jamais  de  drap-marin,  et  qui  ne 
saurqîent  en  avoir  d'après  ce  que  nous  apercevons  dèis  transes 
de  stf  formation. 

*P^le  fcoquille  calcaire  est  un  mélange  de  parties  crétacées,, 
concrltées  par  l'agrégation  qui  a  suivi  leur  rapprochement,^^ 
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et  de  parties g41atineii8çs  animales ,  inter|^os^eft,daiis  les  in- 
terstices jdesi  molécules  calcaires. 

Toute  matière  qui  transsude  d'un  mollusque,  et  qui  est  pro- 
pre à  former  ou  accroître  une  coquille ,  est ,  au  moment  de 
sa  sortie  de  l'animal ,  dans  Tétat  de. liquide  :  c^est  ,un  fluide 

Î;élatineux  qui  contient  des  m^olëcules  crétacées;  Or,  après 
a  sortie  de  ce  fluide ,  les  particules  crétacéts  se  rapprochent 
les  unes  des  autres,  par  rafBnité  et  Tattraction  ,\s'a^ègent 
et  se  concrètent ,  conservant  dans  leurs  interstices  une  por- 
tion de  la  gélatine  animale  qui  a  pu  y  trouver  place.  Mais 
Texcédant  de  la  gélatine  animale  qui  n*a  pu  faire  partie  de  la 
coquille  \  '  est ,  repoussé  bu  rejeté  .au-dehors  ;  ses  parties  se 
rapprochent  et  se  réunissent  à  leur  tour  ;  enfin  ,  elles  for- 
ment^ la  Surfais  externe  de  1^  cck|uiHe,  sans  yadhé^r ,  une 
couche'en  forme  de  peUieâle  ou  d'épiderme ,  qui  rie^fet  ja- 
mais vfvame' et  oi^adidëé  ,  comme  le  fut  dans  s^n  origine 
répidenkie>  de  toute  'ptsttk  ammale  ei  eelui  de  toufe  écorce 
végétale:' 'têlfe^  eist ,  pour  laei  y  TonginedM  drâp^marin  âes 
coqtiitlés;"     ■■'"■  •'"      *  •«..•>. 

Celles  des  coquilles  extérieures  que  Tanimal  enveloppe  de 
son  mairteâû'eliaque  fots-qi^jil  en' sort  ^  comme  les  olives ,  les 
voliltès<4  éf'd'fttttres  encére  y  ft^<ç>nt  famats  de -drap-marin  , 
parce -que  ^'te^'firéqueBfl  reisouvremens  de  la  coquille  par  les 
parties  de  T animal ,  ne  permetteint  pas  à  cet' excédant  de  gé- 
taitine  tranissudée  de  se  çéiuiir.avi^c  assez  de  ccmsistance  pour 
subfljs^er  sur  la  coq^ij^f •  .F,  l!art.  CoQUiiii^f:.  ,  .  ,.  ' 

Tptt&iéS  mollusques;  ^opat  ovipares,  rarea^nf  ovo-viviparej»; 
eonséqvemmentJla  reprodacl^oo.des  indUvid^Mi  s'opère  néces- 
saijCem^l^At  imje  féepiidatiop  ^eisnelle.       .    . 

1^341^  U^m  des  ordre/»  d;<Ç  ce&/auiinaux,,  FjOu  Qh$erveque 
les  ^xeS  son|  séparés  ^  ^.t  qnUl  y;  a  des  indivi4tt^  mâles  .et  des 
individ9S  femelles.  C!^t  Ijo  cas  des  céph^lqpQ4^fi^^jiau  moins 
des  sépîaices  qiU  y  appartiennent,  ; 

Il  parpît  q^e  dans- les  auy*^,inollnsqueS;^  les,. deux  «exes 
sont  réi|)ni&  dans  le  même  individu  :  en  eux ,  Déa^moins,  Tacr 
cpiiplfsméiokt^st  nécessaire^»  f^f^r,  quoique  Tiadivida  possèdes 
fi^:  )|ii  .l^s  dew  sortes  49>  P^i'^içs  sexuelles ,  il  ne.  ,p/epit  se  suf- 
fire 4  ii^'^^pôme,.  êt.il  a,]^e^in  du  concours  d!^n  ^utre  in^- 
viri^ijW  Jeqpel,  fermant  un  accouplement,  réciprpque  ♦  il 
reçoit  une  excitation  qui  donne,  lieu  à  l'exécution  de  la  féconr 

iDjans  les  mollusques  .hermaphrodites  et  qui  ont  besoin 
d'accouplement  pour  se  reproduire,  on  prétend  que,  dans 
ceux  qui  sont  terrestres,  comme  les  limaces  et  les,h^l%:e%; 
un  prélude  excitateur^  très-singulier  et  curieux,  a  été  okMvé. 
£d  eflct ,  outre  la  verge  bien  connue  de  ces  animaûdç^j'i^aoni 
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la  forme  varie  un  pea  sulvaiit  les  espèces ,  on  dît  quMls  pos- 
sèdept  une  espèce  dé  dard<  ou  d'âiguilton  allongé ,  qui  sort 
par  la- même  duvertore  du  cou  qui  donne  issae  à  la  verge  ; 
que  lorsque  ces  animauic  s'approchent,  le  dard  de  Tun  pique 
l'autre  iudiyidu,  et  tombe  à  terré  on  reste  attaché  h  celui  qui 
a  été  piqué  ;  qulis  se  retirent  euîsulté  ;  mais  que  bientdt'après, 
ces  individus  se  rapprochent  de  nouveau»  et  qu'alors 4^aQCou- 

{dément  s^ exécute.  Tel  est  le  prélude  finguUer  qui  urécède 
'accouplement ^es  mollusques  terrestres ,  et  dont  Geoffroy 
a  consigné  les  détails  dans  son  petit  Traité  des  coquilles. , 

Les  œitfs  des  mollusques  n'écibsent ,  en  général ,  qu^àprè» 
avoir  été  pondus  et  déposés'  au^hors. 

Les  uns  sont  nus  et  ont  leur  coque  crustacée,  à  la  manière 
deS  œufs  des  oiseaux  et  des  reptiles  :  tels  sont  ies  œufs  des 
hélices-,  des  bulimes,  etc.  Les  antros  sont  taîH^t  ei^ironnés 
d'une  espèce  dégelée  qui  les «ntt' les  uns  avec  tes  autres, 
comme  ceux  des  planorbes ,  des*  lymnée^ ,  é\c, ,'  et  tantôt 
renfei*més  dans  des  espèces  désacs-membraneuk ,  très-diver- 
sifiés  dans  leur  forme ,  selon  le»  espèces ,  ^oerll^uéftiis  soli- 
taires, et  plus  ordinairement  réunb  en  groupes  divers,  cha- 
cun de  ces  sac»  contenant  plnsievrsjpretils  qui  eii  sortent 
vivaus  avec  leur  coquille  déjà  formée.  Tel  est  le  ^as  dés  œufs 
des  buccins,  dés  volutes,  dès  murex,  etc»  *^  '  ' 

Ou;  a  pris  les  sacs  dont  je.vîens^  de  parler* ^pDur  les  œufs 
eux-mêmes  ;  mais  c'est  à  tort.  Les-sacs  en  question  sdtit  âur  ' 
véritables .œu6  qu'ils  contiennent^  ce  que  l^espète  Ae  gelée 
que  déposât  les  planoii>ea ,  les  lymaées,  etc.,  est -aux  petits 
œufs  4ont  cette,gelée  est  remplie. 

Les  mollusques  sont ,  en  général ,  des  animaux  aquatiques. 
La  plupart  viveui  dans  la  i6er ,  d'autres  habitent  les  eaux 
douces ,. et  d! autres  encore  vivent  sur  la  terré  ^  'principale-' 
ment  aux  lieux  humides  ou  ombragéss  Parmi  les  teri'estrtô, 
on  ena'déanmoîns  observé  qui  supportent  assez  h^itnelle- 
ment  le^  ardeuls  d'un  soleil  4rès-vî£ 

« 

Distribution  H  dinsion  âesi  Mollusques. 

Avdlit.loog-témps  examiné  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
les  différens  mollusques  .connus ,  et  considéré  l'importance 
de  les  distribuer  ,  selon  Tordre  le  plus  apparent  de  leur  pro- 
duction par  la  nature ,  la  distribution  suivante ,  dont  je  fais 
depuis  quelques  années  us^^e^ans  mes  cours,  et  les.çoupes 
qui  la  partagent ,  me  paroissent'  ce  qu'il  y  a  de  plus  conve- 
nable à  établir  relativement  à  ces  nombreux  animaux. 

En  conséquence  ,  je  divise  les  mollusques  en  cinq  ordres 
très-distincts  ,  les  distribuant  de  manière  que  le  premier  de 
ces  ordres  me  paro^t  embrasser  les  animaux  de  cette  classe 
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qui  tiennent  de  plas  près  aux  cpii|€lHfëre$  ;  taodîs^que  le -der- 
nier présente  ceux  des  mollusques  qui  semblent  avokîaer  par  - 
leur  forme  celle  des  poissoi|&,  quoiqi^'iln'yait.poîs^detraa-  - 
sition  connue  et  réelle  entre^  ces  derniers  meUuaq«e«  et  les 
premiers   animaux  vertébréSr  Voici  ies  cinq  ^dres  d9«i  il 
s'agit,  rangés  suivant  cette. considération* 

4  > 

I.*'  Ordre;  Les  PTiÉfeOPODlÊS.  —  Animaux  sans  pied  pour  ram- 
per ^  sans  hras  sur  la  télé  pour  se  traîner  ou  seji^er ,  mais  ayant 

deux  nageoires  opposées ,  symétriques  et  semblables, 

•  "•  •  j  *  •  •    '_  ... 

Les  ptéropoiiesy  rc^connasi  institués  et  nommés  paV Mi Cu- 
vier  f  sont  des  mollusques  poèsque- sans  tétë ,  surtoqtc^utdu  - 
genre  de  Thyale^  la  plupart  sans  yeux,  et  munis  de  deux 
nageoires, opposées,  qui  repr^mtetit  les  deux  lobes  du  mYib- 
teau  ici  modifiés,  et  transformés  en  organes  de  nAOUvetaent. 
Ils  me  parosss^nt  devoir  4trie  placés  à  l'entrée  de  ia  clas^ , 
îmmé4iatem^nt  après  le^^MSOécbifèrés ,  dans  l'ordre' de  pro- 
gression dpnt  je  fais-  Inage,-  et  devoir  être  éloignés  de  ceut 
qui  ont  aussi  des.  i^geoires  ,*maiséri^ulières  dans  leur  situa- 
tion et  jefir  jforme^  ,.,,'.»' 

*     Les  ptéropodes  sont  des'ind{lasques  nageurs  ,  qui  ne^sau-  * 
roient  sq  fixe;r  9  c^t  dbi^  le  corps  4|otte  continuelle  uvent  'dstns 
les  eaux  marines,  paraissant  se-  déplacer  à  l'aide  'de  ses  na-  ' 
geoires»  Ces  .parties  sont  deux 'ail.eâ  placées  aux  dellit  cdtés 
de  la  bpuçte'daas  ks  uns^^etdil'Céu  (kns  les  auUres* 

DansThy^e^  la  tête  eslisi  enfoiieée  dans  la  base'Oàle^ 
point  de  rjéymiôn  des  deux  nageoii«&,  qu'elle  paroft  ^le, 
ce  qui  montre  un  rapport  évident  eMre  ces  animau(K  et  les 

çonchifèries.  .     . 

Dan^M  cymbulie ,  on  a  reganlé  It  tort,  eomme 'ti>oi6Îè|ne 
nageoire. >  fin  lobe  prbdntttentre  les  de«aaH«s  vraies,  et '^i 
s^^vanoe-'postérieuremeat.        ' 

La  ..flâpart'  des  «ptéropodes  sont  àes  animaux  de  ^petife 
taille,  sans  appendices,  ou! qui  eâ  portent  de^fi&ït'courts  à  la 
tête.  Quelques-uns  sont  mjunis  d'une  coquille  nûnce  ^  carti- 
lagineuse ou  cornée  ;  et  il  y  en  à  dont  les  nageoires  sont 
bcaochiales.  Quoiqu'ils  paroîsseni  nombreux  dans  les  mers , 
09  n'a  encore  ..distingué  pi^-mi  eux  qu'un  petit  oortibre  de 
genres,  tels  que  ceux  qui  suivent;  savoir  :  ky-ak^  cUo^  déo^ 
dore  j  cymbulie  ^  Uauteine  et  pneumaderme.  • 

2.^  Ordre,  "Lès  G M&TÈROVODES,^  Animaux  à  corps  dirait  ^  Ja- 
mais en  spirale  ni  enveloppé  dans  une  coquifle  ;  ayant  sous  le 
ventre  un  pied  ou  disque  musculeux  uni  au  corps  dans  toute  sa 
longueur  ,  et  servant  à  ramper, 

(Le*  ans  soûl  nus,    d'autre*  sont  ombragés  par  une  coquills 
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dorsale,  non  engatnante ,  et  d'autre^ contiennent  une  coqurfle 
plus  ou  moins  cachée  dans  leur  rnaftit'eau.  ) 

M.  Cuvler ,  qui  s^cst  beaucoup  occupe  4es  moDiisqaei,  et' 
qoî  nous  a  fait  cfpppiltre  rorganisatiôo  d^a»  grasid  ^om1>r«  , 
sur  les^éls  nous  ir^avroas  Jgae  des  notions  fdrt  imparfalt^à^ 
a  do«ii^  le  kiom  de  gastàvpeaes  à.tons  ceux  de^cettammam  qÀi" 
ont  soféneurement  un  pied  ou  disque  mtuscolevDt  propre  à 
ramper,  soit  que  ce  pied  tienne  au  corps  danskôate  sa  loii-^' 
gueur,  soit  qu^il  n^y  adhère  qu'à  une  portion.  Cette  coup/e . 
assurément  n'est  noint  inconvènable  ,  et  n'embrasse  que  des 
objets  liés  entre  eux  par  des  rapports.  Cependant^  comme 
elle  est  fort  étendue  ,  et  que  parmi  les  ra<:es  nombreuses 
qu'elle  réunit ,  Ton  trouve  des  dlfféreoce^  considérables  qui 
offrent  une  ligne  de  démarcation  distînctîive  entre  les  unes  et 
les  autres ,  f  ai  cru  deroir  k  partager  en  deux  coupes  parti- 
culières ,  dîstingttées  Tune  de  l'autre  par  des  caractères  tran- 
chés et  fort  remarquables,  f 

,  £n  cpnsëquence ,  fe  consenre.le  nom  de  gastéropodes  à 
ceux  dé  M.  Ciuiûer ,  qui  oni  le  corps  droit ,  jamàiâ  contourné  : 
en  spirale ,  ni  enveloppé  dans  une  coquille  spirale ,  et  qui 
ont  sous  le  ventre ,  pour  ramper ,  un  pied  ou  disque  utûs*-^ 
orfeùx^    uni  au  corps  dans  toute  sa  longueur.  Je  donne; 
enratte  le  nym  de  trachélîpodes  à  ceux  des  gastéropodes  de» 
M*  Cnvier  9  dont  le  corps  est  .contourné  en  spirale  postérieu-* 
rément,  en  grande  partie  sépucé  du.  pied ,  ettojE^conrs  enve»' 
loppé  dans  une  coquille  ^irivahre.  > 

"  Ainsi  ;  notre  division  â«S'^âs^rop#des>n'einbraft$e  qu'une^ 
partie  de  eenx  de  M.  C«viér ,  et  constitué  pour  note  un" 
ordre  particulier  et  irès-diAkict  parmi  lesmollusqu^^s ,  l^tieli 
doit  être  immédiatement -siiivi  par  cebfi  4^  tr^^tMUpOde^.  ' 
Vùf.  l'extra^  du  Goursde  zo^ologte ,  p.  iià'^t %^¥:'  ' 

-  Les  gastétopodes  étant  dei  animai  t^èàifiiA^  igtfr  un  pied ,' 
nulhî  paTt«éparé  du  corps,  ^c^t  éminemment  diàtingtrés  de' 
tout  autre  mollusque  quiauroit  le  corps  droit-y'nrrâis  sans  dis-^ 
que  pour  ramper.  D'ans  la  marche  de  la  nature  vè^ést-à-dire, 
dans  l'ordre  de  sa  production  successive  'dés  'afiiiAaux  ,  ces^ 
gastéropodes  paroissent  devoir  taivre  imteédi'aiément  les  pté-  ^ 
ropodes.  Aussi ,  le  glaucus ,  qacf  Pérou  avott  riângé  (larriii  ce^ 
ptéropodes ,  mais  qui  appartient  plutôt  à  la  famille  des  tri-' 
toniens ,  semble  faire  une  -transition  entre  ces  deux  ordreis. 

Nous  divisons  nos  gastéropodes  en  cinq  famille^  particu- 
lières ;  savoir  :  i.®  les  tritoniens  ;  3.^  les  phylKdiens  ;  S.^  les.! 
calyptraciens;  4*^  les  laplysîans  ;  5,<>  les  limaciens.  I)ans  Tex-: 
trait  du  cours  déjà  cité ,  nous  avons  indiqué  les  principaux' 
genres  qui  appartiennent  à  chacutie  de  ces  familles. 
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Dans  les  animaux  dns  trois  première^  familles ,  les  bran- 
chies sont  à  découvert  ou  au 'dehors,  tandis  que  dans  ceux 
des  deux  dernières ,  elles  sont  cachées. 

Leftgastéiopodcasont  fort  nombreux  ;.Jii  plupart  vivent 
dans  la  mer^  et  les  autres  sur  la  terre ,  dans  les  lieux  hu<^ 
niides.  Us  sont  en  quelque  sorte  plus  rampans  queues  traché- 
lipodes,  s'appoyant.à  peu  près  toujours  sur  leur  pied,  soit 
qu'ils  rampent,  soit  qu'ils  se  reposent. 

« 

3.«  Ordre,  Les  TrachÉlipobes.*— i^m/noi/rp  à  corps  postérieure- 
ment  contourné  en  spirale^  séparé  du  pied,  Moujours  enveloppé 
dans  une  cotfuiUespmoalQe.  Bs  rampent  sur  un  pied  libre ,  aplatt  ^ 
.  attaché  à  ta  base  inférieure  dû  cou,  et  qu^ ils  font  sortir  de  la  co- 
çuil/e  lori^u'Hs  veulent  se  diéplacer.   '.         '        [ 

Ijes^trackéli^)odes  Boat  beaucoup  plus  nombreux  encore  que 
les.gastéropodes ,  et  habitent  les  mers,  leseaux  douces  et  les 
terres  qui  dominent  les  eaux.  Ces  mollusques  tiennent  sans 
doute. aux  gastéropodes  par  de  ^ands  rapports;  néanmoins , 
ils  en  sont  émÎBemment  distingués  en  'qe  -qu'au  Ken  d'avoir 
le  corps  droit  et  îtiférienrement  partout  réuni  su. pied,  ils 
Toniv  auc<mtraire,  contourné  enr  spirale  dans  une  asses 
grande  portion  de  son  étendue  postérieure  ;  et  en  ce  que  ieur 

nommer 

^ ^  ^^  ^^ ^^pprtioh  du  corps  de  Ranimai 

qui  est  contournée  en  spiraïe,  arefû  le  nom  de  iortMhn\ 
et  ne  ^ort  jamais  de.la  co^puUe.  £lle  ine.  pourroil  smrtîr  sans  se 
rompre  en .ccftaines  de  s^s  panie«,vsa  conforoftation-.  n<  lu» 
permettant  pas. de. 6!él}endre.:Qli;a'AUooger  ep  ligne,  droite  ; 
en  sonte  que;;»  leipiêède  L'ai^i«ial  <étendpii  son  adliérence  le 
long  dé  ceUê  pariife  idu  coçps ,  ilseroit  ailors  sans  usage^»  -Quant 
à  la  par^  ^t^njLeurç.  4»  corps  |3^  fjesai^ifnaipxet  à  leur  pied, 
ces  parties  pftuiv^Qt.  sortir  .facili»aieî^|4^  4^  y^ly  ren-* 

trer  au  gré  de  ranimai. 


Tous  Les  tracfaélippdes. sont  conc}iyti&res.,.etieur  c^oquîUe^^ 
ordinairem/çnt extéri^nre,  ef^t  t^îfHirs^.pJiius  ou  mow. forte-, 
nient  coatpfiraée;Rn<.$pirale,,,patrçe.quç,9>  dans  sa  formation , 
ejle,  s'^st  mpuljée^  nar  Iç  cprp^  ou^la  portion  du  corps  qu'elle 
^nvploppc,  ;....  }   ;  ,;  ••    .       ;,,..'.;    .._.., 

Cofnme,,le4(tftiilo|a  est  contpiijmi  naturellement  et  cons* 
taii^ment  en,  spirale^  et  nuç  çjçij^e  jppi^ion  du  corps  d<Hit 
il  eçt  question  ^  ksX  très-!  diversAÇéé  dans  sa  courbure  et  sa 
forme  9  elle"^  donné  à  U  coquille  qui  la  contient,  une 
forme  touti-àrfaît  semblable  à  l,a  sienne.  Or^  cette,  forme 
participe  dçitputes.. les  modifications  qu'offre  la  spirale  du 
mollusque,  dans  sa  manière  de  tourner.  On  sent  que  l'é  « 
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chelle  de  ces  modifications  tst  renfermée  entre  ces  deux 
limites  ;  savoir  :  depuis  la  forme  drscY>ïde ,  où  la  spirale 
tourne  sur  un  même  plan  ,  comme  dans  les  planorbes ,  jos- 
qu^à  la  forme  tnrricuiée  la  plus  allongée  ,  comme  dans  les 
vis  et  les  turritelles. 

Le  tortillon  ne  fait  pas  seulement  participer  la  coquille  à 
sa  manière  de  tourner',  il  la  fait  aossic^pàrticipek*  à  sa  propre 
forme.  En  effet ,  depuis  celui  qui  est  cylindrique  V  comme 
dans  les  scalaires  ^  les  danphinules  '  et  les  turbos,  jusqu^à 
celui  qnîest.très-aplati ,  comme  dans' les 'olives  et  l;es  cdàes, 
il  y  a  une  multitude  de  modifications  intecmédjiaîres  utiles  k 
considérer. 

Ayant  égard  à  la  forme  ,  aux  organes,,  aux  manières  de 
vivre  des  mollusques  trach'élipodes  ;  cbri$idërànt  ce  qu^exige 
la  méthode  pour  pouvoir  être  utile ,  et  iqué  son  usage  devien- 
droit  très-souvent  impossible  9  si  les  divisions  portoient  sur 
les  panticèlarilés  d'Organisation  de  ranimai',  particularités 
que  Ton  ne  peut  consulter  ou  vérifier',  lorsque  Ton  recher- 
che le  rang ,  le  genre  et  te  nom  spécifique  d^nne  coquille  9 
ou  que  Ton  étudie  un«  collection  de  coquines  ;  enfin,  m^é- 
tant  aSj^rè  que  la'  Coquille  même  offre  dans  sa  forme  et  ses 
caractères  les  moyens  de  la  ranger  dans  la  distribution ,  sans 
nuire  à  la  conservation  de  Tordre  des.  rapports  qui  existent 
entre  ces  mollusques,  j^ai  divisé  lesintchélipodes  par  familles, 
de  la  manière  suivante  : 


$        t 


#    - 
'ï.'<^ Section  :  Trach^podes  sans  siplton  sâtillant,*  et  respi- 
rant ien  général  parun  trou. '^Lla plupart  sont  phyti- 
phagés  et  munis  de  mâchoireir.''^''''  '  '  '*  ' 

Coquille  k  ouverture  entière ,  n^ayant  à  sa  base  ni 
ëchancrore  dorsale  s^ascettdaflfe,iticana).     ^) 


.»ii  /     >.<    il  ,    ■!   I      '♦     ..,i«4>    »  i    .       t. 


*  Trachëlipodes  ne  respirant  que  Tair;  Coquille  •pîrivalye^  mutîque, 
non  distinctement  nacrée*  '        ^ 

{k)S^v^  qui  luiWtcnt.bqrs  def  eaux.  ,      ,.     .  ,,7» 

-i>',.Lcs  Colimaeésl  )-      ^i  ••  •   , 


»  *      » 


(9)' Ceux  qui  Vfréiit  dftAft  lés'  eaux',  mmê  qtii  ^iwiiDent  rmîrcr  l'air  à 
"^  kur  surfàèe'. .  Goqtkilte  A  hords  de  fbUVeitttiis  jamab  réfléchis. 

Les  'Amphibieniv   '  '  '    ' 

**  TrachéJipodcs  ne  vespûrant  que  l'eau.  Leufrs.hranchiçs  font  saiOaDtes  « 
en  fbrme  de  filets ,  de  lames  ou  de  houpj^ei  dans  la  cavité  branchiale* 
Goqmlle  souvent  nacrée  et  'souvent  au^si  ayant  àe%  parties  protubé- 
rantes à  sa  surface.  • 
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(A)  Coquine  flutSitile,  opercoUe ,  et  dont  le  botd  gaoche  blndu  pe» 
une  d^fm-doîiOD. 

{^  Coquille  à  bordf  défuni*. 

.   Les  MélanieQs» 

(^)  Coquille  &  bord  réunis. 

Les  Përistomiens. 

.  (B)  Coquille  âuviatile  ou  marine  y  dont  1«:  bord  gauche  imite  une 
demi-cloiMn. 

. .  .(C)  Ce<|uiflej[|fM|rine<9-  dont  le  bord  fauobe  n'imite  pt»  «ne  demi* 

cloison. 

»•  f,         •  ...  .  • 

(5)  Coquille  flottante  à  la  surface  des  eaux. 

Les  Janthines. 

•  »   ,        .  •  '•  ' 

ni)  .Coquille  non  flottante  »  ayant  l'ouTerture  trèa^Taséev 
'point  de  columelle.' 

.  '  L^s  Macrostomes. 

"    •  '  m^)  OuTerture*  sans  éfssement  particulier  i  des  plis  à  l^ 

columelle.-. 

'  Les  Plicacés. 

■   »■••        »t      ♦•      •  '♦, 

;      (mi)  Point  de  plis  à  la  coluinene^ 

..(a)  Lès  bqlrds  de  l'ouverture  ^céupis  circulaireuient.. 

u     .  ,  Les  ScaUrienif. . . 

^••'■'>        <:    '    (l^-|je«  bords  de  TouTeitiiredéfunia. 
*    .'        V  '  Lès  Turbinacési  • 


J  •    k  A   •«   ■   ' 


2.*  Section  :  Trachélippdes  à  siphon  saillant.  Us  ne  res- 
pirent que'rëhU  qai  pafvi^ettt  aur  branchies  par  ua 
■  .  r.  siphon  {:;^f.|sopt,zoopha||^s^  marins  9  dépoorvns  de 
^  «nâciioirest,  çt;iûanls  dJuae  trompe.  Coquille  spiri- 
valve ,  etigâînan^^  à  ouverture  soit  canaÛculée ,  soîl 
^chancrêe  ou  versante  à  sa  base. 


o    •» 


(A)  Coquille  a^aut  un  ^anal  plus  eu  tnoiiis'  loug  à  la  base  de  soit 

ouverture,  et  dont  le  bord  droit  ne  change  point  de  forme  avec* 

Les  Canalifèreiï. 

(B)  Coquille  ayant  un  canal  jfdùl  ciu  tnbhni  long  à  -la  base  de  sou 

ouverture  dont  le**  bord  droH  ebaege  de  forme  avec  Tâge,  et  a 
un  sinus  intérieurement.  • 

-  -  "iJes  Aliés.^ 

i  '  \.  (C)  GeqmUa.^^ui^  ;u»  i»ml  court ,,  ^asocfidaiit  aostérieure^eet ,  ou 
.» .    .     une  éc^nçrufEe  oblique  en.4e94*fS9|aal  ,>  à  |a  base  dq  son  ouver- 
ture ;  ce  demi-capaj  se  dirigeant  verâ  le  dos. 

Les  PurpùriTérès. 

'l     (D)  Point  dci  canal  i  la'base  4©  rofiverlure  4ie  la  coquille,  mais  une 
•'..;i     rf    écbancrurc  sub^rsale,  et  des  pïîs  sur  la  columelle. 

Les  Columelîaires. . 
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.  E)  Goqfuille  sins  caoàl ,  mab  ayant  la  baw  4e  Km  «mterturt  ^chan-^ 
crée  ou  vergante ,  et  ses  tours  de  spire  ëtaut  larges ,  comprimés , 
enroulés  de  maidère  que  le  dernier  recouvre  presque  entiàre* 
ment  les  antres. 

Les  Enroulés. 

NoUl  En  atteadant  que  rim^pression  4e  VHistoire  Natu-^ 
relie  des  aalmaux  sans  vertèbres  soit  terminée ,  dans  la- 
quelle on  trouvera  Texposition  des  genrea  qui  me  sont  con^ 
nus  de  Ions  ces  coquillages ,  ainsi  que  la  citation  de  leurs 
principales  espèces ,  on  peut  voir  dans  VE^^trait  du  Cours  de 
Tjoologie ,  rindication  des  principaux  genres  qui  se  rapportent 
à  ces  diverses  familles. 

4.'  Ordre  :  Les  CÉPHALOPODES.  ^^  Animaux  dont  la  partie  iafé* 
Heure  du  corps  est  contenue  dans  le  manteau  en  forme  de  sac  \  et 

"  dont  la  téie ,  saillante  hors  du  sac ,  est  couronnée  par  des  bras  non- 
articulés^  garnis  de  ventouses ,  etquiem^ironnenila  bouche,  Dewjç 
yeux  sessUes;  deux  mandibules  cornées  à  la  bouche;  les  sexes  sé^ 
iparés. 

\jt%  céphalopodes  ont  été  aiAsi  Dominés  par  M.  Cuvier^  d*a^ 
près  lear  conformation  très-particalière.  Néanmoins ,  ces  ant^ 
maux  peuvent  être  encore  considérés  comme  des  mollusques  ; 
«car  ils  ont,  comme  les  autres^,  le  coif  s  moUasse  et  inarticulé, 
•un  manteau  distinct ,  une  tête  libre  y  et  un  mode  de  système 
nerveux  à  peu  près  semblable  à  celui  des  antres  ;  ce  sont  même, 
de  tous  ceux  exposés  josqu-ici  ^  les  plus  avancés  en  çomptica* 
«ion  d'organes ,  poisqtt^on  aperçoit  en  «ux  des  traces  de  Tor-» 
gane  de  Touïe. 

Cependant ,  ces  mollusques ,  dont  nous  ne  connoissons  en- 
tore  qu'un  petit  nombre  et  qui  néanmoins  pàroissent  extrê- 
mement nombreux  et  diversifiés  dans  la  nature ,  ont  une  con- 
formation si  singulière ,  qu^elle  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
des  autres ,  et  ne  paroît  pas  encore  conduire  à  celle  qui  esl 
propre  aux  poissons.  Il  est  donc  probable  que  les  cépbalopo-'^ 
des  ne  sont  pas  encore  les  mollusques  qui  avoisinent  le  plus 
les  animaux  vertébrés ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  réellement  ceux 
qui  doivent  terminer  la  classe. 

Si ,  d'après  la  singulière  conformation  des  céphalopodes ,' 
on  en  formoitune  classç  particulière ,  elle  sef oit  assurémejsilt 
grande  et  bien  distincte  9  ,Qt  alors  on  ^er^it  obligé  d'^n  éu^, 
blir  uûe  autre  avec  aos  hétiropodes  ;  car  ceuxnrçi  ne  saurpi^ni^ 
faire  partie  dçs  cépbaloppdès  ni  d'aucun,  dqs  ptdr^s  préc^ 
dens  9  et  offrent  une  formç  qui  se  rapproche,  davantage  d^^ 
celle  qui  appartient  aux  poissons.  Or,  trpuvapt  iJine  sprte  d'iii^ 
convenaient  à  établir  une  classe  pour  des  animaux  aus^i  |Leu 
^connus  et  aussi  peu  nombreux  jusqu'ici^  que  les  héléropodes. 
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je  me  suis  décidé  li  les  laisser,  ainsi  que  les  céphalopodes , 
parmi  les  mollusques. 

Eu  effet ,  les  céphalopodes ,  très-singuliers  par  la  dispo- 
sition de  leurs  hras  rangés  en  couronne  sur  la  tête  ;  par  le 
manteau  en  forme  de  sac  qui  enreloppe  inférieurement  leur 
corps  ;  par  leurs  branchies  au  nombre  de  deux ,  une  de  cha- 
que côté ,  placées  dans  leur  sac;  par  les  deut  mandilbules  for- 
tes j  cornées ,  et  en  bec  de  perroquet  qui  arment  leur  bouche  ; 
enfin  par  les  particularités  de  leur  organisation  intérieure , 
ainsi  que  par  le  singulier  corps  solide  enehâssé  et  caché  dan» 
leur  intérieur  y  sont  tellement  distingués  des  autres  mollus- 
ques 9  qu^ils  forment  une  grande  coupe  qui  paroîl  en  quelque 
sorte  isolée , dans  la  classe  qui  les  comprend. 

Le  corps  des  céphalopodes  est  épais ,  charnu ,  et  contenu 
inférîeurement  dans  un  sac  musculeux ,  formé  par  le  man- 
teau de  ranimai.  Ce  manteau,  fermé  ipférieurement  et  an- 
térieurement, n'est  ouvert  que  dans  sa  partie  supérieure,  de 
laquelle  sort  la  tête  et  une  portion  du  corps.  La  tête  est  libre , 
saillante  hors  du  sac ,  et  couronnée  par  des  bras  dont  le  nom- 
bre et  la  grandeur  varient  selon  les  genres.  Cette  tête  offre 
sur  les  côtés ,  deux  gros  yeux  sessiles ,  immobiles  ^  sans  pau- 
pières ,  et  qui  sont  très-compliqués  par  leurs  humeurs ,  leurs 
membranes ,  leurs  vaisseaux ,  etc. 

Â  Touverture  du  sac ,.  devant  le  cou ,  on  aperçoit  un  en- 
tonnoir qui  donne  passage  aux  excrétions  et  dans  lequel  abou- 
tit le  rectum  ifi  ranimai*  La  bouche  est  terminale ,  verticale , 
placée  au  centre.de  la  couronne  que  forment  les  bras,  et  les 
deux  mandibules  en  bec  de  perroquet  dont  elle  est  armée ,  y 
sont  assez  profondément  enfoncées. 

Le  cœur  de  ces  animaux  est.  singulier  :  il  se  compose  de 
trois  ventricules,  séparés ,  dont  un  est  au  milieu ,  taiîdis  que 
les  deux  autres  sont  latéraux.  Ils  effectuent  une  double  circu- 
lation ;  Tune  branchiale  ou  respiratoire ,  et  Fautré  jgénéraleii 
Pour  cela  ,  le  principal  tronc  des  veines ,  qui  rapporte,  le 
sang,  se  divise  en  deux  branches  qui  portent  ce  sang  dans  les 
ventricules  latéraux  ;  ceux-ci  le  chassent  dans  les  branchies  ^ 
d'où  il  est  rapporté  ilans  le  ventricule  du  ipiilieu  qui  le  renvoie, 
par  les  artères ,  dans  tout  le  corps. 

Les  foras  des  céphalopodes  soiit  préhensiles ,  munis  de 'pe- 
rtes ciïpnles  charnues^  disposées 'sûr  un  de  leurs  c&téH^  et 
qui  font  l'effet  dé  ventouses.  Ces'.eu]^ttlés  sont  quelquefois 
même  armées  de  petites  griffes  qui  leur  servent  à  se  fixer  plus 
fortèmeuPt.  Enfin ,  ces  animaux  répandent  à  leur  gré^dîie  li- 
queur noire ,  au  naroyen  de  laquelle  ils  se  tachent  en  obscur- 
cissant autour  d'eux  Peau  de  la  nier.  -      ' 

Pent^on  trouver  une  conformation  plus  singulière  que  celle 
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dont  ii  vient  d^étre  question,  à  Tégard  des  céphalopodes  !  La 
disposition  particulière  des  bras  de  ces  animaux  a  paru  aux 
anciens  naturalistes ,  analogue  aux  tentacules  en.  rayons  des 
polypes.  Mais  les  animaux  de  chacune  4e  ces  ckv9s^çs  sont  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  par  leurs  rapports.^  et  Tétat  de 
leur  organisation. 

SI  Ton  en  excepté  la  faniiUe  des  sépicdres^  dontles  anImaMX 
sont  maintenant  bien  connus ,  il  paroît  qu^l  npi^s  sera  diffi- 
cile de  nous  procurer  la  coanoissance  des  animaux  àes  autres 
familles  3e$  céphalopodes,  parce  quUls  se  trouvent  hors  de 
la  portée  de  nos  observations ,  et  qu^on  a  lieu  dç  pemsjer  que 
la  pluj^arl  n^habltent  que  dans  les  grandes  profondeurs  de  la 
mer.  Nous  devons  à  M.  Cuvier  la  connoissan<:e4e  toutes  les 
particularités  de  Toi^aifisation  des  séplaices  V!^^^^  9  quoique 
nous  nous. permettipni.iie  caractériser i'oifi^e  «fntîer  des  cé- 
phalopodes diaprés  ta  c^qnôlssance  de,  çje)irtfi  p/qganbàtion , 
peut-on  compter  qu'elle  S9it.  1^  même  dans  l.es,à\itres  animaux 
de  cet  ordre ,  qui  sqnt  si  nombreux  et  si  dive'rsifi.4s  ^  au  moins 
d'après  lès  produits  testacésj  et  singuliers  qiijs  .npus  y  rappofv 
'tons'l',  '    ./       _      ;    .  ,  '' y.  '    .'    .  '  r  '    .  • 

Ces  coquilles  régulièrement  multi|oculaire4^  si  variées  dans 
leur  form0  ainsi  que  dans  leur  taille,  et^dont  nos  collections 
nous  pfTreKit  tant  d^iç^inple^.,9  surtout  da|i^  Tétat  fossile  ,  ont 
long-temps  eiàbarrassé  les  naturalistes ,  pour  déterminer  les 
rapports  des  animaux  qui  les  produisent ,  avec  ceux  des  molr 
lusques  connus  qui  sont  enveloppés  dans  une;  coquille.  Comme 
on  ne  connôissol.t  positivement  aucun  de  ces  animaux  ;  qae  le 
peu  de  détails  que  Rumiphe  nous  avoit  donnés  surFanimal  du 
nautile ,  avec  une  ociauvaise  figure ,  nous  lalsspit.bien  des  dou- 
tes ,  on  manquoit  de  moyens  pour  prononçai;  sur  ces  rapports  ; 
il  étoit  même  fort  difficile  de  statuer  tant  sur  la  manière  dont 
ces  coquilles  pouvoient  avoir  été  formées,  que  sur  leur  con- 
nexion avec  les  animaiû  dont  elles  proviennent.  L'animal 
n'habite-i-II  que  la  dernière  loge  de  sa  coqu^le  ?  y  est-il  en- 
tièrement contenu  oii  seulement  en  partie  ?  enûn  n'enveloppe- 
t-ii  pas  loi-mémé  plus  ou  moins  complètement  sa  coquille  ? 
TelliCS  étoient  les  questions  qu'il  s'agissoit  de  réspudre ,  lors- 

Îue  MM^  Pérou  et  lé  Sueur,*  i  leur  retour  de  la  Nouvelle- 
[oUande,  nous  firent  coimpUre  l'animal  de  la  spiruie. 
Nous  savons  maintenant  qnei'animaF  dfî  la,  spiruie  ^t  un 
véritable  céphalopode  1  qii'iJI(A  sur  la  tête-  des  br^^s  analogues 
à  ceux  des  .sèches  et  i^$  cdUmjàts^  un  sac. nou  ailé,  comme 
celui  des  poulpes ,  et  qu?ij  nor^é  une  coquille. multiloculaire^' 
en  partie  mtérieure»  enchâssée  dans  .la  partie, postérieure  de 
soncprps,  de  manière  qu'une  partie  de  cette  coquille  se  mon- 
tra aNL-dehprs.  [Encyclopt  pL  IfiS  ,  fig.  53*  Depuis  raçquisitipit 
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de  cette  eonnoissânce ,  ayant  examine  fa  dîsposîiion  dés  pac 
lies  colorées  an  nautSej  et  y  joignant  ce  qu'en  dit  Ramphe, 
noas  reconnoissons  aussi  que  cette  coquille  multiloculaire  est 
'de  même  enchâssée  dans  la  partie  postérieure  de  r^uimal, 
se  montrant  partiellement  au-dehors ,  et  que  cet  animal ,  qûoi- 
qu'ayant ,  snirant  Rumphe ,  plusieurs,  rangées  de  bras  très-pe- 
tits autour  de  la  bouche^  peut  £tre  encore  considéré  comme 
un  rentable  céphalopode. 

Ainsi ,  nous  ne  pouvons  donter^ctuellement  que  toutes  les 
coquilles  régulièrement  raultiloculaires  ou  essentiellement  tel- 
les, n'appartiennent  réellement  à  des  céphalopodes ,  et  ne 
soient  des  corps,  les  uns  tout-à-fait,  et  les  autres  en  partie 
intérieurs.  Le  siphon  qui  traverse  les  cloisons  de  là  plupart  de 
ces  coquilles,  indique  que  Panimaly  tient  par  un  ligament  au* 
quel  le  siphon  sert  de  fourreau,  et  que  la  dernière  loge  seule 
embrasse  une  portion  de  son  corps. 

Or,  si  les  coquilles  essentiellement  niultiloculaires  appar- 
tiennent à  des  céphalopodes  ,  combien  eslt  grande  Fétendue 
de  cet  ordre  Âe  moHusques,  puisque  ces  coquilles,  d'après 
ce  que  nous  en  copnoissons  déjà ,  sont  si  nombreuses  et  si  di- 
versifiées !  Depuis  les  ammohîtes  quf  ordt'^lns  d'un  pied  et  de^ 
mi  de  diamètre ,  les  grandes  hippurités  et  beleiimites ,  jus- 
qu'aux coquilles  multitocufaires  nûçroscopiquës  que  l'on 
trouve  parmi  le  sable  des  bords  de  la  mer,  le  nombre  éfbn- 
nânt  de  ces  coquilles  semble  infini.  Les  plus  petites  de  ces  co- 
quilles entrent  pour  beaucoup  dans  la  composition  Ae  certai- 
nes masses  pierreuses ,  quelquefois  même  les  coi^^tltuent  en- 
tièrement pes  miliolites].  Outrç  ces  petites  espèces  qui  sont 
fossiles ,  on  en  trouve  quantité  d'autres  aussi  de  petite  taillç , 
mais  dans  un  état  de  fraîcheut ,  sur  les  fo^cus  e^  autres  plan^ 
tes  marines. 

Ainsi,  quoiqu'ici réduite , noftre  classe desmoltu^^é'iâ,  déjà 
si  grande  par  les  gastéropodes  et  surtout  pat*  les  nombreux  ttâ^ 
ckélipodes  qui  en  font  partie ,  embrassant  encore  les  céptidlo'- 
poâeSf  est  d'une  étendue  énorme.  Que  seroit-elle  donc  Si  l'o4 
y  réuBÎssoit  encore  les  conch^tès^  les  tùnkiet^y  les  cïrrhîfkâès^ 
malgré  les  âi^rences  considérables  qui  efn  écartent  les  anî- 
înaux'de  ces  classes  ?  .  r  . 

Tous  les  céphalopodes  vivent  dani  la  mer,  soît'dâtis  ses 
grandes  profondeurs ,  soit  vers  lèsirivagek,  ou  dispersés  dans 
Fe  sein  de  sts  éaùx.  Les  utos  nagent  vaguement ,  sé^fixant  à  leur 
gré  aiix  corps  marins  ;  les  afutres  ne  Continue  se  traîner  à'Paiâé 
d0  leurs' bras  dans  lèfobd  de  là  mer  et  sur'Iés  bords,  mais 
àtfcnn  nefampè  eonime  les  gastéropodes  et  les  trachéh'podès.^ 

Ces  mitllusque's'sôtit  catnàssrérè ,'  se  pourrissent  d^  crabes 
^i  à' autres  animatitmarins  qu*nspe'uvëiit  sàiiâïr'et  dévô'rcir.  Là 
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posKten  de  leufs  ktAS  exige  qu'ils  amènent  leuf  proie  jusqu'à 
leurbouche,  ou  qu'ils  l'en  rapprochent.  Leurs  fortes  mandibu- 
les suffisent  pour  briser  les  corps  dprs  qu'ils  peuvent  saisir  11  v 
en  a  parmi  eux  qui  sont  entièrement  nus  ;  d'autres  qui  vivent 
dans  une  coquille  mince ,  uniloculaire  ,  sans  y  adhérer  et 
d'autres  encore  qui  ont  une  coquille  multiloculaire  intérieure 
entièrement  cachée  ou  en  partie  à  découvert.  ' 

Les  coquilles  de  ces  mollusques  ne  font  rien  présumer  par 
leur  forme ,  de  celle  des  animaux  qui  les  ont  produites  ce 
qui  leur  est  particulier  avec  celles  ies  pieropodes  et  celles'des 
héUrupoàes.  Pour  les  distinguer ,  on  ne  peut  que  Vt%  compareV 
entre  elles  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que  1^  divisions  à  établir  par- 
mi elles  ,  soient  dans  le  cas  d'être  en  rapport  avec  celles  que 
1  on  formeroit  parmi  ces  mollusques ,  si  on  \^s  connoissoit 
€ux-memes. 

Il  n'y  a  point  de  transition  connue  entre  les  trachélipodes 
et  les  céphalopodes  ;  ces  derniers  semblent  former  uki  ordre 
isolé  et  probablement  constituer  un  rameau  latéral  dant  le 
point  de  séparation  n'est  pas  encore  déterminable. 

Les  céphalopodes  me  parobsent  se  partager  naturellement 
en  trois  sections  bien  tranchées  par  les^îaractères  qui  les  éta- 
blissent, et  auxquelles  se  rapportent  les  diverses  familles  qu'il 
a  été  possible  de  reconnoître  parmi  eux  :  ce  sont  les  suivantes: 

J^istnhuâon  et  Vision  des  Céphalopodes, 

*.«  SecÛon  :  Céphalopodes  immergés  ,   à  coquille  roultilo- 
culaîre  ,  entièrement  ou  en  partie  intérieure. 

<A)  Coquille  muhiloculaire,  à 'paroi    interne  non   sufurifère  ^  l«ar» 
cloisons  sont  simples  sur  les  bords. 

(i)  Coquille  droite  ou  presque  droite  :  point  de  spirale. 

Les  Orlhocérés. 

(a)  Coquille  partiellement  en  spirale,  le  dernier  tour  se  termi- 
nant en  ligne  droite. 

Les  Lituolés. 

{5)  Coquille  semi-discoïde,  aspire  excentrique.* 

Les  Cristacés. 

(4)  Coquflle  globuleuse^  spïiéroïdaïe  ou  ovale,  à  tours  en  recou- 

vrement^ ou  enveloppans  comme  des  tuniques. 

Les  Subsphérulés. 

(5)  Coquille  discoïde ,  à  spire  centrale ,  et  à  loges  rayonnantes 

du  centre  à  la  circonférence. 

Les  Radiolés. 

(6)  Coquille  discoïde^  à  spire  centrale,  \x  à  loges  qui  ne  s'éten- 

dent point  du  centre  à  la  circonférence. 

Les  Nautilacés. 
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(B)  Go4|uilI«  multilociikdre»  k  paroi  interne  soturifère  :  leurs  doSfons 
sont  sinuées  et  découpées  sur  les  bords. 

Les  Ammonés. 

OhserwiUans  Tsur  celie  première  section  et  les  objets  çu^elle 
embrasse.  --*  La  section  dont  il  s^agit  est  extrêmement  éten- 
due f  et  les  objets  «[oi  s^y  rapportent  sont  si  diversifiés ,  si  nom- 
breux^ qu'il  semble  que  TOcéan  en  soit  de  toute  part  rem- 
pli ,  surtout  dans  ses  grandes  profondeurs.  Quoique  les  ca- 
ractères  que  j'emploie  pour  la  diviser  me  paroîssent  les  seuls 
propres  à  cet  «sage  et  à  la  conservation  des  rapports ,  les 
sept  familles  qui  en  résultent  sont  à  peine  suffisantes  pour 
embrasser  tant  d'objetsi^ifrérens.  11  me  paroH  surtout  très- 
inconvenable ,  comme  on  le  voit  dans  les  Testacea  microsco^ 
jnca  de  Fichlel  et  de  MoU ,  de  donner  le  nom  de  naytilus  à 
tatit  de  coquilles  multiloculaires  si  différentes ,  et  qui  ont , 
avec  les  Trais  nautiles ,  si  peu  de  rapports.  Il  en  résulteroit 
un  genre  énorme  en  étendue ,  et  presque  impossible  à  étu- 
dier ,  relativement  aux  espèces. 

a.*  SeclUm.  Cé»ALt)PODES  NAViGAtEURS ,  à  coçmlle  umlocu-- 

laire^  tondr-à-fait  eviéieure. 

Les  Argon  autides. 

Qèserfiofions.  —  Les  argoruaiddes  ne  sont  pas  les  moins  singa- 
'  liers  des  èépbalapodes.  Si  Tanimal  de  la  spimle  a  les  bras 
d'une  sècbe ,  le  corps  et  le  sac  d'un  poulpe  ^  et  cependant 
contient  une  coquille  mnltiloculaire ,  enchâssée  dans  la  par- 
tie postérieure  de  son  corps  ,  à  laquelle  il  adhère  par  un  li-« 
gament  ;  il  est  étonnant  de  rencontrer  des  céphalopodes  i 
corps  et  bras  de  poulpe,  n'en  différant  que  parce  que  deux 
de  leurs  bras  sont  munis  de  membranes  extensibles,  et  néan- 
moins vivant  dans  une  coquille  unitoculaire^  qui  leur  est  tout- 
4  à-fait  extérieure,  et  à  laquelle  ils  n'adhèrent  point.  Cette  co- 
quille ,  très-singulière  pour  des  céphalopodes ,  pour  des  ani- 
maux dont  le  corps  n'est  point  en  spirale  ,  est  cependant  le 
produit  de  ces.ânimaax;  on  a  tant  d'observations  qui  Pattes- 
tent^  qu'il  n'y' a  plus  moyen  d'en  douter.  Us  en  sortent  et 
y  rentrent  à  leur  gré^  naviguent  à  la  surface  àti^  eaux,  par 
son  moyen,  dans  les  temps  calmes,  et  se  plongent  avec  elle 
dans  la  mer  ,  au  moindre  danger  et  dans  les  mauvais  temps. 
Leur  coquille  est  toujours  très-mince  ,  presque  papyracée, 
crétacée  ou  cornée.  Us  la  modifient  diversement,  suivant  leur 
espèce ,  par  la  manière  dont  ils  sV  logent  dans  l'état  de  re- 
pos ;  les  uns  y  prenant  une  courbure  particulière ,  sans  y 
rentrer  aucun  de  leurs  bras  ^  tandis  que  les  autres  rangent 
certains  de  ces  bras  entre  leur  corps  et  la  coquille ,  et  les  dis- 
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jposent  de  manière  h  y  former  diverses  sortes  dl^impressîoiui 
quelle  conserve ,  ce  que  j'ai  en  occasion  de  constater.  Il  y 
a.  cependant  encore  des  naturalistes  qUi  regardent  raniwidi 
des  argonautes  comme  un  par^ite  qui  s'est  emparé  di Ta 
coquille  qui  ne  lui  appartient  point ,  qupique  jan>ais  aucun 
autre  qu'un  animal  de  celte  sorte  n'ait  été  trouvé  dans  cette 
coquille,  dont  les  individus  etleses{^ces  ne  sont  p'^s,  rare^ 
dans  les  mers ,  puisqu'on  les  rencontre  souvent  par  Mandes  * 
naviguant  avec  l'animal  qui  s'y  trouve. 

On  ne  connoîssoit  pour  cette  section  qu'un  seul  g^nre  « 
celui  des  argonaides ,  auquel  se  rapportent  différentes  espèce;) 
bien  distinctes,  et  qui  ont  toutes  là  coquille  comprimée,  % 
dos  bîcariné  et  tuberculeux.  Mats  le  genre  ocyika?  dont 
M.  Lecich  a  publié  «ne  espèce,  en  est  évidemmétit  distingué: 
i.<>  par  l'anipnal  dans  les  proportions  de  ses  parles  iét  par  i* 
disposition  qu'il  donne  à  ses  Juras  lorsqu'il; «s t  en  re^^o» ,  ce 
qui  présente  dcis  différences  xeni^rqiiabtes  ;  a.°  par  sa  co-4- 
qnille  qui  u'est  nullement  compnmée  sur  Us  côtés,  et  a'pt^ 
fre  point  sur  le  dos  une  carène  double  et  iuberpuleuse  ,  ni 
une  spire  rentrante. 

3.«  Sefitim.  CéPHÂLopoBES  vagabonds  et  sans  C0QU,iLï.k, 
mais  la  plupart  coniemmt  à  tiiOéneur ,  un  corpji  sçlidfi  eifcHisséf^ 
soit  créacé  ei  lamelleux  ,  soit  corné ^  ^/^nsparenijsqn^dimion 
de  parties . 

hes  Sépiairès. 

^  Olseivaitons.'^  Les  animaux  de  cette  famille  éont  là  piàpârt 
bien  connus ,  et  ce  sont  presque  les  seuls  de  cet  ordre  qui 
soient  dans  ce  cas.  Le  corps  solide  qu'ils  contiennent  à  lin* 
térieur ,  n'a  jamais  la  forme  d'une  coquille  et  îi'éàt  pràit 
adhérent.  On  les  divise  en  plusieurs  genres ,  parmi  lesânëls 
les  uns  embrassent  des  animaux  nàgèurâ,  qiii'ont  leur  sac 
ailé  ,  et  qui  nagent  la  tête  en  arrière ,  tandis  que  les  autres 
ont  le  sac  nu  et  ne  font  que  se  tra&ier. 

5.®  Oràre.  Les  HiTÉROPODES.  —  Animaux  sans  iras  eh  cou- 
ronne sur  la  télé  ^  sans  pied  sous  te  ventre  ou  sous  la  gorgé  pour 
ramper  j  et  ayarù  une  ou  plusieurs  nageoires  ^jùthûis  par  paires 
^métriques. 

Corps  libre,  gélatineux,  allongé,  nageant  horizontalement.  Tête 
distincte  ;  deux  yeux.  Des  branchies,  le  plus  souvent  saillantes 
en  dehors. 

Cet  ordre- n'est  encore  pour  moi  quW  cadre  particulier 
d'attente  ,  cadre  qui  doit  terminer  la  classe  des  mollusques  ^ 
et  dont  l'indication  est  nécess^lire  |  parce  que  les  céphalo« 
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podës  né  Jjrfeëtrterit  aucune  tran^itîèn  kuxveriébrês.  Or; 
conâmê  ceux-ci  sont ,  ainsi  qiieles  autres ,  de  vérital^les  pro- 
ductions de  là  nature ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  àès  animaux 
réellement  isblés^  ils  ont  nécessairement  uire  sôiii^e  qui  a 
donné  lieu  à  leur  existence.  Quoique  cette  sdiircë  nous  soit 
encore  inëdnnue ,  nous  devons  la  chercher  ^  et  j'ai  des  mo- 
tifs poiir  penser  qu'elle  %e  trourera  plutôt  dans  1;^  branche 
des  animaux  ^rïàrflcuiés  ^  que  dans  celle  de  tenx  qui  ont  de» 
articulations. 

Déjà,  je  rapporte  à  l'ordre  dont  II  s'agit ,  des  mollusques 
singulier^  par  leur  conformation  et  leurs  caractères ,  qu'en 
vain  l'on  chercheroit  À  placer  dans  aucun  dés  quatre  ordres 

Erécédens ,   parce  qu'ils  sont  singulièrement  éloignés  par 
iurs  rappprts^  àà  ceux  que  ces  ordres  embrassent.    ; 

Ces  mollusques  sont  dés  animaux  gélatineux  ,  compliqués 
dans  leur  organisation,  k  tête  ilistincte,  munie  de  deux  yeux, 
et  à  bouche  gai^ie  de  mâchoires  cornées;  k  corps  allongé , 
nageant' liorizontalement,  et  ayantune  ou  plusieurs  nageoi-^ 
res.  Ils  sgnt  gélatineux ,  parce  que  la  nature,  sur  le  point 
d'établir  un  nouveau  mode  d'organisation ,  eut  besoin  pour 
le  poinm<éncer,  dMn  ramollissement  des  parties  animales 
qu'elle  transforma  progressivemeilt,  pour  amener  ce  nouveau 
mode.  Qn  sent,  effectivement ,  en  considérant  lés  hétéropo- 
des ,  que  ces  animaux  indiquent ,  par  leur  forme  et  la  singu- 
larité de  leurs  caractères  ,  iin  ordre  de  choses  qui  peut  ame- 
ner celui  qui  constitue  l'organisation  des  poissons.  Il  est  ea 
outre  probable  que  les  mollusques  héiéropodes  que  je  vais  citer, 
ne  sont  que  les  premiers  vestiges  connus ,  d^iné  série  d'ani- 
mi»ix  marins  nombreux  et  diversifiés ,  et  dont  ^observation , 
presque  jusqu'à  présent  négligée,  commence  à  nous  ofTrif 
des  races  fort  remarquables*  voyez  le  Journal  ahistoire  nà-^ 
twreUede  Philadelphie^  mai  et. juillet  iài.7. 

Les  mollusques  hétéropodes  présentent  dans  leur  corps  une 
conformation  assez  irxégullère  ,  des  nageoires  sans  ordre  et 
en  nombre  variable 9  et,  dans  la  plupart,  une  singulière  situa- 
tion du  cœur  et  des  branchîeis.  J'y  rapporte  les  quatre  genres 
qui  suivent. 

Garinaîre.  Firole. 

Firolîde.  Phylliroë. 

Nota.  L'on  trouvera  dans  le  dernier  volume  de  VHistoire 
Naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  ,  l'exposition  des  princi- 
paux genres  des  ^ mollusques ,  et  Findication  des  principales 
espèces  de  ces  genres.  (^Lam^  ) 
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MOLOBRE.f  Molobrus,^\  Latr.  ;  tipuia,  Linn.  ;  seiaroy 
Meig,  GiCDre  d! insectes  de  l'ordre  des  tipulaires,  famille  des 
némocères ,  tribu  des  tipulaires  ,  ayant  poar  caractères  4 
des  yeux  lisses.,  distincts  ,  rapprochés  sur  u  vertex;  palpes 
filiformes  ;  antennes  sétacées  ,  simples,,  beaucoup  plus  Iout 

Îues  que  la  tête,  de  quinze^à  seize  articles;  aîLescoucbées sur 
e  corps  ;  yeux  composés  presque  €;n  forme  de  croissant. 

Sous  la  considération  de  la  forme  des  antennes  et  de  la 
présence  des  yçux  lisses ,  ces  diptères  se  rapprochent  des  m/- 
célophUes  de  M.  Meîgen  ;  mais  leurs  yeux  sont  lunules ,  tanr 
dis  que  ceux  de  ces  dernières  tipulaires  sont  ovales  et  sans 
échancrure  ;  ici,  dC ailleurs ,  les  yeux  lisses  sont  écartés  ,  et 
deux  d'entre  eux  sont  situés  derrière  les  précédens. 

L'espèce  d'après  laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ,  la  iipule  d$ 
Thomas  de  Linnaeus ,.  est  très-commune  dans  les  lieux  frais 
jet  humides  des  bois  ,  des  jardins  ^  etc.  ;.  elle  est  longue  d'en- 
viron trois  lignjes ,  toute  noir^  9  avec  l'abdomen  conique ,  et 
ayant  de  chaque,  côté  une  ligne  d'un  jaune  safran*  Meigen  Ta 
représentée  Bifft, ,  i  part ,,  tab..  5  r  %•  i5  — *  17  ;  il  la  rapr 
porte  à  son  genre  SciarcL^  ce  qu'a  fait  aussi  Fabricius.  (l.) 

MOLOCHIA.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  plante 
ainsi  nommée  par  Sérapion.,  est  le  Mouron  des  champs, 
à  fleurs  pour^prées  (  anagaUUaroensis^  LiN.  ).  Les  Arabes  le 
donnent  aussi  à  la  Mauve,  (ln.)    • 

MOLOCHIÏES.  Pierre  citée  par  Pline,  d'un  vert  brun  et 

Î [ras  tirant  sur  la  couleur  de  la  Mauve  ;  elle  étoit  opaque ,  on  ea 
aisoit  de  trèsrbons  cachets ,  et  à^samuleiles'foxkv les  enfans.  Les 
anciens  lui  ont  attribué  beaucoup  de  vertus.  Entraîné  par  l'étyr 
mologie  des  noms  molochiies  et  malachites  ,  l'on  a  cru  recoa- 
noître  le  molochiies  des  anciens,,  dans  notre  Malachite.; 
mais  il  nous  paroit  évident  que  le  molochiies  est  une  variété  de 
jade  néphrétique^  telle  qu'on  ea rencontre  parmi  les  amulette^ 
antiques  persanes ,  égyptiennes  et  romaines ,  et  telles,  que 
les  Orientaux  en  ont  encore.  Boèce  de  Boot  rappprte  à  la 
Malachite  toutes  les  propriétés  du  molochiies;  mais  la  MalAt 
CHITE  n^  donne  point  de  bons  cachets,  et  n'est  p^s  propre  à 
être  sculptée  ni  gravée  en  petit,  (ln,). 

MOLON.  L'herbe  que  les  Grecs  appellent  MotON  ,  dî|; 
Pline ,  pou^sse  une  tige  garnie  de  feuilles  délicates.  Ses  ra'sine^s 
ont  quatre  doigts  de  longueur  ^  et  à  leur  extrémité  spnt  des. 
tubérosités  ou  durillons  semblables  à  des  gousses  d'ail.  Quel- 
ques personnes  la  nomment  Syros  i prise  infusée  dans  le  vin, 
elle  est  stomachique.  Ce  mo/o/z  par oît  être  le  mola  de  Galien. 
%i  notre  Filipenaule  (  spirœa  Jilipendula  ).  (ln.) 

.    MOLONGA.' r.  Molag.  (LN.) 

.    MOLOPS.  Genre  d'ipsecles.  r.  Eérome.  ^l.) 


394  MOL 

itOLORQUE,  itfo/orcAu5,  Fab.  Genre  d'insectes  co^ 
léopières ,  formant  notre  première  division  du  genre  Nécy^ 
Vàle.  V.  ce  mot.  (t.) 

MOLORTICULUS  VENERIS.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  k  ttne  espèce  d'ORCHiDÉs,  selon  Matthiolé.  (ln.) 

MOiiOSSE ,  Moiossus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  uni- 
Take,  cloisolcinée,  droite,  conique ,  fistuleuse  et intersectée  ; 
cloisons  onies ,' faites  en  tambour;  sîpbon  latéral  continu  , 
rond^  servant  d^ouverture  ;  sommet  pomtu;  base  horizontale. 

La  seul«  ei^pèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  fossile  et 
pyritSsée  eti  fnagmeiis  de  plusieurs  pouces  de  long  dans  les 
schistes  du  Hartz.  Blumenbach  Ta  figurée  sous  lenomd'Oa- 
irfiocÉRATEy  niais  elle  s'éloigne  beaucoup  de  ce  genre,  (b.) 

MOLOSSE  {SIolossus  y  Gf  off.  ;  VespertUio ,  Linn.  Lf^sopes, 
IlKger.  )  Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille  des 
chéiroptères,  dont  les  caractères  sont  les  suivans:  deux  dents 
incisives  et  deux  canines  à  chaque  mâchoire  ;  quatre  molaires 
à  conrotane  garnie  de  tubercules  aigus  à  celle  d'en  haut  et 
cinq  k  celle  d'en  bas  ;  nez  simple  ;  sans  crêtes  membraneuses 
ni  cavités  ;  c'hàttfrein  convexe  ;  oreilles  grandes ,  réunies  et 
couchées  sur  l'a  face  ;  oreilloh  extérieur  ;  membrane  interfé- 
morale ,  étroite  et  terminée  carrément  ;  queue  longue  ,  le 
plus  souvent  à  demi-enveloppée ,  et  libre  au-delà  ;  langue 
douce  ;  museaii  brge ,  dégarni  de  poil';  narines  un  peu  sail- 
lantes ,  bordées  d^un  petit  bourrelet  ,  etc. 

La  chauve-souris  inulot-volant  de  Daubenton ,  est  l'espèce 
de  ce  genre  la  plus  anciennement  connue;  la  plupart  des 
autres  dnt  été  décrites  .par  Doh  Félix  d'Azara ,  dans  son 
Essai  sur  r Histoire  Naturelle  des  i^uadrupèdes  du  Paraguay. 

'J^'outes  les  espèces  de  molosses  habitent  rAmériqne  méri- 
dionale ;  ellèi  ont  pariicnlièrement  de  la  ressemblance  avec 
les  chéiroptères  dont  le  ne2  ne  supporte  point  de  produc- 
tions mentibratieuses  ;  cependant  elles  diffèrent  des  vesper-* 
tilioos  ,  parce  qu'elles  n'ont  que  deux  dents  incisives  àcha- 
'que  mâchoire ,  tandis  que  ceux-ci  en  ont  quatre  supérieures 
çt  six  inférieures^  et  de  plus  la  plupart  d'entre  elles  n'ont  pas, 
icomme  eux ,  là  queue  enveloppée  parla  membrane  iùterfé- 
moral'e:  elles  s'éloTgtient  également  des  oreillards,  d'ailleurs  si 
voisins  des  vesperstilions ,  parce  que  ceux-ci  ont  les  oreilles 
très-longues  et  roreîllon  intérieur ,  et  l'on  ne  sauroît  les  con- 
fondre avecles  mydptères ,  dont  les  dents  et  la  queue  sont  con- 
formes aux  leurs,  parce  que  ces  royoptères  ont  les  oreilles  écar- 
tées à  leur  base,  et  Poreillon  interne.  Enfin,  les  taphiens  n'ont 
point  d'incisives  supérieures  et  ont  cinq  molaires  à  chaque  côté 
des  deuxmâchoireS]  les  nyctinomes  et  les  noctiUons  ont  lalèvre 
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supérieure  très-feiidue  et  offrent  dès  combinaisons  différentes 
dans  le  nombre  des  dents  incisives  et  molaires,  et  les  sté- 
nodermesse  font  remarquer  par  Fétroitesse  extrême  de  leur 
membrane  interfémorale  qui  borde  les  jambes.  La  forme  et  le 
nombre  des  molaires  ,  la  brièveté  de  la  queue  ,  la  présence 
d'un  ongle  au  doigt  index  des  ailes  ,  suffisent  pour  empêcher 
de  confondre  avec  les  molosses ,  les  roussettes  et  les  cépha- 
lotes ,  qui  sont  les  plus  gros  chéiroptères  connus,  et  dont  les 
habitudes  sont  très-différentes  de  celles  de  tous  les  autres 
mammifères  de  la  même  famille. 

Les  molosses  sont  peu  connus  ;  ils  volent  à  l'entrée  de  la 
nuit  comme  1^  chauve-souris  de  nos  contrées  ,  et ,  comme 
elles ,  se  nourrissent  d'insectes ,  et  notamment  de  phalènes , 
de  frîganes,  et  autres  espèces  crépusculaires  ou  nocturnes. 

Première  espèce.  —Molosse  mabjiot^  {Molossus  jrufus ,  Geoff. 
Annales  du  Muséum  d^ Histoire  Naturelle ,  tom.  YI ,  pag.  i55 , 
n®.  I.  )  ^ 

Cette  espèce  9  dont  la  connoissance  est  due  à  IVI.  le  | pro- 
fesseur Geoffroy- Saint-Hilaire  ,  a  le  pelage  d'un  marron 
foncé  en  dessus ,  d'un  marron  clair  en  dessous ,  et  le  museau 
fort  gros  et  court.  Sa  longueur  totale  est  dé  trois  ponces  deux 
lignes  f  l'envergure  de  ses  ailés  est  de  quinze  pouces ,  sa 
queue  a  deux  pouces  une  ligne  ,  et  sa  membrane  interfémo- 
rale ne  la  borde  que  sur  une  longueur  d'un  pouce  seulement. 

L'individu  qui  a  servi  à  cette  description  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris.  On 
n'a  aucun  renseignement  sur  sa  patrie. 

Seconde  espèce.  -^  MoLOSSE  noir  (  Molossus  aler, ,  Geoff. , 
Ann,  du  Mus:  dHisLNat. ,  tom.  VI,  i55,  n.**  2.  ).  Ce  molosse, 
existe  dans  la  même  collection  ,  et  son  origine  est  aussi  in- 
connue ;  il  a  le  pelage  noir  ,  lustré  seulement  en  dessus  ; 
son  museau  est  plus  effîlé  que  celui  de  1  espèce  précédente  ; 
ses  oreilles  sont  sensiblement  {flus  grandes  et  surtout  plus 
hautes  ;  la  Jongueur  du  corps  est  de  deux  pouces  sept  lignes, 
celle  de  la  queue  d^un  pouce  six  lignes ,  et  celle  de  la  mem- 
brane interfémorale  de  neuf  lignes.  ~  . 

Troisième  espèce.  —  A'IoxossE  ORSGCJR  (  Molossus  oigcuntSy 
Geoff.,  Ana.  du  Mus.  d'Hist.Nai,y,iom>  VI,  pag.  i55,  n.<>3.) 
—"Petite chauve-souris  o&scu&ë  ou chaui^^sowis neuvième ^ 
d' Azara.  Essai  sur  VHisL  Nat,  des  Quadr.  du  Paraguay  ,  trad. 
franc.  \  tom.  II ,  pag.  288. 

Cette  espèce  a  le  pelage  brun  noirâtre  en  dessus ,  obscur 
en  dessous,  les  poils  étant  blancs  àleur  origine  et  bruns  à  leur 
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pointe,  tandis  que  les  deux  précédentes  ont  le$leai*s  d^ufle 
couleur  uniforme.  Selon  d^Azara ,  la  longueur  de  son  corps 
seroit  de  trois  pouces  dix  lignes  ,  et  celle  de  sa  queue  d^un 
pouce  et  demi;  son  envergure  seroit  de  onze  pouces  huit 
lignes.  Suivant  M.  Geoffroy ,  le  corps  auroit  deux  pouces 
deux  lignes  ,  la  queue  un  pouce  une  ligne  ,  et  la  membrane 
interfémorale  ne  borderoit  < celle-ci  que  sur  une  longueur 
de  huit  lignes. 

Il  paroît  donc  que  Tindiridu  décrit  par  M.  Geoffroy  étoit 
de  bien  plus  petite  taille  que  celui  de  d'Azara.  Ce  dernier 
(laturatiste  ajoute  que  les  oreilles  sont  très-larses ,  arrondies, 
très-longues ,  et  se  touchent  à  leur  base  à  deux  lignes  de  la 
pointe  du  museau  y  qqe  la  mâchoire  inférieure  est  très-obtuse 
et  retirée ,  que  la  lèvre  supérieure  a  des  plis  verticaux,  etc. 

On  trouve  ce  molosse  au  Paraguay. 

Quatrième  espèce.  —  MoLOSSE  MuLOT- volant  ,  Molossus 
longicaudatus  ,  Geoffroy ,  Ann.  du  Muséum  d'histoire  natureiie  ^ 
tome  YI,  pag.  i55 ,  n9^  1^. -^Mulot-volant^  Daubenton , 
Œuvres  de  Buffon^  tome  X,  pi.  19 ,  fig.  2.  -^  Ejusd.,  Men». 
de  PAcad.  des  Se. ,  17%»  p^g*  3i>7.  —-  Vespertilio  molossus^ 
Linn.,  Schreb.y  tab   69. 

Le  mulot  volant  de  Daubenton,  trouvé  à  la  Marti- 
nique ,  avoît  deux  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  des 
lèvres  Jusqu'à  l'origine  de  la  queue;'  c'est-à-dire  que  sa 
taille  ne  différoit  guère  de  celle  de  la  chauve-souris  de  notre 
pays,  appelée  barbastelle.  Il  avoit  le  museau  très-fi;ros,  les 
lèvres  longues,  les  oreilles  larges,  se  touchant,  ï'oreillon 
court  et  arrondi.  La  faix  supérieure  de  la  tête  et  du  corps 
étoit  mêlée  de  couleur  cendrée  ei  de  brun;  la  face  in- 
férieure avoit  une  couleur  cendrée  sans  teinte  de  brua  ^ 
excepté  le  milieu  du  ventre  qui  éloit  de  cette  couleur  ;  la 
membrane  des  aile^  et  de  la  queue  étoit  d'un  brun  noirâtre  ; 
la  queue  dépassoit  cette  membrane  de  sept  lignés ,  et  cette 
partie  de  sa  longueur  étoit  composée  de  cinq  vertèbres. 

La  description  que  M.  Geoffroy  donne  de  cet  animal  nous 
paroît  présenter  assez  de  différences  pour  qu'il  soit  nécessaire 
'  de  la  rapporter  ici.  Son  molosse  à  longue  queue  a  le  pelage 
cendré  fauve  ;  un  ruban  étroit  dont  l'arête  est  très-vive  et 
formée  par  la  peau  qui  se  relève  -,  s'étend  depuis  te  bout  du 
museau  jusqu'au  front  ;  sa  queue  est  presque  aussi  longue  que 
le  corps ,  puisque  celui-ci  a  dix-huit  lignes ,  et  qu'efie  en  a 
quatorze,  sur  lesquels  la  membrane  fémorale  se  prolonge 
de  cinq  lignes  seulement.  Son  poil  est  très-fourni ,  feutré  et 
d^un  cendré  fauve  dans  toute  sa  longueur. 
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ùnqiuime  espèce.  — ■  Molosse  a  ventre  brun  ,  Molossus 
fuschenier^  Geoffr. ,  Ann.  Mus,,  tome  VI ,  page  i5S,  n®.  5. 

—  Second  Mulot  volant^  Daubenton ,  CEwr.  de  Buff. ,  tome  X, 
pi.  ig  ,  fig.  3.  VespertiUo  molossus  j  varietas  B ,  Linn. 

Ce  molosse  est  fort  semblable  au  précédent  ;  aussi  Dau- 
benton etliinnseus  ne  le  considèrent-ils  que  comme  en  étant 
une  simple  variété.  «  Il  n'en  diffère  en  effet  y.  dit  le  premier 
de  'ces  naturalistes ,  que  par  sa  taille  plus  petite  >  sa  tête 
moins  charnue  9  son  museau  moins  gros  et  ses  couleurs  plus 
claires.  »  Le  caractère  dont  se  sert  M.  Geoffroy  pour  séparer 
ce  molosse  des  antres,  est  tiré  principalement  des  teintes 
du  pelage ,  qu'il  dit  être  cendré-biim  en  dessus ,  cendré  en 
dessous ,  excepté  le  ventre ,  qui  est  brun  à  son  milieu. 
•La  longueur  du  corps  est  de  deux  pouces  ;  celle  de  la  queue 
est  de  sept  lignes. 

La  patrie  de  cette  chauve-souris  est  inconnue. 

Sixième  espèce.  -—  MoLOSSE  CHATAIN  ,  Molossus  castaneus  y 
Êeoffr. ,  Arm.  du  Mus.,  tome  VI,  page  i55,n.®6.  —  Chauve- 
Souris  CHATAINE  ou  dixième,  de  d'Azara.  Essai  sur  VHisL 
naL  des  quadr,  du  Paraguay ^  tome  il ,  page  290. 

Le  pelage  de  ce  molosse,  beaucoup  plus  grand  que  les 
prébédens,  est  serré,  doux,  châtain  en  dessus ,  blanchâtre  en 
dessous  ;  un  ruban  étroit ,  ayant  l'arête  fort  vive  ,  s'étend 
depuis  la  pointe  du  museau  jusqu'au  front.  La  longueur  du 
corps  est  de  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  celle  de  la  queue  d'un 
pouce  onze  lignes.  L'envergure  des  ailes  est  de  treize  pouces 
neuf  lignes;  leurs  membranes  sont  noirâtres  ;  la  queue  n'est 
libre  que  dans  son  dernier  tiers  ;  Poreille  est  haute  de  six 
lignes ,  arrondie  vers  le  haut ,  et  un  peu  inclinée  en  avant , 
en  se  prolongeant  jusqu'au  ruban  de  front  ;  l'oreillon  est  len- 
ticulaire. 

Cette  espèce  est  du  Paraguay. 

Septième  espèce.  —  MoLOSSE  A  LARGE  QUEUE ,  Molossus  lûti- 
caudaius  ,  Geoffr.,  Ann:  du  Mus. ,  tome  VI ,  page  i56,  n®.  7* 

—  Chauve -Souris  obscure  ou  huitième ,  de  d' Azara ,  Essai 
sur  PHisL  nat.  des  quadr.  du  Paraguay,  tome  II ,  page  286. 

Il  a  le  pelage  brun-obscur  en  dessus ,  moins  sombre  en 
dessous  ;  la  queue  bordée  de  chaque  côté  jusqu'à  son' extré- 
mité pac  un  prolongement  de  la  membrane  interfémorale  , 
caractère  qui  lui  est  commun  avec  l'espèce  suivante.  Sa  lèvre 
supérieure  est  remarquable  par  des  rides  verticales ,  et  sa 
langue  l'est  également,  en  ce  que  dans  plus  de  la  moitié  de  sa 
long^ueur ,  il  y  en  a,   dit  d' Azara  ,  comme  une  autre xoUée 
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sur  elle.  La  longucar  da  corps  est  de  quatre  pouces.;  celle 
de  la  queue  d'un  pouce  et  demi.  Les  oreilles  se  joignent  à 
trois  lignes  de  la  pointe  du  museau. 

D'Azara  a  vu  un  individu  dont  le  corps  avoit  cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur ,  et  toutes  les  autres  dimensions 
proportionnelles,  avec  une  couleur  plus  foncée.  Il  nous 
paroft  possible  que  cet  individu  appartienne  à  une  espèce 
distincte. 

'Huitième  espèce.  —  M OLOssE  A  grosse  queue  ,  Molossus 
crassicaudaius ,  Geoffr. ,  Ann,  du  Mus. ,  tome  YI ,  pag.  i56, 
n\  8.  —  Chauve- Souris  brun-cani^elle  ou  dixième  de 
d'Azara.  Essai  sur  VHisL  ruU,  des  quadr.  du  Paraguay ^  tome  II , 
page  290. 

Celui-ci  est  moins  grand  que  le  précédent  ;  sa  longueur 
est  de  trois  pouces  et  demi  ;  sa  queue  a  seize  lignes  ;  l'enverr 
gure  de  ses^ailes  est  de  dix  pouces  quatre  lignes  ;  son  poil  est 
court  y  extrêmement  doux  au  toucher,  d'un  brun-cannelle  et 

idus  clair  en  dessous  ;  ses  oreilles  sont  médiocres  et  plus 
arges  que  hautes  ;  sa  membrane  interfémorale  enveloppe 
plus  de  la  moitié  de  la  queue  ,  et  la  suit  par  un  rudiment  de 
chaque  côté  jusqu'à  la  pointe. 
D'Azara  Ta  trouvé  au  Paraguay. 

Neuvième  espèce,  — *  MoLOSSE  AMPLEXICAUDE  ,  Molossus  am* 
plexicaudatus  ,  GeoRr^  ,^  Ann.  du  Mus. ,  tome  VI ,  page  1S6, 
n».  9.  —  Chauve-Souris  de  la  ^jtuyane  ,  Buu. ,  SuppL 
tome  VII ,  page  394 ,  pL  75. 

Cette  chauvè-sourîs  n'est  connue  que  par  la  description 
que  Bufibn  en  a  faite  d'après  un  individu  qui  lui  avoit  été 
envoyé  de  Cayenne  par  M.  Delaborde.  Suivant  les  notes  de 
ce  voyageur,  elle  est  commune  dans  la  Guyane  ,  et  généra- 
lement à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre  Vespertilion 
noctule.  La  forme  de  sa  tête  ,  celle  desonoreillon ,  la  ma- 
nière dont  les  oreilles  se  plissent  et  s'étendent  sur  les  joues, 
la  grandeur  de  l'envergure  des  ailes,  et  enfin  le  nombre  des 
dent^  incisives,  oilt  fourni  les  caractères  qui  ont  engagé 
M.  Geoffroy  à  placer  ce  cheïroptère  dans  le  genre  molosse  ; 
tandis  que  sa  queue ,  entièrement  enveloppée  dans  la  mem- 
brane interfémorale ,  en  doonoit  un  pour  l'en  éloigner-. 
Cette  queue ,  selon  BufTon  ,  est  terminée  par  un  petit  cro- 
chet ,  qui  pourroit  fort  bien  se  composer  des  dernières  ver- 
tèbres ;  et ,  dans  ce  cas ,  cette  espèce  ne  seroit  plus  anomale 
dans  le  genre  où  on  Ta  placée  ;  seulement  la  membrane  inler- 
fé morale  se  prolongeroit  davantage  chez  elle  que  chez  les 
autres. 
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Son  pelage  est  d'an  brun-marron  foncé  ou  noirâtre  ,  plus 
clair  en  dessous  9  comme  daus  le  molosse  marron  ;  mais  ici 
les  côtés  du  ventre  sont  cendrés  ;  ce  qo^on  ne  voit  point  dans  . 
cette  première  espèce,  (desm.)  w 

MOLOSSUS.  C'est  le  nom  latin  du  dogue.  Pallas  en  fait 
le  nom  spécifique  d'une  chauçe-souris.  Cette  chauve-souris  est 
le  type  du  genre  Molosse  de  M.  Geoffroy,  parce  que  son 
museau  a  quelque  ressemblance  avec  celui  d  un  dogue,  (desm.) 

MOLOXIMA.  V.  le  genre  Merle,  (v.) 

MOLPADIE ,  Molpadia.  Genre  d'échinoderme  établi  par 
Cuvier,  dans  le  voisinage  des  Holothuries.  La  seule  espèce 
qu'il  contient  vit  dans  la  mer  Atlantique.  Elle  a ,  comme 
celles  du  genre  précité,  un  corps  coriace  ,  cylindrique ,  ou- 
vert aux  deux  bouts ,  et  son  organisation  intérieure  est  peu 
différente  ;  par  exemple  elle  manque  de  pieds  ,  n'a  point  de 
tentacules  à  la  bouche  qui  est  garnie  d'un  appareil  de  pièces 
osseuses  analogue  à  celui  des  OuRsms ,  mais  moins  com- 
pliqué. Son  anus  finit  en  pointe,  (b.) 

MOLUCCA.  Nom  donné  par  Dodonée  aux  molucdles , 
dont  jine  des  espèces  est  originaire  des  fies  Molaques  :  c'est  la 
molucceUg,  spinosa  dont  le  calice  a  cinq  divisions  épineuses. 
Une  autre  espèce  est  mutique.  L'une  et  l'autre  sont  fe.s  mt- 
lissa  moluecana  de  C.  Bauhin ,  et  forment  le  genre  molucca  de 
^Tournefort  et  d'Adanson.,  ou  umbilicans  d'Amman  ,  ou  molu- 
celia  de  Liniiaeus.  Forskaè*l ,  dans  sa  Flore  de  Condandnople  ^ 
rapporte  à  ce  genre  le  marruhium  pseudo-dictamnus.  Y.  Mo4l 

LUCEI^E.  (LN.) 

MOLUCCELLE,  Moiuccdla.  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dynamie  gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant,  monophylle  ^  tur- 
biné ,  très-grand,  ordinairement  courbe,  q[ui  se  termine  par 
on  limbe  évasé  en  cloche ,  bordé  de  dents  épineuses  >  dont 
la  supérieure  est  écartée  ;  une  corolle  monopétale  ,  petite  , 
bilabiée  ,  à  lèvre  supérieure  entière  et  concave  ,  et  à  lèvre 
inférieure  composée  de  trois  lobes  ,  dont  l'iatermédiaire  est 
allongé  et  échancré  ;  quatre  étamiaes  situées  sous  la  lèvre 
supérieure  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur , 
quadrifide ,  d'où  s'élève  uu  style  à  stigmate  bifide ,  quatre  se- 
mences, nues.,  irrégulièrement  trièdres  et  logées  au  fond  du 
caKce.  .     •  ' 

Cie  genre  renferme  des  arbustes  et  des  plantes  annuelle^ 
à  feuilles  simples  ou  opposées  et  à  fleurs  verticillées,  remar- 
quables par  la  forme  de  leur  calice.  On  en  compte  une  dçmi- 
dou^aine  d'espèces,  dont  les  trois  plus  connues  sont  ; 
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La  MoLUGGElLE  LISSE,  qui  a  le  calice  campanalé,  bordé 
d* environ  cinq  dents  égales.  Elle 'se  trouve  en  Syrie  et  est  an- 
nuelle. On  la  cultivé  ^ans  les  jardins  sous  le  nom  de  mélisse 
des  Moiugues.  Elle  aSine  saveur  icre ,  et  répand ,  surtout 
quand  on  la  froisse ,  une  odeur  aromatique  désagréable  à 
quelques  personnes,  mais  qui  platt  à  d^autres  ;  odeur  qui  res- 
semble en  quelque  sorte  à  celle  du  melon.  Elle  passe  pour 
cordiale ,  céphalique ,  vulnéraire  et  astringente. 

La  MoLUCGELLE  iiPiNEUSE,  dont  le  calice  est  ridé  et  a  huit 
dents.  EUe  est  annuelle  ,  originaire  des  Moluques ,  et  cul- 
tivée dans  les  jardins  de  Paris.  C'est  une  très-belle  plante. 

La  MoLUGCELLE  FRUTESCENTE  a  les  caliccs  infundibulî* 
formes ,  h  cinq  divisions ,  et  la  corolle  plus  longue  que  le  ca- 
lice. Elle  se  trouve  en  Italie.  (B.) 

MOLUCHA  de  Césalpîn ,  Moluca  de  Lobel ,  de  Dalé^ 
champ ,  etc.  V.  Molucca.  (ln.) 

MOLUE.  Altération  du  nom  de  la  Morue,  (b.) 
MOLUGINE ,  Molluga.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
trigynie  et  de  la  famille  des  caryopnyllées ,.  qui  présente 
pour  caractères  :   un  calice  divisé  en  cinq  parties  colorées 
intérieurement  et  persistantes  ;  point  de  coroîie  ;  trois  éta- 
mines  ;un  ovaire  supérieur,  ovale,  à  trois  sillons ^  aux  som- 
mets desquels  se  voient  trois  styles  courts ,  divergens ,  à  stig^ 
mates  obtus  ;  une  capsule  ovale ,  triloculaire  ,  trivalve  ,  ren« 
fermant  des  semences  nombreuses  et  rénîformes. 
^    Ce  genre  est  formé  par  des  plantes  annuelles,  à  feuilles  sîn^ 
pies  ,  opposées ,  fe  plus  souvent  verticillées  ;  et  à  fleurs  pe- 
Jlites  ,  axillaires  ou  terminales.  On  en  compte  huit  à  dix  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  la  plus  co^mmune  est  la  M0LUGIN& 
verticillee  ,  dont  les  feuilles  sont  cunéiformes ,  aiguës,  iné-- 
gales ,  verticillées ,  la  tige  étalée  sur  la  terre  et  dichotome. 
Elle  se  trouve  dans  rAmérique  septentrionale ,  s'est  pres- 
que naturalisée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  est  annuelle, 
don  port  ressemble  si  fort  à  celui  du  PaABNA.CE  MOLLUGINE^ 
est  tenté  de  la  confondre  avec  lui.  (e.} 
MOLUQUE.  CestU  MoLUCGEtLE.  (b.) 
MOLURE.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 
MOLURIS  ,  Mb/tt/T^,  Latr.  ;  Pimeiia  ,  Fab. ,  Oliv.  Genre 
d'insectes ,  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéro- 
mères  ,  famille  des  mélasomes ,  tribu  des  piméliaires. 

Malgré  les  réductions  faites  par  Fabricius  au  genre  iénè- 
hrion  de  Linnseus,  plusieurs  des  nouvelles  coupes  qu'il  en 
avoit  détachées ,  reufermoient  encore  beaucoup  d'espèces 
et  d'une  étude  difficile  ;  telle  étoit  principalement  celle  des 
pîmélies;  je  l'ai  divisée  en  plusieurs  genres  ^  et  de  cç  oombre 
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est  cela!  des  mdlunsAl  est  compose  des  pimélîes  oblongaes, 
ayant  le  corselet  presque  globuleux  ou  orbiculaire  et  con- 
vexe 9  et  Fabdomen  en  forme  d'ovoïde  tronqué  à  sa  base  et 
renflé.  Ce  genre  est  encore  distingué  de  celui  àes  pimélies  par 
«  les  antennes  :  le  troisième  article  et  les  trois  à  quatre  suivans 
sont  presque  cylindriques  ;  -ceux  qui  viennent  après  prennent 
une  Corme  obconiqu'e  ;  le  dixième  est  turbiné  ,  et  le  onzième 
ou  dernier  >  dont  la  longueur  diffère  peu  de  celle  du  précé- 
dent i  est  presque  globuleux ,  mais  terminé  en  pointe.  Les 
antennes  des  pimélies  ont  leurs  derniers  articles  beaucoup 
plus  courts  ;  le  dixième  est  hémisphérique ,  et  semble  se  iet^^ 
miner  par  un  appendice  court  et  conique ,  formé'par  le  on- 
zième et  dernier  ;  ces  deux  articles  sont  ainû  presque  réunis. 
Les  moluris  se  rapprochent  d'ailleurs  des  pimélies  par  le» 
autres  caractères  >  et  probablement  à  raison  des  habitudes. 
Ils  sont  généralement  propres  à  l'Afrique  et  à  quelques  con^ 
trées  de  l'Asie  dont  le  terrain  est  analogue  à  celui  des  pays 
précédens. 

Le  Cap  de  Bonne-Espérance  nous  offre  le  Moluris  strié  ^ 
Moluris  striatus ,  ou  la  pimélie  striée  de  Fabricius  ,  ainsi  que 
d'Olivier  (  C9I. ,  tom.  3 ,  n.^  Sg ,  pi.  i  ,  fig.  ii)^.  Cette  e^ 
pèce  est  assez  grande ,  d'un  noir  foncé ,  luisant ,  avec  les 
élytres  lisses ,  ayant  chacune  trois  lignes  d'un  rouge  de  sang  ; 
la  suture  est  aussi  de  cette  couleur. 

Le  Moluris  bossu  ,  Moluris  gibhus;  Fimdia  gibha  j  Olîv.  v 
(bîd^  pi.  2  ,  fig.  24  9  est  noir,  lisse,  avec  une  carène  un  peu 
raboteuse ,  près  du  bord  extérieur  des  élytres.  En  Afrique. 

Ce  genre  offre  encore  quelques  ài|tres  espèces,  (l.) 

MOLUSADES  HÉBREUX.  Cette  plante  paroît  être  la 
même  que  le  partherdon  ou  amarakon  des  Grecs ,  le  MatrIt 
CARIA,  des  Latins,  et  notre  Matrigaire  des  jardins,  (ln.) 

MOLUSOR.  Nom  arabe  des  ARmoiseS.  (ln.) 
MOLVE.  ï^oissoû  du  genre  Gade,  (desm.) 
.  MOLY.  Nom  d'une  herbe ,  citée  par  Homère ,  et  célèbre 
dans  l'antiquité.  Homère  nous  apprend,  dans  l'Odyssée, 
que  Mercure  donna  le  molyk  Ulysse  pour  se  préserver  des  en- 
chantemens  de  la  magicienne  Circé.  Il  ajoute  que  cette  herbe 
a  les  fleurs  blanches  et  qu'elle  croit  en  Arcadie  sur  le  mont 
Cyllène  et  le  long  du  Phénée  ou  iPenée.  Une  des  vertus  du 
moly  étoît  de  préserver  de  plusieurs  maladies ,  et  de  là  son 
nom  qui  dérive  du  mot  grec  [Ata^lnh  ,  amoUire.  L'on  sait  que 
de  nos  jours  les  peuples  du  midi  de  l'Europe  attribuent  la 
même  vertu  à  l'AiL.  Théophraste  ne  décrit  qu'une  seule  es- 

Îèce  de  moly  et  l'indique  dans  les  mêmes  lieux  qu'Homère. 
1  ne  dit  pas   qu'elle  soit  difficile  à  arracher   comme  l'é- 
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crit  Homère.  Plkie  mentionne  deux  sortes  de  mofy,  JJaû  a 
une  racine  ronde 9.  noire  et  grosse  comme  un  ognon,  et  les 
feuilles  semblables  à  celles  de  la  squille.  Les  simplistes  grecs , 
dit-il,  lui  attribuent  une  fleur  jaune;  ce  ne  seroit  donc  pas 
alors  le  mofy  d'Homère  ,  comme  il  le  prétend;  il  l'indique 
aussi  dans  les  mêmes  pays.  La  seconde  espèce  de  mofy  avoit 
été  découverte  aux  environs  de  Rome,  parmi  les  rochers 9 
qu^il  fallut  rompre  pour  en  tirer  la  plante  ,  ce  qui  néanmoins 
ne  réussit  pas  complètement  ;  la  portion  de  la  racine  qui  ea 
fut  retirée  avoit  trente  pieds  environ  de  long  :  ce  qui  parott 
exagéré. 

Dioscoride  ne  traite  que  d'une  seule  espèce  de  înoiy.  Ses 
feuilles,  dit-il,  sont  semblables  à  celles  du  gramen , ^^pios 
larges  et  couchées  sur  le  sol  ;  ses  fleurs  semblables  à  celles 
de  la  violette  blanche,  mais  plus  petites ,  et  de  la  grandeur 
de  la  violette  pourpre ,  sont  d'un  blanc  de  lait.  Sa  tige  est 
blanche  ^  haute  de  quatre  coudées,  et  se  termine  par  quelque 
chose  qui  fait  reconnoître  une  espèce  d'ail.  Sa  racine  est  pe-' 
tite  et  bulbeuse.  C'est  probablement  ce  mofy  que  les  Grecs 
appeloîent  leucodohagnan.  Galien  .parle  du  moly  sous  le  nom 
de  myle^  mais  ce  changement  de  nom  est  sans  doute  dû  à  une 
faute  de  copiste. 

C'est  dans  les  plantes  de  la  grande  famille  des  Aspâobèues. 
que  les  botanistes  ont  cherché  à  retrouver  les  anciens  molY  ; 
car  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  n'est  pas  douteux  que 
plusieurs  plantes  n'aient  été  confondues  sous  ce  même  nom. 
C'est  surtout  parmi  les  aUium  que  les  commentateurs  croyent 
trouver  les  anciens  mofy  ;  ainsi  Césalpin  voit  le  mofy  d'Ho« 
mère  dans  ïaUium  magiçumj  Anguillara ,  Dodonée  ,  Cln« 
sius ,  Joach.  Camerare ,  C.  fiauhin,  etc.,  rapportent  le  mofy 
de  Théophraste  (et  même  quelques-uns  d'eux  le  premier 
mofy  de  Pline),  à  ce  même  aUium  magicum  qui  doit  son  nom 
spécifique  à  cette  opinion.  F.  Columna  pense  que  le  mofy  de 
Dioscoride  est  peut-être  ValHum  çhatnœmofy;  £<obel  et  Chi- 
sius  le  rapportent  à  Vailtum  suhhntutum  ;  enfin  Dodonée  re-* 
garde  VarShericum  ramosum  comme  la  seconde  espèce  àtMufy 
de  Pline.  Quant  à  VqlUum  mofy  dé  Linnseus,  il  pourroit  bien 
avoir  été  compris  par  Pline  dans  sa  première  espèce  ;  mais 
tous  ces  rapprochemens  et  bien  d'autres  que  nous  passons 
sous  silence  paroissent  loin  de  la  vérité.,  et  il  est  probable 
que  l'on  ne  saura  jamais  quelles  sont  celles  de  nos  plantes 
que  les  anciens  appeloient  mofy. 

Les  botanistes  antérieurs  à  Linnaeus  ont  décrit  sous  les 
noms  de  mofy ,  de  mofy  montanum ,  mofy  narcissifoiuts ,  une 
trentaine  d'espèces  S'allium^  et  une  espèce  d'£PËÉMÈRÊ  (  Tra- 
descanlia  virginîcay  Moench ,  sur  l'observation  que  dans  l'a/-  , 
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lium  magicum ,  les  ëtamines  sont  soudées  par  la  hase ,  en 
fait  9  avec  Boerhaave ,  un  genre  mofy  qui  n'a  pas  été  adopté. 
UEryngium  de  Pline  étoit  aussi  nommé  moly  chez  les  an- 
ciens, de  même  que  le  morion.  Yoy.  ce  mot.  (l^.) 

MOLY  DE  VIRGIME.  C'est  I'Éphémère  de  Virginie, 
Tradescaniia  virginica ,  L.  (LN.) 

MOLYBDJËNA.  Pline  écrit  que  les  Latins  nomment 
ainsi  et  plumhago  (traduction  latine  du  premier  nom  qui  est 
grec),  une  herbe  qui  croît  partout,  même  dans  les  champs 
arides.  Cette  herbe  mâchée  et  appliquée  sur  les  yeux  guéris- 
soit  de  cette  affection  ophthalmique  qu'on  nommolt  plum-- 
hago  (la  cataracte).  Le  molybdœna  avoit  les  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  lapathum ,  et  sa  racine  étoit  compacte  et 
hérissée.  Daléchamp  pense  que  c'est  le  dipsacus  piiosus  ;  et 
Anguillara  ,  cette  plante  que  Linnaeus  a  nommée  depuis  lui 
plumbago  europœa.  Cette  dernière  opinion  est  la  plus  suivie* 

<LN.) 

MOLYBDjSENA  et  GALENA.  Pline  nous  apprend  que 
les  Latins  et  les  Grecs  désignent  par  ces  noms  le  minerai  qui 
tient  du  plomb  et  de  Targent.  On  en  distinguoit  de  plusieurs 
espèces.  La  meilleure  tiroît  sur  la  couiear  d'or ,  et  ne  conte- 
noit  guère  de  plomb  ;  elle  étoit  fragile  ,  aiçée  à  émietter  et 
assez  légère,  il  nous  semble  que  Pline  a  voulu  parler  ict 
d^un  minerai  de  zinc  sulfuré  ou  blende ,  mélangé  4^un  peii^ 
de  plomb  suifaré  argentifère.  Dans  le  chapitre  i^  du  liv.  34  V 
il  fait  observer  que  lorsqu'on  veut  obtenir  fc  plomb ,  on  s'y 
prend  de  deux  manières,  soit  en  fondant  sa  mine  propre, 
soit  des.  minerais  argentifères  desquels  on  le  sépare  seule* 
mentpar  le  feu  ;  dans  cette  fusion  ,  le  piumEttm  album  sortoit 
le  premier^ 'pais  l'argent  ;  et  du  résidu  que  Pline  nomme 
gaîena,  et  Dioscoride  mofybdœna  ^  on  retiroit  le  plomb  en  le 
refondant.  Il  est  évident,  d'après  cepassage,  i.^que  les  anciens 
ne  se  donnorent  pas  toij^ours  la  peine  de  trier  les  mineraSs,  et 
qu'ils  les  fondoient  pêle-mêle  ;  le  degré  de  fusibilité  àe  cha- 
que métal  opéroit  leur  séparation  ;  et  2.®  que  le  plumbum 
album  étoit  abondant  et  qu'il  accompagnoit  l'argent  ;  d'oè  l'oft> 
peut  conclure  que  c'est  le  zinc  provenant  du  sulfure  de  ce 
métal  très-commun  dans  les  mines  de  plomb  et  d'argent  ^ 
tandis  que  ces  deiik  métaux  ne  sont  jamais  associés  à  l'étaîn. 
En  ayant  égard  à  la  fusibilité  de  ces  métaux,  on  verra  qu'elle 
est  parfaitement  en  accord  avec  les  procédés  des  anciens 
pour  les  extraire  ;  car  dans  l'ordre  de  fusibilité  ,  on  a  le  zinc, 
l'argent  et  le  plomb  ,  en  effet  plus  fusible  que  les  autres  et 
moins  que  Tétain. 

Yaq  nom  à^  molybdœna  s'appKquoit  aussi  à'  d'autres  minerais- 
qui  accompagnent  l'argent  et  le  plomb  dans  leurs  mines ,  et 
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à  ce  qae  nous  nommons  encore  galènei  qui  est  le  plomb  snlfaré^ 
Le  schéelîn  ferragîné  ,  quelques  minerais  de  manganèse 
oxydé  ,  le  graphite  et  le  molybdène  suifarë  sont  désignés  sous 
le  nom  de  nwlybdœna  dans  les  ouvrages  de  Cronstçd ,  Walie-» 
rius^  Lînnaeus,  de  Born,  Wiedemann:  mais  le  Molybdèt^e  est 
le  seul  qui  Tait  retenu  comme  ayant  été  le  plus  généralement 
appelé  moiybdœna  ;  du  reste ,  presque  tous  ces  minerais  ont 
une  couleur  gris  de  plomb  ou  gris  d'acier,  (ln..) 

MOLYBDATE  DE  PLOMB ,  Plumbum  m>fybdaium  de 
Forster.  F.  Plomb  molybdaté.  (ln.)  / 

MOLYBDENA.  V.  Mmolybum^h.  (li0 
MOLYBDENE  Hauy.  Molybderia  James. ,  Molybdan  W. 
Karst.  )  Les  chimistes  n^ont  pu  encore  réussir  k  obtenir  un 
régule  parfait  de  ce  métal  trèà-difBcile  à  fondre. 

On  Tobtient  ordinairement  en  culot  composé  de  très- 
petits  globules  agglutinés ,  de  couleur  d'acier  qu  grise  ,  fra- 
giles f  cassans  et  infusibles.  De  Bom  évalue  sa  pesanteur 
spécifique  à  6,00  environ.  Le  chimiste  Hîelm  la  porte  à  7940. 
1  ondi  et  Ruprecht  sont  parvenus  à  retirer  du  mofybdène  sul-^ 
faré ,  un  régule  ou  culot  d'un  métal  couleur  d'acier ,  com- 
pacte, de  forme  convexe,  dont  la  cassure  inégale  et  grenue  est 
d'un  éclat  métallique  plus  luisant  que  la  surmce.  Il  étoit  peu  - 
dur  ,  cassant ,  et  non  attirable  à  l'aimant  ;  sa  gravité  spécifia 
que  fut  trouvée  de  6,968.  ^ 

.  Le  mofybdène  résiste  au  feu  des  meilleures  forges.  Si  on  le 
chauffe  avec  le  contact  de  l'air. ,  il  se  volatilise  sous  la  forme 
d'acide  ,  en  aiguilles  blanches  et  brillantes  qui ,  traitées  par 
l'acide  nitrique  ,  se  chargent  de  nouveau  d'une  quantité 
surabondante  d'oxygène.  « 

Schéele  (  177?  )  découvrit  le  premier  l'acide  mofybdigue , 
en  distillant  à  plusieurs  reprises  l'acide  nitrique  sur  le  mo- 
fybdène sulfuré.  11  obtint  cet  acide  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanehe ,  d'une  saveur  acerbe  et  métallique.  Schéele  re- 
connut ainsi  que  le  mofybdène  sulfuré  étoit  composé  d'un  acide 
neutralisé  par  le  soufre  ;  mais  Pelletier  ayant  traité  le  mo^ 
fybdène  sulfuré  naUf^  avec  Tarsenic  oxydé  ,  crut  reconnoître 
parles  résultats  de  ses  expériences,  que  le  molybdène  s'y  trouve 
à  l'état  métallique. 

Bergmann  soupçonnoît  que  l'acide  du  molybdène  étoit 
métallique  ;  c'est  ce  que  Hielm  et  Pelletier  prouvèrent.  Ces 
chimistes  parvinrent  à  réduire  cet  acide  à  l'état  de  métal , 
mais  seulement  sous  la  forme  d'une  matière  agglutinée  jouis- 
sant des  caractères  énoncés  ci-dessus ,  et  qui ,  combinée  de 
nouveau  avec  le  soufre  ,  produisit  un  sulfure  semblable  au 
mofybdène  sulfuré  natif  Ce  m^^al  est  susceptible  de  s'allier 
avec  divers  métaux  9  ce  qui  constate  complètement  sa  na- 
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tdre  métallique  II  donne  ,  arec  Tétaiti ,  Tor  et  te  fer ,  des 
alliages  cassans  ;  avec  le  plomb  ^  un  alliage  un  peu  duc- 
tile. X*iss  propriétés  des  alliages  du  molybdène  avec  le  zinc  , 
Fargent,  le  cuivre  et  le  nickel,  sont  peu  connues.  Ses  alliages 
avec  le  manganèse,  le  cobalt,  l'antûnoine  et  le  bismuth,  sont 
cassans.  Son  acide  se  trouve  combiné  dans  la  nature  atec  le 
ploiçob,  et  donne  ce  ({ue  Ton  a  nommé  long-ienif  s  plomb  ji 
spathique  ,  décrit  à  Farticle  Plomb  molybdate. 

Le  molybdène  oocvdé  et  le  mofybdène  sulfuré  sont  les  deux 
seules  espèces  que  les  minéralogistes  connoissent. 

Molybdène  oxydé  {Molyldan  ocker  ^  Karst.).  Il  est  ea 
poussière  ,  d^un  jaune  de  soufre  passant  au  jaune  jpaîlle  ,  au 
blanchâtre  ,  au  jaune  citron  et  au  vert  pâle.  Soumis^à  Tac- 
tion  de  la  flamme  du  chalumeau  ^  il  se  sublime  en  partie.  II 
accompagne  le  mofybdène  sulfuré  k  Corybuy  et  Loch  Creran  y 
en  Ecosse  ;  à  Nummedalen ,  en  !Norwége  ;  à  Giachta ,  eu 
Sibérie  ;  au  Tillot ,  dans  les  Vosges  ,  etc.  Il  incruste  les 
lames  du  molybdène  sulfuré ,  ou  est  logé  en  petits  grains  dans 
leurs  interstices. 

Il  n'existe  aucune  analyse  du  mofybdène  oxydé  natif  \  il  est 
probable  qu'il  n'est  pas  un  oxyde  pur.  Ce  qu^il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  ne  ressemble  pas  à  l'oxyde  de  molybdène 
obtenu  par  Schéele;  celui-ci  est  bleu^  difficile  à  fondre  ,  mais 
se  sublime  à  l'aide  de  la  chaleur;  en  acide  mofybdique. 

Molybdène  sulfuré  {Molybda^na^  Cronst.,  Schéele.  ;  mo- 
lybdœnumy  Linn.;  mofybdenaj  Kid.  Aik  ;   molybdène  sulfuré  ^ 
JFIauy;  wasserblei ,  Wem,  ;   molybdanglans  y  Karst;    molyb-^ 
danlaez  Suck^  Haussm.  ),  vulgairement  Potelot 

Le  molybdène  sulfuré  est  une  substance  qui  a  la  couleur 
grise ,  et  l'éclat  du  plomb  fraîchement  coupé.  Ce  caractère , 
qui  lui  est  commun  avec  le  graphite  ,  les  a  fait  confondre 
et  nommer  plombagine.  Cette  couleur,  qui  est  encore  la 
înémc  que  celle  de  la  gaiène  (  plomb  sulfuré  )  que  les  Grecs 
nommoient  mofybdœna ,  explique  pourquoi  la  galène  et  le 
graphite  ont  aussi  été  nommés  mofybdène  ;  mais  Cronstedt 
a  fixé  à  l'espèce  minérale  dont  nous  traitons ,  le  nom  de  mo- 
■lybdène  qui  lui  est  demeuré.  Nous  verrons  plus  bas  en  quoi 
'  le  graphite  diffère  du  mofybdène  sulfuré. 

Le  molybdène  sulfuré  est  lamelleux  ,  quelquefois  cristallisé , 
.mbais  le  plus  souvent  disséminé  ou  pelotonné  en  'masse  irré- 
gulière. Ses  lames  ont  la  couleur  gris-bleuâtre,  et  Téclat  mé- 
tallique. EUes  sont  opaques,  flexibles,  m^is- point  élastiques; 
on  les  efïeuillc  aisément  ;  elles  sont  douces  au  toucher ,  et 
laissent  sur  le  papier  ou  sur  la.{aïence  djes  traits  d'un  bleu  ou 
.^'un  jaune-verdâtre  qui  présentent  à  la  loupe  une  multitude 
de  petites  écailles.  Le  graphite  ,  dans  les  mêmes  circcinstan- 
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ces  9  donne  des  traits  gris-noirâtres  ^i ,  comme  le  graphite 
Itti-méme,  ne  sont  formés  qae  de  petits  grains  non  lamelleux. 

IêC  molybdène  sulfuré  communique  Télectricité  vitrée  à  la 
résine  ^  à  l'aide  du  frottement.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
entre  I^^o/lS  (  Kirw.  ) ,  et  4i738  (-Brisson  ).  Le  terme  moyen 
est  4.,393.  Schumacher  indique  4->6^7  9  Karsten  ,  4iS6g  ;  et 
Buchotz  ,  4)74  9  pour  la  pesanteur  spécifique  de  cette 
substance. 

lue 'molybdène  suJfuré  exposé  à  la  flamme  produite» par  le 
chalumeau  et  fortement  chauffé  ,  se  volatilise  en  jane  fumée 
blanche  ,  avec  odeur  sulfureuse  et  flamme  bleue.  Il  est 
soluble  avec  effervescence  dans  le  carbonate  de  soude. 

Ses  principes  sont  : 

PellHierf  Bucholz. 

Molybdène  ,  4-^  60 

Soufre,  55  io 

100  100 

• 

1.  Molybdène  cridallisé.  Il  est*  en  petits  cristaux  prismatiques 
hexaèdres  (m.  prismatique,  Haiiy  )  ou  en  prismes  hexaèdres  « 
terminés  par  des  pyramides  hexaèdres  (m.  Tnhexaèdre, 
Haiiy).  M.  Haiiy  présume  que  la  forme  primitive  de  ces  cris- 
taux, généralement  très -courts  et  lamelliformes,  est  le 
prisme  droit  à  base  rhombe  de  60  et  1 20  degrés.  La  der- 
nière forme  citée  est  fort  rare. . 

2.  M.  laminaire ,  en  lames  ou  feuillets ,  qui  ont  de  quatre 
.  à  quinze  lignes ,  et  quelquefois  ^  niais  rarement ,  plus  ;  c'est 

la  manière  d'être  la  plus  habituelle  au  molybdène  sulfuré. 

3.  M,  écaHleuoC' ,  en  petites  écailles  disséminées  et  soli- 
taires ;  assez  rare  \  se  trouve  en  Bavièi^e. 

4*  M.  rayonné,  composé  de  lames  qui  rayonnent  autour  de 
.dififérens  centres.  Le  molybdène  sulfuré  rayonné  se  trouve 
fréqaemment  dans  le  granité.  Saussure  Ta  observé  dans  cet 
état  ,  formant  une  veine  dans  un  rocher  de  granité  près 
d'Argentière.  Cette  veine  étoit  enveloppée  d'un  feldspath 
launâlre  qui  est  là  plus  abondant  que  dans  le  reste  du  rocher. 

Le  Molybdène  sulfuré  appartient  aux  terrains  primitifs.  Jl 
n'y  forme  pas  de  filons  suivis  ,  et  s'y* rencontre  ^  Ç^  et  là, 
disséminé  en  petites  masses ,  ou  en  rognons. ,  ou  en  écailles 
éparses.  Il  gtt  dans  le  granité,  même  le  plus  ancien  ,  dans  le 
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Ijon  trouve  le  mofybdène  sulfuré  dans  la  chlorite  schisteuse 
çn  Ecosse ,  à  Glenelg,  dans  Tlnverness-Shire  ,  et  en  lames 
hexagonales»  dans  le  quarz  du  granité  de  la  montagne  de 
Corybuy  ,  à  la  source  du  Loch-Creran  ;  dans  le  granité  ,  à 
Shap,  dans  le  Westmoreland  ;  *  à  Çoldbeck,  dans  le  Cum- 
berUnd,  et  à  Huel,  Gorland  en  Comouailles. 

En  Bohème  t  il  accompagne  Fétain  à  Schlackenwal  et 
Zinwald ,  de  même  qu'en  §axe  ^  À  Altenberg ,  Geier  et 
Schneeberg.  En  Silésie ,  au  Riesengebirge ,  il  est  dissémimé 
dans  le  granité.  A  Glatz  ,  il  est  dans  le  gneiss  et  le  mica- 
schiste. On  le  tf oure  dans  le  quarz,  le  fer  oxydulé  etla  stéatite 
à  Norberg  en  Suède,  et  cristallisé  dans  le  fel4spath,  à 
iEdelfors,  aussi  en  Suède. 

Il  y  a  du  molybdène  sulfuré  en  Norwége  ;  h  6iacbta>  en 
jSibérie  ;  en  Islande.  ;  à  Narsac ,  dans  la  partie  sud  du 
Groenland  ;  et  aux  'Etats-Unis. 

Il  existe  k  Passau  en  Bavière  j,  dans  divers  points  de  la 
chaîne  des  Alpes ,  de  la  Bdhème ,  et  de  la  Suisse.  Il  se  pré- 
sente :  dans  plusieurs  roches  granitiques  des  Alpes ,  par 
exemple  ,  dans  les  envûrons  du  Mont-Blanc ,  dans  le  rocher 
.nommé  le  Talèfre  ;  dans  la  mine  du  Tillot ,  dans  les  Vosges, 
et  dans  celles  de  Chessy  près  de  Lyon ,  où  M.  Héricart-de- 
.Thury  l'a  observé  dan^  une  syénite  porpbyritique. 

Nous  terminerons  cet  articleen  indiquant ,  d'après  de  Born 
jet  Brnnnich,\les  deux  variétés  suivantes  ^  qui  ne  sont  peut- 
étre  que  des  mélanges  accidentels» 

I.  Mofybdène  suturé  ai^^Ufère,  A  Deutschpîisen  ^  en  H  on 
^ie  ,  il  existe  ,  selon  de  B6m^  un  molybdène  argenU/ère  en 
l)0gnons  épars  dans  une  argile  grise.  Ces  rognons  ont  près 
de  deux  pouces  de  diamètre,  et  ils  sont  formés  de  lames  larges 
et  brillantes,  appliquéesles  unessur  les  autres.  logent  y  est 
dans  la  proportion  de  ii,5  sur  loo,  et  probalnfelk  âi  1  état 
de  sulfure.  tIPT 

a.  M.  sulfuré  aurijère.  Brunnichs  dans  ses  notes  sur  Crons- 
tedt ,  cite  ,  dans  la  mine  de  Rimezenbat  en  haute  Hongrie , 
du  molybdène  combiné  avec  Tor.  (ln.) 

MOLYBDÉNITE  de  Kirvran*  F.  Moltbpène  sulfurA 

MOLTBDITIS.  Pline  ,  en  parlant  des  minerais  qui  ac- 
compagnent Pargent  après  sa  fusion  ,  çt  qu^il  nomme  spuma 
argeniion  lUhargyrum  (  d'où  notre  mot  litharge)^iz\%  observer 
qu'il  y  en  a  de  trois  sortes,  qui  se  trouvent  quelquefois  toutes 
réunies  en  un  même  culot.  La  première  s'appeloit  chrysUis 
(  dorée  )  ;  la  seconde,  argyrhis  (  argentée  ou  blanche  )  ;  et  la 
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troisième ,  molyhdiûs  (  plombée  ).  Cette  dernière  s^obtenoil 
avec  le  plomb,  et  même  pendant  la  fusion^  avec  le  plomb: 
allié  à  Targent.  C'étoit  donc  un  oxyde  de  plomb.  Les  deux 
antres  sortea  paroissent  être  aussi  des  oxydes  de  plonodb  ,  oa 
nos  lilhârgés  et  la  céruse.  (LN.) 

MOLYBDOÏOES.  Minerai  cité  par  les  anciens,  qoi  res- 
sembloit  au  mofybdena  ,  mais  qui  ne.  donnoit  point  de  plond» 
À  la  fusion.  On  suppose  que  c^est  notre  Plombagine  ou 
Graphite,  (ln.) 

MOLTBDOS  et  MOUBDOS.  Noms  qcie  les  Grecf 
dounoient  à  notre  Plomb. ,  le  plumfrum  nlgmm  des  LatinSé 

(LK.) 

MOLITZÀ.  (du  grec  mufy  rhizaT)  Plante  mentionnée  dans 
les  ouvrages  d'Hippocrate ,  et  que  l'on  crott  être  une  espèce 
d'AiL ,  ou  même  une  variété  de  TAiL  cultivé.  (*ln.)  •   ' 

MOMBIN  et  MOMBAIN.  V.  MoMiw.  (xk.) 

MOMENET  cynocéphale.  Cesttintiômi|ueroii 
'âppliquis  aux  singés  dotit  la  tête  ressemble  à  celle  du  diien  ; 
tels  sont  lés  magots  ,  les  macaques ,  les  babouins  ou  papit&s. 
Ces  quadrupèdes  habitent  ordinairement  en  Afriqul:.  Le 
terme  de  momenet  est  tiré  de  celui  de  Momusj  dieu  de  la  plai« 
sauterie  ,du  verbe  grec  fAù^itefivi ,  se  moquer  :  de  là  estvenii 
le  nom  de  momerie.  Les  singes  sont  en  générai  bouffons  ^ 
moqueurs  ,  et  cette  expression  mbmenet,  c'est-à-^ire-,  petk 
farceur ,  peut  leur  convenir,  (tiret.) 

MOMIDSI  et  MOMISL  Diverses  espèces  d'Ea^BLES 
portent  ces  noms  au  Japon  ^  suivant  Kœmpfer  et  Thunbergi; 

(LW.) 

MOMIE  Ou  MUMIE,  Mumfa.  Ce  sont  des  cadavres 
desséc]^||tt  embaumés ,  d'hommes  oïl  d'animaux.  Les  mo- 
mies scfl^H  naturelles  ou  artificielles.  Parmi  ces  dernières  ^' 
celles  «ni^pte  sont  fameuses.  Hérodote  nous  a  'transmit 
très-succinctement  les  trois  moyens  qu'on  employoit  de  'son 
temps  pour  embaumer  les  morts  chez  les  Ër^tilehd  ;  éou- 
tume  louable  9  qui  perpétuoit  en  quelque  sorte  rexistence  des 
hommes  t  et'conservôit  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  bien 
mérité  de  leurs  concitoyens.  Selon  l'historien  cité  ,  la  pre- 
mière et  la  plus  dispendieuse  de  toutes  les  manières, usitées 
d'embaumer,  étoit  a  extraire  la  cervelle  avec  un  fer  courbé, 
par  les  narines  ;  on  ôtdit  ensuite  les  entrailles  par  une  inci- 
sion pratiquée  sur  le  côté;  on  les  nettoyoit  et  aromatîsoît 
avec  le  vin  de  palmier  et  des  poudres  odorantes  et  résineu- 
ses ;  toutes  les  cavités  du  corps  étoient  remplies  d^aromates , 
et  surtout  de  myrrhe  (mais  non  pas  d'encens  9  qui  nie  passoit 
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pas  pour  propre  à  cet  objet  )  :  on  macéroit  ensuite  le  cadavre 
pendant  soîxanle-dh  jours  dans  une  dissolution  alcaline  de 
patrum  ou  de  soude  ;  ensuite  on  le  lavoit  et  on  Tenveloppoit 
de  bandes  dé  toile  de  lin  imprégnées  de  résine  ou  d^aspbalte* 
Une  manière  moins  dispendieuse  consistoit  à  injecter  par  le 
fondement  une  liqueur  appelée  cedria ,  qu'on  fàisoit  séjourner 
dans  les  intestins  pendant  les  soixante-dix  |ours  de  la  macé-. 
ration  du  cadavre  dans  le  natrum.  La  cedria  dissoivoît  les  in- 
testins ,  et  on  faisoit  sortir  le  tout  du  ventre  ;  ensuite  le  c'a- 
davre  étoit  rendu  aux  parens.  Enfin ,  par  la  manière  la  plus 
commune  et  la  moins  cbère ,  il  suffisoit  de  quelque  injec- 
tion par  le  fpndementet  de  la  macération  du  cadavre  pendant 
les  soixante-dix  jours. 

Rouelle  avoit  fait  des  observations  sur  cette  manière  d^em- 
baumer.  Il  avoit  bien  vu  que  Falcali  servoit  à  saler  les  corps , 

Eour  lès  préserver  de  la  putréfaction  qu'y  occasiono^oientles 
umeurs ,  de  même  que  les  tanneurs  employent  la  chaux 
pour  préparer  leurs  cuirs;  ensuite  les  résines  servoient  à  pré- 
server le  cadavre  de  la  putréfaction.  Mais  les  poudres  végé- 
tales de  nature  astringente  ,  et  qui  contiennent  le  principe 
tannant ,  comme  la  noix  de  galle  ,  Técorce  du  chêne ,  de 
Tonne ,  etc.^  sont  bien  préférables  ;  car  elles  produisent  sur 
les  muscles  et  les  autres  parties  du  corps  le  même  effet  que 
sur  les  cuirs.  Aussi  la  manière  moderne  d^embaumer  est  9  à 
cet  égard ,  fort  préférable  à  celle  des  Egyptiens  ;  car  leurs 
gommes-résines ,  telles  que  la  myrrhe ,  ne  remplissent  que 
très-imparfaitement  le  but  qu[on  se  propose.  Aussi  Gmelyoi 
(  Nomelles  découvertes  de  Ctell^  4om.  Vi,  page  i ,  1782  )  pense 
que  les  Egyptiens 'ne  se  servoient  ni  de  myrrhe  9  ni  d'aloës , 
ni  d'asphalte ,  mais  des  résines  et  bitumes,  avec  des  poudres 
végétales.  Langguth  ,n'a  point  trouvé  d'asphalte  dans  une 
tnomie  d'ibis.  La  macération  alcaline  .de  soude ,  pendant 
soixante-dix  jours,  est  une  pratique  assez  bonne  9  et  il  pàroît 
que  Clauderus,  Debils  ,  Hoffman  et  quelques  zÊkes  physi- 
ciens allemands  du  dix-i^eptième  Jiècle ,  employoient  aussi 
les  alkalis  au  même  tisage  ;  mais  Von  les  laisse  trop  long- 
temps séjourner  sur  les  chairs  9  ilà  finissent  par  les  réduire  en 
une  matière  grasse  et  savonneuse,  avec  laquelle  ils  se  com- 
binent. Les  embatimemens  modernes  se  font  seulement  avec 
les  poudrés  aromatiques  et  astringentes  ,  dont  on  farcit  les 
cadavres  qu'on  veut  conserver  y  après  avoir  extrait  les  intes- 
tins et  la  cervelle  de  leurs  cavités.  C'est  une  sorte  ^e  tannage 
d«s  substances  animales  ,  et  cette  manière  est  assez  bonne , 
pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  préserver  ces  corps  du  contact 
lie  l'air  et  de  l'humidité  atmosphérique.  Les  odeurs  fortes  des 
momies  en  éloignent  le^  larves  d'jnsectes  y  tels  que  les  sUphes^ 
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necrophdreSf  dermestes,   etc.,  qui  détruinent  fréquemment  les 
cadavres  des  animaux. 

La  seule  dessiccation  des  corps  suffit  pour  empêcher  leur 
putréfaction  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  espérer  de  les  con- 
server toujours  en  ce  même  état ,  ii  est  nécessaire  d'em- 
ployer des  al^sorbans. 

Les  cadavres  des  hommes  et  des  animaux  qui  périssent 
dans  les  déserts  bràlans  de  la  Libye ,  sous  une  pluie  de  sable 
fin  que  le  vent  transporte  ,  y  sont  desséchés  et  conservés.  Lej 
sable  pénètre  même  dans  tous  Jes  pores ,  et  durcit  la  surface, 
du  corps.  Ces  événemens  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  pour- 
roît  le  penser ,  surtout  pendant  ces  vents  dévorans  des  dé- 
serts,  dont  l'haleine  brûlante  tue  tous  les  êtres  vjvans.  Les 
cadavres  ainsi  desséchés  pèsent  à  peiné  le  tiers  de  leur  poîd^ 
primitif..  Ces  sortes  de  momies  sont  naturelles  ;  mais  il  en  est 
encore  d^une  autre  espèce  dont  on  trouve  de  fréquens  exem-- 
pies  dans  nos  climats. 

Les  substances  animales ,  telles  que  là  chair,  la  cervelle , 
le  tissu  cellulaire  »  etc. ,  enfouies  dans  la  terre  à  une  grande 
profondeur,  ou  submergées  sous  les  eaux  et  privées  de  tout 
contact  avec  l'air ,  se  changent ,  dans  l'espace  de  quelques 
mois ,  en  une  matière  blanche ,  savonneuse ,  onctueuse  et  de 
nature  grasse ,  qui  n'est  plus  aussi  susceptible  de  se  corrom- 
pre ,  et  qui  peut  ainsi  se  conserver  intacte  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Les  chimistes  la  connoissent  sous  le  nom 
à'aâipocire.  Elle  a  été  examinée,  et  Ton  a  reconnu  qu'elle  for^ 
inoit  une  espèce  de  cérumen  particulier,  qui  a  de  nom- 
breuses ressemblances  avec  le  blanc  de  baleine  ou  sperma  ceii. 
M.  Chevreul  a  reconnu  qu'elle  étoit  un  sur-savon  composé 
d'une  matière  nacrée  on  uurgariqe ,  puis  d'un  savon  formé  de 
graisse  se  fondant  à  sept  degrés  ,  d]un  principe  huileux  vo- 
taiil ,  ensuite  de  potasse ,  chaux,  ammoniaque.  On  l'a  trouvée 
en  grande  abondance  dans  les  fosses  profondes  du  cimetière 
des  Innocens  à  Paris ,  ejbil  est  facile  d'en  faire  en  macérant 
de  la  chair  au  fond  de  l'eàu  pendant  q^elques  mois.  Souvent 
on  en  rencontre  sur  les  rive$  des  ruisseaux  dans  lesquels  on 
jette  des  animaux  morts.  Souvent  aussi  les  ministres  de  la  re- 
ligion ont  abqsé  dfî  ce  phénomène  naturel ,  en  faisant  passer 
f>our  un  miracle  |a  conservation  de  quelques  cadavres  ;  et  en 
es  regardant  comme  de  précieMses  reliques^  ils  ont  tiré  de 
précieux  avantages  de  ce^te  pieuse  fraude.  Au  reste ,  dans  ce 
cas,  ^a  (îgure  ^t  la  couleur  du  corps  sont  peu  altérées,  et  la 
chair ,  devenue  une, sorte  de  suif,  cède  sous  le  doigt  qui  la 
comprime.  Les  cheveux,  les  poils,  adhérent  peu  à  la  peau  ; 
Je  ventre  est  très  affaissé/  l'odeur  est  presque  nulle  :  c'est 
ainsi  qu'on  a  trouvé  à  Toutèùse  et  dans  plusieurs  autres  villes , 
des  cadavres  conservés  depuis  plusieurs  siècles. 
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Retenons  aux  momies  égyptiennes.  On  embaumoit  aassi 
ées  ibisf  des  chats ^  des  crocodiles ,  etc.,  dans  l'ancienne 
Egypte ,  pays  qui  paroit  tout  à  la  fois  superstitieux  et  éclairé  9 
bien  que  ces  deux  choses  semblent  fort  contraires.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  de  nombreuses  momies  d'ibis  dans  les 
puits  de  Saccarah,    et  les  Français  en  ont  rapporté  plu-^ 
sieurs  ;  mais  il  parott  que  les  momies  humaines  sont  très- 
rares.  De  Maillet,  jadis  consul  français  pour  le  commerce  au 
Kaire  »   assure  cependant  en  avoir  vu  beaucoup  qui  étoient 
couchées  sur  des  lits  de  cliarKon ,  et  emmaillotées  de  bande- 
lettes ,  avec  une  natte  chargée  d'une  épaisse  couche  de  sable 
qui  les  couvroit.  Il  paroît  que  les  pauvres  gens  enduîsoient 
les  bandelettes  de  momies  de  quelque  bitume ,  parce  que 
cette  matière  étoit  peu  coûteuse.  Nous  avons  vu,  dans  les 
cabinets  d'antiquités  à  Paris  ,  plusieurs  momies  enveloppées 
de  bandelettes  toutes  couvertes  de  figures  hiéroglyphiques  et 
d'une  écriture  symbolique  très«fine ,  qui  paroît  être  en  vers. 
Il  y  a  deux  couches  de  ces  bandelettes,  et  l'on  rencontre  sou- 
vent entre  elles  des  espèces  d'amulettes  et  d'autres  marques 
de  superstition.  Dans  quelques  momies ,  les  ongles  sont  do-. 
rés.  Elles  sont  ordinairement  renfermées  dans  des  boitea.  de 
bois  chargées  d'inscriptions  et  d'hiéroglyphes.  L'intérieur 
renferme  quelquefois ,  outre  la  momie ,  des  idoles  d'Isis ,  àa 
Sérapis  ,  Orus ,  Osîris  et  le  Phallus,  qui  a  souvent  la  figure 
d'une  croix.  La  taille  des  momîçs  est  un  peuinférieure  à  celle 
d'un  homme  ordinaire ,  à  cause  de  l'affaissement  indispensa- 
ble de  toutes  les  parties  ;  ce  qui  prouve  encore  que  les  hommes 
à!étoient  pas  plus  gros  ou  plus  grands  autrefois  qu'aujour- 
d'hui ;  et  leurs  os  sont  absolument  de  la  même  conformation 
que  les  nôtres.  Il  ne  paroît  nullement,  comme  l'avoient  pré- 
sumé Winckeimann ,  Bluménbach  et  d'autres  savans ,  que 
le  crâne  des  momies  antiques  tienne  de  la  forme  de  celui  du 
nègre  ;  on  sait  que  les  anciens  Egyptiens  étàjenj.  d'une  race 
originairement  blanche  et  belle ,  dont  on  trouve  encore  des 
traces  dans  les  Coptes  actuels. 

La  médecine ,  qui  dans  le  principe  fiit  la  sœur  de  la  supers- 
tition et  de  la  magie ,  fit  jadis  usage  de  la  momie  dans  plu- 
sieurs maladies  9  soit  qu'elle  espérât  en  tirer  quelque  avan- 
tage physique,  soit  plutôt  qu'elle  vouHlt  agir  sur  l'imagination 
des  nommes ,  souvent  pnis  difficile  à  guérir  que  le  corps. 
Mais  les  momies  du  commente  ne  sont  point  d'anciennes 
momies  égyptiennes  ;  ce  sont  dés  cadavres- préparés  par  queK 
ques  Juifs  et  Arméniens ,  qui  cherchent  à  tirer  parti  de  tout« 
Ces  corps  sont  farcis  de  bitumé  de  Judée  ,  de  quelques  ré- 
sines aromatiques ,  et  desséchés  au  four.  On  emploie  aujour- 
d'hui cette  momie  en  appât  pOur  attker  la  poissons^. 

Au  reste  y  la  foiblesse  ordinaire.de  l'esprit  humain  lui  fait 


V.- 


âia  M  O  M 

prendre  intérêt  i  ces  oaiiavres  ^  lai  rappelle  en  quelque  sorte 
i'âiue  qui  les  habita  jadis.  A  cette  rue ,  nous  semblons  nous 
identifier  avec  les  siècles  passés  ;  nous  crpyons  converser 
avec  des  hommes  d'un  autre  temps  ;  nous  interrogeons  les 
âges  antiques  qui  semblent  repasser,  en  notre  mémoire.  Lea 
empires  floriss^ns ,  tombés  depuis  tant  de  siècles  sous  la  £mix 
du  t^imps ,  paroissent  revivre  dans  ces  cadavres  ;  peut-être 
sont-ils  les  débris  d'un  héros  inconnu ,  d^un  sage  ;  peut-être  y 
disons-nous ,  il  y  a  trois  niille  ans,  ces  ossemcns ,  ces  chairs 
noires  et  sèches  étoient  un  grand  prince ,  honoré,  flatté  par 
tout  un  peuple  ;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  peu  de  terre. 
Que  seroÉis-nous  nous-mêmes  dans  trois  mille  ans?  Est-ce  la 
peine  de  tant  s'agit;er  pendant  quelques  heures  sur  cette  terre, 
pour  disparoitre  éternellement  ?  (vi&£Y.) 

MO-MIEN-HOA  et  UEN-XU,  des  Chinois,  espèce  de 
FnoMAGER  (  bomboiv  peniandtwn  y  L.  ).  V.  GiPr-GoN.  (w.) 

'  MOMISI.  Nom  japonais  d'une  espèce  d'ERABtE  {acer 
pîclum^  Thunb.  ).  (ln.) 

MOMORDiCA.  C'estlenom  âous  lequel  CastorDuràntes 
a  décrit  le  momordica  Lalsamîna^  L.  Il  dérive  du  latin  mordere^ 
mordre,  ronger  ,  parce  qu'en  effet  les  grains  de  cette  plante 
ont  la  surface  comme  rongée.  Tournefort  faisoit  de  cette  plante 
son  genre  momordica'^  caractérisé  par  le  fruit  verruqâeux, 
s'ouvrant  par  on  côté ,  et  renferniant  des  graines  ariflées , 
chagrinées  et  à  bords  inégaux.  Linnaeus  y  a  r^uni  ensuite  le 
hiffa  de  Tournefort  et  Velaterium  deBoerhaave  ;  ce  c(ui  change 
le  caractère  du  genre  momordica  (  V.  Momordique),  (ln.) 

MOMORDIQUE,  Moino/^ai.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  triandrie  et  de  la  fainille  des  cucurbitacées ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle  à  cinq  di- 
visions ;  une  corolle  monopétale  adn^e  au  calice  ,  grande , 
évasée  ,  veineuse ,  ridée  ,  à  limbe  partagé  en  cinq  décou- 
pures  :  dans  les  fleurs  mâles ,  trois  étamines  à  filamens  courts , 
subulés,  rapprochés,  à  anthères  flexueuses,^  adnées ,  doubles, 
sur  deux  filamens ,  et  simples  sur  le  troisième  :  dans  les  fleurs 
femelles ,  trois  filets  très-courts ,  dépourvus  d'anthères  ;  un 
ovaire  iitférieur  assez  gros ,  duquel  s'élève  un  style  cylindri- 
que ,  columniforme ,  trifide  ,  à  stigmates  gîbbeux ,  oblongs , 
tournés  en  dehors  ;  une  baie  ovale  ou  obiongue ,  .médiocre- 
ment charnue  9  quelquefois  sèche.,  s'ouvrant  avec  élasticité , 
triloculaire  dans  sa  jeunesse  ,  imiloculaire  à  l'époque  de  sa 
maturité,  contenant  des  semences  nombreuses , comprimées, 
arillées,  et  attachées  à  des  placentas,  latéraux. 

Ge  genre  renferme  des^ plantes  grimpantes  ou  rampantes^ 
la  plupart  munies  de  vfiUeS)  à  feuilles  alternes^  ordinairement 
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découpées  ploson  moins  profondément^  4iiel4iitfob  térnées^ 
à  fleurs  axâlairés ,  et  à  fruits  qui  lancent  leurs  semences 
arec  élasticité  ,  lorsqu'on  les  touche  an  moment  de  leur  ma- 
turité. On  en  compte  une  douzaine  d^espèces ,  dont  les  plu» 
importantes  à  connottre  sont  : 

La  MoHoaniQUB  lisse  ,  Mémùrdka  Btdsaminû.  Ses  fruits 
sont  anguleux  et  tuberculeux  ;  ses  feuilles  glabres  et  palmées. 
Elle  croit  danis  les  Indeis ,  et  se  cultlrè  dans  ks  jardins  en 
Europe  ,  où  on  Fappelle  balsamine  mâle;  et  ses  fruits,  qui 
sont  rouges ,  pommes  de  metvaîle.  EHe  est  annuelle ,  rafraîchis^ 
santé,  dessiccative,  et  a  particulièrement  la  réputation  d'étte 
un  excellent  vulnéraire.  On  fait ,  avec  ses  fruits  infusés  dans 
Thuile  d^olive ,  un  baume  qu'on  vante  comme  on  bon  remède 
dans  la  piqûre  des  tendons  j  les  hémorroïdes ,  la  chute  da 
fondement ,  les  gerçures  des  mamelles ,  les  engelures ,  la 
brûlure  et  les  ulcères  de  la  matrice.  Les  anciens  oat  appelé 
cette  plante  balsamine^  à  raison  de  sa  vertu  balsamique,  qu'elle 
possède  à  un  haut  degré. 

La  MoMOiiniQUE  a  FsmLLEs  be  vicms ,  Mcmor&a  cha-^ 
roHcia ,  Linn.  Ses  fruits  sont  anguleux ,  tuberculeux  ;  ses 
feuilles  pubescentes  et  longuement  palmées.  £lle  vient  des 
Indes ,  est  annuelle ,  et  ses  feuilles  ont  ime  odeur  forte  et 
amère.  On  dit  qu'on  les  emploie  ,  en  guise  de  houblon ,  dans 
la  confection  de  la  bière ,  et  que  leur  décoction  dans  Feau  est 
vermifuge.        * 

',  La  MOMORBIQUE  ANGULEUSE,  Momordica  hiffa  ,  Linn.  Sîes 
fruits,  sont  oblongs,  tuberculeux ,  ^et  ses  feuilles  divisées. 
Elle  est  annuelle ,  croît  naturellement  dans  l'Inde ,  et 
se  cultive  dans  les  jardins  de'  Paris.  La  pulpe  de  ses  fruits 
est  fade ,  mollasse  9  très-filandreuse  quand  ils  sotat  mûrs  \ 
tnais  les  pauvres  n'en  font  pas  moins  leur  nourriture ,  dans 
son  pays  natal.  On  rapporte  que  les  anciens  Egyptiens  s'en 
frottoient  le  corps  pour  faire  disparoître  lés  irruptions  cuta- 
nées auxquelles  ils  étoient  sujets. 

La  W^^OfiTnflClÈ.^Èùikv^^Mumordbapedaia^  Linn.  S66 
fruits  sont  striés ,  ses  feuilles  et  ses  lobes  digités  et  dentelés. 
Elle  se  trouve  au  Pérou ,  et*  on  mange  ses  fruits ,  qui  sont 
rafraâchissans  9  dans  la  soupe. 

La  MoMOEBiQUE  nguANTE ,  Momordica  élaienum ,  Linn. 
Ses  fruits  sont  hispides ,  ses  feuilles  presque  entières ,  et  elle 
n'a  point  de  vrille.  On  la  trouve  en  Europe,  principalement 
dans  les  partîmes  méridionales  de  la  France.  Eue  à  «me  racine 
vivace  très-grosse  ,  charnue  ;  des  tiges  couchées  ,  hérissées 
de  pointes  ainsi  que  ses  feuilles; des  fleurs  petites ^  axillaires, 
jaunlitres  ;  des  fruits  de  4^  grosseur  du  pon^e,  qui,  lorsqu'ils 
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8ont  mars  et  qu'on  les  touche,  se  dëtadieitt  de  leur  pëdon- 
cole  et  lancent  par  le  trou  que  cette  séparation  produit ,  et 
leurs  semences  et  l'humeur  yisqueuse  dans  laquelle  elles  sont 
noyées.  On  la  çultire  quelquefois  uniquement  4  cause  de 
cette  faculté  ,  dont  on  s'amuse  à  surprendre  ceux  qui  ne  la 
connoîssent  pas.  Souvent  le  jus  saute  dans  les  yens  de  celui 
qu'on  attrape,  et  lui  cause  de  vives  démangeaisons,  nkéme 
une  înflammatipn ,  qu'on  peut  adoucir  par  le  moyen  de  IVao 
fraîche;  mais,  malgré  cela,  on  ne  doit  pas  s'amuser  à  des  jeux 
de  cette  espèce,  ii  moins  qu'on  n'ait pns  des  précautions  pour 
empêcher  qu'ils  niaient  de  suites  fâcheuses. 

.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  puig^tives ,  hydra- 
gogues ,  emménagoeues ,  anthelmintiques  ;  niais  les  racines 
le  sont  plus  que  les  feuilles.  Les  fruits  sont  préférés  pour  l'u-. 
sage.  Leur  jus ,  réduit  en  consbtance  d'extrait,  est  connu  sèus 
le  nom  SéiaMon  dans  les  pharmacies.  Il  faut ,  pp9C  le  faire 
bon  ,  cueillir  ces  fruits  un  peu  avant  leur  maturité.  On  en 
fait  moins  d'usage  aujourd'hui  qu'autrefois;  mais  on  s'en  sert 
cependant  encore  fréquemment  pour  lliydropisie  «  pour  là 
suppression  des  règles ,  pour  la  léthargie  et  l'apoplexie.  Son 
application  exige  une  grande  prudence  et  une  connoissance. 
exacte ,  et  du  tempérament  du  malade,  et  de  l'état  de  la  ma- 
ladie. En  général,  on  peut  le  donner  toutes  lès  fois  qu'on 
veut  purger  violemment,  et  qu'on  ne  craint  pas  les  secousses. 
Il  seroit  dangereux  ,  dans  les  cas  où  l'on  a  des  dispositions 
à  la  chaleur  et  à  la  tension;  car  il  cause  fréquemment  de  vio- 
lentes coliques,  des  épreintes  ,  et  même  l'inflammation  des 
intestins. 

..    Garidel  dit  que  les  feuilles  pilées  détergent  très- bien  les 
ulcères ,  résolvent  les  squirrhes  >  les  écrouelles,  etc. 

La  plante  desséchée  fuse  sur  les  charbons  ardens ,  tant 
elle  contient  de  nitre. 

La  première  de  ces  espèces  se  sème  dans  des  pots  sur 
couche  nue  au  printemps  ;  et  lorsqu'elle  a  acquis  cinq  à  six 

S  onces  de  haut,   elle  se  repique  contre  un  mur  exposé  au 
lidi.  ,      ^ 

La  dernière  est  moins  délicate,  et^se  reproduit  d'elle- 
même  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris..  Elle  forme  de  si 
grosses  touffes ,  et  elle  est  si  abondante  en  potasse ,  qu'jl 
seroit  s^ns  douté  avantageux  de  la  cultiver  pour  cet  objet. 

(B.) 

MOMOT  ,  Baryphorois,  VieiU.  ;  Rumphastas^  Lînn.  ;  Mo- 
iRotos ,  Briss. ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains 
et  de  la  fimille  des  Paioi^otes  (F.  ces  mots).  Caradères  :  bec 
loqg ,  roboste,  épais ,  un  peu  comprimé  latéralement ,  cou- 
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vexe  en  dessus;  les  deux  mandibules  dentelées ,  courbées  eil 
en  bas  vers  leur  bout;  narines  situées  à  la  base  du  bec  un  |^ea 
obliquement ,  en  partie  cachées  sous  les  plumes  du  capistmm 
et  arrondies  ;  langue  étroite ,  allongée  et  barbée  sur  ses  bords  ; 
ailes  courtes  et  à  penne  bâtarde  médiocre ,  les  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  rémiges  à  peu  près  égales  entre  elles 
et  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un 
derrière,  Tintermédiaire  réun^  au  doigt  externe  jusqu'au-delà  ^ 
de  son  milieu,  et  Tînterne  à  sa  base  ;  queue  étagée,  toujours 
peu  étalée  et  composée  de  dix  ou  douze  pennes. 

Les  momo/!s  portent  un  plumage  très-fourni  sur  la  tête ,  .le 
cou  et  le  corps  ;  mais  tontes  lesplume&  sont  longues,  foibles 
et  décomposées  ;  leurs  ailes  étant  courtes  et  peu  fortes  ne 
peuvent  servir  à  un  vol  soutenu;  leurs  paupières  sont  nues,  et 
de  petites  plumes  remplacent  les  cils  ;  leur^  deux  doigts  ex- 
térieurs sont  d'égale  longueur  et  rinterne  beaucoup  plus  court 
Ce  sont  9  dit  M.  de  Azara ,  eiî  parlant  du  mormoi  tutu^  dés  oi^ 
seaux  un  peu  carnassiers  qui  mangent  les  très-petits  oiseaux 
et  les  souris  ;  ils  les  avalent  entiers  après  les  avoir  froissés 
en  les  frappant  contre  tefre.  On  présume  qu'ils  doivent  faire 
beaucoup  de  ravages  dans  les  nids  des  oiseaux.  Ils  se  nourris- 
sent aussi  de  fruits  mous  ,  ne  boivent  jamais  et  ne  font  aucun 
cas  des  graines  ;  ils  se  servent  de  leurs  serres  pour  saisir  leur 
nourriture  ;  leurs  mouveniens  sont  lourds  et  roides^;  leur  dé- 
marche se  compose  de  sauts  brusques ,  droits  et  obliques  ^  en 
ouvrant  beaucoup  les  jambes  ;  ils  sautent  sans  cesse  ;  dor-- 
ment  perchés*et  ne  desc-endent  à  terre  que  pour  manger.  Ceâ 
détails  sont  puisés  dans  les  habitudes  de  plusieijh*s  momùts 
tutu  que  M.  de  A^ara  a  conservés  pendant  cinq  mois  vivans 
et  qui  étoient  en  pleine  liberté  dans  sa  maison.  Ces  oiseaux 
habitent  les  bois  fourrés,  et  la  seule  espèce  dont  on  connoîtle 
nid ,  le  fait  dans  un  trou  en  terre. 

Le  MoMOT  DU  Brésil.  V.  Momot  houtou. 

Le  Momot  dombey,  Baryphonus  ruficajiUhs  ^  Yieill.,  pi.  Bq 
dé  Y  Histoire  des  toucans  et  des  rolUers  de  M.  LeÀraiil^nt.  Cet  oi- 
seau dlfTère  du  momot  houtou  en  ce  que  le  dessus  de  la  tête 
est  roux,  que  la  queue  n'est  composée  que  de  dix  pennes  , 
dont  aucune  n'est  ébarbée  ;  en  outre ,  la  couleur  vei;j,e 
du  dos  et  des  ailes,  et  la  couleur  bleue  des  pennes  primaires 
et  caudales,  sont  plus  pures;  en6n  les  quatre  pennes  intermé-  . 
diaires  de  la  queue  sont  égales  entre  elles ,  tandis  que  chez 
le  houiou ,  les  deux  du  milieu  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  deux  suivantes.  C'est  d'après  ces  différences  que 
M.  Levailiant  présente  cet  oiseau  comme  une  espèce  distincte 
du  momot  houiou. 

Le  MôMOT  HOUTOU,  Baryphonus ryanoc^halus^  Yieill, ;  Mo^ 
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moins  brasiliensis ,  Laih. ,  pi.  £  lo  de  ce  DicUonnaire ,  $oas  le 
nbin  de  momoi  du  Brésil.  BufFon  distingue  ce  momot  des  au- 
tres oiseaux  par  un  caractère  qui  n'appartient ,  dit-il ,  qu'à 
lui  seul  ;  c'est  d'avoir ,  dans  les  deux  plus  longues  pennes  du 
inilîeu  de  la  queue ,  un  intervalle  d'environ  un  pouce  de 
longueur,  à  peu  de  distance  de  leur  extrémité ,  absolument 
ébarbé  ;  mais  ce  n'est  qu'un  caractère  momentané ,  puisque , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  on  ne  le  trouve  que  dans  l'oiseau 
adulte ,  et  que  dans  sa  jeunesse  ces  pennes  sont  revêtues  de 
leurs  barbes  entières ,  et  continues  comme  toutes  les  autres 
plumes.  Il  est  à  présumer  que  la  nudité  d'une  partie  de  ces 
deux  pennes  n'est  pas  produite  par  la  nature  9  qu'elle  est  oc- 
casionée  par  quelque  babitude  inconnue  ;  d'autres  ont  cru 
que  c'étoit  l'effet  d'un  caprice  de  l'oiseau ,  qui  arrachoit  lui- 
même  les  barbes  de  ces  pennes  dans  l'intervalle  où  elles 
manquent ,  et  qu'après  chaque  mue  celles-ci  doivent  repa- 
roîtrc  entièrement  barbées.  On  ne  peut  guère  adopter  cette 
opinion ,  puisqu'il  faudroit  que  tous  les  individus  eussent  le 
même  caprice ,  et  qu'il  se  portât  toujours  sur  la  même  partie 
des  pennes,  ce  qui  ne  paroît  pas  vrabemblable  ;  de  plus,  il  est 
reconnu  que  plusieurs  momots  ont  ces  deux  pennes  d'une  nudité 
complète  à  la  place  citée  ci-dessus,  tandis  que  sur  d'autres  elles 
ne  commencent  à  se  dépouiller  que  d'un  seul  côté;  etcecôté^ce 
qui  est  remarquable,  n'est  pas  le  même  sur  les  deux  pennes. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  naturels  de  la  Guyane  donnent  à  cet  oi- 
seau le  nom  de  Jiouiou ,  qui  paroît  lui  convenir  parfaitement, 
puisqu'il  exprime  soncri  ;  il  articule  ce  mot  brusquement  et  net- 
tement, toutes  les  fois  qu'il  saute,  et  le  fait  entendre  de.grand 
n^atin  ,  même  avant  que  tous  les  autres  oiseaux  soient  éveil- 
lés.  D'un  naturel  sauvage  et  solitaire,  ce  momot  ne  se  plaît 
que  dans  la  profondeur  des  forêts ,  et  vit  seul  ;  ayant  le  vol 
court ,  il  ne  s'élève  jamais  au-dessus  des  grands  arbres ,  et  se 
tient  presque  toujours  à  terre  ou  sur  des  branches  peu  éle- 
vées ;  il  ne  fait  que  sauter ,  mais  vivement ,  et  à  chaque  saut 
il  prononce  brusquement  houtou.  Un  trou  de  tatou  ,  à!acou- 
chi  ou  d'autres  petits  quadrupèdes ,  est  l'eikdroit  qu'il  choisit 
pour  placer  son  nid  ;  quelques  brins  d'herbes  sèches  forment 
la  couche  où  la. femelle  dépose  ses  œufs ,  qui  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux. 

Sa  taille  est  celle  de  là  pie  j  et  sa  longueur  d'un  pied  et  demi, 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  les  mandibules  sont  noi- 
râtres ,  et  garnies  à  leur  base  de  quelques  poils  ;  l'iris  est  jaune; 
les^plumes  de  l'o^rigine  des  côtés  du  demi-bee  supérieur  sont 
noires  ;  cette  couleur  entoure  les  yeux ,  se  termine  en  pointe 
vers  les  oreilles ,  et  est  bordée  de  bleu  dans  sa  partie  posté- 
rieure ;  un  bleu  de  saphir  changeant  en  violet  d'améthyste 
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tris-brillant  eirt  sar  Tocciptit ,  et  tm  bien  d'aîgDe'inarine  sur 
le  sincîput;  ces  iiexa  coalenrs  sont  séparées  sur  le  sommet  de 
la  tête  par  une  grande  tache  d'un  noir  de  velours  ;  on  remar^ 
que  vers  la  nuque  quelques  plumes  d'une  teinte  marron  ;  te 
dessus  du  cou,  le  dos»  le  croupion,  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  et  les  plumes  scapiilaires  sont  d'un  beau  vert , 
qui  s'obscurcit  sur  la  gorge,  le  devant  du  cou,  sur  tout  le  des- 
sons du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  oa 
voit,  au  milieu  de  la  poitrine ,  un  petit, bouquet  de  plumes 
noires ,  bordées  de  bleu  à  l'extérieur  ;  un  yert  changeant  en 
bleti  couvre  une  partie  des  grandes  couvertures  des  ailes ,  ainsi 
que  les  pennes  primaires  ;  le  bleu  s'étend  d'autant  plus  sur  ^^1- 
les-«i  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  corps;  un  cendré  foncé 
les  teim  en  dessous,  ainsi  que  leur  côté  intérieur  en  deasus;  les 
pennes  secondaires  et  les  petites  couvertures  sont  vertes  ;  les 
douze  pennes  de  la  queue  sont  très-étagéeset  noirâtres  en  des- 
sous; lessix  intermédiaires  onten  dessus  duvertàleur  origine^ 
ensuite  du  bleu  changeant  en  violet  ;  ces  deux  couleurs  se  four 
dent  l'une  dans  l'autre  ,  et  sont  sur  les  quatre  du  milieu  ter7 
minéçjs  de  poir&tre  ;  les  autres  sont  totalement  vertes,  et  les 
pieds  sont  bruns* 

Le  jeune,  pL  38  àesBollienÀe  M.  Levaillant,  diffère  de  Vâ^ 
dulte  en  ce  qu'il  n'a  point  sur  la  poitrine  un  bouquet  de  plu*- 
mes  noires*,  et  en  ce  que  le  cou ,  la  poitrine  et  le  dessons,  ds 
corps  sont  d'un  vert  roussâtre  et  que  les  deux  pennes  inter-^^ 
médiaires  de  la  queue  ne  sont  nullement  ébarbées. 

On  trouve  cette  .espèce  dans  l'Amérique  méridionale.  £Ue 

Jiorte  au  Brésil  le  nom  de  gulra  guamumbi,  et  au  Mexique  ce«- 
ui  de  momoâ  ou  moimoL  On  la  voit  aussi  à  Gayenne  et  dans 
la  Guyane. 

Le  MOMOT  A  TÊTE  nOUSSE.  V.  MOMOT  DOMBET. 

Le  MoMOT  TUTU ,  Èaryphorius  cyanogasier^  VieilL ,  àe  trouve 
au  Paraguay.  Son  nom  est  tiré  de  son  cri  lé  plus  fréquent ,  et 
qui  exprime  les  sjWaibes  tu-tu-iu  ;  il  fait  quelquefois  entendre 
d'un  ton  bas  un  autre  cri  huuu.  Ce  momot  que  nous  a  fait  con- 
noître  M.  de  Az^ra,  est  plein  de  force  e%  de  défiance,  fa- 
rouche et  curieux.  Il  manae  voloi|tiers  de  la  viande  crue  et 
des  petits  morceaux  de  pam,  en  domesticité;  mais,avaqt  de 
les  avaler  il  les  frappe  à  plusieurs  reprises  de  traVers  contre 
terre ,  comme  s'il  les  croyoit  doués  de  la  vie  et  qu'il  cherchât 
à  les  tuer;  il  ne  se  sert  point  de  ses  serres  pour  les  saisir ,  et  il 
les  jibandonoe  s'il  les  trouve  trop  gros  ;  les  petits  oiseaux', 
x^oxnrae  les  fauQettes  et  lesjigiders  sont  fbrt  dé' son 'soût  ;  il  les 
pdursUit  lQng4;emps>et  avec  acfaarnemetit ,  et's'irles  prend', 
il  les  tue  en  les'iSrappânt  contre 'terre,  et  continue 'même  k  le» 
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frapper ,  qapiqoe  morts ,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  les  avaler  eiH 

tiers ,  en  commençant  parla  tète  ;  cest  ta  même  chose  pour 

les  souris ,  mais  il  dédaigne  les  oiseaux  qu'il  ne*  peut  avaler 

entiers. 

Le  mômot  tutu  a  le  dessus  de  la  t£te  rougeâtre  ;  une  pvtie 
de  la  poitrine  de  la  même  teinte  ^  mais  plus  foible  ;  les  cAlés 
de  la  tète  noirs  jusqu'au-dessus  des  yeux  ;  toutes  les  parties 
supérieures  et  le  devant  du  cou  verts  ;  les  premières  pennes 
alaires  bleues  sur  leur  côté  extérieur;  toutes,  les  autres. d'un 
violet  foncé  ;  b  queue  terminée  de  bleu ,  d'une  couleur  ar- 
gentée dans  le  reste ,  ainsi  que  le  dessous  des  ailes  et  les  tar- 
-ses  ;  une  tache  noire  sur  le  devant  du  cou;  la  moitié  inférieure 
de  la  poitrine,  tout  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures 
infiérienres  des  ailes  bleus;  Pirisronx;  le  bec  et  le  bord  éeê 
paupières  noirs  ;  la  qiieue  régulièrement  étagée  et  composée 
de  dix  pennes.  Longueur  totale  ^  quatorze  pouces  et  demL 

*'  Le  MoMOT  Varié.  Cet  oiseau,  que  les  Mexicains  appel** 
lentjrof auh^uiiùiotl j  est  regardépar  les  ornithologistes  comme 
une  variété  du  motnbt  houiou,  (Test  peut-être ,  dit  Latham  , 
\m  jeune  de  la  même  espèce;  mab  on  vient  de  voir  &  l'ar* 
ticle  de  cet  oiseau,  que  le  jeune  est  très-différent  dumomot 
varié.  Brisson-lui  donné  la  grosseur  de  l'^iimea»^  mais  sa 
queue  est  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  cet  oiseau  ;  tout 
^on  corps  est  varié  de  vert,  de  bleu,  de  fauve  et  4e  cendré  i 
du  reste,  ii  ressemble  à  Vhùuiou:(y,)  y 

MO  MOTUS.  Nom  générique,  en  latin  moderne,  du 
MoMOT ,  4ans  l'Ornithologie  de  Brisson,  et  dans  l'Index  de. 
Latham.  (v.) 

MOMOUL.  r.  MoNAUL.  (v.) 

MONA.  r.  MONE.  (HESM,)       ' 

MQNAdANTIIE ,  Monacanàa,  àous-genre  établi  dans 
lesBÂLisTES,  par  Cuyier,  et  qui  renferme  ceux  qui  n'ont 
qu'un  rayon  épineux  et  denté  à  leur  nageoire  dorsale ,  et  dont 
Je  bassin  est  saillant  et  épineux. 

Le  Bauste  CfUNOis  sert  de  type  à  ce  sous-genre,  (b.) 

'    MONAGHELLiS.  Poisson  du  genre  spore,  le  Spare  m a« 
RON.  1^^.  ce  lÔOt.  (B.) 

MÛNACHlNiË,  Monachne.  Genre  de  plantes  de  la  &- 
mille  des  graminées ,'  établi  par  Palisot  de  Beauvois,  pour 
placer  quelques  C  anamelles  de  Michaux. 

.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  baie  calicinale  de  deux 
valves  presque  ^ales ,  velues^  plus  longqes  que  ces  fleurs ^ 
;et  renfermant  deux  fleurs ,  dont  une  est  mâle  ;  balle  florale 
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it  la  fleur  mMe  d^ine  seule  valve ,  transparente  ;  balle  flo^ 
raie  de  la  fleur  hermaphrodite  de  deux  valves  coriaces ,  dures, 
entières 9  accompagnées  d'écaillés  persistantes;  semenee 
bicorne,  (b.) 

MONADE,  Monas.  Genre  de  vers  polypes  amorphes  ou 
animalcules  infusoires ,  qui  ont  pour  caractère  d'être  très- 


nière,  la  monade  terme  9  est  si  petite  qu'on  ne  peut  pas  même 
apprécier  sa  forme  avec  le  plus  fort  microscope,  elle  estre« 
gardée  comme  le  dernier  terme  de  Tanimalité. 

■y  Les  monades  se  trouvent  dans  les  infusions  animales  et  vé- 
gétales 9  dans  les  eaux  douces  et  salées  putréfiées ,  ^ans  l'u- 
rine gardée,  etc«;  etc.  Quoique  sans  formes  constantes, 
elles  ont  été  figurées  par  Muller  dans  son  excellent  ouvrage 
sur  les.  animalcules  infusoires. 

On  poùriroit ,  à  l'imitation  de:  Bonnet,  faire  de  longs 
cofnmentaires  sur  les  monades;  mais  un  naturaliste  ne  doit 
chercher  que  des  faits ,  et  ces  animalcules  ;  quelle  que  soît 
leur  petitesse ,  se  lient  aux  autres  étr^s  de  leur  classe.  V.  au 

«mot  AmMALCUtE.  (B.) 

MONADELPHIE.  Nom  donné  par  Linnaeus  à  la  seizi^e 
classe  de  son  Système  des  végétaux ,  q^i  renferme  les  plantes 
dont  les  étamines  sont  réunies  à  leur  base  en  un  seul  tube, 
au  milieu  duquel  passe  le  pistil.  On  la  divise,  d'après  le 
nombre  des  étamines ,  en  huit  sections  ;  savoir  :  celles  des 

•  plantes  qui  ont  trois ,  cinq,  sept,  huit,  dix,  onze,  douze 
et  un  plus  grand  nombre  d'étamînes.  Cette  dernière  division 

'forme  proprement  la  famille  très-naturelle  qu'on  appelle  dès 
Malvacées.  (b.)  ' 

MONANDRIE.  Linnaeus  a  donné  ce  nom  à  la  première 
classe  de  éon  Système  des  v^tauxy  -^  celle  qui  renferme  les 
plantes  pourvues  d'une  seule  étamine.  Cefte  classe  ,  une  dçs 
moins  nombreuses ,  est  divisée  seulement  en  deux  sections,, 
c'est-à-dire  ,  en  monandiie  monogynie  et  en  monandrie  digynU. 

.  (BO    ^ 

MONARDE,  Monarda,  Genre  *de  plantes  de  la  diandrie 
.^onogjmie,  et  de  la  famille  des  labiées,  qui  offirepour  ca- 
.ractères  :  un  calice  persistant ,  Hu^nophyj|l.e ,  tubuleux,  suié, 
et  terminé  par  cinq  petites  dents  égales  ;  une  corqlle  moba- 
pétal^,  irrégulière  ,  composée  d'uu^ube  cylindrique  et  d'un 
.limbe  h^labié,  dont  la  lèvre  supérieure  est  étroite,  entière, 
.  droite,  et  enveloppe  les  étamines,  et  dont  la  lèrre  infériem*e 
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e^t  pbs  large  V  réfléclue^  à  troiji  lobe$ ,  celai  da  milieu  étant 

{dus  long  ;  deux  éUmnes  à  anthères  oblùngaes  et  Tacil- 
antes  ;  un  ovaire  supéiiepr  «  qiiadfifide  »  dnqpiei  s'élève  on 
style  filiforme  à  stigmate  bifide  et  unique  ;  quatre  semences 
nues ,  ovales  ^  arrondies.,  )o|;ées  au  fond  du  calice  ,  a,yant 
chacune  deux  petites  fossettes  à  Tombilic. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  à  feuilles  simples  ^ 
opposées,  et  à  fleurs  disposées  en  rertîcilles  azillaires  oa 
terminales.  On  en  compte  dix  à  douze  espèces,  qui  so^nt 
toutes  prapres  \  T Amérique  septentrionale. 

Les  espèces  qui  sont  lès  plus  communes  sont  : 

La  MoNARDE  VELUE,  qui  a  les  feuilles  en  cœur,  lancéolées, 
dentelées ,  velues ,  le  pétiole  et  les  bractées  ciliés  ou  bar- 
Ihis.  Elle  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Toute  la 
plante  tst  d^une  saveur  acre  et  piquante.  Elle  passe  en  Âmé- 
xiqse  pour  résolutive ,  nervine ,  tonique ,  et  pour  bonne  dans 
les  fièvres  intermittentes.  Eltte  est  'st$eeptd)le  d'orner  les 
parterres. 

La  MoïiARnE  kvorfre  a  les  feuilles'  ovales ,  aiguës ,  den- 
tées, légèrement  pétidlées^  les  bractées  «t  la  corolle  d'un 
rouge  vif.   C'est  la  plus  belle  du  genre  V  eteeUepar  consé- 

Îuent  qu'on  multiplie  le  plus  dans  les  jardins  des  curieut. 
jCS  habitans  de  l'Amérique  font  infuser  ses  leoiUes  en  guise 
de  thé,  et  lui  donnent  le  nom  de,l^^4'(V"p^Sv..C.esf<^|iiUes9 
loHqu'on  les  froisse ,  répandent  une  odeur  fort  agréable  et 
rafraîchissante. 

La  MoNARDEPONCTUÉE  aies  feuilles linéjaiî^es ,  lancéolée/s , 

et  la  collerette  plus  longue  que  le  verticitte  des  tfleurs.  C'est 

aussi  une  très-agipéable  espèce  qui  ipeut  orner  les  parterres^ 

J'ai  observé  en- Caroline ,  où  elle  est  {ÇOi^ioiune ,  qu'elle 

'crott.dans  lesiieux'secs  9  mais  où  )a  ijerfeii^t^productiise^  et 

quMle^eurit  ail  milieu  de  l'été,  (b.) 

Ce  genre  a  été  consacré  par  Linnxus  à'«la  mémoire  de 
^Nicolas  Monardéi^  j  médecin  espagnol,  qui  vlvoit  dans  le  16.* 
isîè^e ,  et  auteur  dé. plusieurs  ouvrages  sur'^Ies  plantes  et  les 
médicamens  qu'on  apporte  des  Indes  occidentales.  L'un  de 
fces  ouvrages  fut  publié  à  Séville ,  en  iSdo,  un  vol.  ip-^-^- 
C'est  aux  soins  de  Clusius  que  l'on  doit  la  publication  des  au- 
tres. Il  parut,  sous  son  nom,  en,i55i,  et  i564  9,  une,  petite 
brochoretn-iG ,  surla  J^OSe  et  ses  parties;. ftlonardès  a  indi- 
qué un  grand  nombre  déplantes;  mais*  sesidescriptions  in- 
.  complètes  rendent .  son-  '  travail  et  ses  i  indications  presque 
•nuls,  (ln.) 
.     MONARRAÈN'EV  mnan^imus.  G^nre  de  plantes  établi 

Er  H.'Casshii,  dans  la  famille  des  synantb^ées.  Il  a -le  ca- 
c  coinininn  c^lindraicé',  imbriqué  d'écaillés ,  -dont  les  in- 
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térieures  sont  très-longues ,  étroites  et  radiantes  ;  une  seule 
fleur  mâle  à  corolle  régulière ,  à  anthères  appendîculées  ^ 
entourée  de  neuf  demi-neùrons  trilobés  ;  un  réceptacle  nu  ; 
des  aigrettes  filiformes  ^   barbelées. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Indles  ,  àes  Tessâires  et  des 
CynhetérieS.  (b.)         ' 

MONAS.  Nom  latin  des  Monades,  (desm.) 

MONASE  ou  B ARBACOU,  Monasa ,  Vieill.  ;  Cucuias 
ttBu€co  »  Lath.  Genre  de  Tordra  des  oiseaux  Sylyains,  de 
la  tribu  des  Zygodàctyles^  et  de  la  famille  des  Barbus. 
{  F,  ces  mots.)  Caractère^  :  bec  allongé  j  .^arni  à  sa  base  de 
«oies  dirigées  en  avant ,  lis$e. ,  conique ,  un  peu  comprimé 
latéralement,  entier;  mandibules  courbées  en  en  bas  et  poin- 
tues v  narines  orbieulaires ,  ouvertes  et  en  partie  cachées  soui» 
les  soles  ;  bouche  fendue  jusqu'aux  yeux  ;  quatre  doigts ,  deux 
devant ,  deux  derrière;  les  antérieurs  unis  à  leur  bs^e  ;  ailes 
À  penne  bâtarde  courte;  les  deuxième  et  troisième  rémiges 
les  plus  longues  de  toutes;  reCtrices,  dix.  Cette  division  est 
compos^^e  de  deux  espèces ,  qui  toutes  les  deux  se  trouvent  à 
la  Guyane.. Bttffon  avoit  fort  bien  saisi  les  rapports  que. ces 
oiseaux  pnt  avec  les  coucous  et  les  barbus ,    en  disi^t  qu'ils 

J^arois^oieiit.  faire  la  nqance  entre  ceux-ci.  M.  Levaillant  est 
eJHCemiei'.^lii  les  .ait  distraits  du  genre  coucou^  sous  le  nom 
4e  barbaçou.  £n  effet,  ils  présentent  des  rapprochemens  aveii^ 
les  barbus^  par  les  plumes  roides  et  .efiGlées  qui  se  dirigent 
fiur.l.es  narines ,  et  avec  le^s  coucous  par  leur  bec  lisse  et  un 
peu  arqué  ;  iUse  rapprochent  encore  des  premiers  parleurs 
mœurs  tranquilles  et  par  leur  affection  pour  la  solitude , 
d'oùj'ai  tiré  leur  dénomînatioin  générique. 

Le  MoNASE  A  BEC  ROUGE,  Monosa  ircmquUla^  Yieill.  ;  Bucco 
calàaratus  ^  Lath.  ;  Carvus  austraUs ,  Bucco  dnereus ,  Qiculus 
tranqmlius^  Gm.  -^  pi.  enl.  de  Buffon  9  .n.^ii  a.  Sous  le  nom  de 
coucou  noir  de  Cqjrenne.  Latham  a  décrit  cet  oiseau  deux  fois 
dans  son  Synopsis  ,  sous  les  noms  de  Cayenoe  bîack  cuckow^ 
et  de  Cayennered-billed  cxowi  A  l'exception  de  la  bordure  blan-^ 
che  des  cotiverture&  supérieures  de  l'aile ,  tout  le  reste  du 
plumage  est  noir  ,  mais  d'un  noir  moins  foncé  en  dessous  du 
•coips  qui' en  dessus  ;  le  bec  et  Tiris  sont  rouges  ;  la  queue  est 
un  peu  étagée ,  et  selon  Sonnini ,  l'aile  porte  un  tubercule  à 
sa  partie  «antérieure.  Longueur  totale,  onze  pouces  environ. 
Cièt  oiseau  se  donne  peu  de  mouvement,  aime  la  solitude  , 
■  et  se  platt  dans  le  repos.  On  le  rencontre  ordinaii:ement  sur, 
les  arbres  qui  sont  au  bord  des  rivières  de  la  Guyane. 

Le  MoNASE  A.  PiEBs  JAUiSES ,  MorMsa  tembrosa^  Vieill.;  Cwr- 
culuS'ienebrosuSf  Lath.,  pL  enl.  de  Buffon  9   n.^  5o5,  sous  le 
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nom  de  peiù  coucou  noir  de  Cayenne,  Une  teinte  npîre  domine 
aussi  sur  le  plumage  de  cette  espèce  ^  excepté  sur  la  partie 
postérieure  du  corps  ,  qui  est  blanche  ;  et  ce  blanc,  qui  s'é- 
tenA  sur  les  jambes  «  est  séparé  du  noûr  de  la  partie  antérieure 
par  une  sorte  de  ceinture  orangée  ;  le  bec  est  d^une  couleur 
jgombre  ;  le  tarse  jaune  ;  la  queue  £st.un  peu  étagée ,  et  ne 
dépasse  presque  pas  les  ailes.  Longueur  totale  ,  huit  nouées- 
an  quart.  Cet  oiseau  ne  fréquente  pas  les  boîs;  iPpasse 
la  journée  sur  une  branche*  sèche ,  âe  se-  donnant  que  le 
mouvement  nécessaire  poiir  saisir  lèé  insectes  dont  il  se 
noulrrit.  11  niche  dans  des  trous  d'arbres ,  quelquefois  m^me 
dans  des  trous  en  terre,  mais  lorsquHl  en  trouve  de  tout 
faits»  On  le  rencontre  à  Cayennei  (v.) 

MONASTREL.  Nom  qu'on  donne,  en  Espagne,  à  une 
sorte  de  Balsin  ronssâtré  ou  rotlge.  (LN.) 

MONAUL,  lUbnau/iif ,  VieîU.;  Phasianud ,  hsâh.,  ^,  M 
18,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire.  Genre  de  1 -ordre- des  oise^uK 
<^ALLiNACÉs ,  et  de  la  famille  des  NtTMPÈnES.  F.  ces  ttiots. 
'Caractères:  bec  long^  nuâisa  base,  robuste  ^  '  c^Wvete^  en 
dessus;  mandibule  supérieure  voûtée ,  plus  longue' q&é  Vitsfé- 
rieure,  très-^courbéc  vers  le  bout;  narines  situées  vèfs' l'origitfe 
du  bec ,  couvertes  d'une  membrane  eft  en^  par^é  cachées  pafr 
les  plumes  du  capistrum;  orbites  nues  et  carotfcstiléetf  ;  tarses 
du  mâle  éperorinés;  quatre  doigts  longs,  trois  devant,  on 
derrière;  les  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  Wie  petite  tnèm^ 
brane;  oifgles  courbés,  longs,  comprimés ,- un  peu  o&tlis; 
ailes  concaves,  atron^ies;  les  quatrième  et  cinquième  rétniges 
lès  plus  longues  de  toutes;  queuèi arrondie,: composée  de 
quatorze  pennes.-  Cette  division  ne  contient  qu'une  séuieed* 
pèce,  qm  se  trouva  dans  rinde*  .    '   .     -      / 

Le  Mohaul  impeyan-,  Momadua.impÊJamts ^  VieilL;.PA0«- 
'danus  impejanuA ,  I^atfa.  Ce  bel  oiseau  a  deux  pied^  .aiÉ^ti^  de 
longueur  totale;  le  bec  brun,  16ng'  de  deux  ponces  f  très^ 
courbé;  la  mandibule  supérieure  s'étend  considéraUe- 
scient  au-dclâ  de  l'inférieure  et  la  couvre  totâlemeiklt le  tour 
de  Toeil  est  nu  et  d'un  bien  verdâtre  ;  *  la  tâte  est  surmontée 
d'une  aigrette  élégante  etlégèce ,  formée,  de  dix-sept  ou  dix- 
h«it  plumes  de  différentes  longueurs ,  et  dont.  les.  plus  lon<- 
«gués  ont  trois  pouces  et  demi;  ces  plumes  sont  à  tig<s  nue 
jusque  près  de  leur  extrémité,'  où  les  barbes  prennent  une 
ferme  ovale  termîliée  en  fer  de  lance  ;.  ces  barbes  sont  d'un 
beau  vert  doré  ;  les  longues  plumes  dont  le  cou  est  revêtu ,  à 
peu  près  comme  celui  du  coq,  brillent  à  la  fois  de  l'éclat  de  l'or 
et  de  Témeraude  ;  un  mélange  éclatant  de  pourpre  et  de  vert 
^oré  colore  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ; 
les  pennes  primaires  sont  nUfires^  le  dessous  du  corps  est  de 
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ketlc  éouieiir ,  jetant  ci  et  là  dés  reflets  ver^âtreâ  ;  le  tarse 
est  couvert  de  plunieâ  par  le  haut;  la  quene  de  couleur  roux- 
brunâtre  ,  et  plus  foncée  à  re:stréniité  ;  les  pîeds  sont  d'un 
brun  sombre  9  robustes,  couverts  d'écaillés  raboteuses,  ar- 
més par  derrière  d'un  éperon,  long,  épais,  fort  et  aiguJ 
Sonnini  s'est  mépris  en  disant  que  le  mâle  a  les  pieds  oméft 
d'un  doublé  éperon,  de  même  que  ceux  dé  V'épéronnitr\  il  l'a 
décrit  sous  le  nom  de  mom'oul ^  que  cet  biseau;  dit-il ,  porte 
dans  r Inde;  c'est  encore  une  méprise  ^  puisque  Lathamy 
qui  lui  a  servi.de  guide  ,  ne  fait  mention  que  de  ceux  de  7720'-^ 
naui  et  diofsèim  <tor. 

La  femelle  diffère  du  m^le  par  une  taille  plus.petit^y  n'ayant 
que  dix^neuf  pouces  environ  dç  Ipnguecir  totale  9^  p^f  son  vê- 
tement généralement  brun  y  plus  pâle  sur  le;  milieu  de;s  plu-* 
meS|  mélangé  et  rayé  en  ti;aver3  ^'une  autre  iHiance  brune  ;^ 
noe  large  bande  d'un  blanc  sale  se  fait  remarquer  en  dessous 
de  Tpeil;  les. pennes  secondaires,  de  l'aile. .  ^pt  des  band^ 
transversales  poires  et  ierri:^ineuses  ;  la  qqeuç  est  de  I2 
couleur  du  dos,.,  fort  courte,  et  dépasse  I|. peine  l'aile  t\i 
repos.;  l^s  pieds  ont  un  ti^^ercole,  émonssé.,  ji»  lieu  d'ui^ 
éperon^.  ,    .      •  '.    .  '.!.:  :.,..,..•. 

Cette  espèce  se  trouve;  dans  -I^Inde ,  où  «elle  n'est  pas  nom- 
breuse»  Elle  se  tient  sur  les  montagnes  du  nbr^  de  rindostan^' 
d'où  on  l'apporte  quelquefois  à  Calcutta,  conmè  objet  de 
curiosité.  Elle  y  est  connue  sousle  nom  de  i^ojvtfu/;  quelques- 
uns  appellent  le  mâle  oûeattic£î>r.  Onn'à  jaoiais  remarque  que 
cel^-cs  ait  un  chant  comme  notre  coq  ;v  mais'  on  sait  qu'il '12 
ongloussementranque,  fort,  et  semblable -à  celui  du  feîsan.  Les 
monau}s  supportent  le  froid  ,  mais  ils  ne  peuvent  i^ouffrir  la 
dialeur^  (l^e^  hearrold^  kul  ate  impatient  cfheal^  Latb.),  et  non 
TjfSLS  ils  aimerUia  chaleur^  comme  Je' dit -Temminck;  mais  c'est 
an  de  ce&cantre-sensqui  lui  sont  familiers.  Lathamqiii,  le  pre- 
mier^  a  bit  connoître: ces  oiseaux^  les  appelle  im/Mf^r/i,  parce 
que  lady^Imi^y  a  fait'des  tentatives  pour  en  transporter  plu-^ 
sieurs  Vivans  en  Angleteiye  ;  mais  ils  sont  înorts  dans  le  na- 
vire après  deiix  mois  de  traversée,  (v.) 

MOKA VI A.  C'est  ainsi  qu'Adanson  nommé  le  genre  que 
Linnaeus  désignoît  par  Milf  ULUS.  F.  ce  mot.  (LI7.) 

MON  A^ ,  Arctomys  monax.  Mammifère  toqgeur  du  genre 
des  Ma&mojt£s.  K  ce.npiot  (pïisM.) 

MONAZO.  En  espagnol,  c'est  le  mâle  de  l'espèce  da 
babouin  proprement  dit ,  ou.  au  papion.  La  femelle  est  appelée 
monaza.  (pzsii.) 

MONBIN  ,  Spondîasy  Linn.  (flécandne  pentagynie.)  Ajdbres 
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de  la  famille  6e»  térébinthacées  y  dont  on  connoti  un  petit 
nombre  d^espèces  (cinq  à  six),  tontes  exotîqa^,  constituant  lin 
genre  du  mdmé^nom ,  .qui  a  pour  caractères  3  nn.çalîçè  fait  à^ 
jp.eu  près  eja;  çlofcji.e  ,  à  cinq  dents,  et  qui  tombe  ;  une  corolle 
^  cinq  pétales'  ouverts  ;  dix  étamines  insérées  sur  un  diisque. 
'glanduleux,  avec  des  filets  alternativement  grands  et  petits; 
nn  ovaire  lâupëcieur  et  ovale,  surmonié  de  trois  à'cinq  style^ 
écartés  ;  et  a  sUginatest  obtus/ Lé' friiit  est  une  prime  où  un 
drupe  ovoïde/  marqué  à  son  sommet  de  trois  à  cinq  points 
fondés  par  la. chute  des  stylqs:  il  contient  une  noix  ovale  • 
igneuse  et  fibreuse ,  ayant  cmq  angles  ,  anq  loges  •  et  ren- 
fermant cinq  semences. 
'  LesmodBihs  ont  les  feuilles  ailées  arec  impatrè,'  'et  'les 
fleuri  dispb.sées  en  grappes  axillàires  du  terihiniâës  ^letir  bb& 
est blanè';^  tendre  et  léger.  Les  esjf^ècés  connaés  s^nt r* 

Le  MôNBlW  X'  ttitivrs  itouGE^,  'Sponâlas  mombin^  lÂnh.,  tiil^ 
giîremént  ynùdéf 'd'Espagne.  Cet  ârbte;  qni  s'élèVé  de  tretflè 
pieds ,  à  im^k'èiitc  droit,  des  jbfanches  peu  nOnîl^reùseis  ;  dis- 
posées irrëgùliêreiheht,  d^à  fetnlles  alternée  et'hiîsames, 
composéè'àdëMix-nèTlf  a  vîàgt-nue  foKolespré^qAè  ovales-, 
éntières'bî-à  pëtne' dentées,  des  fleurs  solitaires  dû  réimies 
deux  à  deux  sur  chaque  pédoncule ,  et  des  fruits  ordinailce'- 
ment  orales  ^  variant  .qôelquefoi^  par  leur  forane  ;  ils  jcon- 
tiennent  iinè  pulpe. douce,. légèrement  acide,  d'uàe.  odeiir 
'  suave  et  d'une  saveur  asse^  agréâble.C!e  ntoabin  ^  qui:  est finiré 
-pi.  G.  2  6  de^nr  iDdct ,.  croit  spontanément  aoK^nidroits  de  Ga^ 
thagène  et  dansies/Antilles.  IiTepread.de.boalnre.avec  «ne 
tiextrèmé facxbté \:.si  même  on  en  coupe, on iràmeaa  ckaiigé'.de 
-?|eanesfràîtl^,et'qa!onlereplante.fcèsirott8tgrossis8cat;eijMHr- 
riennicnt  à'ieur  maturité.  W-?-'      

Le  MoiSBlN  A  FRUITS  JAtJSKS  Oé  JAeNBlK  9LAKC^:  Spon- 

dias  m^robalanm^  Liûn:  On;  lei  trouve  il  CayeàHe  «t  à  âaint- 
Sottiingne.:  Clest  un, arbre  trèsr-élevé,  droit, .et; -aasezsem- 

Îilable^  par  son .  p<frt  au  frêne  d'£arope  ;  son  trobè  f  qoi  est 
ort  gro».,..a:5on  éoorceràboteuse,d^unecoa^ilr  centrée 
-et  de  fauctoac  .odenr;  la  gommç  qui  eia  déocrale  est  faunâr- 
tre  et  claire.  Il  pousse  un  grand^noisibre  de  brànebes ,  for- 
mant une  tête  ample  et  touffue  ,*  garnjie  de  fooîlles  luisantes , 
trois  ou  qtutre.fois.pluftgrandesqûe.ceQes  dé  Tesn^^ 
cédenle  et  composées  de  neuf  folioles  très-entières.  L^sBeurs 
naissent  iPextrëmité  des  raipéatix,  en  pa^iculeâ  aussi  longs 
q[ae  les  feuilles  ;  elles  sont  remplacées  par  des  fruits  jaunes  , 
rèyétas  d^ime  pieau  mince  et  remplis  d'une  pnlpê  snccblente , 
'   acidulée^etunpeua'cerbe^   .  ,    -    ■  i    ■    -r  ■  -    • 

Les  boutures  de  cet  arbre  reprennent  au^i  aisément  que 
^  cellear.^  m^ii^  àfrui^  rvug^  Ge&  deux  espèc^4  de  mpnbin 
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restent  dëpoiiiliées  pendant  quelques  mdîs  de  teiirs  feailles  ^ 
qui  ne  poussent  qu'après  la  naissance  deà  fléuts.  I>ans  les 
pays* où  eile^  croissent,  ^h  les  plante  quelVpiefoîsà  Teûtréeou 
autour  àts^  fiabitati&ns.  rLeurs  fruits  partent  ie-Aotn  de  pru* 
nés  de  monhin, 

he  MowBiN  DE  CYTHàRE  ,  Spondlas  rytherea  ,'  Lian.^ 
appelé  aussi  hevy  ou  arbre  de  Cytfière.  Il  a  été  apporté  .de' 
Viïe  Tj$Ytî'à  rilc-de-Francç ,  par  Cominersbn.  C'est  un  ar- 
bre gfà'nd  et  droit,  doqt  les  feuilles  sont  composées  de  neuf  à* 
treis^e  folioles  orales,' bbt^dées  de  crénelares  distantes,  et 
dont  les  fleurs,  petites  et 'nombreuses,  s'ont  disposées  en 
grappes  ^xHlaires.  Sob  fruit  a 'une 'chair,  ou  plutôt  un  brou 
trèsrfibreux,  dont  le  goût  appfpcbe  de  celui  de  la  pomme  de 
rainette.  ;  :.  .       *,  :  ;     .      • 

Mo?)9iN.pE  Malabar  9  Spondlas  amara.^  Lîo^.  Ajrbre  qui 
s'élère  '^  une  grande  hauteur^  dont  les  fouillés  ont  jusqu'à 
deux  pieds ^de  longueur,  et  dont  les  fruité  Vont  pendans  et' 
pleins  d'une  pulpe  épaisse  et  jaunâtre  |  recouvrant  un  noyau 
béfissé  de  pointes  molles,  (o.) 

MONBIN  BÂTARD  ou  MoNBlN  MARRON.  C'eSt  la  TrICHILIE/ 

MONCHICOUfiA.  P¥>i5son  du  golfe,  da  Biscaye ,  dont 
on  ne  cosnoît  pas  le^genve.  <(^.)  .         .(..:; 

MONCUS  ou  SERPËNTICIDE  de  Rampbius.  C'est 
la  mangouste  des  Indes*  ^ipES^.") 

MONbAIN.  Nom  donné  à=  une  race  de' pigeons  dé? 
▼olière ,  à  cause  de  «a  grande  fécondité.  1^.  Piôeon.  («.) 

MONDE:  Ask'emblagé  de  toùteslesp^niesdoptsje  compose 
le  syst^mie  planétaire,  (r.  le  mot'  Planète;.  )  Le  mot  monde 
se  prend  plus  souvent  pour  la  terre  considérée  avec  ses  diffé-^ 
rentes' parties  et  les  différéns  peuplés  qui  rfeàbitënf;  et  alors 
il  5e 'présente  la  qùeàfiOn  ^e  savoir  «î  les  plaùètes  sont  eba^ 
éune  un  inonde  cofnline  la  terre,  c'est-à^Bife  ,  si» elleysont 
habitées^' '"     •  *   '*•"■'•  :.'':".  "»•••     •;•      •       •  •-* 

/  Fontenelleiai,  le  prdhîér'J' répondu  à  cette  qliéstion  dans 
sa  Pluralité  des  mondes^.  Il  prétend  que  cbaque  planète  et  cha- 
que satellite  sent  ùft  mondeliàbi^  domknë  la  terre  ;  et  il  fcmde 
prineipalëtiient^soB  ^opinion*  ^Ur  ce  îqùfe  'tes  ^^nètes  èft  les  %à- 
teWte^  sont  dés é^rps  sembl^d^les  à  la  tèf rei'il'esl  certaines: 
les  planètes  dpuâ  offrent  j^lusieurs.  traits' tde' ressemblante  ; 
.  mais  il  s'en  faut  qu'il^exlsté  èîitr^  tobs  tseS'èôi^s  célestes  une 
siniîlitddttqbipitis8^r|soa3!èmdoir«  àcbDfeliiiiei[aQiicisplak^es 
et  les  satellites  soient  habités  comme  la  terre.  La  terre  a  une 
atmôspfaoàre  dont  lat^i^sence  ést^  néeess&ire^Wv  àlimléitter 
V«s:isten€e  de  tous466t;ètdesi^tganis^9«jSf  l^ihiw         habitée 
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comme  la  ti^Ffe,'  elle  deypoit  avoir  son  atmosphère  |  et  ca<« 

Ïiendant  de  puîssans  motifs  que  nous  avons  développés  ail-*- 
eursy  DQus  paroîssent  déposer  contre  Texislence  de  Tatmo-: 
sphère  lunaire.  Fb^e^,  pour  cet  objet,  rarticl^  Planîte. 

(HB.) 

MONDIQUE  ou  MANDIC.  F.  Fer  arsenical,  etc. , 
et  MispicKEL.  (pat.) 

MONDO.  Les  Japonais  donnent  ce  nom  k  une  espèce 
4e  Muguet  qui  est  le  conçaliana  japoruca  de  Linnaeusfils,  e^ 
de  Thunberg.  Âdanson  s'est  aperçu  le  premier  que  cette 
plante  devoit  faire  un  genre  particulier,  qu  ilétabiitet  appelle 
mondo;  mais  jusqu'à  ces* derniers  temps,  on  n'a  pas  tena 
compte  de  cette  séparation  ,  et  s.ans  citer  AdansoD  r  ^^  ^^ 
trouve  ce  genre  rétabli  5003  les  poins  àtfiuggea^  sfaiena  et 
opht^pogon.  (ln.) 

MONDONSKKA.  Poisson  de3  rivières  de  Sibérie ,  qui 
paroîl  être  notre  Véron.  (B.)      ... 

,  MONE  ou  A((),N A  (  Simia  mom ,  L.  ).  Espèce  dd 
singe  deTancien  continent  et  du  geare  4^fl  GuEKONâ^  V»  ce 
mot(DESM.) 

MONEDULÀ.  Nom  latin  du  Choucas.  ($.) 

MONEDULE,  Moneéda,  Latr.  Genre  d'insedtè^y  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aigotUons  ^  fa-* 
mille  des  fouisseirs.;  Il  est  composé  des  bembex  de  Fabriciua' 
et  de  M.  Jurine,  qui  ont  les  palpes  maxillaires  de  six  arti- 
cles jet  aussi  longs  que  la  portion  terminale  des*  mâchoires ,  à 
prendra  de  leur  insertion.  Leurs  mandibules  ont  deuxpu.trol^ 
dentelures  au  côté  interne,  et  Ton  remarque  entre  |a  cellule 
radiale  et  la  dernière  àts  cubitales  un  JntervaUe.ouun  angle 
l'entrant  très-marqué.  •         .      ; 

Les  moqéduleç  sont  propres  à  T Amérique.  Je  citerait 
t,^  La  MoNjÉpui^E  .YESPIFORME  ;  B€mbej\  signaUi r-T^itbrie.  i 
Bœm.  Genfr,Inseçt.ii  lab.  27»  fig*  9*  Elle  a  pour  caractères  ; 
corps  noir;  quatre  raies  longitudinales  jaunes  sur  le  corselet; 
abdoipen  à  taches  j^nes,  ondées;  se  trouve  à  Cayenne^  à 
Surinam.  , 

.  2J>  Monëo<7L£  de  i<a  CAROLmç,  Monedula  CaroUmç.  ^  e,t 
dont  nous  donnons- ici  |a  figure  pi»,  Qr.  a3  ^ii&^  a.unCfbande 
jaune ,  interromipue  au  milieu  siw les  deux. anneaux  antérieipgrsi 
du  ventre ,  et  des  .poiçts^  jaunes  sur  les  au.tre^  M.  B<^c  ^  irap-* 
porté  cette  nouvelle  e;spèce  de  la  Caroline, -(L.),..   : ,     !;  . . 

MONËGHETTA.  Gè  nom  lialieii  appartient  adBLUET. 

MOKERME ,  JUbnermu.  Gemv.de  goahiinées^laUlpar 
Patiso|deBiçau«ds^pdurplac<^les  R)cmâcffiu.£s  RAiii^A2)T«^' 
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BOTVAVDiUB  et  autres,  qui  n^ont  pas  les  caractères  convenables. 
Cenx  qni  loi  appartiennent  sont  :  épiliets  à  moitié  cachés 
dans  les, excavations  darachis;  baie  calicinale  d'bne  seule 
valve  ,  cartilagineuse ,  sillonnée  ;  baie  florale  de  deux  valves 
membraneuses  j  transparentes  ;  écailles  lancéolées ,  entières. 

(B.) 

MONET.  Nom  vulgaire  du  Mouchït.  V.  ce  mot.  (v.) 

MONËTIE  y  MoneHa.  Nom  donné  par  Lbéritier  au  genre 
établi  par  Lamarck  sous  celui  d'Âziy £.  (b.) 

MONGETTE.  Les  Haricots  portent  ce  nom  à  Bor- 
deaux, (b.) 

MONGKOS  de  Yalentin.  C'est  une  Mai^gouste  de^ 
Ikdes.  (desM.) 

MONGON.  V.  Maki  moi^gocs.  (s.) 

MONGOOZ  d'Edv^ards.  C'est  le  Makimongous.  (desm.) 

MONGORER.  Espèce  de  saumun  qui  se  pêche  dans  les 
rivières  de  Sibérie,  (b.) 

MONGOUS.  Mammifère  quadrumane  du  genre  Maki» 
(  F.  ce  mot.  )  (desm.) 

MONGUlide  Vicq-d'Azyr,  Dipus  faculus.  C'est  la  Geb- 
BOISE  ALAGTAGA.  F.  Cet  |rticle.  (de&m.) 

MONIACOS.  Synonyme  de  Manioc,  (b.) 
MONIGHâGâTKÂ.C'^,  4èlon  PHiaitoire  générale  des 
Voyages,  le  nom  du  macareu»  au  Kamtchatka*  (v.) 
MONICHELU.  Nom  du  Muguet,  en  Italie,  (ln.) 

MONICKJORE.Nom  que  porte  ,  au  Bengale,  le  Hérom 
Violet,  (v.) 

MONIÈRE ,  Maniera.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce 
nom.  Uun,  établi  par  Lînnaeus  ,  est  de  la  diadelphie  pentan- 
drie  ,  et  de  la  famille  des.zanthoxylléesi  l'autre,  formé  par 
Jussieu,  appartient  à  la  didynamie  angidspermîe  ,  et  4  la 
famille  des  personées.  Le  premier  a  pour  type ,  un  grand  ar- 
bre de  Cayenné,  à  feuilles  temées  et  à  Heurs  en  épi,  dont  la 
décoction  des  racines  provoque  les  sueurs  et  les  urines.  II  of- 
fre pour  caraclères  :  un  éalice  à  cinq  divisions  ,  dont  la  su- 
périeure est  plus  longue  ;  une  corolle  irrégulière  ;  deux  éta- 
mines  ,  la  supérieure  portant  deux  anthères ,  et  l'inférieure 
trois  ;  cinq  capsules  monospermes.  C'est  I'Aublétie  de  Per- 
soon.  % 

Le  second  a  pour  type  la  Gratiole  monière  ,  qui  ne  dif^ 
fère  des  autres  que  par  ce  qu'elle  présente  quatre  étamtnes, 
dont  deux  plus  courtes.  Il  a  aussi  été  appelé  Bramie  ,  Septas 
et  Herveste.  Beaucoup  d'espèces  nouvelles ,  rapportées 
par  moi  de  Caroline,  s'y  réunissent;  mais  il  faut  adopter 
pour  lui  le  nom  de  Bramie  qui  est  le  plus,  ancien.  (?.) 
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M  ONT  LIE,  monîiîa.  Genre  déplantes  ëtabll  aux  dépens 
des  Moisissures.  II  comprend  les  espèces  de  la  seconde  di- 
vision de  Buliîard,  les  Aspergilles,  c'est-à-dire ,  les  Moi- 
sissures dont  les  semences  sont  nues  au  sommet  des  pédi- 
cules ,  et  rangées  à  la  suite  les  unes  des  autres  comme  des 
grains  de  chapelet  y  sur  des  lignes  divergentes.  On  compte 
une  douzaine  d'espèces  dans  ce  genre. 

La  MoNiLiE  DU  MicocouLiEE  est  figurée  pi.  3  de  l'ou- 
vrage de  Bernardi ,  sur  les  PlanUs  rares  de  Sidie.  (b.) 

MONILIFERÂ.  Ce.  genre  de  Vaillant  est  Vqsteocarpum 
de  Plukenet^|nommé  osteospermum  ^2^  Linnseus.  Son  type  est 
Y osUospermum  moniUferum ,  arbrisseau  du  Gap  de  Bonne-Es* 
pérance ,  dont  les  graines  dures  et  colorées  servent  à  faire 
d.es  colliers  et  des  chapelets  ,  ce  qu'expliquent  les  noms  gé- 
nériques imposés  par  Vaillant  et  Plukenet.  (ln.) 
,  MONIMIE ,  monimia.  Genre  de  plantes  à  feuilles  oppo- 
sées 9  pétiolées^  lancéolées ,  velues  en  totalité  dans  leur  jeu- 
nesse,  et  seulement  en  dessons,  dans  leur  vieillesse  ;  à  fleurs 
petites,  jaunâtres,  disposées  en  grappes  dans  les  aisselles 
des  feuilles;  qui  a  été  établi  par  Aubert  du  Petit  -  Thouars , 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  àe3  îles  de  i' Afrique- 
Australe. 

Ce  genre,  qui  est  de  ladioécie  îco'sandrîe,  et  de  la  famille 
de  son  nom ,  se  rapproche  infiniment  du  Tamboul.  V.  ce  mot. 
Il  offre  pour  .caractères.. ;«n  tnvolacre  globuleux»  divisé  en 
quatre  ou  cinq  parties  ,  qui  dans  les  fleurs  mâles  çst  couvert 
de  petites  étamines  qui  se  développent  successivement ,  et 
dans  les  fleurs  femelles  ,  de  poils  roides  persistans  ;  point  de 
corolle  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  cinq  ou  six  ovaires  supé- 
rieurs 9  k  styles  simples. 

Le  fruit  doit  être  composé  de  six  drupes ,  renfermés  dans 
Tinvolucre  qui  s^est  accru  en  forme  de  baie  ;  mais  il  en 
avorte  toujours  plusieurs.  Chacune  des  semences  a  un  pé- 
risperme  charnu ,  un  embryon  renversé  ,  des-  cotylédons 
foliacés,  et  une  radicule  à  la  pointe. 

Les  deiix  seules  espèces  qui  composent  ce  genre ,  se  dis- 
tinguent suffisamment  par  leuirs  feuilles.  Celle  qui  les  a  ron- 
des ,  se  trouve  sur  les  sommet^  de  TIle-de-^France ,  et  celle 
qui  les  a  ovales ,  sur  ceux  de  Tlle-de- Bourbon.  Leurs  fleurs 
pnt  une  odeur  douce  et  agréable., (b.)  . 

MÔNiMJÉËS.  Famille  de  plantes',  établie  par  Jussieu, 
qui  a  quelques  rapports  avec'  les  laurin^es  et  avec  les  renon- 
jpulacées. ,        !  i 

Les 'genres;  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  :  Moni- 
MiE,  Tamboui^,  RùiziE,PAVomE,  CiTaosMfe,  Antosperme, 
MoLÙi^ÉDiE  et  Calycante.   • 
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Depuis  9  Fl.  Brown  à  séparé  de  cette  famille  les  genres 
Athérospërmë  et  Pavoisie  ,  pour  constituer  celle  qu'il  ap* 
pelle  Athérospermée.  (b.) 

MONINE,mom/ïa.  Genre  de  plantes  de  Toctandrle  mono- 
gynle  et  de  la  famille  des  PédiCulaires  ,  ou  mieux  des  Poly- 
GALEES,  établi  par  Ruiz  et  Pavon ,  pour  placer  six  arbres  ott 
arbrisseaux  qu'ils  ont  découverts  au  Pérou.  Ce  genre  a  pour 
caractères  :  un  calice  caduc  y  de  trois  folioles,;  une  corolle 
presque  papilionacée  ;  buît  étamines  dont  les  anthères  s'ou* 
vrent  à  leur  sommet  ;  un  style  recourbé  ;  ifù  drupe  mono- 
sperme  ,  renfermant  une  noix  à  une  seule  loge. 

C'est  la  racine  d'une  de  ces  espèces  qu'on  emploief^daiiA 
rAmérique  méridionale  y  contre  la  dyssenterie ,  sous  le  nom 
de  Yal(»\  (b.) 

MONITOR.  Genre  de  la  famille  des  Lézards.  (  V.  Er- 


di         ^ 

'upiNAMBis  devroit  porter 

Ces  morulors  y  proprement  dits ,  se  distinguent  par  la  peti- 
tesse de  leurs  écailles.  Le  Lézarj)  d'EGYPTE,  de  Linnaeus,  en 
donne  une  idée.  Plusieurs  autres  espèces  d'ACrique  et  des 
Indes  en  font  également  partie. 

LesDRAGONES  et  les  Sauve-gardes  s'y  réunissent  comm.e 
sotis-cenres.  (b.) 

MON  ITORFOSSILEou  Animal  fossile  des  carrières 
DE  Maestricht.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  j  très-près 
de  la  ville  de  Maestricht  y  il  existe  des  collines  assez  élevées 
appartenant  au  système  de  la  craie  ,  renfermant  dans  leurs 
bancs  ou  leurs  couches  des  rognons  de  silex  et  d^ombreux 
fossiles,  en  tout  analogues  à  ceux  qu'on  voit  dans  la  craie  de$ 
environs  de  Paris  et  dans  celle  de  Normandie. 

Les  fossiles  qu'on  y  remarque  sont  principalement  des 
dents  de  sqyiales  ^  des  gryphites  y  des  échinites  y.  des  belem-r 
nites  et  des  ammonites  dans  les  couches  inférieures ,  et  des 
madrépores  d'espèces  assez  variées  dans  les  bancs  supén 
rieurs:  avec  les  premiers,  se  trouvent  des  •  ossemens  très- 
volumineux  et  fort  bien  conservés. 

Ce  n'est  qu'en  1766  que  l'on  commença  à  recueillir  les 
fossiles,  et  surtout  les  ossemens  dont  nous  venons  de  parler; 
et  les  recherches  qui  ont  été  continuées  depuis  ce  temps  » 
ont  procuré  un  assez  grand  nombre  de  ces  débris,  pour  qu'oa 
puisse  maintenant  se  former  une  idée  de  l'animal  auquelils 
ont  appartenu. 

Pierre  Camper,  qui  avoit  rassemblé  beaucoup  de  c^  os  , 
les  décri\rît  dans  les  Transactions  philosophiques  ,  année  17.86, 
comme  étant  ceux  d'un  cétacé.  * 
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Les  trois  hommes  qai  les  premiers  s^occapèrent  de  les  re-^ 
chercher,  Drooin,  HoiTmaDn  et  Goddin ,  les  regardoieat 
comme  des  ossemens  de  crocodiles. 

M.  Faujas,  auqael  notre  Musée  de  Paris  est  redevable 
des  belles  pièces  qu^il  possède,  en  publia  de  très-belles  figures 
dans  son  ouvrage  intitulé  ,  Histoire  naturelle  de  la  Montaigne^' 
Saint-Pierre  de  Maestricht^  et  les  considéra  aussi  comme 
ayant  appartenu  à  un  crocodile. 

Adrien  Camper ,  dans  le  Journal  de  physique  (  vendëm*' 
an  Q  )  f  démontra  que  ces  pièces  ne  venoient  ni  d'un  cétacé^ 
ni  d'un  poisson  ,  ni  d'un  crocodile  j  mais  bien  d'un  genre  ^ 
pâtrticulier  de  reptile  saurien  qui  a  des  rapports  avec  les 
sauve-gardes  ou  monitors,  et 'd'autres  avec  les  iguanes;  et 
depuis  9  M.  Cuvier^  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les  Ân« 
naîes  du  Muséum  >  tom.  la ,  d'après  lequel  nous  rédigeons 
cet  article ,  prouva  qu'Adrien  Camper  étoit  le  seul  qui  e4t 
réellement  saisi  les  caractères  de  cet  animal. 

M.  Cuvier  donne  une  description  ostéologique  à  peu 
près  complète  du  reptile  fossile,  si  l'on  en  excepte  ce 
qui  concerne  les  extrémités  ou  membres  dont  on  n'a  trouvé 
que  rarement  des  débVis ,  mais  cependant  assez  pour  per- 
mettre d'affirmer  qu'il  en  existoit.  La  crainte  de  confondre 
les  os  longs  isolés  qu'on  pourroit  rapporter  à  cet  animal 
aussi  bien  qu'aux  tortues  marines  qui  aoondent  dans  le  même 
gisement ,  a  porté  M.  Cuvier  k  s'abstenir  de  les  décrire 

Jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  des  pièces  qui  démontrent  bien 
eut*  rapport  avec  les  ossemens  connus ,  qui  sont  ceux  de  la 
tête ,  cte  la  colonne  vertébrale ,  les  côtes  ,  etc.  Il  fait  remar- 
quer ,  en  passant ,  que  M.  Faujas  ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
fossiles  de»Maestricht,  s'est  mépris  plusieurs  fois  sur  les  dési* 
gnations  des  os  quil  figure,  prenant ,  par  exemple ,  une  épaule 
de  tortue  pour  un  bois  de  cerf  ou  de  tout  autre  animal  du 
même  genre  ;  des  portions  de  plastron  de  tortues  nour  des 
empaumures  d'un  quadrupède  de  la  famille  des  élans ,  et 
deux  os  du  carpe  ,'  aussi  de  tortue  ,  l'un  pour  un  pubis ,  et 
l'autre  pour  une  clavicule  de  crocodilelUn  seul  os  gravé  sous 
le  nom  à! omoplate^  paroît  être  ,  selon  M.' Cuvier,  un  pubis. 
du  grand  animal  de  MaestrichL. 

'  Nous  ne  rapportons  ces  détails  que  parce  que.  l'ouyrage 
de  M.  Faujas  étant  très-répandu ,  il  nous  paroît  convenable, 
dans  rinlérêl  de  la  science,  d'èmpôchei-  ,1  erreur  de  se  pro- 

fager.  Nous  pensons  surtout  que'  ces  rectifications  pourront 
tre  utiles  à  ceux  qui  se  lî\^reront  à*  dé  nouvelles  recherches 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

M.  Cuvier  examine  également*  les  opinions  émises  par  les 
autres  naturalistes  qui  ont  parlé  de  l'animal  de  Maesiricht; 


'* 


MON  ,33i 

Il  fait  remarquer  entre  autres  qne  P.  Camper  a  bien  prouvé 
que  ce  n^étoit  pas  un  crocodile ,  mais  nullement  que  c^étoit 
un  cétacé  plutôt  qu'un  reptile. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  la  description  détaillée 
qu'il  fait  de  ce  fossile  ;  mais  nous  allons  nous  attacher  à  faife. 
l^onnoitre  les  caractères  les  plus  saillans.  qu^il  lui  attribue. 

Sa  forme  étoit  celle  d*un  lézard;  sa  taille  éloît  fort  consi-^ 
dérable ,  puisque  sa  tête  avoit  environ  quatre  pieds  de  lon«- 
gueuf  ;  le  corps  pas  moins  de  neuf  pieds  cinq  pouces  (  la  lon- 
gueur des  deux  vertèbres  aUas  et  aa;if  n'étant  pas  comprise)  y' 
jet  la  queue  à  peu  près  dix  pieds  :  ce  qui  donne  une  longueur 
totale  de  près  de  vmgt-trois  pieds.  Le  nombre  total  des  ver- 
tèbres étoit  de  cent  vingt-huit  (toujours  sans  compter  Yatlas 
et  Vaccis^i  savoir  :  trente-une  pour  le  cou,  le  dos  et  les  lombes^ 
et  quatre-vingt-dix-sept  pour  la  queue  ;  toutes  ces  vertèbrei  - 
avoient  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  sauriens  par  leur 
corps  concave  en  avant  et  convexe  en  arrière ,  tandis  que 
chez  les  cétacés  il  est  à  peu  près  plane  ,  et  que  dans  les  pois- 
sons il  est  creusé  des  deux  cotés  en  cône  concave.  Ce  carac*^ 
tère  joint  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  apophyses  trans^ 
verses ,  épineuses  ou  articulaires ,  ainsi  qu'à  la  certitude  de 
l'existence  des  pieds  postérieurs,  suffiroit  pour  déterminer  la 

f»lace  de  l'animal  perdu,  dans  l'ordre  des  reptiles  sauriens,  si 
a  forme  et  la  disposition  des  dents  n'y  concouroient  par-> 
dessus  tout. 

Le  nombre  très-considérablé  des  vertèbres  caudales  tend 
d'abord  à  éloigner  cet  animal  des  crocodiles,  qui  n'en  ont  que 
trente-cinq,  pour  le  rapprocher  des  monîtors  qui  en  ont  beau* 
coup  plus.  La  forme  raccourcie  et  aplatie  de  ces  vertèbres  in- 
dique que  la  queue  servoit  à  la  natation  ,  et  leur  compression 
verticale  fait  connoître  que  cette  queue  se  mouvoit  latérale- 
ment comme  celle  des  crocodiles ,  et  non  de  haut  en  bas 
commet  celle  des  cétacés.  Néanmoins,  malgré  le  grand  nom- 
bre des  vertèbres,  elle  est  plus  courte  que  celle  des  crocodi- 
leSf  ce  qui  est  dû  à  l'extrême  brièveté  du  corps  de  ces  vertèbres^i 
La  tête  a  quelque  analogie  avec  celle  des  crocodiles ,  mais 
•elle  est  moins  déprimée.  Les  mâchoires  sont  garnies  de 
dents  dont  le  mode  de  croissance  et  de  remplacement  n'a 
été  remarqué  que  dans  les  dents  des  poissons  osseux  ou  des 
reptiles  sauriens  des  genres  Iguane  et  MoisiToa  ou  tupî- 
nambis.  Dans  les  crocodiles ,  les  dents  ne  se  fixent  jamais  à 
l'os  de  la  mâchoire ,  mai^  y  restent  seulement  emboîtées  ; 
les  premières  pestent  toujours  creuses  et  ceUes^^è  rempla-^ 
cernent  naissent  dans  le  même  alvéole  ,  perpètrent  dans  le 
creux  des  pr,6niières  et  les  font  éclater  et  tomber.  Uanimal  de 
Maestricht ,  jaia  cpntrairc ,  n'avoit  les  dents  çrçùses  que  peat<^ 
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dantqa^elles  croîssclent,  comme  le  sont  celles  de  tons  les  an!- 
lûaux;  elles  se  remplaçoient  à  la  longue,  et  on  les  tronre,  dans 
les  fosfilles  ,  le  plu5  souvent  entièrement  solides  ;  elles  finis-* 
soient  par  se  fixer  à  la  mâchoire  àti  moyen'd^fin  corps  osseax  et 
fibi'eux,  très-différent  de  leur  propre  substance,  qiioiquUl  s'y 
unit  fort  intimement.  La  dent  de  *  remplacement  naissoit 
dans  un  alvéole  particulier ,  qui  se  formoit  en  méine  temps 
q[u'elle;  elle  perçoit  tantôt  à  côté ,  tailtôt  à  travers  des  corps 
osseux  qui  portoienl  les  premières  dents;  en  grandissant  elle  fi- 
n^ssoit  par  détacher  ce  corps  de  la  mâchoire  avec  laquelle  il  étoit 
organiquement  lié  par  des  vaisseaux  et  par  des  nerf^;  il  tomboit 
comme  le  bois  d  un  cerf,  et  faisoit  tomber  avec  lui  la  dent  qu'il 
portoit  ;  petit  à  petit,  la  dent  de  remplacement  et  son  corps 
dccupoient  la  place  que  Tancienne  avôit  quittée. 

Dans  les  cétacés  ,  les  dents  se  remplissent  avec  l'âge  et 
deviennent  solides  ,  mais  jamais  elles  n^  adhèrent  à  l'alvéole 
par  une  pièce  osseuse  intermédiaire,  ce, qui  doit  encore 
tendre  à  éloigner  le  reptile  de  Maastricht  dé  ces  animaux. 

Dans  celui-ci ,  on  compte  à  la  riiâchoiire  inférieure  qua- 
torze dents  de  chaque  coté  ,  toutes  pyramidales ,  un  peu 
arquées,  égales  entre  elles,  et  conformées  comme  nous 
venons  dé  le  dire.  (Les  monitors  vi:i^ans  n'en  ont  qù'on^e  ou 
douze,  et  les  crocodiles  en  ont  quinze,  mais  inégales.  )  La 
mâchoire  supérieure  a  onze  dents  de  chaque  côté  y  implantées 
dans  l'os  maxillaire  ;  et  il  est  probable  que  l'interdâiakillaîre 
en  porte  trois ,  ce  qui  feroit  que  ces  dents  serôiënt  en  même 
quantité  aux  deux  mâchoires.  .  .     .  ^.  .  > 

Tous  ces  détails  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  que' nous 
passons  sous  silence  ,  lesquels  sont  relatifs  au  nombre  et  à 
la  position  des  trous  à^%  os  maxillaires ,  à  U  séparation  de 
l'apophyse  coronoïde,  qui  forme  un  os  à  part ,  etc.,  etc.  ten- 
dent à  faire  placée  IJ^mimal  de  Màestricht  aviec  les  monitors 
ou  sauve-gardes;  mais  un  caractère  fort  important  l'en  éloigne 
pour  le  rapprocher  des  iguanes.  Ce  caractère  consiste  parti- 
culièrement dans  la  présence  des  dents  sur  les  os'pa:làtms  , 
dents  qu'on  n'observe  que  dans'  les  iguanes  et  les  anolis  , 
parmi  les  sauriens  ,  à  l'excltfsion  de  tous  les  autres  genres. 

Il  suit  de  cette  conformation,  que  la  place  dé  Pânimal  de 
Màestricht  doit  être  fixée  *it-révocableraent  entré 'iës  ïnonî- 
torset  les  iguanes;  car la'dispositiDh  des  dents  palatine^  et 
la  forme  des  Os  palatins  ,"ié  rapprochent  plus  deè  iguanes 
que  des  anolis  ., qui  ont  une  sèmblaBte  armure. 

Ayant  été  troui^é  dans  Tés  cfonches  'inférieures  de  la  craie, 
il  suit  de  Iji  que  ce  fossile,  est  moins  àn'cî'eÀ  qtxe  \t  -ctoco-' 
dile  trouve  à'Honfleur^  .  appartenant  '  au  calcaité'  gris  \ 
qui  vient  immédiatement  au-dessous  de  la  c^aie.  '    ' 

Le  Monitor  de  Màestricht  n'est  pas  la  seule  espèce  de  ce 


MON  33J 

genre  de  reptiles  dont  on  ait  trouvé  des  débris  fo$sil^$.  M.  Cut 
vier  rapporte  au  même  geinre  les  squelettes  d'im  autre  saurie^ 
dont  on  rencontre  des  empreintes  dans  les  schistes  pyriteqx 
exploités  de  la  Thuringc  ,  que  Wernér  regarde  comme  étan| 
la  plus  basse  des  couches  de  ce  qu'il  appelle  là  première  for- 
mation du  calcaire  secondaire  ;  et  qui  reposent  sur  les  grès 
rouges  des  houillères.  Spener  et  Link ,  sous  le  noipi  de  croca- 
diles,  en  décrivent  deux,  découvertes  à  Kupfer-Suhl  près 
d'Eisnaèh;  fet  Swedenborg!;  Une  autre ,  sous  Je,  iipin  de  guenon 
ou  de  sapaiou ,  desiàiines  de  cuivre  dé  Glîîcksbronn  près  d'Aï- 
ténstein.  Dans  cette  espèce,  là  inâchoire  inférieure  avoit  onze 
dents  de  chaque  côté  *,  lés  nicds  dé  derrière  cinq  doigts ,  dont 
le  quatrième  étoit  le  plus  Vong  {  ceux.de  devant /aussi  cînîq 
doigts^  iQaîspresque  égaux  entre  eux.  La  longueur  totale  étoit 
de  trois  pieds.  Elle -se  trouvorfavec  des  pôissous' fossiles  tels 

Îiue  ceux  de  MansfcH^  qu*op;rçgarde  comme  ayant  vécu  daîns 
'èad  douce.  (desiA-V  '         ' 

MONJOU,  Varrorda,  Genre  de  plàiltès  delà  penfâtidriè 
mdiiogynîé  de  la  faiùille  des -sebesteiiié^s  ,*  tfodt  les  caractères 
consistent  en  un  caUcei  tHBnleux^à  cidq  dentis  v  6à  une  corolle 
monopétale  ^  tubuleuse ,  à  limbe  divisé  en  cinq  déccnipurésr 
Couvertes;  en  cinqétàmînes  saillantes,  insérées  sur  le  tube;  en  un 
ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  filiforme  >  terminé  pâi: 
;^pâti%. stigmates  sétacés;  enun  drupe  b^ale>ànneiogérénfe¥^'- 
mée  dans  le  calice ,  et  ^oî  contient  un  iia^aa;âri]fu«tre  io^s 
et  à.  quatre  semences.  i  ^    ' 

t...  Ce  genre ^  dont  M.  Desvanx  a  beaucoup -^facrUté  Pétudè; 
renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  ordinairemem  nides  âiH 
!to,ucher  ,  quelquefois  presque  opposées ,  à  pétioles  quelque-* 
.fois  persistans  et  alors  spiciformes ,  à  pé^doncules  axillaireï 
-ôa  terminaux ,  multiflores;  lét  enfin  à  fleiû^s  eii<  paquet  ou-  eii 
:éf&a.;  .On*  en- càmptéupe- trentaine  d'èspècesy  p^eéque  toùlèï 
«.de FAmérique  mérid^nàleou  des  Antilles^  dontles  plus im- 
•  pQi:tà9i(tesiàconnottresont :  .  '  ':,•::>  -J:^.     :    .       > 

Le  MoKJOLi  A  GRANDES  FLEURS,  Vanùuia  nttn^Uoiies  ^  qtti 
î  a  les  feuilles  .ovales,  dentées^  lés  épides  composées ,  courtes^ 
.1-  — ^ii.i. .^^tû !¥i^_-A..  i.  S.-Domingule.  C'^' 

squ'elle  est  en  fie 

-,  .^.„,j ^^ — sauge  de  montagne. 

Le  MoNJOLï  FERRUG^EUXqui  a les fenîHes ov^alâs^  dentées^ 
velues  en  dessous;  les  pédoncules  latéraux  et  lés  épis  oblong^. 
Il  croit  dans  l'Amérique ,.  et  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris.  Il  demande  la  serre  chaude  pendaVit  Thiter. 
^  )^e  MoNjdu  MONOSPEi^M^  qui  a.  les  feuilles  ovales ,  rudes , 
entières  à  leur  base,  et  les  épis  en  cimes.  Il  vient  de  l'Améei-. 
jiue<r  et  çst  cultivé  dans  le  jardin  botanique  4e  Vienne. 
Lé  MoNJOÙ  DE  LA  Chine  a  les  feuilles  ovales ,  lancéolées,  lui- 
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i^aotes)  et  les  pëdoncales  multiflores.  CVstàli  àrbre  médiocre^ 
dont  Ie&  fraits  sont  rouges ,  acides  et  agréables  à  manger  Oa 
les  recommande  comme  astringeiiSf  céphaliqaes,  et  propres 
dans  les  rèlâchemens  des  reins  et  de  la  vessie,  (b.) 
MOMKA.  Adanson  â  donné  ce  nom  à  la  Morille,  (b.) 
MONKEY'S  BREAD  (  Pain  de  singe  ).  Nom  anglais  dot 
Baobab,  (ln.) 

M  ONKEY'S  FLO WER  (  Ffeur  de  singe  ).  Cest  le  nom 
anglais  des  Mimules,  çspèce  dé  plantes,  (ln.) 

MONKIE.  Ofi  trouve  ce  mot  dans  qaelqaes  ouvrages  ao« 
glais  9  pour  désigner  plusieurs  espèce^  de  singes  à  queue  y  tels 
qùé  les  Guenons  et  les  Sapajous,  (desm.) 

JHONNIÈR.  F.  Martin-Pêcheue.  (y.) 
;  MONNIERIA  et  MONNERIA.  Manière  vicieuse  d'é^ 
crire  le  nom  des  genres  manière^  P'.  ce  mot..  (i«N.) 

MONNOIE  DE  BRATTENSBOURG.  ff.  Écu  d* 
Bbattensberg.  (llN.)  ., 

MON]SOIE  DU  DIABLE.  V.  M  onnoie  défibrée,  (l»,) 
MÔNNOIE  D£  GUINÉE.  Cest  là  PoROEiAiim  cxt^ 

.RIS.  (b.)  '     •  -'      i  .        :  :      ^  .      . 

MONNOIES  MÉTALLIQUES.  Pièces  de  métal  qui 
portent  Pempreilitè  'de  Teffigie  >  d'un  souverain  ;  elles  sont  le 
.sjgnje  des. richesses^  et  servent  de  moyen  d'échange. dap» 
tou^çs.les.transacti<Mis.  entre  le»  bomknes.  Elles  sont  dW^ 
d'argent  ou  de  cuivre.  Les  Spartiates  sont  les  seuls  qui  aient  eu 
de  làAiomioiedeifer.SkOïàent^tOiBnijk  lés  monnoies  d'argent 
^ç  4$o  Ans  après'^sa  fondation.  (xixi)i 
.  :!(€$  médéUHes' mrteni  également  l'empreinte  de  (juelque 
jejfigiepu  de  queknie  autre  type  y  et  ,  pour  la  plupart,  ont 
Beçvil  de  monnaieé  PkuieuFSiparôissentavclir  été  destinées  :m»*« 
.quement  à  consacrer  la  mémoire  de  quelque  événement.  Les 
unes  sont  coulées ,  et  les  autre»  frappées  :  il  y  en  a  d'or-, 
d'argeut)  de  cuivre  ou  de  bronze  i  on  en  voit  aussi  quelques- 
unes  de  plomb,  et  d.'éuin« 

iLa  première  qur  ait  été  frappée  en  platine ,  est  celle  qui 

Ïorle  l'effigie  de-Bonaparte.  Ette  a^é  gravée  par  le  célèbre. 
luvivier  qui  la  présenta  à  la  première  classe  de  l'Institut  9 
d^os  la  séaotce  du  pi^emier  mari  t8o3.  ' 

Le  )[iombre  dttsiiii^42a/7/(»  connues ,  des  nations  anciennes  j 
est  considérable  ;  on  prétend  qu'il  existe  près  de  trois  mille 
médailles  d'or,  de  types  différens  ,  environ  mille  médmiles 
d'argent  9  et  p\ù&  de  trois  mille  médaUles  de  bronze,  (pat.) 

MONNOIE  DU  PAPE.  Ori'  donne  vulgairement  ce 
nom  à  la  Luiïairê.  (b.) 

MONNOIE  DE  PIERRE ,  Moknoxe  nv  Diabwb  ^çt 
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TîunnsM  ALES.  Productions  marhies  fossiles ,  qui  ont  la  formé 
orbîculaire  d'une  pièce  de  monnoie.  V.  Camérines  et  L£N-« 

TICULA1R£S.     (I^N.), 

MONNOYÈRE  et  HERBE  AUX  ÉGUS.  C'est  la 
NtJBiMùLA:rRE,  espèce  de  Lisimachie.  (ln.) 

MONO.  Nom  espagnol  des  Singes  engéneraL  fDESM> 
;  MONO  CAPUCHINO  ou  Maine  de  TOrenoçue\C est  un 
sînge  du  genre  SaKi  (  F.  ce  mot  ) ,  décrit  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Humboldt.  (desm.) 

MONO-COLORADO.  M.  de  Humboldt  décrit  sous  ce^ 
wom  I'Alouate  proprement  dit,  dans  son  recueil d'Obçer- 
viaitrons  Zootogiques.   F.  Alouate.  (déSM.) 

MONO-FÉO  (singe  hideux).  Dans  les  missions  du  Cassi- 
qùîare  on  appelle  de  ce  nom  le  Saki-Cacajao  (  pUhecià  me^ 
lanocephala),  décrit:et  figuré  par  M.  de  HtiiÀboIdt,  dans  son 
recueil  :d!Obseryations  Zooiogiques.  (desmO    ► 

MQNO-RAB ON. (singe  à  courte» qu«iie).- Les mîssiow- 
naires  du  Gassiquiare  donnent  aussi  ce  nom  âïi  Saki-Caca- 
jao (rà^îa  mê&rnoce/rAa/â  ).  (desm.)  ...'.' 

MON O-TIGRE.  F.  DoRMaou. (msm)       •    ' 

MONOCENTRE, Monocentids.  G|enrè de|j^bîssohs établi 
par  Scbncider.il  ne  diffère  p2â  de  celui  appelé  LepisacÎaîîthe. 
ipar-La^îépêde.  (b.)  ..  J  > 

MONOCERAS.  C'est  ainsi  que  R:  Broivii  noihme  jiâ 
çous-genre  qu'il  étiabiitdans  lé  genre  veikiai  et  qui  com- 
prend le»  espèces  à  (leurs  mtmies  d'un  éperon  et  d'un  calice 
à  èÎDrq  pièces,  (l'n.  ) 

MONOCEROS.  F.  Matsucôm.  (v.> 

-  MONOCEROS.  On  a  donné  ce  nom  au  NARWHAt,  aa 
Rhinocéros  ,  et  à  un  insecte  coîéopUre  du  genre  des  Oeyc- 
•TES*  F.  <îe«  mots,  (desm.) 

MONOCEROS.  Poissons  des  genres  Baliste  et  Nasok. 

(B)   \ 

'  MONcyÇHlRE ,  Mb/ipc^ihw.  Genre  de  poissons  établi 
par  M.Raffinesque9  aux  dépens  des  Pleijronectes.  F.cemol. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  yeustdu  côte  drbit;  une  seule 
nageoire  pectorale  supérieure  ;  aucune  inférieure;  nageoire^ 
jugulaires  réunies. 

Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  la  Monochire  hispu)e.,  qur 
est  hérissée  de  pointes,  et  variée  de  brun  et  de  noir  en  des^ 
lius.  £lle  vit  dans  la  mer  de  Sicile. 

MONOCLE,  MonoculuSf  Linn.,  Fab.  Genre  de  crustacés. 
y.  Bhakchiopodes  et  Entomostracés.  (l.) 

MONOCLONÔS.  L'un  des  noms  donnés  par  les  anciens' 
Grecs  à  ienv  artanisia  4,  espèce  de  plante,  (ln.) 


^ 
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MONOCOCCUM  et  MONOCOCCOS.  Nornsou^ 
lesquels  a  été  décrit  aatrefois  le  Fkoment  locular  (  inUcuni 
manococcum ,  Lînn.  ).  -  (ln.) 

MONOCOXYLÉDONES  (plantes).  Ce  sont  celles 
dont  les  semences  n'ont  c^u^un  seu)  jobe  oa  cotylédon. 
V.  les  mots  Plautes  et  BoTAlïtQUE.  (desHt.) 

MOKODâCTYLE.  Les  profess<!ars  d'anatomie  rétéri- 
jiaire  désignent  particulièrement  sous  ce  nom  tous  les  ani^ 
maux  du  genre  du  Cheval,  (desm.)^ 

MONODAÇTYLE  ^  Monodacfyius.  Genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède  dans  ^  division  des  Taoraciques.  li 
offre  pour  caractères  :  un  seul  rayon  très-court  et  à  peine  vi^ 
sible  à  chaque  nageoire  thoracine  ;  une  seule  nageoire  dor- 
•àle.   . 

,  Ce  genre,  qui  aerapprothe  infinimemtdes  AcAirtHOFOOSS^ 
ne  renferme  qu^uoe  espèce,  le Moï^odacttle  falciporme^ 
qui  a  la  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  en  forme  de  faux, 
et  celle  4e  la  quçuerencrobsant»  V.  pi.  G  i ,  où  il  est  figuré; 
On  le  trouve  dans  la  grande  mer  ,  entre  les  tropiques ,  au 
rapport  de  Comnierson ,  à  qui  on  en  doit  la  oonnoissancc. 
Il  Tavoit  appfilé  PsïaTE.  .    / 

.C^est  ujipdisspn  d'environ  un  demi*pied  de  long,  ovale  ^ 
aplati  9  couvert  d^ écailles  petites ,  lisses  et  arrondies ,  argent 
Aéesy  excepta,  sur;  le, dos,  oti  eUes.sdntl>nmâtres.  S'a  ligne 
latérale  sui(  la  courbure  du  dos,  doniélle  est  peu  éloignée  | 
)!puyerture  4e  sa.bouche  est  petite^.extensible  et  pourvue  de 
dents  courtes  et  aiguës  ;  ses  narines  ont  deux  ouvertures  ; 
ses  yeux  sont  gros  ^r opercule  de  ses  f)raochies  est  composé 
de  deux  lames,,  et  la  concavité  4^  leurs  arcs  osseux  présente 
des  protubérances  semblables  à  des  dents  (B.) 

MONODÉLPHÈS.  M.  deBlaÛiffille  (  Pro^.  d'une  Nom. 
dist.  méûi,  des  anifnC),  piropose  <:e  nom  pour  désigner  une  sous* 
classe  àé  mammifères  qui  comprendroit  toutes  les  espèces 
chez  lesqnelleis  les  petits  prennent  leur  ei^tîer  développement 
dans  la  matrice  de  leur  mère.  Ce  nom  est  en  opposition  avec 
cèrui  de  âidelphesy  ijui  se  rapporte  ,  selon  le  même  natura-^ 
liste,'  à  une  seconde  classe  renfermant  tous  les  mammifère^ 
appelés  marsupiaux ,  bu  animaux  à  bourse  ,  par  la  plupart; 
des  zoologistes ,  et  chez  lesquels  la  matrice  communique  au 
yagin  par  deux  canaux  étroits  ;  ce  qui  nécessite  la  sortie  des 
petits  avant  terme. 

La  sous-dasse  des  monodelphes  comprend  donc  la  giîié- 
ralité  des  tnammifères  normaux,  (desm.) 

MONODON.  Artedî  donne  ce  noin  au  Narwhal  ,  et 
Linnttus  en  a  fait  celui  du  genre  qui  comprend  ce  cétacé. 
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oioxT  i'appeile  Diodon ,  et  Brisson  ùetidodon.  Iliiger  ,  ians 
tson  Prodrome  ,  adopte  cette  dernière  désignation.  F»  Nar- 
Whal.  (desm.) 

MONODON  StURIÛS.  Bonnatère  donne  ce  nom  à 
TAnarnack.  (desm.) 

MONODONT £ ,  MonàdShià.  Genre  de  coquilles  établi 

Îar  Lamafck  ,  aux  dépens  de  celui  des  Toupies  (irochus)  dé 
«inndeus.  Il  comprend  les  espèce/^  dont  la  doqaille  est  ovale 
Ou  conoïde  ,  ToUvertnre  entière ,  àiTondié ,  et  munie  d^unè 
dent  formée  par  la  base  tronquée  et  saillante  dé  la  colu^ 
melle ,  et  dont  les  deut  borda  sont  disjoints. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Toupie  lèvre  (  itùchùs  lahio  ^ 
Lînn.).  Depuis  y  Denys-Montfort  a  retii*é  une  espèce  de  ce 
genre  pour  constituer  celui  quUi  appelle  BouTOii.  (b.) 

MONODONTIER.  Animal  du  MoNdnoNTE.  Il  à  deut 
,tentacnies  portant  des  yeux  pédicules  ;  son  opercule  est  or-^. 
bicuiaire.  (b.) 

vMONODORE,  MûHodorà.  Genre  dé  plantes  établi  par 
.Dunald,  pour  placer  le  Corossol  muscade  de  Gaértner.  Ses 
caractères^  sont  :  calice  de  trois  folioles;  corolle  de  six  pé-^ 
taies  9  dont  les  trois  extérieurs  lancéolés  et  les  trois  autres 
ovales;  un  grand  nombre  d^étamines  presque  sessiles;  un  ovaire 
ovale  à  stigmate  en  couronne  ;  une  baie  globuleuse  ,  à  ua 
grand  nombre  de  semences,  (k)  ' 

MONQDYNAME ,  Momffymmis.  Nom  donné  par  Gme^ 
lin  au  genre  établi  par  WiUdènow  »  sous  celui  d'UsTÉRiE. 

......  (b.)  ■ 

MONOÊClE.  Linnaëus  à  ainsi  appelé  la  vingtième  classse 
de  son  Système  c2e5  ^^^^UAr,-é'^st«à -dire  celle  où  les« fleurs 
mâles  sont  séparées  des  :fleurs  femelles ,  mais  sur  le  même 
pied^  Elle  se  divise  en  çit^e  Jeeti'eips  ;  savoir  :  lés  genres  qui 
ont  une  ,  deux,  trois,  quatre',  cinq  ,  six,  sept ,  ou  plus  de 
sept  étamines ,  et  ceux  quiontWétamines  MonaUëlpaes  ^ 
Syngemesiques  et  Gynan]:(kes..(b.} 

MONOGÉNION.  L'un  des  noihs  de  la  Pitoike,  ou  Réù^ 
nia,  cbez  lés  Grecs.  (lN.)       •»  ;»  ^ .  > 

MONOGRAMME,  Monagràmma,  Genre  de  plantés  éta- 
bli par  Desvaux,  pour  placer' trois  Fougères,  qui.  ont  fait 
successivement  partie  des  PteRides  ^  desGRAMMiTES  et  des 
CœnéOPTÈres.  V,  pi.  2  du  Journal  de  Botanique. 

Son  expression  caradtéristiqde  est  :  fructifications  i$ur  le  dos 
dés  feuiftes,  situées  à  la  partie  moyenne  du  disque ,  dispo- 
sées en  lignfe^  droite ,  recouvertes  par  deux  membranes.  Une 
de  ces  foligèrës  est^de's  ïles'dé  'Plndcj  et  les  autres  sont  ds 
l'Amérique  inéridipnale.  (b.)' .  "  V:' 
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.  ^  f tOïipiQ ute.  On  donné  ce  nom  'diWijilnïigs  àe  la  Mo- 
KOECiE.  P'.  Varticlê  MbkbËôÎE ,  et  le  mbt  jPiikKn.  (b.) 


MONOLOPE ,  Monolopus;  Genre  de  Kfoia ,  (lcp««  «p^ 

pelé  CoViE.  (B.) 


un  OQureaugenre  fpnné  Am  dermesie  armeuUÛe  de  I^egeer ,  au- 
qagl  Idf  ^d[ç^c  de  Ljival  a  reconnu  ce  caractère,  (deisii.) 

MÔNOMtCËS.  èâttara  appeUe  ainsi  les  champîgtens 
dil|g.eAr,ç:Â<?ABi(:.4e  Lininevtt.  (b,) 

.  MONOPHORË  > .  A/diio>Aoiii.  'koA  donné  .^kr  B^y- 
St-Yijieèntf  dans'sohYQyàgje  aia4iesd^Afriqaet|  aii|;eDre 
inppielé.PYftOSOJiifi.pAr  pèron.  F.te;Alôt.  (B.). 

MONOPHYLLIJM.  Gëèner,  fiobely  Thaliaé,  <!tc.s 
donnent  ce  honoi  an  Muguet  {conpmariabifolùi),  parce  j|«k 
^cette^f^lant^.n- offre  ^oel^orfo.is  qa*aAe  settlfe^ftaUè,  (tîkJ) 

1ii€>NePIiŒ,  ilfo^ûvL  Gmredèpoly^stx>rdl^in^s^ 
ëkifbii^at  M.  Baf&nes^|ive.  ll^préseiHefiQfar  càhractères  :  voiM 
Viittple  i  btoache  unit)^.  Deuec  espètes ,  qi^  "rheai  daas  ik 
mrde  SfeSe',  ie  composent: ie  MenbnBfiKECpuBBÉ^'te 
itfc^opms  GCOBULEUX..  ïh  soQt  voîsîns  desMiLfié#MÈs.  (jbJ) 

MONOPLEÛROBRâNGHëS.  erdre'éttblifparBfaihï- 
▼ilie  flans  tes.nijbUiis^es  à  co^niUi^s  ndù  s^a^^ilief^.  (È«) 

MONOPTERË:,  Merupiértis.  "Genre  dfe  ipoissoits  étabE 
par  'Lacépède  dans  la  division  des  Apodes.  Ses  caractères 
licm&îslc^': -à  VaVôIr  pas  d'autre  nageîQÎre  ^^u^  teVe^  la 
iq^seéte^ç-fes  loovV^rtares  déstiariives\piàc'éesénU^  les^yeux. 
'  Cergchre^nerenferolemNiiie.  espèce  f  te  Mokoptèue  lA- 
VENAIS ,  j[ïA  a  le  corps ^tis Jong  que  la  queue»  £ft  déniié 
d'écaiUes facilement  visibles.  EUe  a  été  observée. par  €om^ 
fnerson.dans  le  détroit  de  la  Sondé,  où  elle  est  très^commune 
et  où  elle  acquiert  deux  du  Iroaspieds^delong^^,  'Sur  quatre  % 
«ÎBf^  ppuces  dq'ïiaîQètre. 

La  tète  de  ce  poisson ,  qui  est  très-bon  à  manger ,  est 
épaisse,  comprimée  ^  bombée  vers  Focciput,  et  terminée  en 
^eyai)t,par  un  museau  arrondi  |  1  ouverture  de  la  bouche  est 
as$eE>fi:ranâe  ;  la  màcKoîre  sup^rîebre  sàilTe  un  peu  et  est 
garnie  ,  ainsi  que,  1  autre  9  de  très;^petites  dént;s^;  une  rangée 


'que  par  trois  rayons  ;  les  rayons 
la  nageoire  caudale  sont  peu  visi{>res  ;  la, ligne  latérale  est 
rapprochée  du  ventre  j  et  couleur  d^or  ;  le  dos  est  d^un  brun 
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Imde»  le  ventre  d'ii^jt^a  j^ln^^Uir,  ,^^  msisX^pJmàes 

J5J^nviJHe ,  jpj^wi  ,U^  S9 V^ALÇS. 

Le  Squale  f^ew^ÇJSi ,  ^«a^**  SW^eu^^  %hX^'  %  '»*  sf  ri  jj^j 
lype  (B.) 

MOTjTORÇHf  S.  Gesner  a  ^onné  ce  nopl  à  .une  espèc;^ 
d'orchidée  :  c'est  fôphrys  mùnorchîs^  jLinii. ,  dont  la  Vacioe 
présente  un^seui^rosjbuibe.ljnpaeas  en  avolt  d*abordi^it  im 
genre  particulier  ,.qu,îl  aj^peioît  Aiçr/nj«é^m^,qpe  ^icl^çli  ayoït 
déjà  rec^o^nn  .et  nomm^  iMIuprffi^,  Liniisus  ,  en  4e  réunis- 
sant kA^ojjhrys^  a  étié  suivi  parles  botanistes^  except^  pjir 
ft.  Brown  ,  4\idiard ,  etc.  ^  qui  'le  rétablissent  eu  lui  conser- 
vant le  nom  d'hèrniinium.  MentzeUus  a  étendu  le  nom  de  mo* 
nurMê  À  Xopkry^  mfmophjfHos ,  Liftn. ,  aoire  orchidée  qai  cort 
aussi  de  son  genre  ^  90B  |>a«  pdur  en  ^rmer  ao  »  mfiH  pour 
tSeiptrer  dans  im  aatne  r  c^€§t4e  mafMcfS'm^nopfyli^j^Swafe^. 
Sa  racine  n'offre  aussi  qu'un  seul  bulbe,  (-u.) 

MOKOjRÇHITfi ,  pnapçlkè  auquel  se  Iroove  joîate  ane 
eoBcréiîon^de'fonne  ovoïde  :  <qa#nd  il  y  ea  à  deux ,  è'est  afi 
éiorekke.  K  Go|9tiMBTiOK  «t  Friavolive.  {pav^) 

MONOJRffliiOW.  Celte  plante ,  chée  par^Th^ofthraste, 
est  demeurée  inponnue.  jd'apr^is  rétymolo^f  4^  sôa  iiopa^ 
Où  peut  crpire  ija'clle.avoît  Ane  r^cine^impfe.  j[ln.) 

WOJ^O^PERMAÎ/TilEA/Barili-dl^  dpqne  ce  noyn 
au  genre  TP^aUherid ,  Lînn. ,  parce  qile  les, deux  espèces  qii^|l 
a  fi^rées  dans  les  Méinoii;es  de  ^racadéipie  de  P^ris  ,  ij^t , 
ont  Tapparepce  des  guimauves  (^aiânfa)  et  ta  cap^ulp  ifiono* 
sperme',  tï'tï.^  * 

,MOJ«OSÏO>IE  5  Mm9(Q^.  ôejfktfi  ,^e  y/çr^  impi\JP^ 
4tAbli  j[mr  Goib'^e  9  et  j)iii  ^  ^ppjii*  çar.^ctire?  Ô'.étr^  cylîji- 
.àà^e  o|i,;^lMi  9%€^t^;ivai^  m  fiftbinctçr  ^^i^cu^eiyc  !||ipiju* 
JiQoçbe. 

Ce.geiive>«9i»âeat,9^iCie  piêc§s>  4Qntilepz,i;av»pi^tlM|nie 

jfenlnmifiAvi^çi^î, ,  Jes .  wir/^s  cUns  Fab^om^Q  4e4a,<WiwUe^ 
fUnsrks^înMsstips  jAe  .la  rtaiwe  ^,  i>bdoiDen  4eJ^  Â)ùl|i^  et  Jl^ 
intestiias  dn.CM^rdri.etcfliies.neddjUp^f^^t.dc?»  Jiisciofi^  gffip 
parée  i^'^UflS  rriV3#t,q>i'M«e  .OttverMlije ,  tan4js,/q^e  ;Ç^s,4ftÇ- 

DÎènes  fem  antrdenv. 

Rttdolpbi  a  ^appelc-ce  genns  SliiTvx.ètf  b  ,>.ftt  jQôg^e  ^jP^A-; 

liAIIlfi.   (£.) 
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MONOtOCA.  r.  MoNotoQùÈ.  (tir.) 

MONOTOME,  Monotoma,  Herbst.  Genre  d*inse£tes 
coléoptères  ,  que  je  réunis  à  celui  de  Cértlon  ,  et  que  Fa- 
bricins  ne  distingue  point  de  celui  de  Ltcte.  (ln.) 

MONOTOQUE  ^  Monoioca*  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  àes  bruyères ,  qui 
renferme  cinq  arbrisseaux^  de  la  Nouyelle  Hollande ,  dont 
trois  avoîent  été  placés  parmi  les  Styphélies. 

Ce  genre ,  qui  est  dû  k  B.  Brown ,  présente  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  deux  bractées  ;  une  corolle  infundibulifor- 
me ,  dépourvue  de  poils  ;  un  ovaire  monosperme  environné 
d'un  disque  en  soucoupe  et  lobé  ;  un  drupe  en  baie.  (B.) 

MONOTBÈMES  (  Monotrema  )/  Ordre  particulier  de 
mammifères ,  fondé  par  M*  Geoffroy ,  et  considéré  par 
M.  Cuvier(  Règne  animal)  comme  ne  devant  former  qu^une 
tribu ,  de  Tordre  des  édentés. 

Les  monotrèmes  sont  des  animaux  très-temarquables  pà  r 
leur  oiiganisation  ,  qui  les  a  fait  comparer  aux  reptiles  et 
aux  oiseaux  par  quelques  naturalistes ,  et  notamment  par 
MM.  Home  et  Duméril. 

1,^  Le  manque  de  mamelles  (du  moins  dans  les  individus 
qui  ont  été  observés  jusqu'à'présent  );  a*<^  l'existence  d'un 
cloaque  ou  d'une  seule  ouverture  extérieure  pour  la  semence, 
Turine  et  les  autres  excrémens  ;  3.^  le  manque  de  lèvres  cbar- 
niies  ;  4***  ^^  manque  de  dents  enchâssées  ;  5.^  le  palais  osseuxà 
os  intermaxillaires  séparés;  6j*  Texistence  de  deux  os  clavi- 
culaires,  dont  un  est  l'analogue  de  la  fourchette  des  oiseaux, 
etc.  9  sont  les  considérations  principales  qui  ont  porté  à 
établir  ce  rapport. 

Cependant  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  se  sont  dé- 
terminés à  considérer  les  animaux  qui  entrent  dans  Tordre 
des  monotrèmes  ,  comme  appartenant  à  la  classe  des  mam- 
mifères^ et  cela  sur  les  motifs  snivans  :  i.®  Le  manque  absolu 
de  mamelles  n^est  peut-être  pas  aussi  bien  prouvé  qu'on 
semble  le  croire;  il  est  possible  que  ces  organes,  comme 
ceux  des  dideiphes,  ne  soient  apparens  qu'au  temps  de  la 
gestation  ou  de  Taliaitement.  D'ailleurs  on  peut  concevoir 
qu'il  ne  seroit  pas  impossible  que  les  petits  prissent  leur  dé- 
veloppement  complet  dans  le  corps  de  leur  rnère  ,  sans  que 
pour  cela  ils  seient  compris  dans  un  œuf.  2.^  Si  la  position 
des  organes  de  la  génération  ,  leur  terminaison  dans  une 
sorte  de  cloaque  ,  semblent  rapprocher  les  monotrèmes  des 
oiseaux  ,  on  doit  remarquer  ave«  M.  Spix ,  que  cette  espèce 
de  cloaque  existe  aussi  dans  quelques  rongeurs  ,  et  particu- 
lièrement chez  les  bradypes  et  les  animaux  à  bourse  ou  mar- 
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0a|^iaux  femelle»  ;^t  d^aîllenrs  ce  carâcièrevtté  les  rap]proche- 
roit  pas  plus  des  oiseaux  que  des  reptiles.  3.<*  L^absence  de 
lèvre  n'est  pas  bien  démontrée  dans  un  des  genres  (Echidné), 
chez  lequel  la  bouche  ressemble  beaucoup  à  celle  des  four- 
miliers, i^?  Le  manque  de  dents  enchâssées  se  remarque 
dans  les  édentés  du  genre  fourmiller ,  comme  dans  Fun  de 
ceux  de  lafamille  desmonoU'èmes;et  Tautre  a  de  fausses  dents 
comme  les  oryctéropes ,  qui  sont  des  -édenté^bien  reconnus 
pour  d%  yrais  mammifères.  5.®  L'écartement  des  os  interma- 
xillaires  ne  sauroit  non  plus  fournir  un  bon  caractère  9  car 
ces  os  sont  assez  variables  daqs .  les  mammifères  f  et ,  par 
conséquent ,  de  peu  d'importance.  Dans  plusieurs  chauve- 
souris  ,  ils  sont  rudimentaires  9 .  et  fort .  écartés  l'un  de 
l'autre.  6.<>  L'existence  d'un  os  de  la  fourchette  ,.,  fournit  le 
plus  remarquable  des  points  de  ressemblance  desmonotrèmes 
avec  les  oiseau^.  Cette  sort^  de  clavicule ,  comm.une  aux 
deux  épaules  9  est  placée  ay^pt  la  clavicule  ordinaire ,  et 
est  analogue  à  ce  que  l'on  observe  dans  les  oiseaux. 

M.  de  Blainville ,  dans  une  thèse  soutenue  devant  la  fa- 
culté des  Sciences  de  Pari^y  en  mars  181  a  ,  a  eu  pour  but 
spécial  de  déterminer  la  vraie  place  des  ^pimaux  appelés 
monotrèmes  par  M.  Qtf0c,oy ,  et  il  les  classe  parmi  les 
mammifères  9  ainsi  que  tous.les  auteurs  qui  ont  écrit  ayant 

En  effet,  le  cqrps  couyeirt  de. poils  ou  .de  piquans  ,  la 
marche  à  quatre  pieds  ,*  les  plumons  librement  spspendus 
dans  la  cavité  thoracique ,  et  non  percés  de  trous  ,  l'existence 
d'un  diaphragme  ,  cel^e  de .  quatre  cavités  au  cœur  (  deux 
oreillettes  et  deux  ventricules  )  ^  la  présence  de  rudimens 
de  dents  mâchelières  dans  le  museau  de  l'un  de  ces  mini- 
maux, enfin  la  ressemblance  presque  complète  de  leur  s^pie- 
lette  avec  celui  des  mammifères,  tout  tend  à  faire  admettre 
ce  rapprochement. 

Les  organes  de  la  génération  des  monotrèmes  présentent^ 
il  est  vrai ,  des  anomalies  très-extraordinaires ,  si  on  les 
compare  à  ceux  des  mammifères  proprement  dits  ;  leur  bas- 
sin a  sa  ceinture  garnie  antérieurement  de  ces  deux  os  sur- 
numérairesy  en  forme  de  languette,  que  l'on  trouve  dans  tous 
les  marsupiaux  des  deux  sejnes  ,  et  qui ,  chez  beaucoup  de 
femelles  de  ceux-ci ,  servent  d'attache  à  des  muscles  destinés 
à  former  un  vaste  repli  de  la  peau  ,  où  les  petits  sont  ren- 
fermés après  leur  naissance.  Aussi ,  cette  ressemblance  a- 
l-elle  fait  réunir  les  monotrèmes  aux  marsupiaux ,  par 
M.  de  Blainville  ,  qui  forme  une  sous-classe  particulière 
pour  ces  derniers.  Selon  lui ,  les  mammifères  sont ,  les  uns 
inonodelphes  et  les  autres  didelphes,  et  les  monotrèmes  oc^ 
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OâÉ»  tels  ëf§»^tÊé  itttl^ûHimMtrkhiU^  Uê  tàttknx  Mtè- 

raffil  Ée  tetièthi  â^tss  VtLtëirë^  ««krr^tt  dkMftt  «Idtl^cM  :  k 
^ët%%  ëStitUMfttétie.  La  fefiieUe  0'4r  ptfiflt  liVitërks  {rr^f(<* 

>rf<«èt  âè  ehàfdé  «ôtti  dà  «éat  itriifidf «  4ab^  le  fade  èà  f «gin 

9^  mM«^««t «htf iMtdffié  €^ilgte>  itvw^  M éfhéïnterVè  Aièlfiéês 
màeï^ètt^  ël  SffteOlé  »Ar  Î'irilrigà4é.  €êi  «ttgle  6«l  eéfii^iÉé, 

tfte  «Ate  Y^iètrtê  rètllt>liè  d'il»«  ltt}UI$llt*  tlloé0é>ilsé.>  L'é«¥îfte 

^le-HiiMâtf^  %  â4à  t«fÉ>è  Aè  Ylitt^DIéttNta  f«  tailfrle«lléè  âA- 
|1kcetiWtr>  àpp^^Ufëmaént  à  cétl6  ^\M  ;  ïk  |>f èlnief  ëftt  éiriiif  4èï 
omàhoi^â^k,  àiAûéh^àïtïApk  Mêà^éi  «o«^^tâl!j^|ftMt- 
^&â  af{l(à1&  ^  él«n^l  4  H!ifiMlibl«  flirbéi  d'âtiCft»À^â  ;  à  Ix^éfehe 

|rètil&  faBC%  ^«Hlcàtft  ; H  ^ttfedè  â^i^te^^ki^  et  âéèéH  ^inâm^  k 
f^mb  fTbptè%  à  là  ba^tibki{  JTiMMt  Us  âtitéfièchWir^  (|tti^fit 
f^fhé^â  it\j^Ûè\k  de§  ëtiglès  i  &  llfttgWé  \cM^iiie  éôwté  ^  âiiê 
dans  le  bec  9  hérissée  de  viUosilés  ,  Tautre  à  la  base  de  là 
fjNrenàiëi'è^  ^lùi  épàfisâë  et  pr(ifnillKraiiV»maelÀ  petites '{^èin- 
lëè  bUirHiiiéS,  (là  bkit  r«Himrâc  '{^ëttl  et  «biofig  4  lé  ^)4%îrè 
^jrgâ  Bà  catdia^  lé  técûm  l^étît  ^  là  Vel^ëà  dèttttdbèttèlûsv^!^^- 
Oâ  ti^eà  eôtaébît  qte'âile  es^êt«  «  ^iH  Ule  ^i%t«  {ikfcié  vël&î^ 
Hà]^  ^^  eèikx  \lo'ùcês ,  et  qiii  ]^àH)ft  ViVrè  d^nèéct)»  étt  Se 
pëiRs  )i(ôiâiiOil^'<{u'«illè  àtHrà{>e  II  lé  6ttg(K. 

M  ^^cbhd  él)it  ^ëi(it  dé»  <^^i<i)i^,  OOttl  le  «oi^  ^st  êp\^ 
ÈVéA  \  lès  ùtt^és  ïtifû^s  ypSrepvéi  àtdJAVt,  la  tél^  allbtigé^ ,  ië 
maseau  en  tube ,  terminé  par  une.  très-pelitts  è^udilî  1  ft'èà 
sè¥t  ^tté  tàbgàë  èythiari^tie  ffis^àèlsâfè,  ^i  tl  fMt^lucéf  ces 
âiaiiAàlue  ^ftfihi  l\é^  fbttntiilrmrfs ,  sdni  lé  nota  Ûtfr^fm^cp^gà 
h^^it.lidnn "ndâèlièii^s  ftont iivùi  dèVits^, te^Tr  )[{â«tté  àdtVik,  ëtt. 
Ife  )^V^îsèènt  àtoir  là  fàctthé  de  ^e  tH>ul)èr  étt  botitet^yrottié 
11^  tté^fs^bfià  âtù  nibhielili  du  Ûàngèi'.  Dèûtr  le^tbliKic  «il^AI^^, 
{(V^^Yte  gityi^Kiii;le>àV  cfècnAi  médiocre;  l^àrV«t%e  t^1-iâ!- 
néè  pàt  quàtihe  tubercules  v  ^tc.  Dhvk  ê^spèces  séàtéfUCi^  ^^ 
{TàVIfehYlent  à  tb  genre  :  Filivè  "èA  tèbte^etat  éphifeetsë,  l'MAm 
K:  cd^l^s  tUttifâShatt  de  poils,  )^ai^ém^idé  pH|aaltt  te  àVétfid* 


^1*^ 


fl)   Ces  dPi|;dnl!i  smitittït  lie  1*ëchMhë<  Ôti  lie  eMItMlt  p»^tkC(fft 
ceux-d«  ia  femisite  de  l*ôTnith'drihi|aè. 


M  Q  N  ^l 

^r^.f  o«w.  Cm  mm^  }i?^]m  tm^m  ^m  4f?  tpwipri 

qii  ib  se  çr^usen^  jl  ^;t  Rïçft.^(s  ^u  ^s  m^pgcot  4^a  iç^çpJe^, 
a  i^  ma;iïiere ^^5  fQ^I:f(^i^^  et  4^f  ifffmfion^ 

iç  Vivre.  Ils  ppj(  ypi^r  çM^mi^  Içs  ^gj^^ux  w[^arf Hpja^^  4p 
genre  4es  Q4.ç:vyê^-  %•  |fi$  mÇJt*  ftfîflliu^.  e^  pçiïWHq-r 

flQNaT&bBS ,  litçm^fm.  ike^m  de  {i)%pti^  d«  la  4^ 

mé  de  qaatre  à  cinq  folioles  droites  et  cplort^;  UiM  corotllè 
4^  qw^tre  ^  çiiiq  p^a)ef  alti^rf  ^  i?iFpc  îpf  ^Qliplfî^  4!î  çM^ce 
ç^  çpjçiniypni  f^y^p  ^i^^,  Ç^CHK»  t  Jropq^^^  à  }.|çqf:  s^gci^^l, 
CPIM^Ç^  iHïépçurçiiiei}t  4  lç.<V  P«f  ç ,  çt  gifebi^q?  «çn  4^1^qr^  ; 
hait  oa  dix  étamines  hypogynes  f  à  bi^imppf  drpj^^  1?^  «I  ^ff~ 
tfeèr^^  JrèsTpçtiîe^  ;  H«»ft|r^irç  ,^rf PP^^?  S^"^M  v?ifr;R^^ 
d'un  style  persistant  à  stigmate  ^|[)(j|i|idiB^nfpf*me  ;  ime  ca^^r- 
sole  |i  quatre  ou  cinq  valves  «  ^  ^  ^K^^P.^  4^  Ip&es ,  gui  renjler-^ 
ment  iin  grand  nombre  4e  semences  petites  «  presque  ova-p 
l^s ,  pojrtees  sur  un  placenta  t^tragone  ou  pentàgonç. 

Ce  genre  re^feinde  où^tte  plaptes  parasites  ^  ou  qui  troi^ 
^çn\  sur  les  racines  des  arbres^  et  4ont  laYamiUe  nV$t  pas  en- 
core .6|(^.  Elles  ont  la  raciiae  .couverte  d'un  grand  nom^ire 
d'écaillés  imbriquées;  la %ge  ordinairement  smiple  j^^t garnie 
d^écailles  alternes  et  distinctes  «qui  tiennent  heu  de  feuilles. 
et  les  fleurs  teriùinales  et  solitaires. 

Le  MONOTRQPB  MULTiPLOEfi ,  Monolropa  hypopHis^  Lânn. , 
a  les  Beurs  latérales  octandres ,  et  la  terminsàè  ^écandre.  Il 
se  trouve  en  touffes,  en  Europe  ^  sur  les  racines  des  arbres, 
dans  les  graa4êsforitsmontagneiis^.  CiÎQnsefas  nous  apprend 
.qu'op  r^mploia  en  Suéde  pour  guérir  la  toux  des  bestiaux. 
On  l'app^eU^  dans  quelques  dép^u^temens  sucepÎB  t  pajSee  qo^^on 
ie  ftrpwire  tçàsr£réquerùnien^  sur  les  racines  du  pin. 

Le  M^fiTÇffJioyiï  jjjsifi^oae  a  les  ti^  uxnflo/res  et  Isi  âe«r 
décandrei  II  se  trouve  dans  rAnériqne  septeolrioiiale.  Je  l'ai 
observée  fcéquenmieiit  e^  Cacoline  ^  où  il  c,roît  sur  les  racines 
de  tous  les  ai^es  qui  ae  somt  m  dans  le  sable  por^  fà  dais 
leis  marais ,  (ef  où  ^  fleurit  a» milieu  d£  Tété,  (l^.) 

ùfi  %<mr6  appelé  moMoiropa  (JeUasmeseul  en  griec  )  parjUn- 
Hiena^  est  l'jpna^ançA^Vfes  de  TAucAeCort ,,  et  Vhyp^^s  ^e 
4C.  Bauhin ,  DiiitejB  9  Adansjon  ^  flioënch.  (lk.)  ' 

MONSJËUfi.  Sorte  ide  GaossE-PucitE  ijande  d'un  beau 
viol^.  Xa  MofiâlESA  Skisvit  esti^rès*rai^^  d'w  vicdetibiicé. 

>(jLai.) 

MONSONE ,  Monsonia.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
phie  dodécandrie ,  et  4e  la  famille  des  géranoïdes ,  qui  pré- 
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sente  ponr  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  égaler 
et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,  élargis  supé- 
rieurement ,  dentés  au  sommet ,  et  insérés  à  la  base  des  éta- 
mines;  quinze  étamines  dpnt.les  filamens  réunis  annulaire- 
tnent  par  le  bas ,  souvent  rapprochés  en  cinq  faisceaux  ,  dans 
le  reste  de  leur  longueur ,  portent  des  anthères  ovales  on 
oblongues  ;  un  ovaire  supérieur ,  pentagone  ^  duquel  s'élève 
im  ^tylê  épais ,  conique ,  à  cinq  stigmates  ovales  et  un  peu 
^pab;  en  cinq  coques ,  ou entmé  capsule  k  cinq  côtés,  à  cinq 
loges  mottospermes. 

Ce  genre  renfermé  des  arbustes  ou  des  herbes  à  fieuille$ 
simples  ou  découpées  ,  le  plus  sfouvent  alternes ,  munies  de 
stipules ,  et  à  fleurs  en  général  assez  grandes  ^  portées  sur  desi 
pédoncules  axillaires. 

Cavanilles  en  a  fait  la  monographie  dans  sa  troisième  disser^ 
iktion,  V,  au  mot  GÉRAiaON. 

Parmi  les  cinq  espèces  qu'ir contient ,  çt  qui  sont  toutes 
propres  au  Cap  de  Bonne-Ëspérançe  ,  il  faut  distinguer  : 

La  Mp^SONE  ELÉGANTJBj»  Monsqma  speciosa ,  qui  a  les  feuîl-: 
les  divisées  en  cinq  parties ,  les  fqlloles  subdivisées  en  un  grand 
nombre  d'autres  ,  et  la  tig^  très-courte»  C'est  une  très-beUe 
plante  :  on  la  cultive  dans  les  serres  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris. 

La  MoNSONE  ÉPINEUSE  a.  les  tiges,  charnue^  «  iioui^ases ,  les 
épines  sqUtaireç ,  et  les  feuilles  cunéifonpes.  £Ue  (aisoit  partie 
èes  géramof^  ;  ms^s  Lhériti^r  a  fait  conqoitre^es  yraûf  carac- 
tères ^  pi.  Jig  de  sa  Géraniolûgie.  (ç.) 

MONSTER  des  Anglais.  V-  FaiTiLLAiaB.  (uir.) 
MONSTERA.  C'est  ainsi  qu^Adanson  nomme -le  genre 
êraçontium  de-Linnseus.  Il  a  préféré  latiniser  le  nom  de  mons- 
ière  que  Ton  donne  à  Cayènne  \  au  draconU  à  dmffadiksy  plu- 
tôt que  d'employer  uq  nom  qai,  chez  les  anciens,  appartient  à 
une  plante  très-différente,  (ln.) 

BiONSTRE ,  Monstnan.  Ce  sujet  a  beaucoup  agité  tous 
les  esprits  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  phénomènes  de 
la  nature.  l^Iais  souvent ,  pour  n'y  avoir  pas  apporté  un  juge- 
ment ^ûr  et  une  observation  exacte  ,  on  est  tombé  en  d'étran- 
ges opinions.  Des  philosonhes  anciens,  partisane  d'Épicure  , 
écoutant  davantage  les  saillies  de  leur  imagination  que'  la  voii^ 
sévère  de  l'expérience ,  ayoient  même  avancé  que  les  corps 
organisés  n'étoîent  que  des  productions  du  hasard,  et  que  les 
monstres  dévoient  aussi  leur  origine  à  la  même  cause.  Mais 
il  sera  toujours  bien  facile  de  démontrer  que  les  êtres  orga- 
nisés sont  formés  par  une  cause  intelligente ,  et  non- par  le  ha- 
Ifard  ;  de  là ,  nous  examinerdivs  la  nature  des  monstruosités  qai 
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^'obseirent  dans  les  produits  de  la  Génération.  F.  cet  ar- 
ticle. ' 

Rien  ne  se  fait  sans  une  cause  déterminante  quelconque 
dans  toute  la  nature.  Il  est  impossible  de  trouver  ,  ou  même 
d^imaginer  un  corps  agissant  sans  mi  principe  qui  gouverne 
ses  opérations.  Sans  la  pesanteur  ou  Pattraction ,  la  pierre 
tomberoit-elle?  Sans  une  puissance  quelconque  de  vie, 
Thomme,  Tanimal,  la  plante,  auroient-ils  aucune  sorte  d^ ac- 
tion.^ Il  faut  donc  admettre  nécessairement  dans  toute  la  ma- 
tière ,  des  lois  primitives  et  fondamentales  ;  car  la  corruption^ 
la  décomposition  elle  -  même ,  ne  s'opéreroîent  jamais  dans 
les  corps  sans  les  attractions  chimiques,  comme  on  le  dé- 
montre chaque  jour  en  physique  et  en  chimie. 

SUl  existe  des  lois  fondamentales,  elles  sont  nécessairement 
ou  régulières  et  constantes,  ou  irrégulières  et  variables.  Dans 
le  premier  cas ,  elles  dépendent  d'un^  cause  immuable  et 
fixe  ;  dans  le  second^  elles  sont  le  produit  du  hasard  ^  et  sou- 
mises à  toute  son  incondtance. 

Or ,  nous  observons'nne  constance  merveilleuse  dans  les 
lois  physiques  et  chimiques  par  lesquelles  ta  matière  brute  est 
gouvernée.  Dans  tous  les  âgeis  du  monde,  dans  tons  lescli- 
mats,  la  pierre  a  gravité  avec  la  même  force  que  dans  notre 
temps  et  notre  pays,  vers  le  centre  de  Ja  terre',  suivant  les  lois 
généralement  reconnues.  Jamais  une  plante  n'a  engendré  nn 
animtal  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  On  n'a  jamais  vii  un  corps 
•orjganisé  vivant,  subsister  éternellement.  Il  n^a  points  dans 
Tanivers ,  de  véritable  prodige  ;  tout  s'opère  suivant  des  lois 
fixes  et  naturelles ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours  en  ex- 
pliquer le  principe.  Ainsi  nous  admettons  la  pesanteur  sans 
savoir  ce  qu'elle  est ,  parce  que  la  cause  première  des  choses 
étant  unique ,  ne  peut  être  par  conséquent  comparée ,  et  parce 
que  l'esprit  neconnoît  que  ce  qu'il  peut  comparer. 

Les  .miracles  ne  sont  fréquens  que  selon  le  degré  d'igno- 
rance et  de  crédulité  des  hommes.  Il  n'y  a  point  encore  eu  de 
prodiges  attestés  pour  l'homme  instruit  des  lois  de  la  nature  ; 
'  c'est  l'imagination ,  dans  l'esprit  humain ,  qui  vole  toujours 
devant  le  jugement  sévère  et  examinateur.  Laissons  les 
fictions  des  poètes  et  les  fantômes  qui  épouvantent  les  enfans 
et  les  vieilles  ;  n'admettons  rien  qu^on  ne  puisse  démontrer 
par  l'observation  et  Texpértence.  Voilà  la  seule  marche  des 
sciences  physiques^;  car,  en  fait  de  jugement ,  on  ne  prescrit 
point  la  croyance  ;  il  faut  tout  prouver,  et  le  doute  est  le  com-r 
inencement  de  toute  vérité. 

L'expérience  constante  prouve  donc  invinciblement  qu'il 
y  a  àes  lois  inviolables  dans  l'univers ,  à  moins  qu'il  ne  plaise 
||a?uprêm«  arbitre  des  mondes  de  les  changer,  opinion  gra-^ 
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VâUj  et  qpi  a'a  ii«U«  pneoreu  <var  C4  seroil  m|(cH^,  W  4^ 
caprice^  ou  des  vues  pariielles,  oa  sartoat  qaeiqae  imperiS^r 
lion  dans  le  grand  motear  4e  V^oiverf , 

MoQ-^euleoieiii  nous  rcyorn  4^  U  cpa^Uaçe  Hà^^  hst  Um 
natarelles ,  maU  apu^  y  ^^c^ytçm  «a(iM  m  but ,  i^e  i|^|liç 
de  raison.  Je  ne  croî^  paa  q^'U  ^  trouve  44m  Vfi^^  It^^/^  i^ 
espriu  a&sez  Xaia  pour  oier  qiiâ  Tx^relUa  ^h  orf/^tù^it  ^P/^- 
tieUement  pour  entendre  Ua  ^om  «  tes  jej^  f^ç^r  aj^çrcçvQif 
la  lainière ,  Tesiomac  pour  di^er  i  le^  pATtie^^  f^^n^jlf  s  jf(i^ 
engendrer,  e|c.  Nou«  racoimoiiuKin&néçcviMir^mfilt^^Çf^^ 
fin  tfii  trop  bi^  marquée  et  trop  nniforme  pq«r  prov^pir  4v 
hasard,  qui  est  essentiellement  inconstant*  Il  p'^  a  dpn4^  (^Qi^ 
de  hasard  dans  1  Y^i^^QQ^  des  4^es«  s^it  orgi^ms^*  ^oiMOQfr 
ganisés ,  paisq^e  tout  est  régi  par  de*  JUni»  iimlitfWQI  eH  ppur 
une  fin  déterminée. 

Si  tout  est  uniforme*  d^o^  YJennenit  donc  les  monstr^iip^ésf 
existent-elles  suivant  ks  lois  uniforme*  d^  h  n4ture?  YftiiH 
comme  nous  comprenons  la  formatipa  d^S  monstres^  , 

(ics  lois  JiatureUef  et  génér^iles  qui  gonren^ePl  tnn^  les 
jCorps,  sont  fmiforipep  et  copstante* ,  fiii^si  que  non^ji'gViQu^ 
dit  ;  mai^  elles  ont  leurs,  an  ironistes.  Ainsi  la  loi  d>t^«^çtJMNçi 
a  pour  antagoniste  »  celle  de  ta  rëpul&ioii  et  de  la  i:tiajiti:|r  ^  q^i 
écarte  toutes  Jes  molicnies  du  corps.  {1  y  a  dopc  pluMeu^ 
forces  qui  pçuirent  néagir  le*  une$. contre  jiç*  UrtrM  î^m  If^ 
nature  9  mai$  toujours  suivant  des  principes  ym^^f^P  H  ÇP^- 
lan^ ,  .et.mêjHe  rpoÂvers  ne  su^isWi  que  par  cet  éq(^\ib^4, 
Aifi&i,  La  pierre  lancée  en  Tair  décrit  une  çour/be  p?^r^iMii<^ 
résultapte  de  Tactioii  de  deu^  loiscpntraire*qu'pnpe9t  éy§r- 
}u^«  Lorsque  plusienr^s  M»  di£Cérente9\ou^çûn^aJreA  jigi*s^t 
sur  une  même  matière  >  on  obtient ,  pour  résultat  to^al  9  la 
Aomme  et  la  compensation  de  dbacune  de  ces  lois.  J>e3  (i^H^o^s 
inégales  donnent  un  prodoi^  inégal.  S#  q^Ke  À^rç^^  ,^%;^t 
d'un  edté  av^ec  une  puissance  4g^  à  luiit««^  si  deux  forces 
i^iisent  d*uB  autre  côté  avec  une  rais^^pce  4g^e  i  AoiU?^  «4 
restera  quatre  de  plus  de  ce  cô^i^^l^  compUc^tio^peut 
être  biens  upérieure  à  cet  exeinpierci  ,.suurjUU9t  4ans  le*  Qréa- 
tares  ^organiséc^  qui  isout  le  résultat  d'uf^  mnlUtude  d*  ^CMKi- 
biaaispns  diverses.  Qr,  plusily  a  detComîpiiGatlon^*^!^^ 
Cbrce*  y  plus  les  chocs  extérieurs  sont  capables  4e  les  j^pdi- 
fier,  f^arce  que  T^quilibre  total  e^t  d'au^antm<ûns  solide  4iu'U 
«est  plus  multiplié. 

Ajûs^  ripkquera-^ion  9  s^il  y^d<^  m9difi^rîmsid*ff*l^.s 
lois  de  la  nature ,  il  n^est  donc  pas  vrai  qifte  ,^^9^a|^e  sait<iu)i- 
forjv^  ?  Quille  voit  pas  que  ive  qn^  ^lous  nomo^Mos  d!^  /no-- 
àificaUanS't  sont  encore. dôi  lois  ^généVales  et  ^oiA^taAtes.qut 
fAOYent  n'être  pa,s  mises  en  jeu  d^ns  içeri^m^  c^s  i"  Je  sf^- 
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po^  nûà  feiiHB»  qui  faii  «ne  cbnte  dam  les  {premiers  moia  àt 
«àgr«sèe§M  I  et  don!  )&  contis sioti^  f  aléras  déforme  le«  Bè^mr- 
hf€s  4e  0OB  ^iifajai^  êelon  qn^il  efttj^los  du  «oioins  blessé: 
cO!nciorea&-^iHis  qiM  eeMÉ^  forc€  ott  loi  sibodîficdUve  de  pereus- 
Mtt  Be  devok  pas  dirtfoger  la  striKtwre  du  foetus  P 

Les  monâtreS  ne  sent  donc  a«tre  chose  ^pe  le  résultat  4e 
TakéraiiOB  des  lois  CNrdiBaires  de  la  nature  par  riaterv^ntion 
^e  qoelcpies  autres  loie  ameaée^  par  «fit  f  OckainemetH  dte 
4>iteeeQstâaces  imprévues»  tl  nV  a  poîi»t  deh^ard  afei^le  et 
iatODStaot^  tout  est  soumis  à  des  régies  déteroûoables^  On 
peut  laootrer  même  qvelalbma^OB  •fles-wioBsIres  sHÎt.cei^ 
iaifiefi  régies  gémérales^  Ou  peut  se  rapporter  ^  dies  ^heis 
prîaoipatii  qo'oot  peut  assigner  aree  une  sorte  de  prérisîos. 

CMUmençoBs  par  Fespéc/c  humaine*  Ob  voit  des  eafaits  à 
àtoM  létes  y  à  quatre  bras  «  etcu  Qm  ne  voit  pas  ici  que  ce  Sont 
des  ji^sftéafft  ^  ^u»  «  étant  trop  voisÎAs  ou  trop  comprimés  t  soit 
à^%le$  Trompes  de  la  matrice,  pendant  les  prenuers  instans 
de  leur  formation  «  soit  dans  l'utérus  même ,  se  sont  réunis  «t 
sou4és  ensemble  ;  de  même  4«'oti  voit  quelquefois  deviv  œ- 
-rises^  deux  prunes^  etc.^  attacbé^is  Tune  à  1  autre  par  l«i|r 
chair  et  même  par  lenr  noyaju  ?  Il  n'y  ^rien  U  de  ^rès-extraor- 
dînaîf^.  C'est  ¥0e  pression-mécanique  qui  est  la  cause  de  cette 
modification.  Souvent  les  deux  embryons ,  ainsi  soudés  en 
divers  fiefeis^^e  sont  inégalement  dévelof^^  :  riina'pris,tDute 
ea  ereiiisancei  l'autre  y  ou  seulement  quelques-unes  de  ses 
parties»  en  ontprk  beaucoup. moins  ;  alors  les: formes  eont 
vaiiablea  suivant  1^  causes  qui  les  oM. ainsi  déterminées.  Il 
-en  est  de  même  cbe2  tous  1«$  quadrupèdes  >  les  oiseaux  «  jles 
tepiileA  et  les  poissons^  et  probablement  aussi  dans  les  autres 
ckeses  du  règne  animal,  bien  qu'on  n'en  ait  pas.encoire  i^u 
d'exemple  aussi  remarquable  que  cbes  Thomme  et  les.am- 
maiULdomestiqueSypafce  qu'on  a  plus  d'occasioi|s.4'observ!er 
ceux-ci.  Néanmoins,  les  espèces  multipares,  comine  \ts 
chiens,,  les  chats  ^  ki$  cochons  sont  beaucoup  plus  exposées  , 
et  l'on  en  conçOh  là,  raison,  à. produire  ces  fœtus  soudés  et 
des -autres- dëformetioAs  mobstrueuses  que  les  espèices  uni- 
fiarea  v^^los  qftela  vache  1  la  jument,  i'Ânesse,  e|c*  D'aiUeors 
on  ne^mélÉagè  pas  toujours  ceis  animaux  dans  les  travaux  pen- 
dant leur  <grosaesste^  Ils  peuvent  dcmc-épronver  des  compres- 
sioi£i<,  des  secousses  diverses  '€jq[Md>les  de  troubler  la  forma- 
tion r^nilière  de  leurs  febtusi,  et  de  les  souder  quelquefois 
lorsqu'as  en  portent  deux  ou  plus.  En  effH^  rextrême  mol- 
lesse des  geroktSf  dans  les  premiers  temps  de  la  fécondation , 
leur  rapprodiemeilt.plus  -au  naoias  %ntime  ^  peut  faire  -que 
desfameaux  se  confondent.  On  en  a  Vu  plusieurs  venir  au 
iuoade  et  vivre  dix-huit  à  yîh^ ans  9  comme  eesjdeux  sœiir& 
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hongroises  qui  ne  se  tenoient  que  par  les  reins  et  n^avôîent 
qu'un  anus;  de  sorte  qu'elles  étoient  obligées  d'aller  ensemble 
à  la  garde-robe.  L'une,  qui  eut  la  dyssenterie  et  mourut ,  en- 
traîna la  mort  de  l'autre  plus  forte.  On  a  vu  pareillement  de% 
individus  tellement  soudés  que  l'un  étoit  renfermé  dans  Vslu- 
tre  y  de  la  même  manière  qu'on  a  vu  un  œuf  qui  en  retifer- 
moit  un  autre  ;  tels  sont  ces  enfans  9  que  nous  avons  cités  à 
l'article  de  la  Génération  ,  qui  présentoient  un  fœtus  dans 
leur  abdomen  ;  d'autres  fois  c'est  un  bras  ,  une  jambe  seule- 
ment d'un  antre' fœtus,  qui  a  pu  se  développer  sur  son  ju^ 
mean  ;  le  reste  du  germe ,  ou  les  antres  parties  demeurent 

-  oblitérées ,  évanouies ,  imperceptibles,  faute  d'avoir  eu  l'es- 
pace pour  se  développer.  Tout  cela  tient  aux  situations  prî->; 
roiiives  des  germes  dans  l'utérus ,  ou  les  trompes ,  oul'ovaire. 

La  conformation  interne  d^  ces  sortes  de  monstres  n'a 
rien  de  bien  remarquable  ;  on  peut  même  la  deviner  à  la 
seule  inspection  de  l'extérieur.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer 
que  la  nature  a  donné  aux  mères  une  grande  horreur  pour 

-  les  monstres  ;  comme  si  elle  n'avoît  pas  voulu  laisser  vivre 
les  productions  dans  la  formation  desquelles  Ites  causes  étran- 

'  gères  Pont  contrariée.  On  a  vu  des  poules  tuer  à  grands  coups 
de  bec  des  poussins  monstrueux  provenus  d'un  œuf  à  deux 
jaunes.  Voilà  un  instinct  bien  singulier  ! 

Lorsque  la  nature  veut  nous  porter  à  suivre  ses  lois ,  elle 


une  horreur  secrète  pour  ce  qui  est  monstrueux;  on  a  horrem* 
des  mélanges  sexuels  avec  d'autres  espèces ,  loin  d'y  resiientîr 
de  l'amour  ;  ce  qui  empêche-  communément  toute  féconda- 
tion. Notre  âme  Semble  donc  mue  par  la  nature  elle-même 
dans  ses  affections  de  plaisir  comme  dans  ses  mouVemens  de 
haine. 

Les  monstres  sont  aussi  communs  dans  les  végétaux  que 
chez  les  animaux.  On  connott  les  fleurs  doubles ,  c  est-à-dîre, 
celles  dont  les  parties  mâles  de  la  fécondation ,  les  étamînes , 
se  sont  transformées  par  une  surabotidànce  de  nourriture  en 
pétales  nombreux.  Par  exemple ,  la  rose  des  jardins  est  une 
monstruosité  de  la  rosé  sauvage  ;  ç^r  là  plupart  des  étamines 
ou  des  organes  mâles  de  cette  dernière  se  sont  ajpla.tis  en 
pétales  colorés.  C'est  une  sorte  d'eunuchisme  analogue  avec 
celui  qu'on  observe  chez  quelques  animaux:  Les  poules  qu'on 
nourrit  avec  trop  d'abon^nce  engraissent  beaucoup ,  et  ces- 
sent de  pondre  ;  les  hommes  qui  cultivent  beaucoup  leur 
esprit ,  ceux  qui  deviennent  très-gras ,  ceux  qui  s'amollissent 
^ans  les  plaisirs  des  sens  et  d^  la  table ,  perdent  ^  en  grande 
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paitîe ,  leurs  forces  génératives  ;  te  soot  des  espèces  d'eu- 
nuques ou  de  monstres ,  en  les  considérant  sous  le  point  de 
vue  de  la  nature ,  qui  demande  toujours  la  plus  grande  re^ 

{production  possible.  En  effet ,  la  nature  ne  tend  point  vers 
'esprit  et  vers  les  agrémens  particuliers  à  chaque  individu  ; 
elle  ne  considère  jamais  que  T espèce  en  général  :  c'est  vers 
ce  point  qu*elle  gravite  sans  cesse  par  Tattraction  de  la  vo- 
lupté et  de  Tamour. 

Xe  fruit  cultivé  de  F  arbre  à  •paimÇ^aiiocarpus  incisù')  est  une 
monstruosité  ,  parcjs  que  ses  semences  ont  été  changées  par 
la  culture  en  parenchyme  du  fruit ,  par  la  même  cause  qui 
transforme  une  étamine  en  pétale.  Il  en  est  de  même  du  ba- 
nanier et  de  bien  d'autres  végétaux  long- temps  cultivés.  Je 
pourrois  multiplier  des  exemples  semblables ,  mais  qui  n'ap- 
prendroient  que  la  même  chose  ,  et  ne  nous  éclaireroient  pas 
davantage  sur  la  cause  même  de  la  génération.  Nous  admet- 
tons celle-ci ,  comme  nous  admettons  la  pesanteur  ,  sans  en 
connoître  le  principe. 

Mais  il  existe  beaucoup  d'autres  espèces  de  monstruosités,' 
telles  que  celles  qu'on  remarque  dans  les  enfans  acéphales  , 
les  sex-digitaireSf  ceux  qui  ont  des  signes,  ceux  qui  ressemblent 
à  des  animaux  j  etc. 

Je  voudrois  premièrement  qu'on  n'accordât  point  une  con- 
fiance aveugle  et  excessive  à  tous  les  discours  du  peuple  et  de 
quelques  femmes  à  ce  sujet  ;  car  on  sait  trop  combien  toutes 
ces  personnes  s'en  laissent  imposer ,  et  combien  l'imagina- 
tion voit  de  choses  lorsqu'elle  est  prompte  à  s'émouvoir.  C'est 
comme  dans  les  nuages  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'on  veut , 
pour  peu  que  l'imagination  soit  complaisante.  Il  est  plus  jsùr 
de  se  fier  aux  médecins  observateurs. 

Hippocrate  avoit  déjà  dit  autrefois  Qde  semine,  n.^g)  que 
le  fœtus  pouvoit  être  mutilé  dans  la  matrice  par  une  contu- 
sion ,  une  plaie  faite  à  la  mère.  On  a  vu ,  dit-on ,  des  fœtus 
dont  les  os  étoient  brisés  parce  que  la  mère  avoit  été  épou- 
vantée ;  mais  Haller  fait  voir  qu'il  suffit^  pour  cela ,  que  l'os- 
i»ification  du  fœtus  soit  imparfaite,  que  les  épiphyses  ne  soient 
pas  bien  soudées  aux  os-pour  donner  lieu  à  cet  accident,  qui 
arrive  sans  que  la  mère  éprouve  la  moindre  frayeur.  C'est 
ainsi  que  l'exemple  cité  par  le  célèbre  Mallebranche ,  a  été 
démontré  faux  par  Marcot.  (F.  Donati,  Dîss.  med.  pag.  297; 
etLang,  J^û/.  pag.  55o.)  On  a  vu  des  exemples  semblables 
produits  par  la  maladie  vénérienne ,  suivant  Buffon ,  et  d'au- 
tres par  le  resserrement  de  la  matrice,  selon  Nicolaï.  La  foi- 
blesse  du  tissu  cellulaire  entre  les  deux  parties  de  la  mâchoire 
supérieure  ,  paroît  être  la  cause  du  bec  de  lièvre  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  probable ,  qu'on  a  vu  la  niême  femme  produire 
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jAnstears  etÉfkm  titm  ^sofifottfiéf  y  ^4fa%n*mt  pas  aa|«ml  à^ 
penser  i|u'«ile  ait  été  eha^foe  fois  frappée  par  la  rmt  à^mk  pMu- 
Btàu  de  itèvre  :  le»  prélieadaeBfAaîes  4es  fœtus  paroîsfteivt  être 
âesttlèèféd  cdiisé«far^ttiie^uc^échîi«re.  Les  jàiftertnàéê  n^ 
j^envent^nes  pas  pre^nîr  'd'un  Muk  ^ansUiérabie  de  >9aog 
dans  une  partie  ,  ce  nm  la  grossktOiilM  «itesiire  ?  JLes  jchImms 
qai  naissent  avec  sût  d«%ts  anc  tnak»,  ^n'eii  «ant^s^pas  ivt^ 
devables  à  un  excès  de  matière  natritive<aagéiiératiiaepoifée 
attr  tes  parties  par  ^aelqae  cause  que  ce  sok  F  A^'aiites^a^oii 
a  tenté  «des  prennes  peur  constater  si  'riiiMigHiaiton  dAsmèves 
arott ,  -sur  le  ftsetas ,  l^ânQuence  >qaW  f>rétMid*;  maïs  fanais 
cette  assertion  ti'a  pu  être  démontrée.  €'«9ti'iMi]8tre4iailer 
qurrassare(f%3t(o/.  «fem. ^'Ub.'xxix,pag.  i^s^  :toin.  8). lies 
phrs  célèbres  acconclieiips ,  iels  ^oe  Manniii^hasi^  dMaiWH 
ceau,  Rœderer ,  Blondeil ,  Duvernoi,  etc«,«'3ra)o«tentpi|i 
loi.  On  peut  joindre  ici  ies  noms  célèbres^e  !raff(M9«a4'Às*- 
tmc.  D'at{letnrs,po«nrquoiremar<pie-4-onoiissi4aosâles»|tfai»- 
tes  deÀ  signes^  comme  dans  les  enfans^  ^téla  qpe  des  ^obes 
H:olorées,  des  superfétstrons  ^ -des  fiartîes  9iiraboDdantoa^4les 
'difformités  dans  les  organes ,  des  changefuess^dans  iasjemé*- 
'trie  ,  etcf  est-ce  tjue  rimaginartion*Qpépe  aossi  dans  les  «é<« 

Îétaux?  L'abondance  ou  le  défaut  delà  nowritépe,  daadiacs^ 
es  Ynonvemens  ne  peutent-Us  passtfffire*pbar^ea][dk[iier«out 
treti  ?  Si  rimagination-de  quelque  femmie  peot  4|re  frappée.^ 
c'est  s^its  doute  celle  -des  suhanes  ingottPeasefiMmt  ^oti^tréps 
par  dHïorribles  ^tmuques  â^ricams  ^  ^ont  kt  ^laideur ,  ie  !  teint 
cbarbonné  «t  ravîlisftanteijrrannie  doivent  ^les  yéroltenC»- 
jpendant  aucune  sultane  n'^enfan te  de  nègre.  -Les  Turcs  «y  «ont 
inis  bon  turdre  paria  castrsrtion;carje'do«le<fart'q«f^ijsifmb- 
lussent  bénigpement  mefttre -sur  4e Acompte  de^'imaginotioa 
délamère^'un  négriHon  bien  4âécidé.'Toot  créd»les4|«e  soient 
certains  Tran  jais  y  je  ne  crois  pas  quils^s'aoooifiinodasscat 
â\ine  pareille  raison.  Parsons  i^Dt  fnotwmmetdan  j  ^ga^.  79); 
rapporte  qu'tme  femme  créo^  ^aeic<meba  de^deuK  anfieins  911- 
meauxy  dont  Tnn  étort-blanc  «t^Fautre  négrillon  vparceique, 
dans  Tespace  de^pien  de  temps  ,^lle  *àfoit  eu  coioîneFce  aMwc 
un  blanc  et  avec  un  nègre,  det  exemple  >«st  piércmptawe. 
Maurrceau  assure  fpi'une 'femme '^3nitacGou6bé<di'iiii-««iaBt 
dont  le  visage  étoit  meurtri  etnoir.  à  oause  «de  ^rétrotlesseidki 
vagin  y  s'imagina  très-faussement  que  ie  visage  dun  /nègre 
l'a  voit  frappée  au  point  ^'en  communiquer  le  «îgoe-à'.san 
fœtus  ^la  suite  la  détrompa.  'Les  'animaox  ^''espèces  tvoisioes 
qui  pTcrdnîseMt  ensemble 'desnrétts ,  ^des'maiels  ^  iietfont point 
de  monstres  pour  loeia.  Parrhi  'les  -espèces  'trop  éloignées  , 
comme  une  poule  etim  lapin  ,  quoiqaeiléaamttr  ait  trente 
cet  essai ,  il  n'en  est -rien  résulté  ,-e4  il  y.avoit  trqp'deMiiffié' 
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rifHe«  %mt^  lés  émisés  pWit  b^er  ëtt  teàpétet  i{iiiA^«  jM* «Acdi. 
9%tft  ti^é  ^tVé  Ite^  àhcieioÀ  mtt  raebtité  diés  tntmstres  de  rAtrî- 
^âfe;  «l»«il  flë^  ckiitièr^il  fetr£aMtét;i  *psr  rimaghiatîoii  ardente 
€ërià«MfiAfi^§  tftfi  h^drftetit  te»  ^^^battds.  Etifiti,  1^  taéfaes^ 
ifttè  *é^  MII1II&  Sâq^piVi^^t  %  letf r  htsiissanbe ,  ifè  stynt  ^[^ohit  ded 
fraits,  des  ëcoitès,  d*f«  flgarte  ifnpvhnéés  J^^r  l^nagtba'tîoa 
fKa^VllëRè^  iMàid  ^es  i'ôiïpès  ,  des  «tigîtbthms ,  des  rolota- 
VbHs  ifyài^lbtÂîères  d«i  Kskti  tiittqutetix  de  k  t^âtt  dom  H  n'est 
);^é9M  ^f8(*ïle  de  th*btK^r  Ttyrigifre  dans  des  Mtihi^mi^^  des 
rt^Yèprl^iibltè,  lètt;. ,  '«(dSind  dn  à  iqtie^qtté  ttihnt^issaiite  de  la 
^^fiy^dlb^è^t  delà  ih^&ecine.  <^ânt  »fx  piréttodnes  resM^- 
M^Wcleis  ÀV^c  le^  sing^Â ,  les  Méfus,  t^te. ,  qui  tie  sat^pa»  que 
Is^ndfè  des 'ènfahs'peât  "être  iMbrm^  ^  qncfl^ue  coUïpres- 
%ibh  ^dAIfts  lia  iDtiâitf^tî ,  'de  façon  &  prrdhmger  le  timsean  oa 
iitfacfe  ?  Vditeî'de  qn^K  imâirîète's'bp*èrent  t:es  d^fortnatîons. 

'ÎSn  fpÊ^lifat  ttsfAtpTdi^&n  Vya^msftitm^ndntedabs  l\itérù3 
ÇkSih  hes  '^(trtipcrs  i:hex  la  èhittttifc  )  lettipêcfcte  fc  *sawg  d'une 
f^(Hète  ^rt'èrtv  ^'ttttraciè  ,  l^t»  eteia^ ,  de1se,<ptm«r  âi plein 
canal  dans  le  membre  qu'elle  doit  nourrir ,  dans  la  tubse  et 
la  jamlfe  \  ^i  pàréiltè^éitï  les  iteAs  '€rttrK(ts,  -sotft  serrés  et 
^ênë^  daàislenr  âdtîoh,  l'i^âht ,  le  ji^nn«e  anhnalnàftra  boi- 
fett*.  Mai*  si'p^f'eîflè  çdttfprt^siwn  àViriVe-à  *cs  attères  se  ren- 
Ôif^t  abt  parties  fte  la^aee  vp^^c^^S  sil'e^  carotides  ex- 
^ftie&  ^  ^AîcTti  ^e  trdtoVeBft  ôbHt^Irt^âfs  par  tjuielqrfe  circons- 
tance ^facîle  à  ^ai^îghefr  ,  les  ««  de*a  face  de tët Mimai laè  sV 
yÉHfS€T\Sïà^^  autant  \en  teiTseàU ,  %ràte  fie  toonrrhure  et  de 
dWeteppefnetet ,  'talfrdis  ^jte'leîr'tfai'duiles  tttterw^s ,  se  rendant 
ii'Pbrflhialt^^JttiaîWeati.,  *Héyet6^errt)nt*et  noarrirorm  célni- 
ci.  Il  en  résultera  que  ce  foetus  de  cblen  iiura*ttoe*petlte  face , 
él  <¥la^étoteM 'un  gros  cetveau;  'crfa  lui  dômrera  la  plus 
^fihide¥ë^embiancède'^hy$ionotnfe  avec  lafîgute  humaine, 
étlês  géns^cfù'inéti'dtts  ou  fanatiques  sMcYtèrotttijufe  ce  pro- 
duit'efsiïinH^sUlt^t^ominyble  die  Tt/nion  derhomnte  €ité 
ctËtCè'cMokfife.  11  y  a  des  temps  èt'des  |>ays  où  cela  suffirolt 
pour  'feiî'e  'brtirer  des  ^erisonriès  sot^p/çottoées  ;  mais  tïous  ' 
aVôWs^1tYoirià'l*artîe*e  OÊN^êRAtiOK  /qu'en  i^ppdsant  ir^ême 
le^iff'ittiè'de'beétialttë  ,  il'n*en*péttt'î*ësrilter  aucun  ^nraduh ,  à 
éittMe  de  Wteîgifemènt des  espèces  et Uesloisde  feur  acerois- 
sèWëtft.  '^téà*métîs  Ou  ^totitefs  né  jBèiivÉJrit  avoir  tteu'qu'eftftre 
des  ^î^ècés  fort  vDTsihes  ;  encoft;  les  produit»  re$tent-lls  sf é- 
rîf es.-  C ^.  'MÉ*rts  et  MOiîËI^.  ) 

'Latriêitiè  t)blhératîon  "de 'ceitalties  parties ,  &isam  ^ue 
d^adtre^ -se  rapprochent  otr se  cttnfonderit,  prodûh'égaléttïëilt 
d^antnss'ëdrtès  de^ihoh^tHiostté.  Ainsi,  que  l'os  ethmoïde  et 
leyorirfèr/leffcornetsdunez  *ne pretrrfent  pas  kttr  accrois- 
9ëmtiii  accoutâfiilé  9 'tes  yetnc  viendtcWt  à  se  rjipprocher,  et 
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quelquefois  mênie  à  se  mêler  tellement  que  les  deur^ristai^ 
lias  se  trouveront  réunb  sous  la  même  cornée  ;  on  aura  ml 
monstre  cyclope.  Dans  d'autres  circonstances ,  les  deux  moi« 
tiés  de  chaque  mâchoire  ne  s^ùnissent  pas  bien ,  et  Ton  Terra 
non-seulement  un  bec  de  lièvre ,  mais  une  fente  intermazil-^ 
laire  ou  une  sorte  de  bouche  perpendiculaire. 

Si  les  carotides  internes  et  les  vertébrales  qui  s^rendent  ad 
cerveau  se  trouvent  fesserrées  au  cou,  quelquefois  par  un  tour 
du  cordon  ombilical ,  Penfant  n^aura  qu  un  petit  cerveau  mal 
développé ,  ce  qui  fera  paroître  sa  face  d^autant  plus  déve-^ 
loppée  et  avancée  ;  alors  on  pourra  dire  que  la  femme  a  fait 
un  singe ,  comme  la  chienne  avoit  fait  un  fœtus  Immain.  Ce 
défaut  de  nutrition  du  cerveau  est  la  cause  assez  fréquente  des 
fœtus  acéphales ,  c^ est-à-dire ,  plutdt  sans  cervelle ,  et  qui  ne 
laissent  pas  que  de  vivre  quelques  heures  hors  du  sein  mat^r^ 
nel. (F.  J.  Méry,  dans  les  Mém*  aead,  scîenc.^  ^^^^'i  Hùt. 
p.  a4  9  et  d'autres  exemples  dans  les  Mém.  acad,  sdenc. ,  1773^ 
HisL  pag.  a  1 ,  et  Annal»  sociéL  méd,  de  Montpellier,  tom.  8 , 
pag.  64,etcO 

A  Pégard  des  autres  mutilations  des  pieds ,  desmains^ ,  etc  ^ 
elles  sont  assez  fréquentes  et  explicables.  (  V*  Jacq.  Benign« 
Winslow ,  Remarques  sur  les  monsires ,  dans  les  Mém.  acadU 
scîenc.  1733  et  en  1734;  et  aussi  en  1740  9  Mém.  p.  586 ,  etc.) 

Lorsque  les  parties  sexuelles  ne  sont  pas  bien  conformées, 
on  peut  croire  qu'il  se  forme  des  Hermaphrodites  (  V.  cet 
article)  ;  mais  on  n'en  connott  pas  de  réels  dans  les  mammi-* 
fères  et  l'homme,  quoique  les  anciens  l'aient  cru.  (C.  Bauhin, 
De  hermaphroditarum  et  monsirosorum  partuum  naiurâ^  Oppen^ 
helm\  1614.»  ln-8.") 

Si  l'on  est  curieux  de  lire  des  histoires  de  monstres ,  on  en 

trouvera  en  foule  dans  Licetus ,  Demonstns^  Âmstelod.  i665, 

in-^-^';  Lycosthenès,  De  prodigits ;  MavctlL  Donatus,  HisL 

mircUt. ,  1.  a ,  c.  i  ;  dans  les  Mém.  de  l'acad.  des  sciences  de 

1716  et  17171  de  1720,  1724»,  1738,  1740,  174*»  1746» 

K5x  et  177a  ;  aussi  Schenckius,  Histor.  monstror.  mirab., 
ancof.  1009,  in-4*^-  Outre  Thomas  Bartholln,  Aldrovandcy 
Paul  Zacchlas ,  QuœsL  medi'c.  légal. ,  1.  vil ,  tlt.  i.;  Zwinser , 
TJieatr.  viiœ  human, ,  Ambr.  Paré ,  etc.  Mais  il  y  a  un  choix 
k  faire,  comme  dans  les  B^hémérides  des  curieux  de  la  nature^ 
au  milieu  de  prétendus  prodiges.  Les  autejirs  qui  ont  le 
mieux  examiné  ce  sujet  sont  Morgagni,  De  sedià.  et  cous.  morb. 
epist,  48 ,  art.  4^;  Wlnslow,  dans  les  Mém.  de  l'acad*  des 
sciences  ;  H  aller ,  Biss.  de  duor.  monstr,  anatome  et  cousis  mons- 
trorum ,  ulterior  disguisitio^  Gottlng.  174^  9  in -4*^  9  Prochaska^. 
AnnoL  acad.  fascifi.  2  yU.^  4  9  Baudelocque ,  Dupuytren,  Cu- 
vier,  dans  les  Bulletins  de  la  société  philomathique  ;  Hom«^ 
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dans  les:  TrunsaeL  phàoi.  ^  totn.  80 ,  t>art.  t  et  2  ;  Sandiforï, 
Mus.  anat^m: ,  t.  i ,  aT«C  ^lâsieurs  figuf  es ,  eic. 
.  On  avoir ^labH  4196 'la  plupart  des  monstres  sont  des  jfe- 
meUtfSf  car  qn  smpèsôît  à  cetix-€Î  une  moindre  vertu  ibr- 
matricej  selon  P^hie^  Palfynv  tlc\  Pendant  lôtg-temps  Louis 
Lémari^^pnta  edttlf«' Winstow,  à  rAcadtémiè  des  scien- 
ces^ et^vouwt-prottîeir^e  le^t  liûfôti^trés  préèxistolent  touJt 
moaitfueux  avant  ritflprëgttàdoti  datiâ  1^  germes  où  Yœut 
des 'femelles,  ef' q<M*  Dil^à  afQÎt  eréé  primitivement  ces 
|;ermeft  moostttieiitt -auèsi  bien  tqîie  iéé  autres,  parce  qu'il 
n*en  concevoit  pas  autrement  lii  fofhiaiion  ;  tnais  cette  hypo- 
thèse a  étévéfoiëè  pat  Wînslow,  par  HaUer  et  tous  les  ana- 
tomisftes  qièdemen.  Ce  dujet  àvoit  déjà  fourni  à  Blondel  le 
enjet  d^mie  dissertation ^  dès  Tan  i^Sij,,An  monstra  ruUun» 
formainêis'peccaiaiifii? 

'  On  croyoit  voir  ausài  }adis  dès  transpositions  extraordi- 
naires d'organes  ;  comme  seroit  unç  verge  placée  au  lieu  du 
née  {Deïmnùtlà  tn&nsirosè  ex  capUe  dependenle:  Ch.  ï^r.  Gar-« 
mann  ,  dans  les  Ephem.  nat,  tur. ,  dec,  1 ,  ari,  3 ,  /?.  j  ^an.  16^  a  ; 
el  aus^  Joh.  JaC.  Waldscbmâdt ,  il,  âtt.  ij  an,  a,  167 1, 
pi  3i3)^  mais  on  sait  ai^outd'hai  que  ce  sont  seulement  des 
ressemblances  de  (orme  qui  Ont  ainsi  trompé  dans  les  tempi 
où  Ton  aimoit  le  merveille^fax. 

La  qu^tion  des  monstres ,  Quoique  toujoursnrès-curieuse^ 
sVst  donc  beaucoup  éclaircie  et  simplifiée  par  le  progrès  des 
^îènées  anatomique  et  physiologique  ,  et  par  le  concours  de 
rhistoire  naturelle ,  qui  présenté  des  faits  analogues  chez  une 
foule  d'animaux  et  de  végétarà.  Voy,  Gét^ération.  (vIreV.) 

MONSTRE.  Nom  donné  à  la  Mésange  a  toîSGUE  queue 
par  les  villageois ,  parce  que  ses  plutaies  sont  presque  toujours 
iiéhssées.  V*  ce  mot.  (v.)  -  • 

MONT  et  MONTICULES.  r.MoNTAGNE$.  (pat.) 
MONTAGASSE.  C'est,  en  Savoie,  la  Pîe^grièche 

GRISE.  (V.) 

MONTAGNARD.  V.  VAl3cm.  (v.) 

MONTAGNES.  Inégalités  de  la  surface  dû  globe  ten^eg- 
tre,  quittons  paroissent  très^considérables  quand  nous  U$ 
considérons  relativement  à  nos  petits  moyens ,  mais  qui  sont 
bien  peu  de  chose  quand  on  les  comparé  au  corps  même  de 
notre  planète.  Et  comme  c'est  principalement  sous  ce  point 
de  vue  qu'on  doit  les  considérer  en  géologie  y .  commençons 
par  fixer  nos  idées  à  cet  égard. 

La  plus  haute  montagne  de  l'Europe  ,  le  MorU-Biartc ,  a 
suivant  Saussure,  a45o  toises,  ou  une  lieue  d'élévatipu  per-<- 
peoâieulaire  au-^dessùs  du  niveaa  de  la  mër. 

Or  le  globe  terrestre  a  3ôoo  lieues  de  diamètre  ;*  ïe  Mont- 

XXI.  a3   . 
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Blanc  produit  donc  sur  sa  tnrface  le  même  .effet  qa^tsné 
petite  protubérance  d'une  ligne  prodairoit  sur  la  surface 
d'une  boule  de  3ooo  lignes  ^  ou  environ  ai  pieds  de  diamètre* 

Quelques  montagnes  du  Pérou  ont  encoreun  peu  plus  d'élé-* 
▼ation  que  le  Mont-^lanc,  mais  quelques  centaines  de  toises  ne 
font  pas  dans  cette  circonstance  une  dUQFérence  importante. 

Il  est  donc  aisé  de  voîrque  les  cbatnes  de  montagnes  les  plus 
çonsidérablesnefonnentque  de  légères  rugosités  sur  la  suiîace 
du  globe,  et  que  les  écrivains  qui  les  ont  nommées  aveeem-» 
phase  la  charpente  et  l'ossature  du  globe  terrestre ,  en  avoient 
ime  idée  moms  exacte  que  poétique. 

Il  n'y  a  pas  très-long-temps  qu'on  a  des  noUons  précises 
sur  la  véritable  élévation  des  montagiies  :  ce  n'est  que  depuis 
qu'on  sait  la  mesurer  par  le  ihoyen  du  baromètre  3  la  mesure 
trigonômétrique  ofifroit  des  difficultés  que  personne  ne  son<- 
geoit  à  vaincre ,  et  l'on  s'en  rapportoit  aux  relations  des  yoya- 
geurs  qui  exagéroient  d'autant  plus  qu'ils  étoient  moins  ins- 
truits. Aussi  supposoit-^n ,  en  ffénéral,  l'élévation  des  moa- 
tagnes  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  n'est  en  effet. 

Le  savant /jésmte  RiccioU^  qui  brilloit  Vers  le  mijien.  dm 
dix-septième  siècle  9  a  supposé ,  dans  son  Aimagesie,  tom.  Hf 
pag.  727,  que  les  montagnes  telles  que  le  Caucase ,  pou- 
Toient  avoir  une  élévatioju  perpendiculaire  de  5o/milles  d'I- 
talie, c'est-à-dire  d'environ  17  lieues.  On  voit  combien  alors 
en  étoit  éloigné  de  la  vérité. 

Au  reste ,  il  paroit,  comme  je  l'observe  dans  Vari.  Geolo^ 
gie^  que  des  montagnes  sont  des  attributs  essentiels  à  tous  les 
corps  planétaires  et  au  soleU  lui-même.  Le  célèbre  astro- 
nome baron  de  Schroetera  calculé  Télévation  des  montagnes 
de  Vénus  et  de  la  Lune ,  d'après  la  projection  de  leur  ombre 
sur  le  corps  de  ces  astres  ;  et  il  a  trouvé  que  ces  montagnes 
sont  d'une  élévation  prodigieuse. 

Quoique  la  lune  soit  49  fois  plus  petite  que  la  terfe^  ses 
montagnes  ont  environ  6000  toises ,  et  sont  par  conséquent 
plus  élevées  du  double  que  les  Cardiiièresj  qui  sont  les  plus 
nautes  montagnes  de  la  terre. 

Vénus  ^  dont  la  grandeur  est  à  peu  près  égale  à  celle  de 
notre  globe ,  a  àes  montagnes  de  a  a  mille  toises  d'élévation. 
Celles  du  soleil  sont  jprésumées  avoir  au  moins  pioo  lieues. 
'  Les  montagnes  de  fa  terre  sont  divisées  en  plusieurs  classes 
différentes ,  eu  égard  à  l'époque  et  au  mode  de  leur  forma-» 
tioD.  Ce  sont  les  monUignespnmiiwes^  de  trcumtion^  secondaires  9 
tertiaires  et  volcaniques. 

Les  matières  dont  elles  sont  composées  sont  d'une  nature 
et  surtout  d'une  agrégation  différente  les  unes  deii  autres , 
comme  on  le  verra  à  FarUcle  Terbaii^s.  . 
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Koiu  irappOrtérol!  ienlement  ici  les  iniicatioas  ciel 

Hauteurs  des  prinapales  monàagnes  du  globe ,  au-dessus  du  fd^eoià 
de  rOcéan,  (Eztrail  de  rAnnftaîre  publié  par  le  bareàa  àtê 
tongitades  ^our  l'année  1818  ). 

Europe. 


MoAt-filahc^'CAlpes.]^  •    • 
Mont'Rbse,  (Alpes.)  .    • 
Orller.  (Tyrol.)     .    •    . 
Fisterahom.  (Saisse.)  •    » 
'Jùng'Fraii*  (Suisse.) 
Mttla  Hasen.  (Grenade.). 
Mont-Perdu.  (Pyriénées.) 
Col  da  Géant.  (Alpes.)    . 
\igne-Màle.  (Pyrénées.) 
Jje  Cylindre.  (PyrénéjBS.) 
JEtna.  (Sicile.)    .    .    ,     . , 
Pic  du  Midi.  (Pyrénées.). 
JBudosch.  (Transylvanie.) 
Surul.  (itf.)    .    •    •    •    é 
Leg  None*    •    •    .'  •    . 
Le  Ganigou.  (Pyrénéeis.) . 
Pdinte  Loînnis.  (Grapats.) 
Mdnte  Rotondo.  (Corse). 
Monte  d'Oro.  («/.).    •    • 
Lipize.  (Grapats.)  •    •    • 
Sneéhaten.  (Norwége.) 
Monte-Vèllmo.  (Apenniqs.) 
Olympe.  (Grèee.)  i    •    • 

hakh^.  (id.) .  :  :  :  . 

MoDJt-d'Or.  (France.).  • 
CantâJ.  (France.)  .  . 
Le  Mezin.  (Cévénnes.)  • 
Sierra  d'E'stré.  (Portugal.) 
Puy-Mary.  (France.) .  -  i 
"W^nside.  (Ypr^^lnre.).  .. 
Hii$sokOt  (Moravie.)  .  . 
Schneekoppe.  (Bohème.). 
Adelat  (Suècie.);  .  .  . 
Suaeâals-IokuU.  (Islande.) 
Mom  des  Géans.  (Bôhènie.), 
Puy-Dômc.  (France.).  . 
Le  Ballon.  (Vosges.)  .  . 
Pointe-Noire.  (Spitàérg.) 
Ben-Keyîj^.  (Invemshire.) 
Fichtelberpi  (Saxe.)    .    • 


4736. 

«Se! 

4i8o; 

3SSS^ 

3436; 

34:16. 

3356. 

333a, 

3a3u 

2935; 

a9a4«.    » 

«924^ 
a8o6. 

370i<9 

2534. 
aSoô? 

1988^ 
198». 
iSoS. 

1774;. 

I700, 

1658. 
16274 
1624. 
x6o8. 

xSiau 

iSaS; 
xaia^ 
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Vésuve.  (Naplcs.).».  •  •  • 
Mont' Parnasse*.  (Sflitzberg.)'. 
Mant-Erix.  (SicUe.).  .  .  .  . 
Stidwden.  (Pays  de  Galles.) 
Bfoken  (Harz-Saxc)  .  •  . 
Sierra  de  Foja  (Algarbes.)*  . 
Shehelien.  (Ecosse.).  . 
HeUaJ  (hlande.)*  .*  . 


*  •     •    «*• 


iioo. 
jo'jg. 
ioi5. 


GUinhorazo.  (Pérou.)*.    .    .     •    •     .  C53o. 

.  Ca^iitnbe.  (id.).      ;;..•..  S^SL 

Aiitisafia.  (vole.  idJ) 5q33. 

Cdtb^àri.  (yolcid!.) Sj5i, 

Mont  S.t-Elie.  (<?Ate  N.-E.  Amérîq.) .  55i3i 

Pcipocatepec.  (vole.  Mexiq.)     .    .    •  '  54oo. 

Pic îd^Orizaba   .    ••     .  '.     .     .*  •     •  SagS. 

Mpwna-Roa.  (tlesSandividi.).     .     •  5o24- 

Sierra  Nevada.  (Mexique.)   .     .    •    •  ^^66.. 

mMidntrf  du  beau  temps,  (côte  i^.^.  d' Am.) .  4^9'  ; 

Ne^ad<i  de  Toiuca.  (Mexique.)     .    •  ^62%  .. 

Coffre  "de  Pérote    .    .    .     .    \    \    •  4o8f  J., 

Moniafined'OtaYti.*(iner  du  Sud.).    .  33is' 3, 

Mont^tfileu.  (Jamaïque.)  .'  .  .•    .  \2ii\,^ 

y  olcâii  de  la  Solfatarra.  (Guadeloupe.).  1 5  i  5  j. 

Lé  Pie  le  plus  élevé  du  Tibet .  .     •    .  *2   &>i. 
Pid  de  la  frontière  de  la  Cïâûe  et  de  la 
Russie  ........:'   .    f  Îi35. 

Oï*yr '(île  de  Sumatra.); ,  ;  ;  ;  .  V^So, 
Mobt^laban.  ,  ,;  i  ;  .  .  .  •  '  :  iq«o6. 
Peji>AltaTk  (Sibérie.)  ......:  1?,  02. 

Afriqub. 

Pic  de.  Ténérifife  .•    .•    .     .     •    ,     .  Sy    io. 

Montagne  d'AmbQtÎ6mène.(Madagasc.)  35(  ij.. 

Mil^ntiacne  duPk.  (Açôres.).     •     :\  i/ \ia.' 

M0iit-Salaiie- (  île  Bourbon:)   .     .     .  ?  j,Zxt.. 

MpntiÉgne  .de  Ja  Tablé  ÇiGap  dd  Bonqç- 
Espérance.    .    .'-.^•V' ;.;\'^  ,"  V     "^_^. 

!  -  (r.r/Att.WLK.) 

MONtÀIIf  f  MpiîTÀIir.  Noms  wlf   ^^^  au  Praso> 
d'Ardenne.  (\.)  .  -? 


•»  » 
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MONTANÀ  ÂLÏ^ÔBBÔGUM.  Lobcl  désigne  ainsi  le 

BosAG]^   A  FEUILLE^  FERR^Gllf^tlSES  /  rhododemirum  ferru- 

gmeum)j   que   Daléchamp  {>rend  pour  Vewnjrmos  de  Théo- 

phrasie.  (lîî.)   ;,      ..   '  "         . 

MQNTANÉLLA.  Dénomination  de  la  Marmotte  chee 
les  Grisons.  (^). 

'  MONTAISfT^  Nom  qn^ont  imposé  lès  ôiselêuris  de,Pàris, 
àrORTOLAN  DE  RoifiAUX,  parce  qu'il  grimpe  le  loiig  des 
roseaux.  V.  ce  mot  (v.) 

MONTAPIUftl.  Traduction  latîne  introduite  par  (!iaza, 
du  mot  grec  oreoselinum  (  F.  ce  mot.  ) ,  nom  d^uue  .plante. 

MONTBRETIE ,  MoniBretid.  Genre  de  plantes  établi  par 
DecandoUe  ^  aux  dépens  des  GLAYËULsde  Linnaeus,. desquels 
ik  diffère  principalement  par  i^  présence  de  trois  oreilletM^ 
calleuses  perpendiculaires  silr  la  face  interne  des  trois  dîvi- 
sîons4nfériéurés  de  la  corolle.   - 

Ce  genre  a  pour  type  les  glayeûls  sécurhère  et  jaunâtre^  qui 
croissent  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  v.  au  motGtAYEUL. 

MONTEAUCIEL.  C'est  la  Pèrsïcaire  nu  Levant,  (b.) 

.  MONTE  des  ammaux  domestiçufis,  (  Economie  rurale.  )  ëz« 
pression  usitée  et  assez  impropre  k  Tégard  des  quadrupèdes 
domestiques ,  par  laquelle  on  désigne  Faction  du  mâle.,  se 
dressant  sur  ses  extrémités ,  et  couvrant  de  son  corps  la 
femelle  ,  afin  d'effectuer  la  copulation. 

La  Monte  proprement  dite  ^  qu'on  appelle  aussi  qfoelque- 
fois  saillie^  n'a,  ré  elle  ment  lieu  que  dans  les  oiseaux-,  chez 
desquels  le  mâle  mofUe  toujours  effectivement  sur  sa  femelle  ^ 
pour  ^imprégner  du  fluide  régénérateur. 

Toutes  les  circonstances  qui  précèdent ,  accompagnent  et 
suivent  cet  acte ',  sont  de  la  plus  liante  importance  ^  non- 
seulement  pour  la  prospérité  des  animaux  qui  y  concourent , 
mais  encore  et  surtout  pouc  Tamélioration  des  races  qu'o^ 
désire  créer- ou  perpétuer. 

En  général ,  oq  n'y  fait  aucune  attention  ;  les  succès  en 
ce  genre  sont  souvent  dus  entièrement  au  hasard  ;  et  l'on 
9^occupe  bien  peu  de  la  formation  ou  de  la  conservation  de 
races  précieuses  àt%  animaux  les  plus  utiles  ^  quoiqu'elles 
puissent  donner  des  résultats  fort  avantageux  pour  les  parti- 
culiers et  pour  l'état. 

Si  Ton  excepte  les  haras  et  quelques  troupeaux  soignés  , 
dont  les  propriétaires  instruits  dirigent  convenablement  cette 
opération  ;  ou  se  borne  ordinairement  presque  partout  à 
faire  ou  à  laisser  saillir  les  femelles  de  ces.  animaux  par  le 
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premier  mâle  venu  ;  sans  apporter  b  inolndre  attention  i 
ses  bomies  ou  mauvaises  qualités  ;  et  il  en  résulte  souvent  « 
ainsi  que  cela  doit  être,  des  produits  défectueux  et  Fabâ- 
lardissement  de  l'espèce  pu  de  la  race. 

On  auroit  cependant  le  plus  grand  intérêt  i  se  livrer  avea 
soip  à  cette  brai^che  importante  d'amélioration  ;  car ,  îndé«* 

f^endamment  dugrand  avantage  de  perfectionnerponrson usage 
esçspèces  ou  les.races  qu'on  entretient^onpeut  encore  en  re- 
tirer d'au|res  bénéfices  très-considérables,  La  réputation  des 
mâles  distingués  ne  pouvant  tarder  à  s'établir ,  fait  bientftt 
naître  une  noble  émulation  parmi  les  cultivateurs  et  antres 
propriétaires  de  Ibestiauif.-  L^s  plus  instruits  cberchent  à 
profiter  de  ces  animaux  pour  lesi  feineUes  de  leurs  troupeaux^ 
soit,  en  les  achetant  «  soit  en  le^  louant ,  soit  ep  se  les  pro- 
curant ^u  inpins  pour  la  monte.  C'est  ainsi  qu'ep  Angleterre 
^t  même  en  France  ,  on  a  vu  ,  dans  ces  de^nievs  temps  9 
porter  à  des  prix  très-éleyés  e^  k  peipe  croyables ,  la  valeur 
vénale,  ou  locative  9  et  même  telle  du  saut  senlenient  j  des 
^Stalons; ,  des  baudets  ,  desi  taureaux,  des  béliers,  des  boucs, 
verrats  ^  et  des  coqs  de.  race  distinguée.  Op  a  vu  deœ^  éta-r 
|ons  rapporter  ,  dans  une  seule  année  ,  à  leur  propriétaire  , 
8oixante-di]ç  mille  francs  au  moins ,  en  couvrant  trente-deux 
jnmensV  pour  chacune  desquelles  on  payoit  cent  guinées  p 
pour  le  saut  seulement  ;  et  il  existe  uif  grand  nombre  de 
laits  de  cette  nature.  D*uh  autre  côtéj,  Fétat  exporte  souvent 
des  sommes  considérables  pour  Tachât  d^aqiraaux  étrangers, 
qu^il  sepoit  possible ,  avec  des  soins  çopvenablçs  ,  d'obtenir 
de  ses  propres  moyens. ,  . 

Il  est  donC'  de  la  plus  haute  importance  ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  dé  diriger  l'attention  des  propriétaires  de  bes- 
tiaux vers  cette  source  de  prospérité  pour  nos  campagnes ,  et 
nous  ne  saurions  trop  engager  Téconome  rural  et  tout  ama- 
teur d'animaux  précieux,  à  consulter  Farticle  Accouple- 
lifiîïT,  dans  lequel  nous  avons  réuni  toiis  les  principes  es* 
sentiels  qui  doivent  les  diriger  dans  la  spéculation  lucrative 
que  cet  obj^t  leur  présente,  (vv  art.) 

MONTEE  (  Faucomené).  Vol  de  l'oiseau  q^i  s'élève  dans 
les  airs,.(s.) 

MONTEE.  On  appelle  ainsi,  sur  les  côtes  de  la  ci-devant 
Normandie  et  de  la  ci-devant  Bretagne ,  des  petits  poissons 
du  genre  ]V|[i}BiNE ,  qui  remontent  les  rivières ,  et  aont  on 
prend  d'immenses  quantités  avec  des  paniers,  pour  les  man- 
ger en  friture. 

Les  pécheurs  étoient  en  divergence  d'opinion  sur  Fes6ècç 
^  laquelle  appartenoient  ces  petits  poissons,  parmi  lesquels  on 
i^'etk  ypit  jaipais  de  çros  ;  mais  Lamoi|jC<ia^  is'est  «psoré  ^u^il$ 
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iEtoient  lé  (irai  ie  Tânguille  fimperne au  ;  espèce  qui  vit  à 
rembottchure  des  rivières  9  et  qui  a  été  mal  à  propos  con- 
fondue avec  la  commune,  (b). 

MONTIÂ.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce  nom.  Uutt 
qui  Ta  conservé ,  est  le  monda  de  Micheli ,  que  Dillen  avoit 
appelé  cameraria,  V.  Montie  L'autre  est  le  monda  d'Houston 
ou  Vhe\iocarpus  L.  V.  Heliocarfe.  (ln.) 

MONTICULAIRE ,  Mondcularia.  Genre  établi  par  La- 
marclc,  aux  dépens  des  MÂDaÉPoaEsde  Linnseus,  ou  mieux  aux 
dépens  de  ses  Méâiïdrines.  Ses  caractères  sont  :  Polypier 
fixé  j  pierreux ,  encroûtant  les  corp^  marins ,  ou  se  réunis- 
sant 9  soit  en  masse  subglobulense  t  gibjbeuse  ou  lobée ,  sôit 
en  expansions  subfoliacées ,  à  surface  supérieure  hérissée 
d'étoiles  élevées ,  pyramidales  ou  colinaires  ,  ayant  un  axe 
central  solide ,  soit  simple ,  soit  dilaté ,  autour  auquel  adhè» 
rent  des  lames  rayonnantes. 

Le  genre  appelé  Hydi^ophore  nar  Fischer ,  renferme  [une 
quinzaine  d'espèces,  dont  cinq  vivent  dans  les  mers  des  pays 
chauds  j  et  les  autres  se  trouvent  fossiles  en  France  et 
ailleurs.  On  a  donné  à  ces  derniers  des  noms  d'brycto- 
graphes,  (b.) 

MONTIE  9  Monda.  Très-petite  plante  annuelle,  à  tiges 
Donibreuses ,  articulées ,  couchées  et  radicantes  dans  leur 
partie  inférieure ,  dichotomes  dans  leur  partie  supérieure  ;  k 
leoilles  opposées  ,  semi-amplexicaules  9  presque  connées , 
ovales  9  lancéolées  y  entières  9  un  peu  charnues. et  lisses;  k 
fleurs  petites  9  nombreuses  9  blanches ,  pédpnculées  9  les  iules 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  les  autres  rassem- 
blées trois  ou  quatre  ensemble  en  grappes  lâches  à  1- extré- 
mité des  rameaux. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  trîandrie  trigynie  9  et 
dans  la  famille  des  portulacées  9  qui  a  pour  caractères  :  uq 
calice  de  deux,  rarement  de  trois  folioles 9  concaves  et  per-* 
sistantes  ;  une  corolle  monopétale ,  irrégulière  ^  à  cinq  divi« 
siens  9  dont  trois  9  situées  alternativement  avec  les  autres  , 
sont  plus  petites  et  staminifères  ;  trois  étamines  9  rarement 
cinq  ;  un  ovaire  supérieur  9  turbiné  9  chargé  de  trois  stylfes 
velus  9  évasés  9  \  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  turbi-* 
née*  recouverte  par  lé  calice,  trivalve9  trisperme ,  renfer* 
mant  trois  semences  réniformes  9  noires  9  finement  chagri- 
nées 9  et  attachées  au  fond  de  la  capsule  9  par  de  petits  cor- 
don^ ombilicaux.  ^ 

La  monde  croît  naturellement  en  Europe ,  dans  les  terrains 
argileux  susceptibles  de  conserver  l'eau  pendant  l'hiver  9  sur 
le  bord  des  fontaines  et  des  ruisseaux.  Elle  est  commune  aux 
environs  de  Paris,  (b.) 
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MONTIFRÏNGILLA.  .;Noia  laOn  du  Piimon.  D'Aa- 

MONTIN9  MoiUina.  Ârbaste  à  feuilles alteroçs^pétiolées, 
ovales-oblongaes ,  entières ,  ui|  peu  épaisses ,  à  pétiole»  vti- 
cillés  dans  leur  milieu,  à  fleurs  dioï^ne^  9  dpnt  les  mâles  ^ont 
disposées  en  panicules  terminales  9  t%  les  fe^ielles  soUtoires 
dans  les  aisselles  des  feuilles  SLupérieures. ,  >        . 

Cet  arbuste  forme  uq  geore  dan^  la  dioécle  tétrai^rie.f  et 
dans  la  famîUe  des  épjio^iennes.  U  ofiEre  pour  caractères,:  ou 
c;3ilice  n^onophylle  9  court^,  droit ,  i.  quatre  deuts  ;.  une  ço^ 
roUe  4c  qq2ttrepéiaji,es  ovales,  oblus,  év^^sés,  aUente3  avec 
(es  dents  du  calice  ;  dans  les  miles  ,  quatre  étamiii«&  a  axi- 
thères  ovales ,  lunulé.es  ;  dans  les  femelles,  un  ovaire  ipGé- 
rieur  9  oblong,  duquel  s'élève  un  styJe  cylindrique^  bifidç >  à 
sj.îgn>ates  répifbrmes  ;  une  capsule  ovale-oblongue  »  cpi;^pon> 
née,  à  deux  loges,  à  deux  valves  ,  et  renfermant  des  sa^qen- 
ces. nombreuses ,  ovales.,  comprimées;,  concaves,  ailées  sur 
les  bords ,  imbriquées  surileu^  riaipgs,,.  et  attachées,  à  ua  pla- 
centa central  quadr angulaire.. 

Le  montin  crott  natureUei|i6ot .  aii  C^pde  Bonne-Espé-. 
rance.  Il  a  quelquefois  une  cinquième  partie  dans  sa  fmctiû- 
cationr,  au  rapport  de  Tbunbei^.  (B.)' 

MONÏIRÉ,  MQfOira,  Plaple  delà  Guyane  ,  à.  %e. 
droite  ,  quadrangulaire ,,  artiçuléq.;  à  fe^^lles  opposées.,, /^s* 
siles ,  oblonguesf  à  fleurs  blanches.,,  disposées  tro^ par  î|rois 
a  Textrémité  des  rameaux.;  laquelle  plante  forme  un  genre 
dans  lat  didynamie  angîospermîe ,  qui.  a  pour  caractèneSri^m 
calice  mpuophylle  persistant  »  divisé  en  dnq  découpures 
oblongnes ,  aiguës  ;  une  corolle  monopétale  divisées  ^n  cinq 
lobes  évasés ,  égaux ,  entiers  et  mucronés  ;  quatre  étamines  , 
dpnjtdçux. plus. courtes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi^  di- 
(dyme,  d'où  s'élève  un  stigmate  large,  concave,  marqué 
duQ  silLoo;  une  capsule  didyme  ,  biloculaire,  oudeuxcap* 
suies  arrondies  ,  uniloculaires  ,  réunies ,  s'oûvrant  chacune 
djQ  haut  en  bas,  en  deux  valves  »  et  contenant  de^  semences 
.nombreuses  et  très-menues.  (B.) 

MÔNT-JOLI.  Arbuste  du  genre  Camara;  (b.) 

MONTO.Nom  du  TAMARiKà  Madagascar,  (ln.) 

SXON.TOXJCUI.  C'est  le  moAé»/  considéréoomme  rempla-» 
çaut  1^  Ifége.  On  amollit  le  cœur  de  cet  arbre  k  coups  de  mail- 
li^t.,  Qt  ou  en  fait  des  bouchons.  F*  au  mot  Fromaoeb.  (b.) 

MONT-VOYAU.  Nom  que  l'on  a  donné  k  un  engQuU- 
p/nl.de  la  Guyane  ,  d'après  son  cri  qui  exprime  les  trois  3yl> 
labes.dont.il  est  composé.  Cet  oii^eau  est  figuré  pi.  £  24^ 
6^,  2  de  ce  Dictionnaire,  et  décrit. à  l'article  Eng^ukœnt,  V. 
ce  mot.  (v.) 
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MfK) ,  MOOSE  ,  MOOSEDEER.  L'Élan  porte  ces 
^UTérens;  noms  dans  les  pa^s  septentrionaux  de  l'Europe  et 
en  Amérique,  (des»! .) 

MOOKUSCH.  r.  MoKus.  (desm.) 

MOOR-BERRIES.  C'est  la  Canne^ekge,  espèce  d'Ar- 
EBLLE  (  Vacdnium  oxycoccos  ,  X.).  (L"N.) 

MOOR-GRASS.  Nom  anglais  de  rAROTOTiNB  ^  espèce 
de  pptentUle  qui  croît  >4dn&  les  lieux  haimi^es ,  et  qui  est 
retnrarqirabie  par  la  couleur  et  Taspect  àrg(enté  à«  sea 
feuilles,  (lu.)  .      - 

MOORKOHLE.  Nwi  allemand  d'une  vaVi^té  de  LiG- 
wiTE  (  r*.  ce  mot)  friable.  C'est  la  Houille-limoî^busb 
de  Brochant,  (lt^.) 

MO  PIE  SUcNom  chinois  d'un  arbrisseau  dbht  les  fruits 
sont  des  baies  employées  à  colorer  les  gâteamc  et  autres 
.alimeils ,  en  pourpre  briUant.  Cet  arbrisseau  est  le  munrJa 
cochinchlnensis  j  Lour. ,  noxnmé  Mouc:-BiËT-Tû  et  a^-gocetk 
Cochmçhinè.  (ln.) 

MOPPEBQQM.  Nom  qpe,  dans  la  colonie  koU^ndâistf 
de  Surinam^  on^  àotme.  ^vl  psyehotna  paidcùlaiay  grand  et  bel 
arbre  q^i  croit  aussi  dans  d! autres  parties  de  l'Amérique 
méridionale,  (ln.)      ,      , 

MOPSE.  Nom  qui  rient  db  l'allemand  mops^et  que-  Ton 
a  donné  Ibngr-temps  aux  ^c^^wif^^  que  dep(ai!s>on  appelle  corn* 
munémept  tarÂ'ns.  (s.)  -  .  .  * 

MOPSËE,  Mopsea.  Lamourour  a  donné  c^  nom  à  un 
genre  de  polypiers  coralligèâe»  Qexlbles^  qu'ila  établi  aux  dé- 
pens des  Isis;  ses  çaraGtè(res:SOut  :  polypier,  dendroïde  à 
rameaux plnnés ,  à  éconce  mince,  adhérente,  couverte- de 
mamelons  très-petits,  allongés,  recourbés  du  côté  de  latig^e, 
épar^  ou  subverticillés. 

Deux  espèces  seulement  cQ.nstîtuent-  ce  genre.  L'une  ^  la 
MoPSÉE  MLKTlciLLtEXIsîs encrenuiuy  Laiparck),  aies  rameaux, 
secondaires  simples  et  allongés  ;  les  polypes  recourbés. 
Elle  est  originaire  d^  laNoavelle-Hollande..Lai9iouroux  Tai 
figurée  pli  id:de  son  ouvrage  i  L'autre^  la  Mopsee  dichotome, 
a  les  ràihjîaiix  grêles,  cylindriques,  avec  des.  dichotomies  «à 
chaque  articulation;  ses  polypes  sont  mamelliformes  dans 
les  rameaux  supérieurs ,  tuoerculeux  dans  içs  moyens  f  ^t 
superficiels  dans-  les  inférieurs.  Elle  vient  de  la  mer  des 
Indes.  (B;)  ' 

MOQUETTE  (chasse).  On  donne  ce  nom  à  un  oiseau 
vivant  qu'on  attache  à  une  paumûle.  On  fait  ^ptier  cette  ma- 
chine 4  afin  que  les  oiseaux  qiil  passent  soient  invités  à  don- 
ner dans  le  piège  par  la  présence  d'un  de  leur  espèce.  Cette 


36i  M  OR 

paumSle^  qn^om  fppelle  aussi  verge  de  maîié/esl  im^niea 
fiché  ei^  t^rrç ,  au  naut  duquel  est  suspendu  un  fil»de-fer  , 
recourbé  à  Textrémilé  pour  recevoir  un  fil  avec  un  nœud 
coulant  qui  arrête  la  moquette  par  les  pattes,  (v.) 

MOQUEUR.  Nom  applioué  k  des  oiseaux  de  PAmé- 
rique ,  diaprés  la  faculté  qu  ils  ont  d'imiter  le  ebant  des 
autres  oiseaux.  V.  AIoqueur  ,  troisième  paragraphe  de  Tar- 
tide  MsaLE.  (v.) 

MOQUEUR.  Nom  àvLcob^er  viUatusy  Linq.  Vqy.  Gou« 

LEUTRE.  (B.) 

MOQUILIER  9  Moqudea.  Arbre  de  la  Guyane  ,  dont  le 
bas  du  tronc  est  chaigé  de  côtes  saillantes ,  don|  les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées ,  ovales-oblongues ,  acumlnées  par 
ime  Ipngue  pointe,  entières,  fermes  et.  nervées,  dont  les 
fleurs  sont  blanches ,  pédicellées ,  alternes ,  et  naissent  dans 
les  aisselles  des  feuilles  ou  à  l'extrémité  des  rameaux,  sur 
des  grappes  lâches.  Il  constitue  un  genre  dans  la  polyan- 
drie n^onogynie  ,  et  dans  la  famille  des  rosacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  monophylle,  turbiné, 
velu  intérieurement^  partagé  au  sommet  en  cinq  dents  poin- 
tues ;  une  corolle  de  cinq  pétales  très-petits,  arrondis,  ouverts 
en  rose,  attachés  par  un  onglet  entre  les  divisions. du  calice  ; 
environ  quarante  étamines  insérées  sur  le  fond  du  calice  ,  à 
filamens  longs  et  à  anthères  bifoculaires  ;  un  ovaire  supé- 
rieur tcès-petity.et  produisant  latéralement  un  style  filiforme, 
courbé  vers  le  haut,  velu  dans  sa  moitié  inférieure,  et  ter* 
miné  par  un  stigmate  obtus. 

ie  fruit  n'a  pas  été  observé,  (b.) 

MOQUO.  C'est  ainsi  qu'Edwards  nomme  le  Lijhme. 
V.  ce  mot  à  l'article  Plongeon,  (s.) 

MOR A.  Nom  que  les  habitans  des  îles  de  la  Sociétié  don- 
nent au  Canard,  (s.)         . 

MORA-BATI  et.MÔRABATiGANA.  Noms  qu'on  dônnoît , 
dans  les  pharmacies  et  officines,  aux  fruits  des  roncbs;  Içs 
Grecs  hommoîent  les  mûres  baiîna,,  et  les  Latins  ruM-mora, 
Ainsi  mora-baU  est  moitié  grec  et  moitié  latin.  Le  mora-clUa 
désigne  le  fruit  des  mûriers,  mais  le  rmorarierrestna  parott  être 
lar Fraise  ou  le  Fruit  de  la  ronce  à  fruits  bleus  (  Buhus  cœ- 
$ius).  (ln.) 

MORACIA.  Hermolaus  appelle  ainsi  la  Noix  à  coq«e 
dure.  Il  désigne  par  momcilla  celle  à  coque  tendre,  (ln.)    . 

MORA-HËRB  A  de  Césalpin^st  rapporté  à  la  Brunelle 
par  Adansoq.  (ln.). 

MORAINE.  On  donne  ce  nom  à  des  amas  de  pierre» 
et  de  graviers  qui  s'accumulent  k  la  partie  inférieure  et  sur 
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lês  bor jU  des  glaciers ,  dans  les  vallées  des  Alpes  >  en  Savoie 
et  dans  une  partie  de  la  Saisse.  Le  mot  de  moraine  signifie 
en  général  une  petite  montagne  dont  la  pente  est  rapide.  V. 
Glaciers,  (pat.) 

MORAJÏJOLO.  Sorte  d'OuvE  cultivée  en  Italie,  (ln.) 

MORAL  et  MOR£RA  Noms  du  Mûrier  en  Espagne 

et  en  Portugal,  (lk.) 
MORANGO  et  MORANGUEIRA.  Noms  portugais  du 

Fragier.  (ln.) 

MORASTSTEIN.  F.  Morasterz.  (lh.) 

MORASS  et  MÔRASSWEED.  Noms  qu'on  donne  à 
la  Jamaïque ,  selon  Pierre  Brown ,  aux  Corioflbs  (  Cerœ- 
fofhyUwn).  (lk) 

MORASTERZ.  Nom  que  les  minéralogistes  allemands 
donnent  ^m  fer  hydrate  Umoneux.  Voyez  Fer  hydraté,  vol.  1 1, 
p.  373.  (l.) 

MORBRAN,  MoRVRAN.  Noms  bas-bretons  du  Corbeau. 

(Y.) 

MORBIDELLA.  Nom  donné  en  Italie  à  la  Macqe 
(  Valerianà  locmta^  Linn.).(LN.) 

MORCEGO.'IÉn  Portugal,  c'est  le  nom  employé  pour 
désigner  les  quadrupèdes  de  Tordre  des  Chéiroptères, 
(desm.) 

MORCHE.  L'un  des  noms  alleoiiands  de  la  Moreîxi 
noire  (JSolanum  nigrum),  (iiK.) 

MORCHELBLUME.  C'est  la  LiNAfCRETTE  à  plusieurs 
épis  {EnopkQrumpofyaUiehium)j  en  Allemagne.  (l9.) 

MORCHELLE,  Morcheila.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Morilles,  (b.) 

MORD  ELLA ,  Mordii^a  et  Mortella.  Ces  noms  dési- 
gnent en  Italie  le  Buis  et  le  Myrte  ,  arbrisseaux  toujours 
verts.  (L*r.) 

MORDELLE,  Mordétta^  Geoff,  Oliv.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille 
des  tracbélides,  tribu  des  mordellones  ,  distingué  des  autres 
genres  qu'elle  renferme  y  par  les  caractères  suivans  : 

Palpes  maxillaires  termmés  par  un  article  beaui;oup  plus 
grand  que  les  autres  9  en  forme  de  bâche  ;  antennes  simples 
ou  tout  au  plus  en  scie ,  même  dans  les  mâles ,  filiformes  ; 
tous  les  articles  des  tarses  simples  ou  point  bilobés  ;  écusson 
distinct. 

Les  anciens  naturalistes  désignèrent  sous  le  nom  de  mor- 
âdla^  des  insectes  qui  provenoient  de  larves  ou  de  verrais- 
9Cata  s»  i^orurrissant  de  la  tiçe  du  cboq. 
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Lînnseas,  dans  les  premières  ëdlllons  ie  son  System  ^  ^o- 
tarœ^  consacra  cette  dénomination  à  uii  genre  de  çèJ'eoptères 
dont  les  antennes  sont  filiforme^,' avec  le  derpfier  article 
globuleux,  et  dont  les  pied^  sont  ordinairenif.at  propres  à 
sauter.  Les  mordelles  ^  proprenletit  dîtes,  Vy  trbiivolent 
rëcimès  aux  attises  et  à  quelques  antres  însèfrtes  très-difTërens. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnoîtrejes  défauts  de  cet  assam- 
lllage^  et  son  genre  mordelle-,' tël>qu^il  T^  présenté  dans  la 
seconde  édition  de  sa  Faupe  Suédoise  y  imprimée  éik  iT'Gi , 
est  parfaitement  iraturel ,:  et  embrasse,  lîotrei  tribu  des  mor-  ■' 
4e^one$.  Il  avoit  même  corrké  Tçirrettr  dans  :1a  dixiénl^  édi- 
tion de  son  Systema  natyr^jù.  (LJ^iejiqitÈs. espèces:  de  ce  genre 
ont  les  antennes  en  éventail  ou  flabellées ,  d'autres  lès  sont 
en. scie.,  les  autres  eofin  les  ont  simples  et  m£m.6:i<rt. peu 
p^s  grosses  vers  le  Irout;  jes  dernières  esQèçei^  n^oiit  point 
d'écusson  distinct.  Geoffroy  a  formé ,  avec  celie-çî:,  Son 
genre  ana$pa;  et  celui  à%s  mprdeU<^s  ne  comprend  »  d|iiDS  sa 
méthode  ,  que  les  espèces  à  antennes»  en  scîe  ;  il  paroît  qu'il 
n'a  pas  connu  les  premières,  celles- qui  .composeï^ ^aujour- 
d'hui le  genre  njnfmohèl  Oîîvîer  à  siiivi  Êreôffroy  ,  mais  Fa- 
bricins  a  continué  de  .réunir  les- aiiaspesL  aux  mordélte's.  Icî 
tous  les  articleis  dëstafs'és  sont  eritifet^s;  ïk.  On'  d^bs  les 
anaspes ,  le  pénultième  article  des  quatre  premiers  tarses  es| 
bilobé. 

-•  l^Cùr^%*à^'m6rdèM»i'eÉitmûprhttié  ^l^s  côtés,  Uil  peu 
aplati  en  dessus,  très-convexe  eh •  dess^^tts ;  Fabdoinein  est 
eoitiqué,  terminé  en  pointe' â%o^  <Èins  lès'feiÂieAlés.  La' tête 
est  petite  ,  ^arrondie  à  sa  partre  suférieiir^,  très^ioclitiéè 
sousfle  corselet  ;  les  antennes  sotii^de  ta  loi%jieiir:du:dol'sèlet, 
composées  de  onre  articles  dont  les  quatre  prenû)crs3DiltifiIi- 
formes  -,  les  entres  sont  en  forme  de  ^teiiits/â^a^f fie.. Ii<?por- 
selet  est  convexe,  plus  étroit  antériefi^emeâi^t  tertn^^pos^ 
térietirement  par  trois  pointes  assez  saillantes.  Les  ëlytres 
sont  dures ,  ob longues  >  un  peu  aplaties^n  dessin  ^  çt  recou- 
vrent deux  ailes  memoraneuses.  Les  pait^^sont  assez  longues; 
les  tarses  sont  filiformes.  .    •  î 

Ces  insectes  sont  agites,  assez  petiis;  ils  volent\très-bien 

et  courent  vue.  ,Ôn  lé^  trouve  en  été  sur  les  fleurs.  L'on  ne 

sait  rien  sur  leurs  métamorphoses  ,  et  leurs,  larves  sont  In- 

' connues.   Ils  .forment  un  genre  composé .  d'une   vingtaine 

d'espèces  qui,  presque,  toutes  t  h  abi  te  ni  l'Europe  >  et  donl.la 

Îlus  commune  est  la  MoaDELLTi  a  pointe  {Morddla  aculeaUf)*   ■ 
Ule  a  deux  lignes  de  langueur  ;  •  elle  est  toute  noire  ;  s,a,t^te 
est  lisse  ;  les  élytres  sont  oblongues ,  sans  stries  ;  l'abdoipen 
est  comprimé ,  et  terminée  en  une  pointe  aiguë  beaucçupplus 
longue  que  les  élytres. 


On  trouve  encore  ^ac^e^  sQttyej^^*  U  '  Morbelle  fas€I£E  , 
mordeilaf^datajYa}}. ,  pL  G  ,  28^  i3,  de  cet  ouvrage.* 
'^     Elle  diffère  de  la  précédente, par, deux  bandes  jaunes ,  for« 
mées  par  un  duvet  soyeux ,  très-£n ,  et  traversant  les  élytres* 
Sa  taille  est  un  peu  plus  grande,  "(o.  i«.) 

MORDELLONES  ,  Mor^e(knœ.  Tnba  a'bsectes ,  de 
Tordre,  des  coléoptères,  ^^tion  de3  hétéromères,  famille 
4es  trachélides  V  formée  du  genre  imrâeUe  de  Linnaeus. 

Les  mordellones  pnt  cinq  articles  aux  quatre  tarses  anté-<> 
rieurs  ^.et  un  de  moins  a^x  deux  demierai  ;  les  crochets  de 
ieuirs  extrémités  presque  toujours  simples  ;  la  .tête  triangu- 
'laire  ou  en  forme  de.cÔQe,  et  toujours  entièrement  déga- 
gée,  basse  ou  inclinée  ;  le  corps  élevé  .on  arqué ,  comprimé 
sur  les  cât^s  ;  les  antennes  le  plus  souvent  en  scie  ^  .ou  pee« 
tinées^  et  quelquefois  en  panache  ;  le  corselet  en  forme 
de  trapèze  ou  de  demi-cercle;  les  élytres  étroites  et  termî-^ 
nées  en  pointe  dans  }es  uns,  trèa^courtes  èans  les  autres 7 
Tabdomen  conique  pu  ^angulaire ,  souvent  prolongé  eq 
pointe  ou  en  queue  dans  les  femelles ,  et  les  pattes  posté- 
rieures grandes*  .... 

Ces  poléoptères  sont  généralement  petits  et  très^giles ,  8t 
se  trouvent  sur  les  fleurs  ;  la  plupart  des  femelles  paroissent 
déposer  leurs  oeu&  dans  (es  bpis,  4*amtres  les  placent  dans 
les  nids  des  guêpes. 

I.  Antennes  en  éventail  ou  trés-pectinées  dans  les  mâles  ;  p/olpes 

fresque  filifonhes, 
ics  genres  :  Ripiphorê  ,  PéléCotome  ,'^Myode. 

IL  Antennes  des  deux  sexes,  iantàt  simplement  en  scie^  iant^ 
sans  ^Untd^unes;  palpes  muxUUàres  ienmnéspar  un  afàcleplus 
ffrmd^  tnangukurt  ou  enforme  de  hache. 
Les  genres:  MoaùELLE,  At^ASFB. 

f^qv'ez  ces  articles,  (l.)  * 

A|:ORD£TT£.  Un  des  noms  dç  la  larve  du  Hansetoh. 

MORDEUR  de  pierre. .  L'AiirAR|ia£Qus^M>uP  porte  ce 
x^pn^  p^roM  les  pèçhenc^.  de  baleine.  (Bi-)' 
.  MORDIGANTËS.  Nom  donné  à  desinsectes  pen  con^ 
nus  ,  une  espèce  de  diptère ,  le  cousin  p^ot-iêtre^  qui  s'attache, 
ditrOA,  de  préférence.à  la  peau  tèndlre  à^s  petits  enfans,oîi 
il  faîlides  ampoules,  (l.)  ^-     * 

-lAQIkÙOtiÊ {Tanagra a^eapilla^.  Fcy.  LâHIOI»  Mor-^ 
DORÉ,  (y.)  •        ^ 

MORDOWNIR.  Nom  polonais  du  Napel.Cln.) 
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MOREA  eiMOftlA  its  Grecs,  ^ly •  Mottir».  (lk.) 
MORÉE  ,  Morea.  Genre  de  plantes  de  la  ^triandne 
monogynîe  et  de  la  famille  des  iridées  ,  dont  les  eaf  actèrei 
consistent  :  en  une  spathe  bivalve,  quelquefois  biflore,  placée 
soos  l'ovaire  ;  en  one  «iorolle  régnÛère  ,  de  six  pétales  très* 
ouverts,  un  peu  connés  k  leur  base,  dont  trois  alternes  un  peu 
plus  petits;  en  trois  étamines;  en  un  ovaire  inférieur ,  chargé 
d'un  style  droit ,  terminé  par  trois  stigmates  simples ,  bifides 
ou  multifides  ;  en  une  capsule  oblongue  ou  ovale  ,  trigone  f 
trivahre ,  triloculaire ,  qm  contient  dans  chaque  loge  des  se- 
mences nombreuses  et  arrondies. 
Ce 

ArISTÉE  et  YlBVSSEUXIE^ 

du  tube 

par  la  régularité  du  limbe.  Il  comprend  des  plantes  à  feuilles 
simples ,  linéaires  ou  ensiformes,  engatnées  mférieurement^ 
et  à  fleurs  terminales  solitaires  ou  en  grappe  ^  d'un  éclat 
propre  à  les  faire  rechercher  pour  l'ornement  des  parterreSf 
SI  leur  peu  de  durée  ne  compensoit  pas  leurs  avantagés. 

On  compte  une  trentaine  de  maries ,  la  plupart  propres 
au  Cap  deRolme-Espérance  ,  dont  les  plus  dignes  de  re-. 
marque  sont  : 

La  MoBiE  HUDIFORWE  9  dont  les  feuilles  sont  ensiformes, 
et  les  stigmates  bifides  et  pétàloïdes.  Elle  se  trouve  aux  envie- 
rons de  Çonstantinople ,  et  est  cultivée  dans  le  Jardin  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Elle  est  digne  d^itre 
introduite  dans  nos  parterres  par  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  MoR^E  DE  LA  Chine  a  les  feuilles  ensiformes,  droites^ 
la  panicule  dichotome  et  les  fleurs  pédonculées.  Elle  crott  à 
la  Chine  et  au  Japon,  et  se  cultive  depuis  long-temps  dans 
les  fardins  d'ornement.  Sa  racine  e^t  grosse  et  charnue  ,  et 
ses  fleurs  d'un  jaune  pourpre  taché  de  rouge.  Ces  fleurs 
ne  subsistent  que  quelques  heures  9  mais  elles  se  succèdent 
journellement  pendant  plus  de  deux  mois.  On  la  multiplie  par 
la  section  de  ses  racines  ,  et  on  le  pourroit  également  par  ses 
graines,  qui  mûrissent  fort  bien  dans  le  cumat  de  Paris  ; 
mais  ce  moyen  seroit  trop  long. 

Cette  .plante  a  été  regardée  comme  devant  servir  de  type 
à  un  genre  appelé  BalamcaKua  par  quelques  botanistes  , 
Parsanthe  par  d'aot|p. . 

:  La  HoRÉE  SPIRALE  a  la  tige  articulée  9  comprimée ,  mulii<- 
flore ,  les  feuilles  ensiformes ,  droites  ,  et  les  n<;nrs  axSlaIres* 
Elle.croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ^^ef  est  euMi^é.dàns 
quelques  jardins  de  Paris.  <     < 

La  MoRÉE  SPATH ACÉE  à.  les  fcuilles  cylindriques  9  très** 
longues,  et  les  épis  en  ombelle  terminale  9  avec  un  iavoluci^ 
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dt  deux  feoilles.  Elle  se  trouve  au^Cap  âeBonne-EspéraDce 
et  est  si  abondante  sur  quelques  collines  ,  qu'elle  retarde  la 
marche  des  voyageurs. 

^  ^l^^^^^OMtsjiBLE.qmesthVmvss^viLiE  fugace 
des  Liliacées  de  Redouté,  est  d'une  grande  importance  pour 
les  Hottentots ,  qui  ep  mangent  la  racine  crue  ou  cuite  son* 
la  cendre,  (b). 

^  MORÉE.  C'est ,  dans  le  département  de  la  Haute-Marne, 
la  terre  argUo-ferrugîneuse  qui  se  sépare  de  la  mine  de  fe? 
limoneuse  dans  Topération  du  lavage  ,  et  qui  est  entraînée 
par  les  eaux.  Quoique  infertile  par  essence  ,  eUe  concourt 
à  améliorer  les  terres  arables  lorsqu'on  Ja  répand  dessus. 

MOREGZAG.  Nom  persan  de  la  Caille,  (v.)^*'"^ 

MORELLA  de  Césalpîn.  C'est  une  espèce  de  Brunella. 
selon  Adanson.  ' 

Morella  de  Loureiro.  Fiy.  Morellanè.  Quelques  bo- 
tanistes pensent  que  ce  genre  est  le  même  que  YJscarina 
de  Jî  orster.  (lw.)  , 

MGRELLANE  Morella.  AAnste  k  tige  tortueuse ,  k 
fenii^s  alternes,  oblongues^,  aiguës,  pétrolées,  glabres,  les 
nne»  enuèi^s,  lès  autres  dent<îes  ;  à  fleur»  portées  sur  des 
chatons  lalértux,  qui ,  selon  Ldureiro ,  forme  «Ë  genre  dans 
la  monoécie  mpnandrie.  Il  offre  pour  cvactères  :  un  chaton 
filiforme ,unbnqué  d'écaillcs  charnues,  petites  ,  trigones 
cachant  chacutoe,  dans  les  mâles,  une  afcàère  presqu'orale 
et  dans  les  femelles  un  germe  presque  rond,  surmonté  de 
deux  stigmates  subulés  ;  un  drupe  presque  rond,  remar- 
quable a  1  extérieur  par  des  yésicule»  pnlp«;i«ies ,  et  conte- 
nant une  noix  lacuneusebiloculaire. 

Le  morellme  croit  naturellement,  et  est  cultivé  à  la  CWne 
et  à  la  Lochmchme ,  à  raison  de  son  fruit,  qui  a  l'aùparence 
dnnepsse^mûre,  <im  est  acide, et  qui  est  aussi  agréable 
au  palais  qu  ami  de  l'estomac.  On  le  confit  au  sucre  On  le 
mange  »  avant  sa  maturité,  cmt  avec  de  la  viande  on  du  pois- 
son. Après  sa  maturité ,  on  le  met  dans  des  vases  de  terre , 
où  il  fermente  ,  et  forme  un  vin  d'une  saveur  ,  d'une  odeur 
«t  dune  couleur  des  plus  agréables. 

Le  »«>«aiB«  se  rapproche  un  peu  de  GsEt,  mais  il  paroft 
suffisamment  distinct.  Jussieu  pense  qu'il  doit  être  réuni  à 
I  AscABiTO.  Il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  c'est  Xaprmierdu 
«/fflwjj  de  Rempfer,  figuré  d^ns  Rumphius',  pi.  i6  du  livrer 
chapitre  14.  (b.)  '  ^  •    -  -   :    ■    ;      /» 

MOREULE.  Vùy.  ï'pBLQOE  proprement  dite.  NS 
MOREU^ ,  MÉLONGENE ,  TOÀATE  ,  Sohnum 
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Linn.  (  PaUandnejnoqogyniâ,  )  Genre  de  pl^mles  ie  U  famille 
des  solances.  Les  caractères  communs  au  Melongena,  ^  ^u 
Lycopersicum  ,  au  Dulcamara  de  Toyïrneîon ,  genres  qui 
viennent  d^étre  rétablis ,  sont  :  un  calice  persistant  à  cinq 
dirisions  droites  et  pointue«;  une  corolle  monopëtale  en  roue, 
à  limbe  grand ,  plane ,  ouvert ,  quelquefois  réfléchi,  découpé 
en  cinq  segmens  ;  cinq  et  aminés ,  à  deux  anthères  oblpn-^ 
gués ,  rapprochées,  presque  réunies,  s^ouvrant  par  le  sommet 
(dans  le  soianum fycopenicum ,  elles  s'ouvrent  longitodinâle  - 
ment)  ;  un  ovaire  supérieur  ^  portant  un  style  mince ,  plus 
long  que  les  étamines ,  et  à  stigmate,  obtus. 

Le  fruit  est  une  baie  succulente  ,  plus  on  moins  grosse  , 
como^nément  arrondie  ,  quelquefois  ovale  ,  lisse  ,  k  une  ^ 
deux  ou  plusieurs  loges  ,  dont  chacune  renferme  un  grand 
nombre  de  semences  rondes  ,  comprimiées  et  éparses  dans 
la  pulpe. 

On  a  depuis  peu  établi  les  genres  Witheriihse  et  Myc* 
TEBIOK  à  ses  dépens.  ,    . 

-  On  connoît  plus  de  deux. cents  espèces  de.  morales^  dont 
la  moitié  se  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique.  Ce  sont 
des  herbes ,  des  arbris;seaux  on  spos-arbrisseaux  croissant 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  jia  plupart  de  ces  espèces 
sont  belles  et  ont  un  port  singulier;  plusieurs  servent  à  orner 
les  jardins  ;^uelques-unes^  sont  employées  en  médecine  ; 
d'autres  sont  alimentaires  :  parmi  celles-ci  se  trouva  la 

POMME-nE-TE&RE.  Voy.  CC  mOt. 

Jevdivise  les  plamles  nombreuses  de  ce  genre  en  trois  sec* 
tions,  dont  chacune  correspond  àTun  des  genres  de  Twr- 
hefort ,  cités  plus  haut. 

I.  Mordki  dont,  les  fruHs  sotd  à   une  loge ,  ou  Morelles 

m^ngènes. 

Il  n'y  en  a  qu^une  espèce  dans  Linnaeus  ;  mais  Miller  en 
cite  quatre  ,  dont  deux  sont  très^istuictes ,  et  dont  les  denx 
autres  paroissent  être  des.  yariété&  de  la  moreUe  mëgmgkne 
du  botaniste  suédois  y  connue  soua  le  nom  de  soUmuainur' 
hngena. 

Les  méîongines  de  Miller  sont  :     . 

L'a  Melongène  ovale  ,  Mdongena,  waia  9  Mill.  PJsinIc 
annuelle ,  qui  croît  naturellement  en  Asie,  en  Â^que  et«en 
Amérique,  où  les  habitans  .se  nourrissent  de  son  fruit  Sa 
tige  est  unie  ,  herbacée^  un  pea  lisneuse,;  elle  poqsse  des 
branches  latérales  ,  garnies  de  feuilTes  oblongue$ ,  ovalçs^ 
cotonneuses,  légèrement  sînuées-«ans  être  dentées.  Se»  fieiarSt 
qui  paroissent  en  juin  et  juillet,  sont  bleues  çt  placées  sur 
les  côtés  des  branches  ;  son  fruit  est  ovale  ,  charnu  ,  blanc 
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d^nti  eÂté  ,  pourpre  fofibé  iè  Taûtre ,  &  pe^  près  atissi  gros 
qu'an  <)etif  de  cygne  et  de  la  même  forme.  Il  y  a  ,  dit  MiUer, 
plosieufrs  Yariéiés  de  cette  espèce  :  une  à  fruits  blancs^  ap- 
pelée vulgairement  )e>/drnfe  à  œufs^  une  à  fruits  jaunes ,  et  une 
troisièhie  à  fruits  d'ûu  rouge  pâle.  Toutes  ces  variétés  sont 
constantes ,  les  semences  de  chacune  produisant  le  même 
fruit. 

La  MÉLOT7GÈT9E  CYttNnitiQUip ,  MdotigBna  Ures ,  Mill.  Elle 
diffère  de  Ift  première  '  par  la  fbrme  de  son  fruit  j  qui  >est 
Cy lîndriqufe, et  droit. ,         ^       ' 

On  cultive  ces  deux  so^es  dé  méloTigin^s  ou  de  moreiïes  en 
Amérique,  en  Espagile,  en  Italie,  en  Provence,  en  Langue- 
doc et  dans  d'autres  pays  chauds,  pour  manger  leurs  fruits, 
qui  forment  une  nourriture  agréable  et  rafratchissaàte.  Ces 
plantes  s(mt  cultivéen  en  pleine  terre  dabs  les  climats  chauds^ 
et  sur  touche  dans  les  climats  tempérés  de  là  S^rarice  et  dé 
'Europe.  '       '  V! 

La  MétOHèÈNE  A  FKtrrt  BECOURBè  ,  Jâdùngena  frucUt. 
incurw  y  HiiW. ,  diffère  des  deux  précédertriès  par  la  forme  à€ 
son  fruit  qdi  est  oblong,  recourbé,  et  plûs^ros  à  son  extré- 
mité que  dans  aucune  autre  partie.  ' 

La  MÉi.oi7GÈifi£  ÉPii^EUSE ',  du  même  auteur, j/tfe/oitj^ 
spinosaj  Mill.,  a  des  feuilles  profondément  deut^es  sui^s 
côtés.,  et  armées,  ainsi  que  les  tiges,  d'épiiires  très-fortes.  ^ 

II.  MoreUeê  pr^prpmenl  dites  ^  pu  doni  les  fruits  smU  à  deux  I 

Cette  section  est  très-nombreuse ,  et  comprend  seule  la 
plus  grande  par^e  des  espèces  du  genre'.  Comme  il  y;a  des' 
mortUes  épineuses  et  Dfoti  épineuses,  LinUseus  et  ses  succes- 
seurs en  ont  fait  deux  grandes  divisions  à  peu  près  égales. 
Sans  la  première  ils  ont  compris  1res  moreUes  sans  piqaanâr, 
et  dans  la  seconde  les  morelles  mimies  de  piquans.  Je  crois 
devoir  sttivfe- le  même  ordre. 

La  MoRELLE  A  FEUILLES  DE  MûlÈl^E  ,  Sàîanum  verbasdfa^ 
Krnn^  Linn.  Bel  arbrisseau  originaire  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  dont  tes  feuillèé  sont  ovales ,  très-entières  et  velou- 
tées aux  deux  surfaces,  et  dont  les  fleurs  forment,  par  leur 
disposition-,  des  ombelles  coiàiposées. 


capswum 

vulgairement  le  petit  cerisitr  d'hwer  Où  Yamomê  des  jardime) 
C'est  un  aii>risseau  très-joli ,  à  feuillage  élégant  et  presque 
toujours  vert.  On  le  cultive  dans  tous  les  jardins  pour  la 
beauté  de  son  fruit ,  qui  a  la  forme ,  la  grosséUr'ét  la  couleur 
td'one  cerise  ,  et  qui  ^  m^iss^ttt  en  hlver^  orne  les  serres  et 

XXI.  ^  q4 
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les  appartemeiis.  Ses  fleurs  sont  sessUes  ans  cAtés  des  ra-* 
meaux ,  tantôt  solitaires ,  tantôt  réunies  en  petites  ombelles. 
Les  feuilles  sont  lancéolées  et. légèrement  sinuées  sur  les 
bords.  Il  y  a  une  variété  de  cette  espèce  à  fruits  jaunâtres. 
On  multiplie  Tune  et  Tantre  de  graines  qu'on  sème  au  prin- 
temps sur  pne  couche  de  chaleur  modérée.  Ces  plantes  sont 
assez  dures  pour  supporter  le  froid  de  nos  hivers  ordinaires, 
étaot  placées  dans  une  situation  chaude. 

La  AlOKBLLE  NoniFLORE,  Solonum  nod^lorum,  Lam.,  ainsi 
nommée  à  cause  du  renflement  rougeâtre  qui  se  trouve  à 
Tinsertion  des  rameaux.  Elle  crott  à  TIle-de-France.  Les 
indigènes  du  pays  la  nomment  bkûfi^  et  la  cultivent  pour 
en  foire  de  I1)uue. 

La  MoEÊLLE  A  GEOS  FBCTIT ,  Sobumm  macrocarpottf  Lipa., 

Î liante  très-basse  «  à  tige  frutescente  et  parfaitement  lisse ,  à 
euilles  faites  ep  forme  de  coin  ^  à  fruits  jaunes  arrondis  et 
gros  comme  une  pomme  ordinaire.  On  la  trouve  au  Pérou. 

.  La^MoEELLEDE  Qvuo  ^  Solonum  qmiofnse^  Lam*  Quoique  . 
{iinnaeus  ait  confondu  cette  espèce  avec  la  précédente  ,  elle 
en  diffère  pourtant  par  sa  tige  élevée  de  cinq  ii  six  pieds ,  et 
par  ses  feui&cs  presque  en  cœur^  Son  fruit  a  la  couleur  et  la 
grosseur  d'une  petite  orange;  il  en  à  aussi  la  saveur,  selon 
le^re  FeuiUëe.  On  Tappelle  dans.le  Pérou,  où  elle  est 
indigène,  orange  de  Quito. 

La  MoRELLE  DE  MONTAGNE ,  Soionum  moiUanum ,  Linn. 
Plante  petite^  herbacée ,  •et  pourtant  vivace  ,  qui  crott  au 
Pérou ,  sur  le  revers  des  montagnes.  Sa  racine  est  un  tuber- 
cule charnu  9  que  les  Indiens  mangent  dans  leur  soupe  et 
dans  tous  leurs  raeoùts.  Sa  tige  est  garnie  de  trois- ou  quatre 
feuilles,  de  raisselle* desquelles  il  sort  d^ autres  feuilles  plus 
petites ,  et  quelquefois  de  petites  branches  qui  se  bifurquent. 
Les  fleurs  sont  solitaires ,  d'une  bellfi  couleur  rose,  et,  ter- 
minent chaque  bifurcation. 

La  MoRELLE  DE  Yalanquela  a  aussi  la  racine  tubercii*» 
Ipuse.  On  la  mange  également. 

Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  encore  introduites  dans  nos 
cultures.  Il  est  possible  qu'un  jour  on  en  tire  le  même  parti 
que  de  la  pomme  de  terre. 

La  Morelle  douce-amère  ou  Tigt^e-yieage,  Moeells^ 
GR1MPAI9TE  et  YlGME  DE  JuDÉE,  Solonum  duicomora,  Linn.,  S. 
scandens^  seu  didcamara,  C.B.  P.  166.  Cette  espèce  très-jolie 
se  trouve  en  {Europe.  Elle  crott  dans  les  lieux  humides ,  au 
milieu  des  haies  et  des  buissons ,  qu'elle  embellit  par  ses 
belles  grappes  de  fleurs  pendantes  et  de  couleur  violette.  Sa 
tige  ligneuse ,  sarmenteuse  et  grimpante ,  se  garnit  dans  toute 
sa  longueur  de  feuilles  alternes  ,  dont  plusieurs  sont  ditisées 
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vers  leur  base  en  trois  parties.  Cette  plante  9  qai  fleurit  en 
juin ,  se  platt  assez  à  i  ombre ,  et  couvre  souvent  d'elle- 
même ,  non-seulement  les  haies  et  les  bords  des  fossés^  mais 
les  murailles  au  pied  desquelles  elle  a  «pu  croître. 

Il  y  a  deux  variétés  de  cette  espèce ,  Tune  à  fleurs  blanches , 
l'autre  à  feuilles  panachées.  On  les  multiplie  ainsi  que  T es- 
pèce en  marcottant  leurs  branches  ,  ou  en  plantant .  leurs 
boutures  au  printemps  sur  un  sol  humide;  elles  y  prennent 
bientôt  racine ,  et  peuvent  ensuite  être  transplantées  à  de* 
meure. 

On  fait  des  corbeilles  et  on  empaille  les  bouteilles  avec  les 
branches  flexibles  de  la  morelie  grimpante^  Ses  baies  sont  em- 
ployées dans  la  teinture.  Les  chèvres  et  les  montons  rtiangent 
cette  plante  ;  mais  les  autres  bestiaux  n^ei^  veulent  point.  Elle 
attire  les  renards  par  son  odeur ,  et  on  en  met  dans  les  appâts 
qu^on  leur  tend. 

La  médecine  fait  aussi  usage  de  la  douce-amère.  Ce  nom  lui 
vient  de  la  saveur  de  ses  feuilles ,  qui  est  d^abord  douceâtre , 
ensuite  légèrement  amère ,  enfin  acre.  Elles  sont  apéritites , 
détersives,  résolutives,  expectorantes. 

La^MoRELLE  NOIRE  OU  A  FRUIT  NOIR ,  SolanuM  nigrum  , 
Lino.  Espèce  annuelle  très-commune ,  qui  croit  abondam*^ 
ment  autour  de  nous  ;  elle  aime  les  lieux,  cultivés ,  et  infecte 
les  jardins ,  dont  on  a  bien  de  U  peine  à  la  chasser  quand  elle 
sV  est  introduite  une  fois.  On  ignore  cependant  si  elle  est  in- 
digène d'Europe.  Elle  a  une  tige  herbacée  ,  des  feuilles 
ovales ,  dentées  et  molles^'  placées  deux  à  deux.  Tune  k 
côté  de  Tautre  ^  des  fleurs  blanchâtres  disposées  le  long  des 
tiges  en  ombelles  simples  et  pendantes  9  et  de;s  fruits  ronds , 
noirs  et  luisans>  marqués  d^un  point  au 'sommet.  Cette  mo- 
relie varie  beaucoup  selon  le  sol  et  le  climat  oili  elle  croît. 
Ses  feuilles  ont  une  forte  odeur  de  musc ,  et  une  sauveur  acre 
et  nauséabonde. 

La  MoRELLE  ÂNSERiNE»  SoUmum  chenopodioïdes  ^  Lam. 
Cette  espèce,  qui  croît  au  Chili  et  à  VIle-de-France ,  est  re- 
marquable par  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de 
Vanserine. 

La  MoRELLE  TRIANGULAIRE  ^  Solanum  tnangulofe ,  Lam. 
Espèce  annuelle  qui  a  le  port  de  la  moreUe  noire ,  et  qu'on 
distingue  de  &^^  congénères  aux  trois  angles  saillans  et  forte- 
ment prononcés  qu'on  remarque  à  sa  tige.  Elle  croît  dans  lès 
Indes  orientales.  On  enmange  les  feuilles  au  Malabar,  comme 
celles  de  la  bleUe. 

La  MoREiXE  SCABRE ,  Solamum  scabrum^  Lam.  Indigène  du 
Pérou  y  et  annuelle  comme  la  précédente.  Ses  tiges^  sont  can-* 
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nelées  et  rudes;  ses  feniUes  oblongoes  lancéolées,  et  ses- 
fleurs  disposées  en  petites  panicules  vers  l'extrémité  des  ra- 
meaux ;  ses  fruits  ont -une  forme  ovale  allongée  ;  ils  sont  cou- 
verts d'une  peau  rayée  d'un  rouge  cramoisi ,  et  renferment 
une  pulpe  jaunâtre  et  rafraichîssante ,  semblable  à  ceUe  de 
nos  melons  et  qui  a  le  même  goàt.  lies  Péruviens  mangent 
beaucoup  de  ces  fruits ,  et  cultivent  soigneusement  dans 
Jeurs  jardins  la  plante  qui  le3  produiit. 

La  MoR£iiE£jA$Mii90ïD£,»So^w(iii^cibJ^,  Lini).  Grand 
arbrisseau  qu'on  croit  originaire  de  rAmérique  méridionale^ 
et  quiofiire  le  port  d'un  Liciet.  Sa  tige  est  inégale  ;  ses  feuilles 
sont  entières ,  lancéolées  et  lisses;  ses  fleurs  blanches  et 
très-ouvertes  ;  ses  baies  rougeâtres  ,  sphériques  ,  et  de  ta 
grosseur  d'un  pois.  Il  fait  ornement  dans  les  jardins ,  et  de-* 
mande  à  être  élevé  dans  une  serre. 

La  MoRELLE  Mâmmiforme  j  Soianum  mammosum ,  Linn., 
à  tige  épineuse  et  herbacée ,  avec  des  feuilles  en  forme  de 
cœur,  à  cinq  lobes ,  velues  des  deux  côtés  et  garnies  d'épines: 
plante  annuelle  des  îles  de  l'Amérique  ;  son  fruit  porte  les 
noms  vulgaires  de  pomme  téton  ou  poire  de  bachelier. 

On  l'appelle  aussi  pomme  poison  à  la  ]VIartînique  ,  à  caisoo 
des  dangers  qu'éprouvent  ceux  qui  mangent  son  fruit. 

La  MoRELLE  PAmcuLÉE,  Soianum  paniculatum  ^-lÂnn.  j  k 
tige  garnie  de  piquans  ainsi  que  les  pétioles  ;  àfeuilles  sinuées 
et  découpées  en  angles  un  peu  aigus  ;  à  fleurs  disposées  en 
panicule.  Espèce  naturelle  au  Brésil ,  où  les  habitans  se  ser<- 
vent  de  ses  feuilles  et  de  son  suc  pour  adoucir  et  nettoyer  les 
nlcères.  *       . 

La  MôRELLE  SODOMÉE ,  Solanum  sodomœum  ^  linn.,  à  tige 
d^ arbrisseau ,  à  rameaux  courts  9  armés  de  tous  côtés  de  pi- 
quans  nombreux  et  jaunes;  à  feuilles  d'un  vert  foncé  ,  dé* 
coupées  profondément  en  segmens  obtus  ,  dentés  sur  leurs 
bords  et  épineux  à  leurs  surfaces. 

^  La  MoRELLE  DE  Câroline  ,  Solanum  carolimense ,  Linn. 
Espèce  naturelle  au  pays  dont  elle  porte  le  nom ,  et  trouvée 
aussi  à  la  \era-Crux  paf  le  docteur  Honstoun.  Sa  racine  est 
vivace ,  et  sa  tige  annuelle.  Elle  a  àts  feuilles  sîmi^es  et 
cotonneuses.  Leur  côte  principale  est  munie  de  deux  ou 
trois  piquans;,  quelquefois  aux  deux  surfaces,  quelquefois  sur 
une  seule.  C'est  une  belle  marelle ,  qui  ûgate  agréablement 
-dans  iesjarditfs  des  curieux. 

La  Morelle  coagulante  ,  Solanum  coagulons ,  Lam.  ^ 
ainsi  nommée ,  parce  qu'en  Egypte  et  en  Arabie ,  Où  cette 
plante  croit,  les  habitans  se  servent  de  ses  baies  pour  coaguler 
leiait  ËUea  une  tige  ligneuse,  velue,  ainsi  que  tente  la  plan- 
te;  des  épines  mies,  longues  t  droites  et' îaonâttcs  ;  àcB 
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feuilles  oblcmgoe»  9  ondées  et  décoapée»  en  plosi^mrs  lobes» 

La  MoasLLE  F^racanthËv,  Sêlemum  pyracaràha^  Lînn.  9 
tfès->beUe  plante^  reinar«|tiab4e  par  les  piquans  Dombreux 
qui  recouvrent  toutes  ses  parties,,  et  dont  la  couleur  de  feu 
tranche  sur  le  duret  btanebAtre  et  velouté  àt%  tiges  et  des» 
feuilles.  Elle  a  été  découverte  à  Tîle  de  Madagascar  par  Jo^ 
sepb  Martin. 

La  MoRELLE  A  PiQUAT9S4iOiJG£s ,  Sokmum  îgnewn  9  Linn, 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  U  précédente.  Elle 
se  fait  reiaarqaer  ainsi  qu^e^le  par  ses  nombreux  piquans  roa« 
ges  ou  de  couleur  d^or.  Mab  ses  pédoncules  et  ses  calices 
n'en  sont  point  armés  comme  dans  la  morelie  pyracatOheé 
Cette  planta ,  dont  la  tige  est  Ugiieuse ,  croit  dans  T Amé- 
rique méridionale. 

La  MoAKiXE  DE  Buenos- Atass ,  Solarâan  honanense  , 
Linn.  CVst  une  àts  plus  belles  espèces  ^  qui  n'est  armée  de 
piquans  que  dans  sa  jeunesse.  EUe  a  une  tige  ligneuse ,  des 
branches  droites  j  des  feuilles  presque  nues  9  faites  en  forme 
de  coin,  sinuées,  un  peu  rudes  au  toucher.  0<a  trouve  cette 
plante  en  Amérique  dans  les  environs  de  Boenos-Ayres.^ 
xllie  est  d'orangerie ,  et  cultivée  dans  les  jardins  de  TEurope.^. 

La  MafuSLLB  gigantesque,  S<damtmt  gigwUwm,  Lam. , 
très-grand  aii>risseau  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  s' éle- 
vant à  plus  de  quinze  pieds,  avec  des  tiges  blanches,  canne- 
lées, toutes  hérissées  de  piquan^s^  jaunes  et  courts,  et  garnies 
de  feuilles  ovales-lancéolées,  nnes,blafidieset  tomenteuses. 
en  dessous ,  vertes  et  ridées  en.  dessus. 

La  MoRELLB  TRONG ,  Solanant  trongum ,  Lam.  On  trouvé 
eette  espèce  gravée  et  décrite  dans  Komphe.  Elle  a  le  port 
de  la  morelie  noire ,  les  feuilles  et  les  (leurs  aussi  petites  y 
mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  solitaires  et  par  les  piquans 
dont  toutes  ses  parties  sont  armées.  Les  Indiens  se  nourris- 
sent, dans  les  temps  de  disette>  des  fruits  de  cette  plante  > 
qui  croît  dans  les  lieux  incultes. 

IIL  Morelle$  dont  les  fruits  sorU  à  plusieurs  loges,  omMoreUes. 

tomates, 

La.iyioRELLETOMMR-D-'AMOua,  Solanum fycopersieumj  Linn.,. 
Lam.  ;  Lycopersicon    Galerd  ;  Lycopersicum  esculentum ,   Blill.  ^, 
n.^  I  et  a.  C'est  une  plante  annuelle  ,  originaire  de  l'Améri- 
que méridionale,  qui  porte,  ainsi  que' son  fruit,  le  nom  vul- 
gaire de  tomate.  Elle  s^élève  à  deux  ou  trois  pieds ,  et  ses 
lyranches  sont  courbées ,  le  plus  souvent ,  sous  lé  poids  de- 
ses  fruits.  Ses  feuilles  soat  ailées  avec  impaire  et  à  folioles 
découpées,  lisses;  ses  fleurs  grandes  et  disposées  en  grappes- 
sîaiplies^  présentent  on  caractère  particulier  ;  elles  ojoi,  tam 
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à  la  corolle  qu'au  calice ,  sept  divisions  au  lieu  de  cinq  ;  le 
calice,  les  pédoncules  et  les  tiges  sont  ciliés  on  velus.  Le  " 
fruit  est  une  grosse  baie  ronde  ^,  jaune  on  rouge ,  profondé- 
ment striée  ou  cannelée ,  molle  dans  sa  maturité  ,  et  remplie 
d'un  suc  acide  et  agréable.  On  cultive  cette  plante  en  Por- 
tugal, en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France,  pour  ses 
fruits  t  employés  dans  les  ragoûts ,  et  qu'on  confit  dans  le  vi- 
naigre 9  lorsqu'ils  sont  très-jeunest 

La  HORELLE  K  FEUILLES  BE  PIMPRENELLE  ,  Solanum  pîm- 

pineUifolium^  Linn.  ;  la  Morelled' Ethiopie,  Solanum  œthio" 
fdcum  y  Linn.  ;  la  Morelle  0U  Pérou  ,  Solanum  peruQÎanum  y 
Linn.  ,  et  la  Morelle  tubéreuse  ,  Solanum  tuberosum , 
Linn.  9  si  connue  sous  le  nom  de  pomme-de -terre,  appartien- 
nent à  cette  section ,  et  sont  autant  d'espèces  à  rapporter 
au  genre  Lyc6p£rsicon  dé  Tournefort  et  de  Miller.  Ces 
morelles  se  multiplient  par  leurs  graines  qu'on  sème  en  pleine 
terre  on  sur  concbe  dès  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  crain- 
dre. La  plupart  des  espèces  frutescentes  viennent  bien  de  bou' 
tures  ;  et  la  plus  importante,  celle  à  laquelle  le  monde  entier 
devra  bientôt  de  ne  plus  craindre  les  famines  ,  la  Morelle 
tubéreuse,  ou  Morelle  parmentiére,  vulgairementconnue 
sous  le  nom  de  pomme'de-4erre ,  croît  aussi  par  la  plantation 
de  ses  tubercules.  V,  son  article  où  ses  précieux  avantages 
veloppés.  (d.) 

MORELDÉ.  V.  Foulque  proprement  dite,  (v.) 

MORELLE.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Vêron  ,  petit 
poisson  du  genre  Cyprin,  (desm .) 

MORÎELLE  FURIEUSE.  C'est  la  Belladone,  (b.) 

MORELLE  A  GRAPPES  ou  GRANDE  MORELLE 
DES  INDES:  C'est  le  Phyiolacca  àecandra.  (ln.) 

MORELLE  MARINE.  On  donne  ce  nom  à  la  Bella- 
done dans  quelques  endroits.  (XN.) 

MORELLE  DES  IflURAILLES.  C'est  la  Parié- 
taire, (ln.)  , 

MORELLE  PAR MENTIERE.  Nouveau  nom  donné 
par  François  de  Neufchâteau,  à  la  morelle  tubéreuse.  C'est  la 
PoM>iE-DE-TERRE.  V.  cc  mot  et  le  mol  Morelle.  (B.) 

MORELU?:  A  QUATRE  FEUILLES.  C'est  la  PARt- 

SEÏTE.  (LW.) 

MORELLEN  etMORILLENBAUM.  Noms  de  I'Abri- 
COTIËR  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

MORELLIER.  C'est  te  darcinia  moreHa,-  F.  Mangous- 
tan, (ln.) 

MORÊNE,  Hydrochans.  Plante  qui  vient  dans  l'eau ,  dont 
la  lige  est  rampante,  noueuse  ^  dont  les  feuilles  sont  spatha— 
cécs ,  pétiol^es  ,  orhicolaites ,  {louantes  et  disposée^  parpa- 
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qaets,    dont  les  flears  sont  pëdonculées  ^t  sortent  quatre 
à  cinq  ensemble  de  Taisselle  des  feaîlles. 

Cette  plante  forme  dans  la  dioécie  ennéandrie,  et  dans 
la  famille  des  hydrocharidées ,  un  genre  qui  a  pour  caractè- 
res :  un  calice  composé  de  trois  folioles  ovales-oblongues  t 
concaves,  membraneuses  en  leurs  bords*;  une  corolle  de  trois 
pétales  Jaunes,  grands ,  planes  et  arrondis  :  dans  les  fleurs 
mâles ,  une  spatne  'et  neuf  étamines ,  dont  les  filamenssont 
disposés  sur  trois  rangs ,  et  les  trois  du  centre  seuls  portent 
I  des  anthères  simples  ;  dans  les  fleurs  femelles,  il  nV  a  pas 
de  spathe  ,  et  les  fleurs  sont  soHtaires  ;  Povaire  est  iniérteUr, 
arrondi ,  surmonté  de  six  styles  dont  les  stigmates  sont  divisés 
en  deux  parties  aiguës  ;  une  capsule  arrondie,  À  six  loges,  renfer- 
mant un  très-grand  nombre  de  semencespetites  et  arrondies. 

La  morène  est  vivace ,  et  se  trouve  eaEurope  dans  les  eaux 
bourbeuses  et  stagnantes.  Il  y  en  a  une  variété  à  fleucs  dour^ 
blés  ,  dont  Todeur  est  très-agréable ,  au  rapport  de  Ray. 

On  doit  à  Richard,  Mémoires  de  PlnstiM,  année  181 1 ,  de 
nouveaux  détaîb  sur  l'anatomie  de  cette  plante  9  accompa-^ 
gnés  de  figures.  « 

J*ai  découvert  en  Caroline  une  plante  qui  ne  peut  é^rê 
rapportée  qu'il  ce  genre  ,  mais  qui  en  diffère  par  la  dispocl-- 
lion  des  étan^ines ,  et  qui  est  très-remarquable  en  ce  que 
ses  premières  feuilles,  qui  sont  flottantes ,  ont  en-dessous  une 
saillie  dont  Tintérieur ,  qui  est  spongieux ,  facilite  leur  sus«- 
pension  sur  la  surface  de  Peau. 

Cette  plante  aies  radnes  plongeantes,  rameuses  et  viv.aces; 
les  tiges  rampantes ,  stolonîfères ,  glabres  ,  spongieuses  ;.  les 
feuilles  toutes  radicales  et  naissant  par^paquets.  Les  premières 
feuilles ,  celles  qui  paroissent  au  printemps  et  celles  des  jeu- 
nes pieds  de  l'année  »  sont  toutes  longuement  pétiolées ,  flot'- 
tantes,  ovales  ,  cordiformes,  glabres,  et,  comme  on  vient  de 
le  voir ,  munies  en-dessous  d'un  coussin  qui  les  rend  plus  lé- 
gères que  Teau.  Ce  coussin  ne  vient  pas  jusqu'au  bord  ^  et 
est  réticulé.  Les  secondes  feuilles  ,  celles  qui  précèdent  la 
floraison,  sont  relevées,  portées  sur  de  plus  longs  pétioles  et 
de  même  forme  que  les  autres,  mais  creusées  encuilleret  sans 
coussin.Leurpétioleestdemî-cylindnqueettrèsépaisàlabase*^ 

La  fructification  est  radicale  dans  les  aisselles  des  feuilles  « 
dioïque  ,  mais  souvent  monoïque. 

Les  fleurs  mâles  sont  au  qombre  de  sept  k  huit  dans  nne 
spathe  allongée  ,  composée  de  quatre  folioles  demi-t^nsp^ 
rentes  ,  striées  de  rouge  ;  les  deux  extérieures  plus  grandes , 
ayant  souvent  plus  d'un  ponce  ;  elles  se  développent  tesunes 
après  les  autres^  et  sont  composées  d'un  pédoncule  mince, 
fragile  ,  qui  s'allonge  autant  quUl  est  n^cçssaîre  pour  être  à 
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moitié  hors  de  I^ao  ;  d^un  calice  de  trois  folioles  presque  li- 
néaires ,  d'an  vert  très-pâle  ;  d'ane  corolle  de  trôb  pétales 
semblables  an  calice ,  et  qui  en  sont  an  nea  distans  ;  d^on 
axe,  prolongement  da  pédoncule,  qai  est  bifide  au  sommet, 
et  qui  porte  neuf  ét^mmes  alternes ,  à  filets  extrêmement 
courts  et  à  anthères  allongées. 

Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  dans  une  spathe  de  deux 
folioles ,  plus  petites ,  mais  du  reste  semblables  aux  fleurs 
mâles;  leur  pédoncule  est  très  épais  et  assez  loog  pour 
gagner  la  surface  àt  Teau  ;  elles  sont  composées  d'un  calice 
de  trois  folioles  lancéolées  ,  presque  linéatîres  ,  d*un  vert 
blanchâtre  strié  de  rouge  ;  d'une  corolle  de  trois  pétales  sem- 
blables aux  folioles  du  calice  et  blanchâtres;  d'un  oyaire  infé- 
rieur qu'on  peut  à  peine  distinguer  du  pédoncule ,  qui  est  sur- 
monté de  six  styles  profondément  bifides  et  4  stigmates  velus. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  six  loges,  ovale  ,  çiabre  ,  striée 
de  rouge  ,  de  six  k  sept  lignes  de  long  sur  trois  à  quatre  de 
diamètre  ,  qui  se  recourbe  après  la  fécondation ,  pour  ren- 
trer dans  f  eau.  Chaque  loge  contient  plusieurs  semences  ni- 
chées dans  une  pulpe  gélatineuse.* 

^  Richard  i  dans  le  Mémoire  précité ,  a  (ait  un  genre  de 
cette  'espèce ,  sous  le  nom  de  Limnobiok. 

Cette  plante  se  trouve  dans  les  fossés  bourbeux ,  à  quel- 

aues  milles  de  Charleston  ;  il  est  difficile  de  la  trouver  en 
eur  9  attendu  que  les  fleurs  mâles  ,  seules  apparentes ,  ne 
restent  pas  plus  de  deux  heures  épanouies.  Elle  fleurit  ^u  mi- 
lieu de  Pété.  Je  l'ai  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant,  et  )e  l'ai 
appelée  la  marine  à  épongé  ^  pour  la  distinguer  de  la  première 
qu'on  nomme  la  morène  grenouUîeiie.  (b.) 

MORENIER,  morenia.  Grand  palmier  du  Pérou,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécié  hexandrie.  Il  offre  pour  ca- 
ractères :  une  spathe  de  quatre  folioles  qui  se  recouvrent  ;  un 
«»adix  rameux  ;  un  calice  monophylle  ,  trigone  ;  une  corolle 
de  trois  pétales  concaves  et  ovales  :  dans  les  pieds  mâles, 
six  étamines  très-courtes  ;  dans  les  pieds  femelles ,  un  ovaire 
supérieur  ,  presque  rond  et  trifide  ,  surmonté  de  trois  stig- 
mates sessifes  et  aieus  ;  trois  drupes  globuleux ,  contenant 
chacun  une  noix  gloouleuse  et  ihonosperme.  (b.) 
'  MORNILLE.  C'est ,  en  Espagne,  une  sorte  deRAism 
termeil.  (ln.) 

MORERAS.  L^un  des  noms  du  Mûrier  ,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  (l^-) 

MORESQUE.  jNom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
TvSEkV,'Fusus,morlû.  (DESM.) 

MORET  D'ESPAGNE.    C'est  une  espèce  de  Pois  , 
Pisum  ochns.  ,(^^0 


M  O  R  377 

MORKT  et  MACÉRETS.  Deux  noms  qu'on  Sonne,  en 
Basse-Normandie,  àl'ÂiRËLLE  on  Myrtille  (^Vacdmum 
myriilius  ).  (lW.) 

MORETON.  C'est.,  en  Brie,  le  nom  du  MiLLOum  (s.) 

MORFEX.  Dans  quelques  anciens  naturalistes ,  c'est  le 
nom  du  Cormoran,  (s.) 

MORFIL,  Nom  arabe  des  défenses  de  Véiéphani  on  de 
Pivoire  ;  ce  nom  est  en  usage  dans  le  commerce  de  TÂ- 
friqne.  (S.) 

MORGAN.  Nom  que  les  Arabes  donnent  au  Corail  et 
amphysalis  somnifera^  L.  (  V.  Coqueret)  ,  dont  les  fruits  sont 
ronges  comme  du  corail,  (iv.) 

MORGANIE,  morgania.  Plante  de  la  Npuvelle-HoU 
lande ,  fort  voisine  des  Uerpestis  ,  qui  seule  constitue  un 
genre  dans  la  didynamie  angiospermîe  et  dans  la  famille  deS 
scrophutaires.  Ses  caractères  sont:  calice  à  cinq  découpures 
égales;  corolle  en  masque;  la  lèvre  supérieure  à  deux  lobes, 
rinférieure  à  trois  lobes  en  cœur  et  presque  égaux;  capsule  à 
deux  loges ,  à  deux  valves ,  formées  par  la  courbure  de^ 
valves,  (b.) 

'    MORGELINE  ,  Alsine.  Genre  déplantes  delà  décandrie 
trigynic,  et  de  la  famille  des  caryophyllées,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  concaves  et  aiguës  ; 
nne  corolle  de  cinq  pétales  égaux  ;  cinq  à  dix  étamines,  dont 
le&  filamens  sont  capillaires  et  les  antbères  arrondies  ;  un 
ovaire  supérieur,  chargé  de  trois  styles  filiformes,  terminés 
par  un  stigmate  obtus  ;  une  capsule  ovale ,  à  une  loge ,  à 
trois  valves  >  recouverte  par  le  calice ,  et  qui  contient  un  grand 
taombre  de  petites  semences  arrondies. 
^  Ce  genre  ne  se  distingue,  de  celui  des  Sablines  que  par 
les  capsules  ;  car  le  nombre  des  étamines  varie  dans  les  deux 
genres.  Il  renferme  des  plantes  à  feuilles  simples  et  oppo- 
sée^, et  à  fleurs  axillaires.et  terminales.  Les  botanistes  sont 
incertains  sur  le  nombre  des  espèces  qui  doivent  y  être  com- 
prises ,  parla  raison  qu^il  est  peu  naturel  et  que' ses  carac- 
tères varient.  Willdeoow,  le  dernier  en  date ,  les  réduit  ^ 
trois  ,  qui  sont  : 

La  MoKGELiNE  DES  OISEAUX,  Alsint  tneèia ^  Lînn.,  qui  a 
les  pétales  divisés  à  leur  sommet,  et  les  femtles  ovales  en 
cœur.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  les  jardins ,  les 
champs  et  autres  endroits  cultivés.  Elle  est  connue  séus  le 
nom  de  mouron  des  oiseaux^  à  raison  de  son  usage  pour  rafraî- 
chir les  biseaux ,  surtout  les  serins  qu'on  tient  en  cage.  On 
sait  que  non-seulement  ils  en  mangent  les  graines ,  mais  en«> 
core  les  fleurs  et  les  feuilles.  Le  débit  de  cette  plante  fait 
Tobjet  d'un  petit  commerce  à  Paris,  tant  est  grande  la  cbn* 
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sommation  qui  s'y  en  fait.  On  l'emploie  aossien  médecine^ 
où  elle  estvfegardée  comme  vulnéraire  et  délersive.  £ile  est 
en  fleur  presque  toute  Tannée ,  quoiqu'elle  soît  annuelle , 
parce  que  les  générations  se  succèdent  continuellement. 

La  MoaGEUMfi  des  blés  a  les  pétales  entiers  et  les  feuilles 
filiformes.  On  la  trouve  dans  les  blés  aux  environs ^e  Paris. 
Elle  est  annuelle. 

La  MoRGEUNE  MUCEONÉE  a  les  pétales  entiers,  courts; 
le  calice  subulé  ,  et  les  feuilles  sétacées.  Elle  se  trouve  dans 
rEurope  australe.  Elle  est  annuelle.  (B.) 

Voyeï  Morsus-Gallinjb.  (lw.) 

MORGELINE  D'ÉTÉ.  Ce$i  le  mowvni^vgeÇ^  twagal- 
Ht  aromsU  ).  (lik.)    . 

MORGELINE  DU  PRINTEMPS.  C'est  I'Holostéb 

EN  OMBELLE,  (b.) 

MORGENDISTEL.  C'est  le  nom  allemand  da  CiUB- 
don-Marie,  (ln.) 

MORGENHAFER.  Ce  nom  aUèmand  est  celui  d'une 
variété  de  rAvoiNE  cultiyée.  (ln.) 

MORGENILLE.  V.  Morgeline.  (ln.) 

MORGENRGELËIN.  C'est  ^  en  Allema^e ,  le  Lthc- 
NiBE  oioïQUE  f  plante  quft  nous  nommons  aussi  Compagnon 

BLANC,  (ln.) 

MORGENSTERN.  Nom  allemand  d'une  coquUle  du 
genre  Volute  (fWii/ki  rtf/wmVa).  (ln.) 

MORGENSTERN.  Les  AUemands  donnent  ce  nom 
aux  Salsifis  des  prés  (  tragopogon  pnUense  )  ;  à  la  Mauve 
et  à  la  N AUGLÉE  d'Orient,  (ln.) 

MORGOULE.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  Mé<< 
nusES.  (b.) 

MORGSANI.  C'est,  en  Syrie,  le  nom  de  la  Fabagelle 
(  ^ygophyllumfahago^  L.).  C'est  de  ce  nom  que  dérive  celui 
de  morgsana^  donné  par  Linnssus,  MiUler,  Thonberg,  4 
une  autre  espèce  du  même  genre ,  qui  est  un  arbrisseau  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  (ln.) 

MORICHE.  Nom  vulgaire  du  Maubice,  à  Cumaoa.  (b.) 

MORILLE,  Phallus,  Genre  idé  plantes  de  la  famille  des 
champignons ,  dont  le  caractère  est  d^avoir  un  pédicule  ter- 
miné par  un  chapeau  celiuleux,  dans  les  anfractuosités  duquel 
sont  lofiées  les  semences. 

Ce  genre  renfermé  des  plantes  qui  diffèrent  dans  leur 
formjB  et  dans  leur  contexture  ,  et  dont  quelques  botanistes 
ont  en  conséquence  fait  deux  genres.  L^un  comprend  des  esr 
pèces  qui ,  cpvnme  la  morille  impudique ,  sont  perforées  à  Leur 
sommet  d^une  manière  très-sensible  »  et  qui  sont ,  avant  leur 
développement,  renfermées  dans  une  coiffe  out^o/aa  qui  sedé- 
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chîre,  et  reste  adhérente  à  leur  base;  Vautre  en  renferme 
qui  n'ont  point  ces  caractères ,  cVst-à-dire  qu^elles  n^ont  ni 
trou  à  leur  sommet ,  ni  enveloppe  à  leur  pied.  Le  premier  de 
ces  genres  conserre  le  nom  de  phallus  en  latin  ,  et  prend  ce- 
lui de  Satyre  en  français  ;  et  le  second  prend  le  nom  de  bo- 
leiu$  en  lâtîn ,  qui  lui  avoit  ^té  imposé  par  Tonrnefort ,  et 
conserve  celui  de  Morillb  en  français. 

Paulet  rapporte  à  ce  genre  les  Helyelles  des  autres  bota- 
nistes. 

Ventenat ,  qui  a  fait ,  sur  les  morilles ,  on  excellent  tra- 
vail f  imprimé  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  Fltis- 
iiiia ,  observe ,  au  sujet  de  la  division  proposée ,  qu'elle  n'est 
pas  caractérisée  d'uxte  manière  assez  générale  ;  qu'il  existe 


pas  adopté, 
son  exemple  ici. 

Mais  les  morilles  n'en  doivent  pas  moins,  d'après  le  même 
botaniste  9  être  divisées  en  deux  sections  ^  dbnt  les  moniies 
escuierUe  et  impudique  sont  les  types,  sections  des  caractères 
desquelles  on  pourra  prendre  une  idée  en  lis/mt  les  descrip- 
tions de  ces  deux  espèces. 

Les  morilles^  se  trouvent  dans  les  bois  et  dans  les  prés  secs , 
rarement  dans  les  endroits  cultivés  ;  les  unes  paroissent  ati 

(printemps 9  et  les  autres  en  été;  les  unes  se  conservent 
ong-temps  sur  pied ,  et  répandent  une  odeur  agréable  ;  les 
autres  se  résolvent  promptement  en  une  sanie  extrêmement 
fétide. 

Les  semences  des  morilles ,  ainsi  que  Ta  o)>servé  Bulliard , 
sont  adhérentes  à  la  surface  des  cavités  de  lei^  chapeau. 
Dans  leur  voisinage ,  on  remarque  de  petites  vésicules  qui 
se  crèvent  lorsque  l'air  les  a  desséchées  jusqu'à  un  certain 
point  f  et  il  en  sort  un  fluide  asisez  limpide. 

Ventenat  a  mentionné ,  dans  le  travail  précité,  plus  d'es- 
pèces de  morilles  qu'aucun  de  ses  devanciers,  c'est-à-dire 
treize ,  auxquelles  j'en  ajoute  trois  nouvelles  que  j'ai  rappor- 
tées de  la  Caroline. 

La  première  division  des  morilles  comprend  celles  qui  ont 
le  pédicule  nu.  On  y  remarque  : 

La  Morille  esculente,  qui  est  fistuleuse,  et  dont*  le 
chapeau  est  adl^rent  dans  tonte  son  étendue  ,  au  pédicule. 
Elle  se  trouve  au  printemps  dans  les  bois ,  et  fournit  plu- 
sieurs variétés.  Son  pédicule  est  creux,  mais  uni  à  sa  surface  ; 
sa  grosseur  et  sa  hauteur  moyenne  sont  celles  du  pouce  ;  il 
est  terminé  par  ui>c  tète  ovale ,  conique ,  creusée  de  cellules 
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très-profondes ,  inrégalièreSy  et  silionnëes  de  rides  dans  ton- 
tes les  directions:  ce  chiàpean  est  de  la  grosseur  d'nn  œuf  de 
poule.  ^ 

La  morille  y  dans  sa  jeunesse  ^  répand  une  odeur  agréable , 
et  est  d^on  gris  brunâtre  ^  qui  derient  presque  noir  dans  sa 
TÎeillesse.  C'est  un  des  cbampignons  dont  on  fait  le  plus  d'u- 
sage daps  les  alimens.  Il  faut  aroir  attention  de  ne  pas  la 
cueillir  ni  trop  vieilie  ^  parce  qu'alors  elle  n'a  pas  de  saveur 
et  qu'elle  çst  pleine  de  larves  d'insectes ,  ni  pendant  la  rosée  y. 

Îiarce  qu'elle  se  conserve  plus  difficilement  ;  on  doit  de  plus 
a  couper  au  lieu  de  Karracber,  parce  que  la  terre  qui 
reste  au  pied  se  répand  dans  leslacunes  du  cbapean  et  devient 
diffieileà  ôter.  /  *       > 

On  mange  les  morilles  fraicbes ,  cuites  sur  le  gril  ou  dans 
mi  plat,  sous  un  four  de  campagne ,  assaisonnées  avec  des 
fines  berbes^  du  sel  et  du  poivre.  On  les  met  dans  une  grande 
quantité  de  ragoûts ,  auxquels  elles  communiquent  lenrsaveur 
agréable.  On  les  dessècbe  en  les  enfilant  avec  du  gros  fil  et 
en  les  suspendant  dans  une  chambre  où  il  ne  se  forme  pas 
de  poussière.  Elles  peuvent  se  conserver  plusieurs  années^ 
sans  perdre  sensiblement  de  leur  bonté;  mabilfaut,  lors- 
qu'on veut  s'en  servir ,  les  laisser  tremper  quelques  minutes 
dans  de  l'eau  tiède,  si  on  ne  veut  pas  les  manger  coriaces. 

La  Morille  bb  la  Carolit^e,  qui  est  solide,  et  dont  le 
^bapeau  est  adhérent,  dans  la  plus  grande  nartie  de  son  éten- 
due ,  au  pédicule.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  oois  de  ta  Haute* 
Caroline,  et  je  l'ai  décrite  et  dessinée. 

Cette  espèce  difTère  évidemment  de  la  précédente  par  son 
pédicule  plus  court ,  plus  épaté  ;  son  chapeau  est  plus  épais^ 
plutôt  sillonné  que  celluleux,  et  s'écarte  du  pédicule  dans  un 
.  quart  environ  de  sa  longueur;  il  a  trois  à  quatre  pouces  de  dia- 
mètre et  même  phis;  son  intérieur  est  solide,  ou  du  moins  n'a 
quelques  cavités  irrégulières  et  courtes.  Elle  se  mange ,  mais 
elle  a  peu  d'odeur  et  point  de  saveur  ;  son  pédicule  ainsi  que 
sa  chair  sont  blancs ,  et  son  chapeau  est  couleur  de  feuille 
morte.  Elle  semble  se  rapprocher  de  la  monlle  crépue  de  Yea- 
ténat,  figurée  tab.  84  $  n*®  a  de  Micheîi. 

La  seconde  famille  des  mmiiles  comprend  celles  qui  ont  le 
pédicule  volvacé.  Il  faut  priocipalemenl  y  remarquer: 

La  MoAiLLECAMNfi,  qiû  a  le  chapeau  transversalement 
rugueux  et  dépourvu  d'ombilic  »  et  le  pédicule  celluleux.  Elle 
se  trouve  en  Angleterre ,  à  Blois  et  en  Italie. 

La  Morille  mokusin,  dont  le  pédicule  est  rougeâtre^ 
pentagone  ;  le  chapeau  rouge ,.  aigu ,  non  percé ,  divisé  en 
cinq  découpures  conniventes.  Elle  croit  à  la  Chine ,  où  on 
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la  mange  dans  &a  jeanesse  t'et  où  pu  remploi^  fréquemment 
pour  guérir  les  ulcères  cancérewc       ... 

La  Morille  impudique  ,  qui  a  le  piédlcule  cylindrique  ^^ 
percé  d^une  immensité  de  trous;  le  chapeau  c^^urt,  celludeus 
et  ombiliqué  à  son  sommet.  Elle  se  trouve  e»i Europe,  dans 
les  bois  sablonneux ,  et  n'est  pas  rare  aaloor  de  Paris  r  au 
milieu  de  Tété ,  après  que  la  terre  a  été  humectée  par  quel«* 
ques  jours  ie  pluie.  Elle  est  d'abord  renferniée  dans  us  voIta 
lisse  et  foriwé  de-  àewi  membranes ,  entre  lesquelles  jse  trouve 
une  liqueur  risqueuse  f  épaisse  et  transparente;  on  remarque 
à  sa  base  quelques  racines  fibreuses ,  au  sommet  desquellca 
se  voit  une>utre  petite  morille  destmée  à  remplater  la  pre-» 
mière.  Le  volva  se  déchire  au  bout  deqoelqnes  jours,  et  tim. 
voit  alors  paroitre  ie  champignon,  qui  s'élève  toamsibàemeBtf 
Parvenue  au  terme  de  son  développemftnft9,;eUe.esl  drkiiie  y 
assez  ferme  f  et  r^paadfUne  odeur  très-£6ttde ,  qui  attire  une 
foule  d'insectes  et  qui  indique  le  lieu  où  .elle  est  au  botaiistâ 
<|ui  la  cherche.  Le  pédicule  est  fragile,  fi^roé  k  jour  d'unit 
infinité  de  petits  trous^  creux  dans  son  intérieur,  et  haut  d'un 
demi-pied  sur  un  pouce  de  diamètre  ;  U  supporte  un  cbapeaa 
conique,  obtus»  concave,  creusé  de  larg^  cellules,  induit 
d'une  croûte  verdâtre ,  qui  ne  tarde  pas  à  tomber  en  déli-^ 
quescence  et  à  entraîner  les  semence^  ;  Tombilic  qui  U  ter-^ 
mine  est  arrondi  et  perforé. 

On  voit  par  cette  description ,  q^e  la  forme  de  ce  champi* 

Kon  se  rapproche  infiniment  de  l'organe  de  la  génération  .de 
omme  ;  on  y  voit  toutes  les  parties  extérieures ,  excepté  Iç. 
prépuce  :  aussi  a-t-ii  partout  des  noms  analogues  aux  idées' 
que  sa  vue  fait  naître,  et  même  croit-on  dans  plusieurs  çan-' 
tons  que  sa  poudre  est  un  excellent  aphrodisiaque. 

La  MoRiLtE  GOLUMNAIHE,  qui  a  le  pédicule  cylindrique  ,. 
couleur  de  chair  ;  le  chapeau  également  cylindrique,  à  peine 
saillant,  noirâtre  ,  plissé  ,  et  Tombilic  dé. la  largeur. du  pé-, 
dicule.  Elle  se  trouve  en  Egypte,  et  croît  en  famille.  Sa  hau-' 
teur  e^t  de  cinq  à  six  pouces. 

La  AfoRiLLB  au£iC0Nt)£ ,  qui  a  le  p^Icitfe  rouge ,  spdn-^ 
gieux^  atténué  aux  deux  extrémités  ;  |é  chapeau  coniquç  ,' 
glabre  et  brun.  Elle  se  trouve,  pendant  l'automne,  en  CAtO', 
line ,  dans  les  lieux  arides  et  découverts.  Elle  a  six  pouciés  de 
haut ,  et  est  parfaitement  dîsttnguée  des  précédentes  par  sa 
couler  et  Tani  de  soe  chapeau  ;  elle  a  de  plus  le  volva  trois 
il  quaitre  fois  plus  petaA,  rela(tiirem«nt  à  sa  grosseur  |!dtt'rdde 
elle  a  la  même  odeur  et  la  même  facilité  à  se  réduire  en  ^au. 
Elle  fait  sans  doute  ^ajrtî&  des  morilles  que  Rai^mte  comme 
aya^t  été trowréea en  ¥ii|;mieparBanistère.(i^jlesr 
de  l'Académie  de  Berlin,  où  je  l'ai  fait  figurer.) 
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.  La  MoRlUA  TtmtQOis,  PhaUus  industatus^  a  le  pédicule 
cylindrique  y  celloleaxy  enveloppé  d^on  réseau,  et  le  chs^ 

Seau  court  et  réticulé.  Elle  se  trouve  en  immense  quantité 
ans  la  Guiane  hollandaise ,  sur  les  bor^  de  la  rivière  d<^  Suri- 
&aai.  Elle  s'élève  à  six  pouces  ;  son  pédicule  est  cylindrique  ^ 
creux  dans  son  intérieur  et  blanchâtre  ;  on  remarque  sur  toute 
«a  superficie  des  bulles  qui  se  crèvent  à  mesure  qu'elle  avance 
en  âge  ;  son  chapeau  est  en  cône  évasé  ^  libre  dans  toute  son 
étendue ,  et  n'adhère  au  pédicule  que  par  un  bourrelet  qui 
d'abord  ress^nble  à  un  collet  ;  mais  à  mesure  qu'il  se  déve- 
loppe, ses  fibres  s'allongent,  se  croisent  et  présentent  un  tissu 
qui  se  renverse  et  ressemble  parfaitement  à  un  tilet  à  mailles 
inégales ,  oblongues ,  roussâtres  ,  qui  recouvre  en  entier  le 
pédicule  ;  toute  la  suiface  extérieure  du  chapeau  est  remar- 
quable par  des  alvéoles  inégaux ,  dont  le  fond  est  bleu  et  le 
bord  blanc.  Il  faut  voir  la  figure  donnée  par  Ventenat,  dans 
le  Mémoire  précité  ,  pour  se  Caire  une  idée  bien  nette  de  ce 
singulier  champignon. 

•  La  Morille  doublée  ,  PhaUus  àupUcatus ,  a  le  pédicule 
très-épais ,  creux,  spongieux  et  blancnitre;  le  chapeau obtu- 
sèment  conique  et  lacuneux ,  attaché  au  pédicule  par  un 
bourrelet  qui  s'allonge  en  une  membrane  recouvrant  la  moitié 
de  la  longueur  du  pédicule.  EUle  se  trouve  en  Caroline,. dans 
les  lieux  sablonneux  et  couverts ,  où  je  l'ai  obseivée,  décrite 
et  dessinée  sur  le  vivant  Voy,  pi.  G  a6 ,  où  elle  est  figurée. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente , 
puisqu'avec  la  même  hauteur  elle  a  plus  de  deux  pouces  de 
diamètre.  Elle  se  lie  fort  bien  avec  elle  par  l'enveloppe  de 
son  pédicule ,  qui ,  au  lieu  d'être  réticulée  et  entière  ^  r^s- 
senable  complètement  à  une  membrane  de  peau;  elle  est  pour- 
vue d'un  volva  énorme ,  du  double  plus  large  et  de  moitié  de 
la  hauteur  totale ,  blanchâtre  ainsi  que  le  pédicule  ;  le  cha- 
peau est  d'un  jaune  orangé  ;  les  cellules  sont  très-profondes , 
mais  gênées  ;  l'ombilic  qui  le  termine  est  très-peu  large , 
mais  fort  allongé  ;  la  chemise  est  fort  mince  ,  plissée ,  réticu- 
lée à  sa  surface  et  entière. 

Cette  morille  répand  une  odeur  encore  plus  fétide  que  celle 
dé  Vimpudigue,  (B.) 

MORILLE.  V.  Peau  be  mobilli.  (b.) 

MORILLE  EN  MITRE.  C'est  I'Helyeile  mitbe.  (b.) 

MORILLENBAUM.  Nom  allemand  de  I'Abbigotier. 

(b.) 
MORILLON.  V.  Particle  Cahard.  (y;) 
Le  MoRiLLO»  d'Albin  ,  est  le  Caiïard  tadoriub.  Fcyet  ce 
iDotCv.) 
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MORILLON.  Ce  nom  dérive  da  mbt  espagnol  morillo  ^ 
qui  désigne  commanément  et  généralement  les  petits  cail- 
loux ou  les  petites  pierres  roulées.  Ainsi  y  les  Espagnols  ap- 
pellent morUions  de  CarAagine  ^es  émeraudes  brutes  et  de  peu 
de  valeur,  qu^on  apporte  d^ Amérique  par  la  voie  de  Gar- 
thagène.  V.  NÈGnE-CAaT£S.  (ln.) 

MORILLON.  Variété  de  Vigne,  (b.) 

MORILLON  HATIF  et  MORILLONNOIR.  Sorte  de 
Raisin  précoce  à  petits  grains  presqiieronds'et  noirâtres,  (ln.) 

MORILLON  RAYÉ  (pbtit).  V.  CANAftn  millouinan. 

(V.) 

MORINDA  (abrégé  de  monts  inâica,  Mueier  b'Inde). 
Taillant  s'^  servi  de  ce  nom  pour  désigner  lé  genre  ci- 
nprès.décritv  parce  que  les  fruits  des  deux  espèces  qu'il  a 
connues,  le  Rotocet  le  Goda-Pilava  des  Malabares  (M.  S- 
pifoiia  )ont  quelques  ressemblances  avec  les  fruits  du  mener  ^ 
et  qu^elles  croissent  dans  l'Inde.  Ce  genre ,  adopté  par  Lin- 
nseus  f  est  le  rofpc  d^Adanson .  (ln.) 

MORINDÊ ,  Slbnnda.  Genre  de  plantes  de  fa  pentandrie 
moBpgynie  «  et  de  la  Camille  des  ru^iacées ,  qui  présente  pour 
Ctf^çàres  :  des  flcuirs  sessiles ,  réunies  en  télé  sur  un  récep*- 
tacle  sphérique  :  un  calice  propre  de  cinq  dents  à  peine  vi- 
sibles ;  nne  corolle  monopétale ,  tubuleuse ,  à  cinq  décou- 
pures aiguës ,  très-outertts  ;  cinq  étamines  non  saillantes , 
presque  sessiles;,  à  anthères  sagittées  ;  un  ovaire  inférieur , 
larmonté  d'un  sirle  simple ,  terminé  par  un  stigmate  épais 
et  bifide  ;  une  baie  presque  ovale,  anguleuse,  tronquée, 
comprimée  et  ombiliqoée  k  son  sommet ,  contenant  deux 
semences  convexes  d'un  côté.  . 

Ce  genre  renfermé  des  arbres  on  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées  et  à  fleurs  latérales.  On  en  cpmpte  six  espèces , 
dont  les  trois  plus  importantes  sont  : 
,  La  Mo&iHDE  OMBELLÉE ,  qui  a  les  feuilles  ovales  ^  lan- 
céolées y  et  les  pédoncules  rassemblés  en  ombelle.  Elle  vient 
daiis..les  Molnqnes  et  à  la  Cochinchine.  C'est  un  arbrisseau 
dont  les  racines  sont  rouges  et  servent  à  la  teinfnre.  La  pulpe 
de  son  fruit  est  aromatique,  amère  et  acerbe  ;  on  la  donne 
aux  «nfans  pour  les  délivrer  des  vers. 

La  MoEtNBE  A  FEUILLES  DE.  cithonnibe  ,  qui  a  les  pédoi^ 
cales  solitaires.  C'est  un  arbre  de  l'Jnde ,  dont  on  mange  les 
fruits  ,  quoiqu'ik  aient  une  odeur  désagréable  et  une  saveur 
amère  et  brftiante.  Ses  feuilles  sont  regardées  comme  émot- 
lientes ,  emménagogues  et  diurétiqties. 

Romé-de-1'lsle  a  figuré,  dans  le  catalogué  de  Davila ,  un 
changé  en  silex ,  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports' 
avec  celi^i  de  cette  espèce  ,  figuré  dans  Grssrtner ,  tab.  29. 
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La  MOAimjE  ROTOC  a  les  fleurs  tétrandres  et  les  tiges 
couchées.  Elle  se  trouve  à  la  Chtoe  «t  en  Amériqae.  On  se 
sert  de  sa  racine  pour  £ûre  de  Tencre  ^  et  pour  teindre  en 
fauve  et  en  ja^une.. 

La  MoansDE  husqu^use  a  servi  à  Swartztpour  établir  son 
-genre  ceahelis  ,  qui  est  le  même  que  le  Tapogome.  (e.) 

MORINE,  Morma,  Plante- mace  à  racines  épaisses  9  à 
tiges  noueuses  9  h  feuilles  verticiUées,  sinuées,  ^inenses, 
velues  endessocKi,  et  k  fleurs  agrégées^  disposées  en  verti-^ 
cille^tc^s-Aerré  et  formant  un  épi  terminal ,  qui  fi»rme  un 
genre  dans  la  diandrîe  monogynîe  et  dans  là  famille  des 
dipsacées. 

.  Ce  genre  offre  pour  cariM^tières  :  un  calice  propre  double  ^ 
dont  rextérieor  est  libre.,  tubuieut,  muni  à  son  limbe  de 
dents  épineuses  «  dont  deox  opposées ,  plus  longues,  et  dont 
rintérieur  est  montOphylle  ,  bilobé  et  persistant  ;  une  corolle 
monopétale  irrégulîAre ,  itabe  très-long  ^  m  peu  arqué  ,  di- 
laté au  sommet ,  et  terminé  par  denz  lèvres  ,  dont  la  sapé-* 
rieure  estbiUbée,  et  Tinférieure  trilobée,  le  lobe  damiueu 
plus  long;  deux étamines  saillantes;  im  ovaire inCériem*,  g^o>< 
buleuK,  surmonté  d^un  style  filiforme  k  stigmate  en  tête  ;  une 
semence  ovoïde ,  couronnée  par  le  calice  intérieur. 

La  morine  croit  en  Perse  et  dans  mclques  autres  parties  de 
rOrient.  Elle  a  été  apportée,  par  Tournefort  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  et  sV  est  multipliée  jusqu'il  présent  par  re- 
jetons et  par  graines.  Ses  fienrs  sontJauncs ,  et  répàndeist  «ne 
odeur  de  miel  qui  n^est  pas  désagréable.  (B.) 

MORLNEIXUS ,  en  lati»  mederae ,  c'est  le  MomuoR. 
(  F.  Fart.  Canard.  )  (s.) 

MQRINGA^  JUonmgha  ,  Mmmgu  et  Monmga^Keli»  {k 
Ainboine  )»  îf.oms  qu'on  donne ,  dans  Flnde  ,^  k  Vf^fienm-* 
mera  moringa^  arbre  que  Linnswis  avott placé  avecles  ^iin»- 
dif^  ,  ^t  4i|i  produit  la  ntdx  de  Bsif .  J.  Murmann  et  Adanson 
f pren)t  des  premiers  à  Êthre  un  genre  £stknctde  cette  plante.  L* 
die  Jussiea  Tadopta ,  et  sous  le  même  nom  de  manngm.  Fort-< 
kaëUignorant cecbangemeat,et  ayant: sons  les^yeat^ea 
Egypte  ,  Tarbre  du  ^9  en  fit  k  type  de;Soa  geaDr  t^pmoè^ 
ihera,  qui  est,  par  conséquent,  le  même  <|ue  te  wenfnfs  Bnri* 
l^onreiro  ^  qui  observa  également  deux  espèces  de  ce  genre 
dans  La  Cochinchine ,  dopt  une  est  peutkètre  une  siiùfle  van 
FÎété  de  VbjfperanAerajnêrùègBf  fugea  qu'on  nse  4evot»  pas  les 
câmir  %u  .gmiaaàimi  %  et  ea  fit  son  genre  mtome.  Ainsi, 
de  Taveu  de  tous  les  botanistes  qài  ont  tu  le  guUmnâûm  m»* 
tftigg^  vivant ,  il  doit  constituer  un  genre  diaimct.  F;  HvtÉ- 

Leiiiefi%a.ccotld;anstoaie  l'Inde,  f«r  la  tdté  orientale 


M  O  R  38S 

d^ Afrique  et  dans  l'Amérique  méridionale.  A  Amboine ,  les 
indigènes  mangent|  ses  feuilles  ;  les  Africains  de  la  côte  de 
Mozambique  mangent  les  fleurs,  et  les  Malabares  les  jeunes 
gousses.  Les  graines  sont  connues  depub  long-temps  sous  le 
nom  de  ben  et  Hahen^  que  leur  donnent  les  Arabes.  I)ioscoride 
les  désigne  par  myrobalanos  et  halùnos  myrepsice^  et  Pline  par 
glans  unguentaria  eimyrobalanum,  Dacosta  paroît  être  le  premier 
qui  les  ait  fait  connoître  sous  leur  nom  indien  de  morlnga* 

(LN.) 

MORIN-JALMA.  Nom  que  les  Calmouques  donnent  i 
un  quadrupède  du  genre  gerboise ,  notre  petite  Gerboise. 

(desm.) 

MORIO.  Nom  donné  par  Geoffroy  SMpapUio  anUopa  de 
Linnseus.  F.  Nymphale.  (l.) 

MORIO.  Nom  latin ,  donné  par  Denys-de-Montfort  au 
genre  de  coquille  qu'il  appelle  Heâulmë  en  français,  (desm.) 

MORION,  Morio.  Pline  cite  sous  ce  nom  plusieurs 
pierres.  Il  dit  que  lorsque  le  MoRioi^  d'Inde  est  noir  à  la 
transparence,  on  le  nomme  ^ramiuon;  le  morion  étAlexan-* 
drie  tiroit  sur  lé  rouge  du  rubis,  et  le  morion  de  Chypre  sur  le 
rouge  de  la  cornaline.  On  trouvoit  aussi  du  morion  aux  en- 
virons de  Tyr ,  et  en  Galatie.  Xenocrate  Tindiquoit  au  pied 
des  Alpes.  L'on  croit  assez  généralement  que  ces  divers  mo-^ 
fions  sont  des  quafz  cristallisés  enfumés  ou  faémathoïdes 
Œ.  QuAEZ)  ;  mais  un  auteur  anonyme  croit  que  le  morio  de 
Pline  n'est  autre  chose  que  le  sarda  du  méme^  seulement  ploy» 
ou  moins  foncé  en  couleur,  (ln.) 

MORION.  Nom  donné  par  Dioscoride  à  une  variété  plus 
petite  en  toutes  ses  partie^  que  sa  seconde  espèce  de  mandra- 
goras.  La  plante  morion  des  auteurs  grecs  et  de  Pline  paroît 
être  une  autre  solanée  ,  etpeut-^être  la  Belladone  ,  Airopa 
èelladona ,  L.  ,  dont  le  fruit  noir  et  juteux  rappelle  celui  du 
Mûrier,  dont  le  nom  gret  est  moron.  Ce  nom,  légèrement 
altéré  ,  a  sans  doute  donné  naissance  à  celiii  de  morion,  Pline 
met  le  morion  au  rang  des  solanum  ;  il  s'exprime  ainsi  :  «  Il  y 
a  encore  une  autre  espèce  de  solanum ,  dit  aussi  haUcqcabumy 
et  par  quelques  personnes  morion  ou  moïy ,  qui  cause  l'assou-* 

Eissement  et  4a  mort  plus  promptement  que  ^V opium.  »  fa 
elladone  possède  ces  propriétés  à  un  haut  degré.  (LN.) 
MORION  ,  Mono,  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  deis  co-- 
léoptères  ,  section  des pentamères  ,  famille  des  carnassiers^- 
tribu  des  cârabîques.  ' 

J'avois  d'abord  placé  l'insecte  d'après  lequel  j'ai  établi 
ce  genre,  dans  celui  àesharpàles  (ménilicomiSf)  ;  il  a  le  port  des 
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seaHtes;  miiÈ^ti  jaibbes  àlilérieiireè  lie  i6tï%  point  palmées , 
et  son  corselet  a  nkkt  fotme  carrée.  Ce  genre  est  distingtié 
des  mute9  et  de^  oaèhes  dtmt  il  se  ^rapproche  le  plus  ^  surtout 
cpiant  SHx  tarses  semblabks  dam  les  deusseies^  paf  ses  an-- 
tennes  ^ui^ont  en  forme  de  chispelèt  et  de  ha  itiême  grossear. 
'  Heiikit  areprésenté  Tespècé  qui  Di^a  senrî^de  tjpe^  sons 
le  nom  de  scmiiw  très-mir  (  CôiéspL  tab.  76 ,  fig:  a  ).  M.  Pa- 
lisot-^e-Beàwrois  est  a  figuré  une  autre  «  mais  très-iroisine  de 
la  précédente ,  et  qu'il  place  aussi  avec  les  scarites  (  geor- 

^).  (L.) 

MORISÂ.  ]^om  rosse  de  la  Moegeune  ,  Jisifie  meâia , 
Lion-  (ln>) 

MORÏ'SO.  Nom  d'rne  espèce  de  Gnaphale,  Gnapha- 
Uumjupomcum  9  ail  Japon,  (ln.) 

MORISONIA.  Plumier  a  consacré  ce  genre  de  plante  à 
U  mémoire  de  Robert  Morîsoki  ^  célèbre  botaniste  du  i5.« 
siètle,  qui  entrevit  le  premier  sur  quelles  parties  des  végétaux 
doivent  être  pris  teuH  téritablës  caractères.  H  d'onna  nne 
classificàtSt>ik  des  plaintes  t^mbellifères  d'après  de§  tbiisidérâ- 
tions  tirées  du  firtiit  Oii  a  àt  lui  plusieurs  oà^agHr ,  dont  nn 
jonmellemeht  cité  ,.  a  pbui*  titre  :  PhtMûtiim  ftùtorià  tm/pè^-» 
sàiis,  3  vol.  îto-foi;  Ôxoni*,  t€8o-^6*9.  Mo^iiJokt  ét<)it  an- 
glais, très-laborieiù  y  riiàis  pkin  d'amonr^propfe  et  Ires- 
satirique. 

'  La  planté  qui  constitue  le  getii^e  ihoHsùfdû  é^  décrite  â 
Farticle  Mâboxtia.  Liânsett^  |r  avorit rapporté  aussi  Sabord  Ib 
capparh  tynophalhfp^otik  ,  qtî'il  eà  r'étâra  depuis-,  (k.^.) 

MORKON.  Nom  russe  dé  la  GAft^TTÊ.  (Lïï.) 

MORKiULLA.  Nom  suéddù»  de  la  Bécasse.  (V.) 

MORLE;  V.  Mohrb.  (m) 

MORMË.  r.  Marme.  (b;) 

MORMË,  onMORMAROT^ta  MORMIROt.Pois- 
soii  dtt  getit-e  Spaue.  (lé.)  - 

MORMIRÔT.  V,  Moimix.  (bî) 

MORMON'.  Genre  des  oiseawx  dtt  Prodrénras  d'Uliger , 
lequel  correSponâ^à  m^ft  ga»re  M:A€ARecx.  (tO         *  ' 

MORMON ,  Siihia  mmnàn^  Linti.  Espèbe  de  singe  plus 
connue  sons  le  nom  de  Ma^^rilCv  V,  ce  mot.  (ikeSm.)^ 

MORMYRE  ,  Slfomtyrtà^  Genre  de  {^oissoiis  :  de  la  dm^ 
sion  des  BftARCHiosTÈtoesFy'dôilt  les  caractères  cmsîstéat:  k 
avoir  le  muiieau  allongé  ;  un  seul  rayon  là  la  mè'mblraMè  des 
oitfes  ;  plusieurs  dents  émargînées;  l'ouverture  des  bpjfficbies 
linéaire  et  sans  opercule  ;  le  corps  couvert  d^éeailles  ;  une 
s^ule  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  renferme  nq^f  espèces ,  qal  toutes  babitent  le 
Nil ,  et  dont  aucune  Ji^a  été  figurée. 
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Le  MoRMTRE.CYHnKaÏDS  ^  Mv  lot>e$>  4q  I4  ng^^itt  dt  la 
queue  pointiu.    , 

Le  MoRMYAE.  CikSCJiivE  y  Morfn^r^$  aitgkilbiio  y  hkm.  ^  a 
les  lobes  de'  la  queue  obtus  ,  et  la  nageoire  du  daji  de  Tnnt'f 
six  rayons.  |^ 

Le  MoRMYRE  f.hJSi^vviE  ^  1^$  Ipbf  »  ^ê,  ù  ^^eoe  ofeuisr,  «l 
soîi^ante-'trois  rayons  i  la  nageoife  dorsale^ . . 

C'est  ce  derpier  que  les  anciens  e^timoknf  coitiime  le  metlh 
leur  ppîsson  du  Nil,  el^'ils appelpi^nt  ^tf^X^hfnffiiêy&eottÊoyy^ 
qui  a  (ait  cette  remarque  ,  a  cçHapl^temont  éljndi^  ce  genre 
pendant  son  séjoi^r  eq.  Egypte,  et  en  ^faii  %ii#e?  dix  espèces 
dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte^ public  por  le  gaurérnovi 
ment ,  sur  ce  pays,  (b.) 

MORNE.  Nom  qp'on  donne,  aux  AntiHes',  à  d69 monta- 
gnes isolées  qui  ferment  des  jcafps  avaacéi,  d^ns  la  mer  ^  tel 
que  le  gros  morne  de  la  Martinique  y  près  de  la  Trinité  et  àé 
Tanse  du  Gallion  ;  le  man^  rauge ,  à  Ss^int^^^ptisiingaï^^  ptès 
du  Cap-Français,  (pat.)  ,  .     -  .i 

MORO.  A..Nk€,rtf'e9l  It  Qdi»  vulgake  jdti'  Sqvaia  5^gre. 

•    (bèsm.)  '3 
MÔRÔ  et  GELSO.  Noms  italiens  du  Mûrier,  (ln.) 

MOaOC;  r.  CoiJ09U>OROC.(V..)  i> 

MOHOCARP^US.    Rnppias    désigne  aîns?  rARÎlocrf 
FRAISE  OU  èiiium  ca/^taùirk ,  parc«  que  les  fruits  de  cette 
plâate.  imitenft^  par  kor  groupement ,  les  fruits-  en  înàrîer.^ 
Adanson  ,  Médicus  et  ^ioencfai  c^nsérvénl;  au  genre  biUkftt- 
le  nom  de  m0r»earpuf.  (JbN*) 

MOROCCQ  (REnO-  Nom  dArâ^N»£  iTtototmie /en 

Angleterre,  (ln.)  (  -  ^ 

MQRQCHENr  Les  0at«re)s.dfi  la  Virginie  dontfpieÉt  ce 
i^i^.à  ii^e  yarié^é  d^:f}iaÂfi9.àdi8iimégi!éle.(Lif.)  ...i 

MÔROCHITE.  Espèce  de  lei?r^  à  foulon.   F.  Akq&é- 
et.DioiiQCRTQN*  ci-^iirès;  (F47.)  ..   ,         ... 

M0ROCHTHON..Pienr6  qu^  selon  IKoscoride  >  s^apî? 
fiiloiX.àU6AÏ  gtdaètia  ovù  gajckjsiâ  et  imicàgmpAîdêt:  Oï^Vên  seF^/ 
vmtJ^m  bbnchtp  fes  'ioitbsi^t  i«0  vétetneûs  <»  ayanf  ^'avàn-^- 
'  t»^\àese  laisser  ienlei^éfr  àlséndént.  On  en  fâift^Dit  u^âfg^^dà^ 
les  flux  de  isentoe  9  et  poiir  calmar  ks  douletfrfif:de  làVéssîe,  ^é 
dans  les  maiix  d'yeux,  pôui^arréterr^couteMFentdés^  larmes':' 
eile  agissoit  donc  comme  une  t'^vré' absorbante/  D*ap^ès  t^t^^ 
propriété  ,  ce  pouvoit  être  une  t^ite  maghikêenne,' On  Vaù^^ 
portoit  4«Ëgyptei  Cepeiïdaâaff  9  quelques  autédri  pensent  que 
çepeul.ttre  une  sorte  de  eralcv  ou  cette  variété  de  chauvi  car^ 
bonatée  qu'on  a  nommée  lait  de  montagne  ;  ce  qui  n'est  pas^ 
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Ces  iépid^lère*  trônt  tm  A^%  plus  beatix  orncitiètis  de  nôà 
cabinets.  La  plupart  des  espèce^  oi^tla  totalité  ouia  grande 
j>ar(îedil  de^us'de  leurs  i^ilcfsd'utibléùtrès-éciàt^nt,  avec  ua 
teflet  tafitÂt  TÎtjrfet,  tantât  arjgéiltéi  leur -dessous  est  jol-dinaîre- 
xnept  brun  pp  de  couleur  sombre ,  av£c  des  tacbes  en  forme 
{Pjeux  /  tçtlés  qtj'oii  en  ^oît  laiB^i  kuit  âîles  des  satyres.  L'es- 
^ce  de  ûibtphàiï  qtiic  Fabridd^  tio^tfyè  îaerte ,  a  st&  q 


quatfe 

"atleSf  tant'eti'  des^s  qu'en  de^Sôti^,  A'Un  blanc  de  nacre. 

/■  *  ">  ^  *  ...»  « 

^'  -  papritton^AtVA!/Dpi/5  de  Linn^us .  '  ((uoi^tle  différent  dés  pré^ 
ëii^paîrFa.Torâiietle  ses  ailés  ïnférieui'es,  en  à  eepéndant 


Le 

•dëdeii^  ^ 

-lèrs'  ciir^è^ères  ^essentiels  ,  c^eux  que' Tal  indiqués  j)fus  baiit 

Fabritius  n^a'  pas  été  de  tf.  iebiî/hénx^  et  H! a  pris  cette  es- 

Îfèfce  pou 
hdes^rîema 
MORPfON 
MORRÉNE 


iirtypé  de  i$on  genre  Umaihus,  £Ue  se  trouvé  aux 
lemaïes.  (i.)       .     *  ' 

PfpN.')r.mj:(i^O';  ......  ..^    ..  : 

RENE.  ÏCpm  qui  dët^i^é.d^  déûi^  ffi6ts  latins ,  tiiohfi» 
tû>Mfc  (mtfrs'de  grfetiotiilie).  C'eJît  (iéluî  (ïl^ûiie  plante  aquatique 
décrite  à  r  article  MoftAra.  (t^Ô    '     ,    V  . 

'    MORREyR./NQm  ariabe4ç  jTà  C^AV5S£-TkAPB ^  Cctùu^ 

reà  catciirapa  j  ti.  iLlf^y  '    ,.  /  .'  

MORRLîi)E.  r.  MôRuoÈ.  t;s:) 

VlIflORl^IAJVl^:  Ai!<^Q  ^V'P^A  ^'^i^^    du  MouRour  aikuce 

ai»  ANAGALLtn£  n£S  CUAIIPS^  Af¥lifafià  atvpHSÙf  j^rC^lf.)  • 

MORRINëEA.  L'an , de4 .  Bom&  (es^nols  4(i  LâVfttEa'*- 

n  MORRHUE;  ;^«  MonuE.  <»ïsmO 
MORS ,  MORSGH ,  MORSH  ou  MORSK.  K  Hor». 

'  >:MORS  DUi^IAfiLE.  On  appelle  <^iiiBÎ  la  Scabisu&e  des 
Mns^  pafTdeiqiie  sa  rfknne ,  lorsqu'on  l'arradbc ,  pâroh  teu- 
îeiirS'sveiir  été  emipée  av«c  les  dentsJ  (b.)  . 

IMORS  DE  GReNOUlLLE.  V.  MoiifesE.  (b.) 
"    ÎIIORSÀNA,  Cest,  en  Espagne,  le  nom  dt;  la  Faba- 
GElxE ,  Zygopkyllunt  fabago.  (ln.) 

MORSE  (  Tnchecus)^  Linn. ,  Sclrt^eb. ,  Cuy.^  Laccp. , 
Hlig.  —  Odobenus ,  Brisson.  — Rosmarus^  pcopoli.  Genre  de 
mammifères ,  de  la  tribu  des  ampbibies  et  de  Tordre  des 
jcarnassiera,  famille  des  carnivores,  ^iiyezpi.  G  27  de  ce  Dict. 

Les  morses ,  souvent  réunis  par  les  auteurs  avec  les  la- 
mantins jies  dugongs  et  les  stelîères,  'pour  former  un  genre 
\mîque  ,  ou  bien  joints  seulement  à  un  ou  deux  de  ces  divers 
animaux  pour  en  composer  d'autres ,  différent  cependant  de 
tous  par  un  caractère  bien  important;  c'est  quils  ont  des  extré- 
mités postérieures,  comme  les  phoques ,  auxquels  ils  ressem- 
blent d^ailléurs  beaucoup  par  leurs  formes  générales ,  tandis 
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que  ie^  ^^minî^r^s  que-iiQU5  ireAoïis  de  pommer,  en  maffr 
quent  comme  le§  pétaçés  «air^q  lesquels  M.  iGuvier  les  a  réanis. 
4fms  3on  def ftii$r  P9yr|ig/$.  Oj#  jSUgfUS  animal  ). 

Las  dents  des  «lorse^  sont  fort  différentes  de  celles  des. 
.phoques  proprement  dits  ,  tant  par  leur  forme  que  par  lej^r 
nombre  et  leur  position.  A  la  inâchoîre  supérieure  on  re- 
marque deux  en  ormes  défenses  ^u  canines,  arquées  en  enbas, 
pFjAs  longues  que  la  tête ,  comprimées  iatéralçment ,  obtuses 
à  i^extrémité ,   entre  lesquelles  sont  deux  incisives ,   à  peine 
-apparentes  et  conformées  comme  les  molaires  {    entre  ce»^ 
.dents,  on  en  trouve  de  plus  petites  encore  et  pointues,  daiis. 
les jjeaiies  morses; les  mplaires sont  au  nombre  4e  quatre  de 
chaque  c6té  ,  leur  forme  est  cylindrique  ,  leur  co^jronne  est 
iro^iquée  obliquement  ;  deux  d'entre  elles  tombent  au  bout 
d'an  certain  temps.  A  la  mâchoire  inférieure  on  n'observe 
ique  quatre  molaires  semM^ibles  aux  supérieures,   de  cha- 
que câté;  il  n'y  a  ni  Incisives^ lai  canines,  et  la  symphyse 
.de  jcelte  mâchoire  est  prolongée  comme  celle  de  rélépnant , 
et  comprimée  assez  fortemeoft  pour  trouver  place  entre  les 
:deo)c  défenses  ;  le  mipseau  est  très- renflé,  ce  qui  est  du  au 
développement  prodigieux  àes  alvéoles  Aes  défenses  ;    le 
crâne  est  arrondi  ;  on  n'observe  point  d'oreilles  externes  ;  le 
corf»    esit  allongié  ,    atténué  postérieurement  ;    la   ^ueue 
est  >fort  courte  ;  le«  pieds  antérieurs  sont  en  nageoires  ,. 
comme  ceux  des  phoques,  ^à  cinq  doigts ,  avec   des  ongles. 
falcuJLaires  très-courts  ;   les  postérieurs  sont  dans  la  direc- 
ilon  .du  corps,  et  leurs  deux  dojgts  externes  sont  les  plus 
loigs. 

Le  nom  de  Tncheeusj  qui  vient  de  7p<|  poil  y  actuellement 
apjpliqué  aux  morses ,  *avoit  d'abord  été  donné  par  Art.edi 
aux  lamantins. 

Les  morses  paroissent  vivre  de  proie  comiig^  Jks  .phoques , 
et  y  ajouter  desvare.cs.  Leur  estonuc  est  se.^ibl^fe  à  eeluîr 
de  ces  amphibies.  On  les  trouve ^bondamfnefîtjddns^l''Océan^ 
atlantique  septentrional,  et  aussi  dans  lçs.régioj[ts  peJaires  de 
r Océan  pacifique.  On  n'en  connoit  encore  jbi«^  qv^'une  es- 
pèce; cependant,  d'après  la  remarque  de  Shaw  ^  il  ne  seroit 
pas  impossible  que  chacune  des  grandes  m^rs  que  jaqus  ve- 
nons de  nommer  ait  la  sienne  propre.  Les  différences  de 
ces  espèces  consisteroient  dans  la  grossejUrsi^bi^  ou  moins 
considérable  et  dans  la, direction  |Jus  ou  inoi|93.€ïQ^;vergente 
des  défenses. 

Espère  unique.  Le  MoASE  proprement  dit  {iricAecus  rosma- 
nis  )  ,  Linn. ,  JBuifoD^  tome  i3 ,  pi.  54»  —  Cook,  troisièLme 
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yoyage  ^  tom.  3 ,  pag.  a6a,  pi.  8.  — 'Volgairemeiit  i^ache  ma* 
rine ,  chetHil  marin ,  âfle  à  la  grande  déni ,  etc. 

Les  morses  sont  des  animaux  de  fort  grande  taille ,  de 
couleur  brune ,  très-semblables  aux  phoques  par  leurs  formes 

fénérales,  quoique  plus  lourdes,  et  par  leur  manière  de  vivre. 
Is  habitent  les  mêmes  lieux ,  et  on  les  trouve  presque  ton- 
Jours  ^semble;  ils  se  tiennent  également- dans  Teau,  ils 
vont  également  à  terre ,  ils  montent  de  même  sur  les  gla- 
çons ,  ils  allaitent  et  élèvent  de  même  leurs  petits ,   ils  se 
nourrissent  des  mêmes  alimens ,  ils  vivent  de  même  en  so^ 

ciété  et  voyagent  en  graind  nombre ;  mais  il  paroit  que  les 

morses  ne  vont  oas  si  loin  que  les  phoques,  qu'ils  sont  plus 
attachés  à  leur  climat;  et  Ton  remarque  que  Ton  n'en  trouve 
jamais  ailleurs  que  dans  les  mers  du  Nord;  aussi  les  phoques 
étoient  connus  .des  anciens ,  et  les  morses  ne  l'étoient  pas. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  mers  de 
r  Amérique  septentrionale ,  de  TÂsie  et  de  T  Europe,  ont  fait 
mention  de  cet  animal  ;  mab  Zorgdrager  et  Gook  sont  ceux 
qui  en  parlent  avec  le  plus  de  connoissance. 

«  Les  phoques  et  les  morses ,  dit  le  premier  de  ces  auteurs 
(^péche  de  la  haleine^  17^0)  t  se  rendent  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  Tété  dans  les  plaines  qui  sont  vobînes  de  la  baie 
d'Horisont  et  de  celle  de  Klock,  et  Ton  eu  voit  quelquefois 
des  troupeaux  de  quatre-vingt ,  cent ,  et  même  jusqu'à  deux 
cents,  particulièrement  desmorses^  qui  peuvent  y  rester  plu- 
sieurs jours  de  suite  et  jusqu'à  ce  que  la  faim  les  ramène  à  la 

mer On  voit  beaucoup  de  morses  vers  le  Spîtzberg on 

les  tue  sur  terre  avec  des  lances....  on  les  chasse  p<lur  le  pro- 
duit qu'on  tire.de  leurs  dents  et  de  leur  graisse;  Thuile  en  est' 
presque  aussi  estimée  que  celle  de  la  baleine;  leurs  deux  gran- 
des dents  valent  autant  que  toute  leur  graisse  ;  l'intérieur  de 
ces  dents  a  plus  de  valeur  que  l'ivoire,  surtout  dans  les  grosses 
dents ,  ^qui  sont  d'une  substance  plus  dure  et  plus  compacte 
que  les  petites....  Une  dent  médiocre  pèse  trois  livres,  et  un 
morse  ordinaire  fournit  une  demi-tonne  d'huile.  Lorsqu'on 
a  joint  un  de  ces  animaux  sur  la  glace  ou  dans  l'eau ,  on  lui 
jette  un  harpon  fort  et  fail  exprès ,  et  souvent  ce  harpon  glisse 
sur  sa  peau  dure  et  épaisse  ;  mais  lorsqu'il  a  pénétré  ,  on  tire 
l'animal  avec  un  câble  vers  le  timon  de  la  chaloupe ,  et  on  le 
tue  en  le  perçant  avec  une  forte  lance  faite  exprès;  on  l'amène 
ensuite  sur  la  terre  la  plus  voisine  ou  sur  un  glaçon  plat  ;  il  est 
ordinairement  plus  pesant  qu'un  bœuf.  On  commence  par 
l'écorcher ,  et  on  jette  sa  peau  parce  qu'elle  ne  vaut  rien  (i). 

!■  I       II  ■       I  .  ,  M^— —  I  —— M^— — 

(i)  Zorgdrager  ,   dit  Buffon,  igaoiroit  apparemment  c|u*on  fait  de 
très-bon  cuir  de  cette  peau. 
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On  sépare  de  la  tète ,  avec  une  hache  ,  les  cleox  dents ,  ou 
Ton  coupe  la  tête  pour  ne  pas  les  endommager  ;  on  coupe 
ensuite  la  graisse  en  longues  tranches ,  et  on  la  porte  au  vais- 
seau. » 

La  femelle  du  morse  ,  dit-on ,  met  bas  en  hiver  sur  la 
terre  ou  sur  la  glace ,  et  ne  produit  ordinairement  qu'un 
petit  qui  est ,  en  naissant ,  déjà  gros  comme  un  cochon  d'un 
an. 

On  prétend  que  ces  animaux  se  nourrissent  des  coquillages 
qui  sont  attachés  au  fond  de  la  mer  (  Hist.  nai,  du  Groenland^ 
p.  162  )  ;  quelques  auteurs  assurent  qu'ils  ne  virent  que 
d  une  certaine  herbe  ii  larges  feuilles  qui  croît  dans  la  mer , 
et  qu'ils  ne  mangent  ni  chair,  ni  poissons.  BufTon  pense  que 
ces  opinions  sont  mal  fondées ,  et  il  croit  que  le  morse  vit 
de  proie  comme  les  phoques  ^  et  surtout  de  harengs  et  d'autres 
petits  poissons;  car  il  ne''  mange  pas  lorsqu'il  est  à  terre,  et 
c'est  le  besoin  de  nourriture  qui  le  contraint  de  retourner  à 
la  mer. 

La  forme  des  dents  molaires  du  morse  semble  indiquer 
qu'il  s'accommode  également  de^  matières  animales  et  de 
substances  végétales  ;  son  estomac ,  simple  et  membraneux 
comme  celai  des  phoques,  pourroit,  d'un  autre  côté,  porter  à 
penser  qu'il  vit  de  la  même  manière  que  ces  animaux.  (BESii.) 

MORSEGO.  Arbre  figuré  tab.  io  du  supplément  de  l'fT^r- 
hieréPAmhoine^  par  Rumphius.  Il  a  les  feuilles  ovales ,  oppo- 
sées ,  un  peu  dentées  et  sinueuses  sur  leurs  bords ,  et  les  fleurs 
disposées  en  grappes  terminales.  Ses  fruits  paroissent  être  une 
espèce  de  drupe  dont  l'intérieur  est  occupé  par  un  noyau  qui 
se  partage  en  deux  parties.  Rumphius  ne  nous  en  apprend  pas 
davantage  sur  les  parties  de  saiructification. 

Cet  arbre  croit  à  Amboine.  Ses  racines  pilées  apaisent  les 
douleurs  de  dents,  et  ses  fruits  sont  très-recherchés  par  les 
chowe-souris  (  les  roussettes  )  ;  de  là  le  nom  à'arbre  des  chauae- 
souris  qu'il  porte  dans  ce  pays.  (B.) 

MORSKA.  C'est ,  suivant  Aldrovande ,  le  nom  illyrien 
des  Mouettes,  (v.) 

MQRSKAJA-SWINGA.  Nom  russe  du  Daumiw  mar- 
souin, (desm.) 

MORSURE  DE  GRENOUILLES.  T.  Morène.  (l^) 
MORSURE  DE  PUCES.  CociuiUe  du  genre  Cône  (Co. 

nus  pulkarius\  j^insi  nommée  de  la  forme  et  de  la  couleur  des 

taches  qui  sont  sur  sa  robe.  (tN.) 

WORSUS  GALLINiSE.  C'est  sous  ce  nom  latin  qu'on 
été  décrites  par  Lpbei,  Tragus,  Brunsfelsius ,  Gesner,  Cé- 
salpin ,  etc. ,  les  véroniques  à  feuilles  à%  lierre ,  des  champs  et 
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agrestes  la  stdlairt  des  bois ,  ia  stddine  à&ailles  de  serpolet , 
Vandivsact  mcmma  ^  le  lamier  à  feuilles  amjplexîcaul^s  ,  et  sar- 
tMit  celle  petite  plante  si  Gomamnc  que  BOos.ooiQitions  vul- 
gairement mouron  blanc  et  aussi  morgeiîne,  nom  qui  dérive 
de  mortus  gaUinœ.  Qes  plantes  ftoat  appelées  ainsiv  parc&qa^el- 
les  ont  quelques  rapports  d'aspect  entre  elles,  que  léserai- 
nés  4e  plusieurs  servent  de  noorritnre  à  ilivers  oiseaux ,  ou 
enfin  parce  que  leurs  feuilles  offrent  des  découpures  sembla- 
bles auK  déchirures  que  produirbient  Ae%  .coups  de  bec  de 
poule.  La  ScABi£tJS£  des  sois  s'appelle  morsusiiuiÙQii^  parce 
que  sa  racine  est  tronquée  coniMe  m  on  Tavoit  mordue.  X<a 
ÀloaèNE  est  nommée  mortus  ranoB ,  parce  qu^elLe  croit  dans 
les  marais,  (ln.) 

MORT ,  Mors.  Il  est ,  pour  tomes  les  productioas  vivan- 
tes ,  une  commune  dcstîn^ée  et  un  ofdre.mKariable  qu^aucune 
d^ entre  elles  n<:  saurait  transgresser.  Toat  ce  qui  jouit  de  la 
vie  est  assujetti  à  ia  mort  :  .telle  est  la  loi  gésérale  qui  s'iq>pe- 
santitsur  tous  les  corps  organisés,  depuis  la  plus  petite  mousse 
jus^fu'au  plus  grand  arbre ,  depuis  l'însectè  imperceptible  jus- 
qu'il la  baleine  colossale.  Aucune  -maiière  bmte  et  inorga- 
nirpie  n^est  susceptible  de  mort ,  parce  qu'aucune  d'elles  ne 
peutfouir  de  la  vie.  On  a  donc  eu  tort  de  les  appeler iMtftônf^ 
mortes ,  puisqu'elles  n^^Rtfamais iDécu..Uiie  pierre ,  un  métal, 
«oe lierre,  OQè^ils•jaalais^possédé  la:vie  P  Çofament^poarroit- 
on  fUQurir ,  si  l'on  «l'a  pas  pu  yjyre  ?  L'espressioa  est  ^o^pc 
fausse  et  extrêmement  înexactie^    , 

dLa.mort  n'exisbeaûftsÀque  dans  «le  système  des  corp3  organi- 
sés ;  elle  n'est  «ue  le  repos  apparent  Ae  la  matière  vjvîMMe, 
qui  doit  passer  dans  de  «ouvelles  comU^^Ûftons.  Ce  .qii^  ^'ous 
appelons  mort^  n'est  autre  chose,  ipour  laïua^ure,  qu'une  dif- 
trente  manière  d^  vivre-  que  nous  ne  pouvons  pasapeiçce- 
voir  ;  ^'est  une  vie  inactive,  cachée e^iatériejire,  quLn'exisite 
plus  ^aius  un  etisemble  mdividuelv  ,iuais  dans  les  inoLdcjiJLçs 
mêmes  des  créatures  organisées.  Ce^ .cette  vie  latenle  qui  ré- 
pare ,  par  la  nutrition  j,  la  viialité  active  à&s  corps  organisés  ; 
c'est  ainsi  que  la  mort  sert  à  la  vie ,  car  il  faut  nécessaire- 
ment .détruire  pour  se  réparer^  ^etil^serpît  lmpossibIe.de  se 
nourrir  sans  les  corps  organisés.  Dans  le  système  de  la  na- 
ture ^  la  mort  devient.donc  le  soutien,  le  fondement  de  la  vie. 
L'animal  dévore  Tanimal  et  la  plante  pour  s'alimenter;  la 
plante  vit  des  débrîii  des  plantes  et  des  animaux  :  ainsi  s'éta- 
blit un  cercle  immense  de  vie  -et  de  mort ,  une  métempsycose 
de  la  matière  organisée ,  qui  passe  successivement  d'une  forme 
à  une  autre ,  parce  que  Uî  mouvement  ^st  de  'l'essence  ^le  la 
vie  9  et  que  son  inquiète  acllvflé'porte>SttCGessiiiiiçuent>s«r^tiius 

ic^  êtres  soumis  à  son  empire. 
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he«^aîn««é.id.«quelescréatnre.o.^at,ïsées,serepro- 
-dni^ant  toujours,  âuroicnt  bientôt  encombré  l'univers  si  elles  ne 
pêrbsoiefyt  pomî,  et  elles  ne  pourroient  pas  s'alimenier  si  elles 
ne  déiniisoient  pas  lâ^auires  êtres  organisés,  puisque  nous 
avons  va  qwe  tout  aHment  tire  d'elles  sou  origine,  (r.  les  ar- 
ticlcs  AiiTirtNT  et  CéRPs  t]iRr.Aî<îisÉs.)  La 'mort ,  dont  on  se 
j^4aint  à  tort ,  est  dojic  un  état  nécessaire  ,  puisque  les  êtreg 
i»e  subsîstem  qa^anx  dépens  tes  uns  des  autres ,  et ,  pour  ainsi 
âîre  ,  par  de  contmtié*ls  forfaits  et  des  meurireiS  sans  fin.  Tous 
ces  animaux  que  nousappelons  féroces  et  carnassiers,  ne  le 
sont  que  par  la  nécessité  de  vivre  ;  npûs  sommes  tout  aussi 
féroces  qu'eux ,  puisque  nous  dévorons  Tagneau  paisible  eJt 
<ioux ,  nous  massacrons  le  bœuf  pour  prix  de  ses  services  et 
éc  son  utilité  ,  nous  imm'olons  même  les  espèces  tranquilles 
^«s  Campagnes  pour  en  faire  notre  proie.  Notre  déprédalioti 
s'étend  aussi  sur  le  règpç  végétal.  Combien  de  blonds  épié 
-ohi  perdu  leur  vie  sous  la  faucille  du  moissonneur!  combien 
de  tendres  végétaux  nous  prodiguent  leur^  fruits  et  leurs  grai- 
nes ,  que  »ous  détruisons  par  milliers  !  combien  inangeons- 
•rôers  ^e  ries 'pour  sonitmr  notre  seide  vie!  Songeons  qu'il  en 
est  dé  mênié  de  tous  les  animaux^  et  même  de  toutes  les-plan- 
iës  ;  alors  nous  serotîs  moins  prompts  à  calomnier  les  inten- 
"iloBS  de  la  nature ,  qui  ne  pouvoit  évîtçr  de  faire  périr,  afin 
défaire  exister.  EHen'est  pas  cruetle,  puisqu'elle  cherche  la 
vié«t  le  plaisir*,  maïs  elle  se  sert  forcément  des  moyens  in- 
dtspetrsables  de  la  destruction.  Elle  ne  considère  que  les  éS'- 
pècés  en  général,  sans  prendre. un  soin  particulier  des  in- 
«lividus  ,  parce  que  sa  vue  embrassé  Tensemble ,  qm  est  son 
unique  but.  V.  RÈGKï:s. 

"Chaque  être  court  de  lûî-même  à  sa  hiort  par  une  pente 
universelle.  Les  deux  extrémités  de  la  vie  sont  t'anéantisse- 
ment ,  le  milieu  n'est  qu'un  point  entre  deux  éternels  abîmes. 
Il  y  a  dans  la  nature  vivante  deux  puissances  contraires  qdi 
se  balancent  perpétuellement;  la  mort  est  proportionnelle  à 
là  Vie ,  et  l'une  sert  nécessairement  k  f  autre.  Les  deux  prin- 
cipes du  bien  et  du  mal,  Oromaze,  Ahrîmane-,  ou  le  dualisme 
des  Manichéens ,  n'en  sont  qu'une  ingénieuse  allégorie ,  de 
même  quela  métempsycose';  car  toutes  les  idées  morales  et 
théologiques  soirt  onginaîretnent  émanées  de  quelque  grande 
vérité  physique  voilée  sous  une  allégorie  ;  de  même  les  peu- 
ples indiens  ont  \  établi  un  dogme  de  Trinité  sur  les  tr<>îs 
grands  fondemens  de  l'économie  vivante  (  Brama  ^  Vhtnou  ^ 
Ckipen  )  ,  qui  sont  la  génération  ,  la  consen>ùtion  et  la  destruction, 
î>e  tout  temps ,  ces  profondes  vérités  de  l'histoire  naturelle 
ont  été  la  base  ,  pour  ainsi  dire,  souveraine  des  cultes  reli- 
gieux, depuis  le  Nègre  et  le  Canadien,  qui  se  prosternent 
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devant  des  fétiches  et  des  manitous ,  jasqn'auz  adoratenrs  des 
astres  et  du  soleil  sons  diverses  allégories.  L'ancienne  philo- 
soj^hie ,  sorte  d^émanation  de  la  théologie  dans-  son  origine  , 
cachoit  ainsi ,  sous  des  voiles  ingénieux ,  ces  sublimes  véri-» 
tés ,  afin  de  les  rendre  plus  respectables  aux  regards  du  pro- 
fane vulgaire 9  qui  craint  et  admire  tout  ce  qu'il  ignore  9  et  qui 
méprise  bientôt  tout  ce  qu'il  connoît*  Le  mystère  donne 
du  prix  aux  choses ,  comme  les  appas  voilés  sont  plus  pîquans 
et  plus  enchanteurs  que  les  beautés  prostituées  sans  pudeur 
à  tous  4es  regards.  D'ailleurs,  les  idées  lugubres  de  la  mort, 
les  tristes  méditations  sur  la  dissolution  générale  des  êtres , 
étoient  un  objet  trop  frappant  pour  ne  pas  être  mb  en  usage 
dans  les  religions  ;  car  elles  ont  besoin  d'enchaîner  Tâme ,  et 
de  la  conduire ,  par  un  ascendant  irrésistible  9  dans  la  route 
de  la  morale  et  de  la  foi ,  pour  établir  et  fortifier  les  dogmes 
ntiles  à  Tétat  social  des  peuples. 

Mais  reprenons  notre  sujet ,  et  laissons  à  d'autres  le  soin 
de  développer  tous  les  fondemens  que  l'histoire  naturelle  a 
prêtés  à  chaque  religion  et  à  la  philosophie  ;  bornons-nous  à 
examiner  les  principes  généraux  qiu  font  cesser  la  vie  dans 
les  corps  organisés.  Nous  voyons  ceux-ci  à  leur  naissance  , 
dans  un  état  de  mollesse  d'autant  plus  grande ,  qn^ils  sont 
plus  voisins  de  leur  origine.  La  plante ,  T animal,  sont  engen- 
drés dans  un  état  de  liquidité  ,  qui  s'épaissît  ensuite  en  muci- 
lage ou  en  gelée;  celle-ci  devient  plus  dense  et  moins  pulpeuse* 
C'est  l'état  herbacé  dans  la  plante  et  gélatineux  dans  l'animal. 
Les  corps  se  durcissent ,  se  dessèchent  de  plus  en  plus ,  à 
mesure  qu'ils  son(  plus  voisins  du  terme  d&  leur  durée.  Cette 
solidité  ,  qui  s'accroît  progressivement,  n'est  pas  amenée 
par  Tévaporatîon  des  liquides ,  mais  bien  par  l'accession  de^ 
molécules  nutritives  solides  qui  se  logent  entre  les  mailles  de 
nos  organes ,  qui  les  remplissent ,  qui  x)bstrue.nt  leur  tissu , 
qui  le  rendent  rigide ,  et  en  chassent  les  humeurs.  Alors  le 
'  corps  ,  perdant  sa  flexibilité  ,  n'exerce  plus  .  ses  fonctions 
qu'avec  peine  ;  les  liquides  ne  peuvent  plus  circuler  ;  ils 
ne  portent  plus  dans  toutes  les  parties  le  mouvemeipt ,  la  ré- 
paration ,  la  vie  ;  leur  stagnation  les  abandonne  à  un  com- 
mencement de  désorganisation ,  de  putréfaction  mortelle.  La 
mof^ gagne  par  degrés;  elle  attaque  les  organes  lesplus  éloignés 
du  centre  ;  la  circonférence  meurt  peu  à  peu  par  couches  jus- 
qu'au sein  de  l'organisation.  Daîis  les  animaux  les  plus  com- 
pliqués ,  la  vie  intellectuelle  cesse  d'abord  ses  fonctions  ; 
ensuite ,  dans  les  autres  espèces ,  la  vie  sensitive  meurt  par 
degrés  ;  et  enfin  la  vie  radicale  ou  végétative ,  le  principe 
organisateur  et  réparateur,  perd  ses  facultés,  et  s'éteint 
eonime  mne  Ump«  sans  huile. 
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Chez  les  animaux ,  les  organes  les  plus  extérieurs  sont 
les  premiers  qui  meurent  ou  s'usen^  et  les  viscères  internes t 
le  cœur ,  les  intestins  sont  les  derniers  mourans  ;  tant  qu'il 
subsiste  encore  de  Tirritabilité  intestinale ,  la  mori  n*esi  pas 
complète  ,  comme  le  remarque  Bruhier.  Chez  les  végétaux , 
la  mort,  au  contraire ,  commence  par  le  centre  ;  et  1  on  re- 
marque des  saules  9  dont  le  cœur  est  tout  pourri ,  qui  ne  vi-^ 
vent  plus  que  par  Técorce.  Il  suit  de  cette  remarque  que  leé 
organes  nutritifs  eux-mêmes  sont  les  plus  vivaces  ;  car  comme 
ils  sont  placés  intérieurement  chez  lès  animaux ,  et  extérieu- 
rement ou  sous  Fécorce  (les  vaisseaux  séveux)  cKiez  le^ 
plantes,  Tanimal  meurt  d'abord  par  le  dehors,  et  le  végétal 
par  le  dedans.  (  V.  Animal.  )     * 

La  morf  naturelle  vient  d'abord  d'un  excès  de  nutrition  ^ 
puisque  la  trop  grande  quantité  de  molécules  alimentaires 
obstrue  à  la  longue  tous  les  organes;  de  sorte  que  tout  être 
doit  mourir,  par  la  raison  qu'il  se  nounil  Aussi  le  moyen 
le  plus  sûr  de  conserver  une  longue  yie,  est  de  ne  faire'  aucun 
excès  dans  les  alimens ,  et  de  vivre  sobremeiat.  Pour  manger 
long-temps ,  on  doit  manger  peu.  Si  les  extrêmes  sont  iiui- 
aibles  en  toqs  les  genres ,  c'est  surtout  dans  les  alimens  ;  voilà 
pourquoi  l'antiquité ,  plfcine  d'une  si  haute  philosophie  dans 
toutes  ses  productions ,  nous  représente  la  déesse  de  la  santé 
sous  la  forme  d'une  femme  qui  nourrit  un-  serpent  dans  une 
petite  coupe  ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  être  prudent  comme  un 
serpent  dans  nos  repas.  Cette  vérité  s'applique  en  général  à 
tous  les  corps  organisés,  parce  qu'ils  sont  régis  par  le  même 
principe  de  VIE.  Voyez  cet  article. 

Indépendamment  de  cet  objet,  il  existe  dans  tous  les  corps 
yivans  deux  forces  toujours  contraires  qui  se  balancent  per*- 
pétuellement.  Il  est  une  puissance  assimilatrice  qui  répare  et 
augmente  sans  cesse  le  corps,  et  une  force  destructive  qui  tend 
sans  cesse  à  la  mort  et  k  la  décomposition  des  organes.  C'e;it 
par  ce  moyen  que  le  corps  vivant  se  renouvelle ,  puisque  les 
molécules  organisées  se  dissolvent,  étant  emportées  sans  cesse 
au-dehors  ;  la  nutrition  apporte  de  nouvelles  molécules  qui 
prennent  la  place  de  celles  qui  sont  dispersées.  Sans  cela ,  le^ 
corps  s'accroîtroit  sans  mesure  ;  car  il  est  évident  que  si  tout 
ce  que  nous  mangeons  demeuroit  dans  notre  corps  et  lâ'y 
organisoit ,  nous  augmenterions  d'une  manière  énorme.  Ily 
a  donc  un  principe  qui  défait  ce  que  l'autre  a  construit.  On 
peut  dire  qtie  chaque  molécule  n'a  qu'une  quantité  déter-* 
minée  de  vitalité  ;  après  l'avoir  usée  ,  elle  cesse  de  vivre  et 
sort  du  corps  vivant.  Ainsi  tout  organe  se  détruit  et  se  répare 
continuellement  y  les  plus  ancienne;^  molécules  organisées 
sortant  successivement  avant  les  autres,  et  se  remplaçant  par 
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de  nouvelles  Jasqu^li  lamoH.  Aussi  to^s  les  corps  Otr(piûs^.se 
renouvellent  pea  k  peu  et  plusieurs  fois  d^ans  leur  yie  ;  mais 
k  mesure  quMs  se  réparant,  leur  tissu  orgaBÎqoe  se  serre  ^ 
se  durcit,  acquiert  une  rigidité  funeste  qui  lui  ôte  la  liberté 
3e  reinplir  toutes  ses  fonctions,  et  «qui  prépare  enfin  cette 
obstruction  générale  9  terme  naturel  de  son  existence. 

Ainsi  la  vie  est  proportionnée  ^  raccroisseroeot  ^  c'est-ii^ 
dire  à  fa  faculté  assimuatrice  des  alimens,  dans  toutes  les  pro- 
ductions animées.  Plus  Taccroissemest  ou  rassiimlation  sera 
rapide;  plus  Tobstruction  et  la'/nort  qu^elle  amène  à  sa  suite 
seront  promptes. 

Une  autre  cause  qui  abrège  beaucoup  la  durée  de  la  vie  ^. 
c^est  la  génération.  La  multiplication  de  cet  acte  diminue 
d'autant  plus  la  quantité  de  nos  facuhés  vitales ,  que  pqus 
communiquons  davantage  de  ces  dernières.  On  ne  peut  re- 
produire la  vie  sans  en  donner  une  portion  de  la  ^enae 
propre.  La  vie  es^n  levain  qui  fermente  et  s'assoupit  de  lui^ 
même,  mais  donn'activité  diminue  par  sa  divbion.  Plusle3| 
animaux  et  les  végétaux  engendrent ,  plus  ils  meurent  prompt 
tenaient.  Les  insectes  périssent  souvent  dans  le  coït  noiéme. 

Ainsi  tout  tombe  et  se  détruit  dans  la  nature  vivante;  ;.  to|i&^ 
l'es  eorps  animés  tendent  sans  cesse  à  la  mor/ par  une  pentes 
invincible.  Les  individus  ne  sont  que  des  ombres  fugitives  de 
Tespèce  toujours  existante  au  milieu  de  Tabîme  éternel  des 
âges  qui  s'écoulent.  L'homme  physique  n'est  rien,  lui-mânaue  ^ 
il  tombe  comme  la  jeune  fleur  dii  printemps  ;  il  lègiie  soa 
cadavre  «lux  corps  vivans  qui  en  feront  leur  pâture  ;  ses  aem-> 
bres  dissous,  dispersés,  iront  nourrir  la  plante  insensible^  le^ 
ver  innocent  qui  sillonne  la  terre  ;  f^cs  débris,.  tranS((bri»çs  /^n 
végétaux ,  en  animaux ,  rentreront  peut-^tre  dans  4* autres 
corps  humains  respirant  la  vie.  Peut-être  vivonfi-nxMis  ainsi 
des  cadavres  de  nos  pères ,  métamorphosés  en  aliment  par  la: 
main  toute-puissante  de  la  nature.  Que  sommes^n^us  dans  le 
grand  ensemble  qu'elle  offre  â  notre  'contemplation  !.  ^Ue 
seule  est^éternelle ,  immense.  Nous  avons  beau  nous  «qQ^f. 
dans  nos  vaines  grandeurs ,  nous  élever  par  l'orgueil  et  Tam* 
bition  au-dessus  du  commun  des'  homnoies ,  nous  tomboi»^ 
comme  eux  sous  la  pesante  faux  du  temps,  et  le  corps  d^ 
rois  pourrit  comme  celui  dulabouneur  enseveli  d^s  lajj^ri^ 
<k  ses  pères.  .     •      .  .. 

C'est  par  de  semblables  considératjçMEis  i^u^^  est  ^léc^^s^r^ 
d^ entrer  dans  le  sanctuaire  de  la  nature  ;  si  .niMis  n^  possé- 
dons pas  une  âme  asses^  grande  et  un^génie  a^sez  élevé  pouf: 
pénétrer  sans  crainte  dam  ^^^  prolon^leurs  dp  l'histoire  P4t- 
turelle,  nous  n'aurons  rien  appris., £a  effets  la'vtfr^iMa 
science  n'est  pas  tant  dans  le  iKMnbr^'  f^  àam^V'uapociàutie 
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àes  faits.  C'est  aînsî  que  Tonl  cônsidérëè  les  hommes  célèbres 
€pii  s^en'sont  occupés  ,  car  l^hîstoire  naturelle  a  été  Taliment 
des  plus  sublifnes  génies  de  Tantiquité  ;  elle  est  le  fondement 
de  la  véritable  philosophie ,  cette  école  de  yertu  et  de  pina- 
gnanimité  qui  formé  les  eœm-s  aux  grandes  choses ,  et  les 
élève  au-dessus  de  la  fange  des  vices  et  de  rabjeclion  de^ 
homrties  vulgaires.  Consu/iez  les  articles  Vie,  âumbnt,  Na- 
ture, Animal  et  Corps  oroanisés.  (virey.) 

MORT  AU  CHANVRE.  C  est  TOrob anche  rameuse^ 
qui  croît  sutr  les  racines  du  chanvre  et  Iç  fait  périr,  (b.) 

MORT  AUX  CHIENS.  Nom  vulgaire  du  Colchique 
automnal,  ou  mi«ux,  de  son  ognon  qui  empoisonne  les 
chiens,  (b). 

MORT-BOIS.  Bois  de  peu  de  valeur,  et  qiae  les  pauvre» 
sont  libres  de  ramasser  pour  leur  usage- dans  les  ^forêts,  (b).» 

MORT-FLATS.  Maladie  des  Vers  a  soie,  (b.) 

MORT  DE  FROID.  Nom  vulgaire  de  I'Àgaric  élevé  ^ 
qui  se  mange.  (B.) 

MORT  AUX  POULES.  C'est  la  Jusquiàme  commune 
(  Hyoscyarfius  nigery  (lî^O 

MORT  AUX  RATS.  C'est  I'Hamel  a  feuilles  velue:s. 

(B.) 

MORT  AUX  VACHES.  C'est  la  Renoncule  scélé- 
rate, (ln.)  • 
MORT  liE  SAFRAN.  F.  Rhizoctone  et  Safran,  (b.) 
MORTELLA.  F.  Mordella.  (ln.) 

MORUE,  ftfoTÀKa.  Espèce  du  genre  des  Gades  ,  que 
Gttviîer  croit  devoir  servir  de  type  à  un  sous-genre,  dont  le» 
caractères  seroient  :  trois  nageoires  dorsales  et  deux  anales  ;/ 
un  barbillon  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 

Outre  la  Tnome ,  ce  sous- genre  comprend  V^lejin ,  le 
dasck,  ietacaudj  lerafreian,  etc. 

La  morue  est  pour  plusieurs  peuples  de  l'Europe  im  objet 
de  première  importance ,  parce  que  sa  chair  se  prête  plus 
facilement  que  celle  de  la  plupart  des  autres  poissons  ,  aux 
opérations  propres  à  la  conserver  long-temps  mangeable , 
et  dont  par  conséquent  on  a  pu  étendre  la  consommation 
dans  lesqiMitre  parties. 4e  l'univers.  Voyez  au  mot  Gade. 

Presque  tout  le  monde  a  mangé  de  la  morue  ;  mais  cepen- 
dant péa  dé  personnes  JA  eonnoissent ,  parce  qu'elle  n'arrive 
dans  rintérieur  des  contÀnéns  qu'après  avoir  subi  des  pré- 
i^araiion^s  qui  èa-  dénaturent  la  forme  et  la  privent  de  la  tête  ; 
en  conséqixence  il  convient  dooc  d'en  donner  une  description 

■  Le corps  de  la  morne  est  aplati  ^  atténué  aux  deux  bouts, 
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couvert  de  larges  ëcailies ,  gris  bleaâtre  en  dessus  |  blanc 
roogeâtre  en  dessous ,  et  presque  partout  parsemé  de  taches 
jaunâtres  ;  sa  tête  est  grosse  ;  sa  bouche  très-fendue  ;  sa  mâ- 
choire supérieure  avancée  ;  sa  mâchoire  inférieure  pourvue 
d^un  petit  barbillon ,  et  toutes  deux  garnies  de  plusieurs  range 
de  petites  dents ,  dont  plusieurs  ne  sont  point  articulées  arec 
la  mâchoire,  mais  sont  simplement  implantées  dans  la  chair  ; 
le  premier  rang  les  a  plus  grandes  ;  ses  yeux  sont  très-gros  , 
voués  par  une  pellicule  qui  en  afifoiblit  l'usage  ;  la  membrane 
de  ses  ouïes  est  soutenue  par  sept  rayons  et  couverte  par  un 
opercule  de  trois  lames  ;  il  y  a  trois  nageoires  dorsales^  mé- 
diocres, tronquées,  à  dix-neuf,  quinze  et  vingt-un  rayons; 
il  y  en  a  deux  anales  semblables  à  celles  du  dos  ,  mais  sans 
taches ,  et  ayant  dix*-sept  et  seize  rayons;  celles  de  la  poitrine 
sont  arrondies ,  jaunes ,  sans  taches  ,  et  composées  de  seize 
rayons  ;  celles  du  ventre  triangulaires  ,  grises ,  sans  taches  « 
et  formées  par  six  rayons  y  enfin  celle  de  la  queue  légèrement 
arrondie ,  tachetée  ,  et  composée  de  trente  rayons. 

La  longueur  ordinaire  du  corps  de  la  morue  est  entre  deux 
et  trois  pieds ,  et  son  poids  de  quatorze  à  vingt  livres  ;  mais 
on  en  prend  quelquefois  de  beaucoup  plus  grosses.  On  en 
cite  une  qui  avoit  six  pieds  de  long ,  et  qui  pesoit  soixante- 
dîx-huit  Hvres. 

Ce  poisson  se  tient  ordinairement  dans  les  profondeurs  de 
r  Océan  y  entre  le  quarantième  et  le  soixantième  degré  *de 
latitude  septentrionale.  Les  lieux  oà.  on  le  trouve  en  plus 
grande  quantité ,  sont  le  banc  de  Tçrre-Neuve ,  le  cap  Bre- 
ton, la  rïouvelle -Ecosse,  la  Nouvelle-Angleterre,  les  côtes 
de  la  Norwége  et  de  Tlslande ,  le  banc  de  Bogger  et  les 
Orcades.  On  en  trodve  aussi  beaucoup  sur  la  côte  du  Kamts- 
chatka ,  et  sur  celle  d'Amérique  qui  lui  est  opposée.  Il  se 
nourrit  de  poissons ,  de  crustacés ,  de  mollusques  et  de  vers  ; 
il  est  si  avide ,  qu'il  mange  même  souvent  les  jeunes  de  sa 
propre  espèce  ;  il  digère  avec  une  rapidité  incroyable ,  et 
jouit  de  la  faculté  de  rejeter,  comme  les  squales  et  les  vau-^ 
tours ,  par  le  vomissement ,  les  objets  qui  ne  conviennent  pas 
à  son  estomac. 

Les  organes  intérieurs  de  la  morue  ont  été  examinés  avec 
soin  par  Camper,  par  Monro  ,"  et  autres  anatombtes.  On 
trouvera  le  résultat  de  leurs  travaux  au  mot  Poisson,  comme 
type  de  Torganisation  générale  de  cette  classe  d -animaux; 
ainsi  il  seroit  superflu  de  les  mentionner  ici. 
'  Le  temps  du  frai  qui  appelle  les  niorues  sur  lès  côtes ,  soit 
de  TEurope,  soit  de  i*Amériqueiseptentriônale,  varie  suivant 
là  latitude  et  l'époque  plus  ou  moins  retardée  où  la  chaleur 
commence  à  se  faire  sentir  ;  il  a  cojistamment  lieu  plus  tôt  sur 
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tespld^flfd^Surope  que  sur  celles  d'Amérique ,  c'est-à-dîre 
que  sur  les  cétes  d'Angleterre,  par  exemple,  c'est  commu- 
Démeâtà  Ist  fin  de  l'hiver,  et  sur  celles  des  États  -  Unis, 
au  commencement  du  printemps.  De  plus  ,  les  grosses 
fraient  iatvânt  les  petites ,  comme  chez  les  autres  espèces  de 
poissons,  de  sorte  que  cette  opération  dure  trois  mois.  Le 
nombre  de  leurs  oeufs  est  tel ,  que  si  elles  n'avoient  pas  un 

f;rand  nombre  d'ennemis ,  elles  encombreroient  bientôt 
'Océan.  Leuw«i^oek  en  a  compté  neuf  miliions  trois  cent 
quarante-quatre  mille  dans  une  femelle  de  grosseur  moyenne. 
Elles  les  déposent  sur  les  fonds  inégaux ,  entré  les  pierres  > 
où  une  grande  partie  devient  la  proie  des  autres  poissdfis. 

La  croissance  des  mornes  paroît  être  fort  rapide ,  mais  pn 
n'a  pas  d'obs^rvatîon  qui  en  constate  positiventent  la  pro- 
gression. Elles  n'oint  point  ta  vie  dure ,  et  eUes  meurent  dès 
qu'on  les  tire  de  l'eau  ou  qu'on  les  fait  passer  dans  l'eau 
douce.  Leur  chair  est  blanche  ,  feuilletée  ,  ferme  ,  d'un  ex- 
cellent goût ,  et  d'une  digestion  très-facile.  Leur  tête  et  leur 
foie  surtout  sont-  des  morceaux  délicats  ,  que  les  gens  riches 
ne  peuvent  pas  se  procurer  aussi  facilement  qu'ils  le  désire-* 
roîent ,  quoiqu'ils  soient  la  nourriture  habituelle  de  gens 
qu'ils  méprisent  beaucoup.  Comme  elle  est  bien  meilleure 
fraîche  ^que  salée  ou  s^échée  ,  les  pêcheurs  lâchent  de  trans- 
porter les  montes  en* vie  dans  les* grands  ports  de  mer;  et 
Iiour  cet  effet ,  îAî  les  mettent  dans  àe$  vaîsseaut  où  l'eau  de 
a  mer  entre  à  fond  de  cale,  et  ils  leur  percent  la  vessie 
aérienne  avec  une  épingle  pour  les  obliger  à  rester  au  fond. 

On  prend  \es  morues  au  filet  et  à  l'hameçon.  Le  premier 
de  ces  moyens,  quelque  avantageux  qu'il  paroisse  d'abord,  ne 
fournit  qne:de  très-petites  pièces  ,  et  devient  bientôt  nuisible 
en  ce  qu'il  détermine  l'éloignement  des  morues  des  bancs  sur 
lesquels  on  remploie,  ainsi  qu'on  en  a  fait  la  malheureuse 
expérience  sur  les  côtes  de  Suède  et  dç  Norwége  ;  aussi  f 
a-t-ôn  retioncé.  Cependant  il  convient  3e  dire  qu'on  se  scr- 
voît  pour  cette  pêche  de  filets  dé  vingt  brasses  de  long  et 
d'une  de  haut ,  dont  les  maiHes  avoient  trois  pouces  en  barré , 
et  on  les  laîssoit  tomber  jusqu'à  soixante-dix  brasses  de  pro- 
fondeur. Un  bateau  ,  m6nrté  par  six  hommes  ,  portoit  ordi- 
nairement dix^huit  dé  ces  filets  ,'qu^on  tendoit  le' soir  etqu't)û 
levoit  le  matin.  Souvent  ces  filets  étoîent  empQftés  par  les 
cétacés  où  les  grands  squales.  ... 

Les  bateaux  ou  les  vaisseaux  qu'on  emploijê- pour  1^4' p^<^be 
à  la  ligne  sont  de  diversçs  grandeurs ,  c'est-à-dire  d'autant 
fths  grands  ,  qu'ils  appartienoent  à  un  port  plus  éloigné  du 
Itcû'  de  cette  pêche.  Ils  sont  pourvus  de  Vivrie^pour  plusieurs 
mois ,  et  de  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  leuf  objet. 
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On  prend  poar appât  toutes  sortes  de  petits  poissons,  ie» 
fragmens  des  gros ,  même  ceux  de  la  morue.  A  défaut  d'ap- 

Sâts  frais ,  on  en  prend  de  salés ,  notamment  des  harengs , 
es  maquereaux  et  des  viandes  gâtées*  Les  morues  mordent 
surtout  aux  poissons  frais  y  aux  coquillages  «  aux  crustacés  , 
et  principalement  k  ceux  de  ces  animaux  trouvés  dans  Tes^ 
tomac  àts  morues  et  à  moitié  digérés.  C'est  pourquoi  les 
équipages  nombreux  ont  toujours  une  ou  deut  chaloupes 
occupées  uniquement  à  prendre  de  ces  appâts.  Le  hareng , 
l'éperlan ,  le  capelan ,  sont  au  nombre  des  poissons  que  les 
morues  aiment  le  mieux  et  qu'elles  poursuivent  avec  le  plus 
d'acharnement  \  ce  sont  par  conséquent  ceux  qu'il  est  le  plus 
utile  de  se  procurer.  Faute  d'appâts  ^t  on  se  sert  d'un  poisson 
factice  fait  en  étain  ou  en  drap  rouge.  Lorsqu'un  bateau , 
monté  de  quatre  hommes ,  est  suffisamment  fourni  d'appâts 
et  qu'il  a  un  beau  temps  ^  il  peut , .  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures ,  faire  une  pêche  de  quatre  à  six  cents  morues. 
On  pêche  la  morue  pendant  presque  toute  l'année  en 
Norwége^  en  Angleterre  et  en  Amérique  ]  mais  le  temps  oik 
on  en  prend  le  plus,  comme  on  l'a  déjà  vu,  est  au  commen- 
cement du  printemps  en  Europe ,  et  au  commencement  de 
l'été  en  Amérique. 

La  manière  de  préparer  ce  poisson  pour  le  conserver,  con- 
siste à  le  faire  sécher  à  l'air,  ou  bien  à  le  saler,  ou  bien  à  le 
faire  à  moitié  saler  et  ensuite  à  moitié  sécher.  Celui  préparé 
de  la. première  manière,  s'appelle  morue  siche;  de  la  se-^ 
xondCf  momt  saiée^  et  de  la  troisième,  morue  blanche. 

Voici  comme  les  Islandais,  qui  ne  vivent  presque  que  de 
morues  pendant  ïeuiUong  hiver,  les  préparent.  Aussitôt  qot 
les  pêcheurs  sont  rentrés  au  port ,  ils  jettent  lès  poissons  sur 
le  rivage ,  où  les  femmes  leur  coupent  la  tête ,  leur  ouvrent  le 
ventre  pour  en  dter  les  entrailles  et  l'épine  du  dos  ;  ensuite 
elles  font  cuire  les  têtes  pour  les  manger,  et  mettent  les  ouïes 
de  côté  pour  servir  d'appât  à  la  pêche  du  lendemain.  On  met 
aussi  les  foies  et  les  arêtes  de  côté  ;  les  premiers  pour  faire  de 
l'huile ,  et  les  seconds  pour  faire  du  feu  ou  pour  nourrir  les 
bestiaux  ;  ensuite  on  étend  les  morues  ouvertes  sur  des  rochers 
ou  des  pierres  disposées  à  cet  efiety  et  on  les  retourne  de  temps 
en  temps.  Il  faut  ordinairement  près  d'un  mois  pour  que  ce 
poisson  soit  complètement  sec  ;  mais  lorsqu'il  souffle  on  grand 
ventdu  nord ,  trois  â  quatre  jours  suffisent.  Lorsque  les  mo- 
rues sont  sèches  i  on  les  empile  à  l'air  même ,  la  peau  en  de- 
hors, jusqu^à  la  vente. 

£n  Norwége,on  préfère  la  troisième  manière,  c'est-à-dire 
iqu'après  avoir  vidé  etprivé  de  leur  tête  les  morues^Xts  pêcheurs 
1^^  mettent ,  avec  du  sel  de  Fr Aice ,  dans  un  grand  tonneau. 
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lii^t  jours  après  ils  les  dtent ,  et  les  font  ég<raUer  sur  des 
claies  ;  ensuite  ils  les'  frottent  de  sel  d'£spagne  ,  et  les  font 
sécher  sur  des  rochers  ou  sar  des  perches.  Quelquefois  aussi, 
au  Heu  de  les  faire  sécher ,  ils  les  remettent  dans  un  tonneau, 
où  ils  les  compriment  fortement.  Les  tétés  se  mangent  dans 
le  ménage,  ou  se  donnent  aux  animaux ,  même  aiix  vaches  ,i 
dont  elles  augitientent  considérablement  le  lait. 

Comme  lés  pécheurs  qui  vont  à  la  pèche  des  morites  sur  le 
graudbanc  de  Terre-Neuve,  sur.  les  côtes  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  se  tiennent  souvent  fort  loin  de  terre  ,  l^r 
vaisseau  est  disposé  de  manière  k  ce  qu'ils  puissent  y  préparer 
tout  lé  poisson  qu'ils  prennent.  II  n^y  a  que  cçux  qui,  yeulqni 
faire  de  la  morue  sèche  ,  qui  ne  peuvent  se  dispCiUser  de  s^^ 
tenir  à  proximité  de  terre  ,  pour  y  envoyer  cjbaque  •  joff r  lé 
résultat  de  leur  pèche.  *  :  -  ;   i"  .      :  .  •    .      - 

Lés  opération^  qu'on  fait  sur  çe^^  vaissiçaux  Véplreût,dans» 
celle  qui  Viehi  d'être  mentionnée  ^our  lH^JRiorue.satée ,  aveo; 
quelques  moclificàtion^  dues  ou  à  la  différence  de ;situ^fi<H3  r, 
ou  aux  usages  reçus  dans  les  ports  d'où. sôîiit' sortis  leséqui-^. 
pages  qui  les  exécutent.  , 

Les  Français,. après  avoir  iialilie,Us  77?onie^^  c'est- à-dire« 
leur  avoir  coupé  la  tète,  ôté  lés  entrailles,  la  gro;sisea;;£tc;4  leur 
remplissent  le  Ventre  de  sel  et  les  empilent  dans  un^coju  de, 
l'entrepont,  oùelles  jettent  leur  eau  et  leur  sang  pendant  un 
on  deux  jours.  Au  bout  de  çtt  temps  onjes'changç  ^e  plac^èf 
et  oh  les  stratifié  avec  du  nouveau  sel.  On  élève  qùelqiiefais) 
ces  nouvelles  piles  jusqu'au  pont ,  et  eUes  restent  en  ce^  éta^ 
jusqu'à  ce  qu'eau  retqur  elles  soient  vendues  aux  marchands  ,> 
ou  déposées  dans  des  magasins. 

Les  HollaiidàTs  diffèrent  en  ce  qu'ils  ouyrent  leurs   mo-^; 
mes  dans  toute  leur  longueur,  écartent  les  deux  cât^s  du, 
corps  et  lés  aplatissent  ;  ensuite  ils  les  lavent  et  les  salent, 
dans  des  barils.  Au  bout  de  deux  jours,  ils  les  âtent',  les  la^. 
vent  dans  leur  saumuré  ,  les  font   égoutter  et  les  salent 
complètement  de  nouveau  dans  les  mêmes  barils,  o&  elles  sont 
comprimées  autant  <|ue  possible ,  par  le  moyeu  4^un.  faux-^; 
ifond  sur  lequel  montent  plusieurs  hommes.  A  ^epir  arrivée 
au  port ,  ces  inéines  morues  sont  encore  soumises  k  uiie  troi- 
sième façon,  c'est-à-dire  qu'on  lés  lave  dans  leur  saumure >. 
ensuite  deux  à  trois  fois  dans  l'eau  douce  ;  on  enlève  toutes 
les  taches  de  sang,  toutes  les  bavures;  otiles  fait  éeoutter  en 
les  comprimant  sous  de  grosses  poutres  ,  puis  on  les  remet 
dans  Àes  barils  avec  Ae  nouveau  sel; 

La  momede  Hollande  coûté  un  peu  plus  Ae  peine,  comme 
on  voit  ;  mais  elle  est  aussi  bien  meilleure ,  bien  plus  agréable  . 
A  la  vue,  et  surtout  &e  conserve  beaucoup  plus  (ongHemps. 
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|1  existe  dés  règlemeas  qui  obligent  (es  pêcheurs  ïe  la  ieûir 
toujours  4el2ixnême  qualité,  et  des  inspecteurs  pour  s'assurer, 
)ors  de  la  mise  en  vente,  si  les  procédés  prescrits  ont  été  bien 
exécutés  ,  si  enfin  la  tnoruc  est ,  comme  on  dît ,  marchande. 

Les  Anglais  préparent  leurs  morues  d^me  autre  manière  ; 
ils  iteles  salent  quime  fois.  Après  les  avoir  laissées  deux  fois 
vingt-quatre  heures  dans  une  forte  saumure,  ils  les  fontsécber 
^eiqucs  jours  à  Pair  sur  des  perche$ ,  et  ensuite  les  mettent 
en  baril  avec  moitié  mdins  de  sel  que  les  Français.  Ces  mo- 
rues se  conservent  aussi  long-temps  que  celles  des  Hollan- 
dais, ètcoAtent  moins  detrais  ^maiâ  elles  n'ont  point  là  même 
blancheur,  et' par  conséquent  siint  moins  recherchées  des 
éonsoniitiateurs. 

Quant  aux  mbrtiel  appôrtées'^al'  les  Américains  ,'  et  qui 
gont  le  produit  de  leurs  pêches.  eile$  sdnt  inférieures  même  à 
celles  de  IVance;'n^ais  comme  lis  peu  vent  toujours  les  donner 
i  meilleur  compte'  que  les  autres  nations^'à'raisoii  de  leur 
proximité  du  grand  banc  4e  Terre-Neuve,  le  lieu  de  l'univers, 
ainsi  ^'il  ar  dé|à'^  dit ,  le  plus  abbn.dant  en  morues ,  elles 
ont  l'avantage  dans  les  loarchés  d'Espagne ,  d'Italie  ,  et  des 
colonies  à  sucre  de  l'Am^nque  •  où  on  regardé  moins  k  U 
qualité  qù'aitleùits,  êVoù  on  eu  j^àit  çenend^nt  une  très-grande 
eônsomnfifâtîô'n.  •  •  --  ,  '    *   . 

'  On  faTtdans  l^e  Ntird,  àVec  lè$  vésiçUlcs  aériennes  des  rnorues^ 
ttne  dolle  îqùi'  approche beaucoufi^  pour  la  qualité,  de  celle 
fiiîte  avec  ceUhaes  esturgeons ,  et  qà^on  appelle  proprement 
CoLLÊ  de'^sîsor;  (  Vôyl  té  mot  et  celui  Esturgeon.  )  Voici 
comment  on  ptbcède'à  <fetté  opération;  Ou  détache  tes  vési* 
cules  ,  ainsi  que  leurs,  ligameds  qu'on  appelle  ^ooi^^  ,  on  les 
coupe  en  deiu^',  et  on  en  enlève  la  première  peaii  avec  un 
couteau  d^entelé  ;  ensuite  6n  les  met  dans  l'eau  de  chaux  pour 
eti:lever  les  parties  graisseuses  qui.pourroienty  êfr^  restées  , 
puis  6n  les  lave  dans  l^eau  pure  et  on  les  fait  sécher.  On  a 
essayé  <le&ii'e.  les  .mêmes  opérations  sur  le  banc  dé  Terre- 
If  euve  ;  m^is  on  y  à  renoncé  ,  parce  que  le  temps  et  la  place 
manqubient.sofivent  :  en  conséquence  on  y  sale  les  vésicules 
aérien'ireji  pour  les  niangef.  On  les  regarde  comme  un  mor- 
ceau fort  uburf^i^saUt  et  fort  sain.  Là  Isgrigue  passe  également 
pour  être  ùu  inângei:  très-déliçàt ,'  soit  traîcHe  ,'  soit  salée  ; 
en  conséquenjcé' 01^  la  réserve  avec  soin. 

Toutes  les  ^àtioiiâ  font  de*rhuîle  avec  les  foies  des  morues, 
çt  il  suffit  pfô'iir  cela'  de  les  garder  exposés  à  l'air  dâqs  des 
tonneaux^  car  à  un  certain  degré  de  corruption ,  cette  huile 
se  sépare  d*^lïê-Uiême.  On  s'en  sert  pour  brûler  ou  pour 
corroyer  les  6uirs  ;  ee  à  quoi  elle  est  plus  propre  que  l'huilé 
de  baleine  et  que  la'  plupart  des  autres^ 


Quaal  atix  mn(s  desfçmell^Sy  on  se  contente  de  jes-metlre» 
avec  du,  sel ,  dans  des  barils,  pour  .les  vendre  ensuite  aas 
Français  çt  aux  Espagnols»,  qui  les  emploient  comme  appât 
dans  la  pèche  des  Anghqis  et  des  Sardines.  Cet  article 
ne  laisse  pas  que  d^étre  d'un  certain  produit  pour  les  pé-«» 
cheurs. 

La  pêche  de  la  morue  étant  la  plus  împorlstnte  de  toutes  , 
est  aussî  celle  sur  laquelle  Tindustrie  des  hommes  s'est  le  plus 
exercée.  Tout  a  été  combiné  d'après  les  résultats  de  l'expé- 
rience, soit  pour  le  lieu,  les  temps ,  les  ustensiles^  les  ap^- 
pâts.f  etc.  On  a  suivi  avec  une  exactitude  remarquable  lé 
principe  de  diviser  le  travail  pour  le  rendre  plus  parfait  et 
plus  prompt.  Il  seroit  ici  saperflu  d'entrer  dans  les  détails 
auxquels  le  sujet  invite.  On  renverra  en  conséquence ,  pour 
le  surplus ,  au  Traité  cks pèches j  de  Duhamel. 

Les  morues  séchées  ou  salées  prennent  dan^  le  commerce 
un  grand  nombre  de  noms,  ^ui  varient  s.elon  les  lieux,  et 
desquels  il  est ,  par  conséquent,  difficile  de  donner  une  con- 
cordance positive^  Voici  cependant  les  principaux.  Le  stock- 
fisch  (poisson  de  bâton  )  est  la  morue  séchèe  sans  sel ,  que  l'on 
est  obligé  de  batl,re  avec  un  bâton,pour  la  rendre  plus  tendre 
avant  de  la  faire  cuire.  La  morue  Manche  est  celle  qui  a  été 
salée  ,  puis  séchée,  et  sur  laquelle  le  sel  a  laissé  une  croûte 
Blanchâtre.  La  morue  noire  est  celle  qui  a  éprouvé  un  eom* 
mencemént  de  décomposition  en  séchant.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  morue  noire  fraîche  y  qui  est  une  espèce 
distincte  de  Gade.  La  morue  verte  est  la  morue  salée.  Le  caler 
liau  ou  cahileau ,  est  la  morne  fraîche,  La  merluche  est  une 
espèce  particulière  de  ^â^Ze ,  fort  voisine  de  la  morue  ^  et  en 
conséquence  ,  on  transporte  souvent  son  nom  à  la  morue 
sèche,  et  à  la  morue  salée.  La  morue  raguei  e3t  la  ïnorue  d'une 
niédk>cre  grosseur.  La  morue  gaffet  est  celle  du  plus  grand 
échantillon.  La  morue  rmiJe  est  celle  qui,,  dans  sa  prépa- 
ration ,  a  conservé  la  Ibrme  arrondie  de  sa  quetfe  ;  enfin  , 
la  morue  plate  est  celle  qui  a  été  ,  dans  «le  n>éme  cas ,  com- 
plètement ouverte  et  aplatie. 

Toutes  les  morues  qu^on  pfend  sur  les  cdtés  de  France  se 
mangent  fraîches.  C'est  principalement  sut  les  côtes  de   U 
J^lândre  ,  c'est-à-dire  depuis  Calais  jusqu'à  la  frontière  de 
la.  Hollande,  qu'on  en  prend  le  plus.  On  en  appoHequel- 
<|ttefois  à  t'^aris ,  soùs  It  nom  de  cabeliau ,  où  on  la  sert  sur 
les  tables  àes  riches ,  cuite  dans  un  Court  bouillon  et  avec 
^unc  i^saûce  grasse  où  ipaigre  ,  comme  le  TuRBOt  (  P'oyei^  ce 
.mo^:  ou  bien  on  la  fait  cuire  sous  là  toûrUère  avec  cle  l'huite, 
du  sèl  9  du  poivre  ,  dti  persil ,  de  la  ciboule^  une  gousse  d'ail 
et  une  feuille  de  laurier. 
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On  mange  rarement  de  là  morae  sèche  sur  les  tables  déll* 
càte^  ,  et  c'est  presque  toujours  sons  lé  nom  de  merhtcht.  La 
seule  manière  de  Fas^aisonner  esfde  la  mettre,  après  Tavoir 
bien  battue  et  laissée  ramollir  pen/)ant  plusieurs^  jours  dans 
i'eau,  dans  «une  casserole  avec  de  Thuile  4^'ol!ve  «  dubenrre, 
du  gros  poivre ,  de  Tail  et  da  sel ,  et  de  la  remuer  jusiqu^à  ce 
qu'elle  soit  cuite. 

Il  n'en  e^tpasdè  même  de  la  morue  salée.  Elle  prend  dans 
nos  cuisines  un  grand  nombre  dé  formes  ^  dont  les  princi- 
pales sont  les  suivantes. 

La  première  et  la  plus  simple  consiste  ,  après  Tavoir  fait 
dessaler  pendant  ytngt-quatre  heures  dans  l'eau  fratche  ,  de 
la  faire  cuire  dans  tin  chaudron  et  dans  de  la  nouvelle  eau  , 
de  la  fiire  égoutter  ,  et  de  la  servir  avec  une  sauce  blanche 
aux  câpres  9  une  sauce  à  la  maître-d'hôtel ,  ou  une  rémoulade, 
pi|  telle  autre  qu'on  veut. 

La  morne  àlaprovençaleVeSt  antre  chose  que  la  momè 
d'abord  cuite,  et  elisuite  assaisonnée  avec  de  l'échalotte,  de 
l'ail  9  du  persil,  de  la  ciboule  ,  du  citron  en  tranches,  du  groj^ 
poivre  ,  de  l'huilé ,  du  beurre  et  dé  la  chapelure  dé  pain  ;  le 
tout  coloré  par  quelques  instans  de  cuisson  sous  un  four  de 
campagne.  La  morue  enVinquer(|Ue  est  le  même  plat  auquel 
on  a  ajouté  des  anchois. 

On  fait  la  morue  au  beurre  noir  ;  oïl  la  met,  après  qu'elle 
est  cuite  et  égoutt^e ,  4aps  une  sauce  composée  de  vinaigre. 
On  a  lieu  de  s -étonnef  de  la  prodigieuse  quantité  de  mo* 
ruesqui  ont  été  prises  parles  hommes  depuis  quelques  siècles* 
Dans  les  temps  anciens  ,  comme  aujourd'hui ,  les  nations  du 
'midi  de  l'Europe' alloient  pêcher  ces  poissons  sur  les  côtes 
de  Norwégé  et  d'Islande.  On  sait  que  ,  dès  t368  ,  là  ville 
jd'Ahnsterdam  avoit  des  éiablissemens  pour  cet  objet  sur  les 
*côtes  de  Suède.  Aucune  nation  q'a  tiré  de  plus  grands  béné-» 
fices  des  pêches  en  général ,  que  les  Hollandais.  C'est  prin- 
'cjpalement  è  leur  industrieuse  activité  et  à  leur  persévérante 
économie ,  qu'ils  doivent  leur  ancienne  prospérité.  Jusqu'au 
siècle  dernier,  ils  ont  été  les  pourvoyeurs  de  harengs  et  de 
morues  de  presque  toute  l'Europe,  hes  efforts  qu'ont'  faits 
successivement  les  Espagnols ,  les  Français  et  les  Anglais 
jpour  leur  enlever  le  commerce  de  te$  poissons ,  n'ont  eu 
qu'on  dêmi-snccès.  Ils  ont  toujours  pu  les  donner  de  meil- 
leure qualité  et  à/un  prix  inférieur  que  les  pêcheurs  natio- 
tiaox  j^  malgré  les  avantages  fiscaux  dont  ont  presque  toujours 
|oul  ces  derniers.  Aujourd'hui  ce  commerce  paroH  étr^  dimi* 
nu^  che2  eux ,  par  suite  des  circonstances  politiques ,  sQf^oat 
à  raison  des  efforts  faits  par  l'Angleterre,  et  de  l'établissement 
•n  république  des  colonies  de  P Amérique  septentrionale  ; 
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mais  il  ne  labsoit  pas  encore  que  d*étre  considérable  au  nio« 
ment  de  la  dernière  guerre.  On  voit  dans  le  rapport  fait  par 
le  ministre  Roland  à  la  convention  nationale ,  dernière  pièce 
authentique  de  c^  genre ,  qu'il  étoit  parti  des  ports  de 
France  y  pendant  le  premier  semestre  de  1793  ,  c'est-ii-dire 
immédiatement  avant  la  guerre  de  la  Liberté ,  deux  cent 
deux  vaisseaux  portant  ensemble  ig,i53  tonneaux^,  pour  la 
pèche  de  la  morue.  Or,  on  évalue  ordinairement  la  prise  de 
chaque  vaisseau ,  Pun  portant  Tautre ,  à  six  miUe  poissons  ^ 
cç  qui  fait  en  tout  1,312,000. 

Aujourd'hui ,  ce  sont  les  Anglais  qui  envoient  le  plus  dû 
vaisseaux  à  la  p^he^e  la  morue ,  et  qui  en  tirent  par  consé« 
quent  le  plus  de  bénéfice  ;  mais  ils  ont  des  concurrens  bien 
redoutables  dans  les  habitans  des  Etats-Unis  de  rAmdriqàe , 
qui ,  placés  h  peu  de  distance  du  grand  banc  de  Terre-Neuve, 
le  plus  grand  rendez-vous  des  morues  qui  existe  dans  le 
monde ,  tomme  on  Ta  déjà  dît,  forceront  bientAt  9  par  le 
bas  prix  «où  ils  pourront  les  donner ,  les  nationà  d'Europe 
à  renoncer  à  une  pêche  si  lointaine  et  si  coûteuse,  Màis^  pn 
le  répète ,  comme  leurs  villes  maritimes  n'ont  point  encore 
toutes  des  règlemens  relatifs  à  cette  pêche ,  leur  morue  n'est 
pas  d'une  qualité  uniforme  ,  et  en  général  9  est  beaucoup 
moins  bien  préparée  que  celle  des  HcUlandais,  des  Anglais  et 
même  des  Français. 

Selon  Anderson,  c^eslen  x 536  que  lesFrançais  envoyèrent 
le  premier  vaisseau  à  la  pêche  de  la  morue  sur  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  En  1078,  il  s'y  en  troriva  cent  cinquante 
de  France,  cent  d^ Espagne ,  cinquante  du  Portugal  et  trente 
d'Angleterre.  Aujourd'hui  v  il  y  a ,  chaque  année ,  plus  de  six, 
mille  vaisseaux  qui  vont  pour  cet  objet  sur  ce  banc  ^  ils  pren- 
nent plus  de  trente-six  millions  de  pièces  de  poissons  ,  qui 
sont  dispersées  par  tout  le  monde ,  après  qu'ils  ont  été  séchés 
ou  salés.  ' 

On  s'aperçoit  déjà ,  dit-on  «  que  le  nombre  en  diminue 
sensiblement ,  et  il  est  probable  que  cette  immense  destruc- 
tion annuelle  obligera  peut-être  un  jour  d'aller  chercher  les 
morues  sur  les  cdtes  est  de  l'Asie  et  ouest  de  l'Amérique , 
supérieures  au  quarantième  degré  de  latitude  ,  peut-être 
même  jusqu'au  détroit  de  Bering ,  où ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  elles  sont  extrêmement  abondantes ,  et  où  elles  n'ont  été 
jusqu'il  présent  pêchées  que  par  les  nations  riveraines,  peu 
liombreusés  et  peu  industrieuses. . 

On  voit  trois  superbes  figures  du  squelette  de  la  tête  de  ce 
poisson ,  pi.  8  de  l'ouvrage  de  Cuvier ,  intitulé  :  JjC  Règne 
animal  disùibué  selon  son  organisation,  (B.) 

MORUE  BARBUE.  Nom  vulgaire  du  Gadç  molve.  (b.) 
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MORUE  LONGUE,  C'est  encore  le  Gade  molts.  («.) 
MORUE  NOIRE ,  nom  du  Gade  colin,  (b.) 
MORUE  PETITE.  C'est  le  Gade  tacaud.  (b.) 
MORUE  DE  SAINT-PIERRE.  C'est  le  Gade  éole- 

FlPf.   (B.) 

MORUJES  et  MURUJES.  Noms  espagnols  des  Mouc- 
hons, (ln.) 

MORUNGU.  Synonyme  de  Moringa.  (b.) 

MORUO.  C'est  la  Mubèî^  myre,  h  Nice,  (desm.) 

MORUS.  La  plante  que  les  Latins  appeloient  ain$i  est 
mise  par  Pline  an  rang  des  arbres.  Il  dit  que  c'est  de  tous  les 
arbres  celui  qui  fleurit  le  dernier,  et  qui  Ci^pendant  donne  le 
premier  des  fruits.  Ces  fruits  sont  d'abord  blancs  ^  pois 
rouges  9  et  enfin  noirs.  Parfaitement  mûrs  ,  ils  sont  cbarnus^ 
et  contiennent  un  suc  vineux  qui  noircit  les  mains ,  ce  qui  est 
le  contraire  des  fruits  verts,  puisque  ceux-ci  servoient  à  net- 
toyer les  ipains.  Le  monts  n'étoit  pas  en  grande  estime  chez 
les  Romains ,  et  on  n'agit  pas  cherche  à  multiplif^r  ses  va- 
riétés; on  s'étoit  borné  à  celles  à  fruits  très-gros,  que 
Pline  compare  avec  la  pomme.  Les  Romains  faisoient 
aussi  une  distinction  entre  les  fruits  du  Tnorus  de  Tuscule 
(^Frascaii)  ,  et  ceux  du  morus  d'Ostie.  Par  divers  passages 
de  Pline ,  on  voit  clairement  que  les  morus  dont  il  s'agit  ne 
sont  pas  des  ronces ,  quoique  les  Romains  donnassent  aussi 
aux  fruits  des  Ronces  les  noms  de  morum  et  mura. 

Dioscorîde  parle  des  mêmes  fruits  et  du  même  morus;  il 
nomme  celui-ci  morea  et  maria ,  et  les  fruits  moron.  L'on 
donne  deux  étymologies  de  ces  norais.  Selon  quelques  au- 
teurs ,  ils  dérivent  d'un  mot  grec  qui  signifie  supplice  ;  et  cette 
étymologie  aura  un  certain  degré  de  probabilité ,  s'il  est  vrai 
que  Ton  condamnoit  à  de  hautes  peines  quiconque  abattoit 
cet  arbre.  Suivant  d'autres  auteurs  ^  morus  vient  d'un  mot 
grec  /eV^«f  ou  u^wU  ,  qui  signifie  par  antiphrase  sapiens , 
savant.  L'on  prétendoit  que  le  morus  retardoit  on  avançoit 
Tcpanouissement  de  son  feuillage ,  selon  la  durée  de  l'hiver, 
dont  les  rigueurs  lui  étoient  funestes  ,  et  qu'il  possédoit  par 
conséquent  une  certaine  connoissance  de  ce  qui  lui  étoit 
nuisible. 

Le  morus  ou  morea  est,  selon  plusieurs  botanistes^  le  même 
arbre  que  le  sycaminos  de  Thcophraste ,  et  beaucoup  d'au- 
teurs pensent  que  c'esV  notre  Mûrier  à  fruits  noirs  (^  Morus 
nigraj  Linn.  )^  que  l'on  croh  être  le  schikmah  ou  le  baccha 
des'Hébreux  ;  enfin ,  il  y  a  des  botanistes  qui  pensent  que  les 
morea  et  morus  sOnt  des  Figuiersl 

Comme  le  propre  de  la /plupart  des  fruits  charnus  est 
d'être  )utéux  et  mous  lorsqu'il  sont  mûrs,  ainsi  que  cela  a 
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lieu  pour  les  mares  ^  le  verbe  mûiir,  qui  exprime  cet  ëUt ,  se 
troave  dériver  àa  mot  mûre.  Ces  deux  mots  ont  été  écrite 
autrefois  morir  et  more ,  puis  meurir  et  meure. 

Le  genre  morus  actuel  des  botanistes  est  celui  établi  par 
Tournefort ,  que  Lînnœus  avoit  adopté ,  en  y  rapportant  à 
tort  une  plante  qui  constitue  à  présent  le  genrç  nommé  hrous- 
sonetiapaiT  Lhérîtier,  et  papyria  par  Laniarck.  Cette  plante 
est  le  Mûrier  â  papier.  V.  Mûrier.  ^ 

Le  morus  norwegica  de  la  Flore  danoise,  tabl.  I9  est  une 
espèce  de  Ronce  (JRjuhus  chamœmorus  ^  Linn,).  (ln.) 

MORUSEL.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Groseillier 

(^Ribes grossulaiia).  (LN.) 
MORVEQUE.  Petit  Haisin  noir,  rond  et  peu  suave,  (ln). 
MORVRAN.  Nom  du  Correau  en  Basse-Bretagne,  (v.) 
MOSAÏQUE.  Ouvrage  dé  rapport  qui  est  une  espèce  de 
peinture  qu'on  exécute  avec  de  petits  morceaux  de  pierres 
taillées  ou  des  prismes  d^émail  diversement  colorés,  qu'on 
place  les  uns  à  côté  des  autres  sur  un  fond  solide  et  uni ,  en- 
duit d'un  mastic';  on  copié  par  ce  moyen  soit  divers  objets 
naturels ,  soit  même  les  tableaux  des  grands  maîtres  ^  qu'on 
parvient  ainsi  à  rendre  en  quelque  sorte  inaltérables.  U  y  a 
deux  espèces  de  moscaque,  celle  àe  Borne  éX  celle  de  Florence, 
Dans  celle  de  Rome ,  on  se  sert  de  petits  cubes  d'émail  de 
toutes  couleurs  ,  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  lignes  de  diamè- 
tre ,  e*  que  l'artiste  divise  d'un  coup  de  marteau  trancbànt  en 
prismes  aussi  minces  que  l'exigent  les  détails  qu'il  doit  rendre.  / 

On  peut ,  avec  cette  mosaïque  ,  imiter  parfaitement  les  '  ta- 
bleaux les  plus  précieux.  Saint-Pierre  de  Rome  offre  beau- 
coup de  chejEs-d'œuvre  en  ce  genre. 

Dans  la  mosaïque  de  Florence,  on  n'emploie  que  des  ' 
pierres  naturelles  qui  sont  ornées  de  belles  couleurs  et  sus^ 
cetptibles  d'un  beau  poli;  ce  sont  principalement  les  jaspes 
et  les  agates:  on  cboisit  celles  dont  la  couleur  convient  à 
l'objet  qu'on  veut  imiter ,  et  on  les  taille  suivant  la  forme  de 
cet  objet.  On  voit  au  Musée  4és  arts  à  Paris ,  des  tables  en 
ce  genre,  qui  sont  d'un  prix  inestimable  et  d'une  beauté  que 
rien  n'égale.  Le  fond  est  d'ifn  porphyre  rouge ,  et  les  objets 
représentés  sont  des  vases  de  toutes  sortes  de  formes  et  de 
couleurs ,  des  coquillages  marins  de  toute  espèce,  «te. ,  etc. 
Il  y  a  de  ces  tables  dont  le  fond  est  de  peri-ie-Corae^  d^autrés 
sont  de  lapis* 

Le  Gouvernement  français  a  établi  une  maniifactttre  de 
mosaïque  de  cette  espèce  ;  elle  mérite  toutes  sortes  d'encou- 
ragemens ,  c'étoit  un  art  qui  nous  manquait,  ^^at.) 

MOSAÏQUE.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  ^eta^ 
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C6ne  ,  le  €onus  iessulat^^  ainsi  nommée  à  cause  de  la  dls^ 
iposition  de  ses  taches,  (desm.) 

MOSAIULBÉ)  Geome.  Genre  de  plantes  de  la  tétradyna- 
mie  sUi<jaense  ,  et  de  la  famille  des  capparidées,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions  très-petites  , 
'dont  rinférieure  est  plus  ouverte  et  caduque  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  ascendans  et  ouverts  ,  dont  les  deux  du  milieu 
sont  plus  rapprochés  et  plus  petits  ;  six  élamines  ,  quelque* 
fois  depuis  douze  jusqu'à  vingjt-qualre ,  tantôt  rapprochées 
des  pétales  f  plus  souvent  attachées  sur  le  pédicule  qui  porte 
lé  germe  ,  ayant  les  filamens  déclinés ,  et  les  anthères  ascen- 
dantes ;  un  ovaire  supérieur  porté  sur  un  pédoncule .  fili- 
forme plus  ou  moins  long  ,  dépourvu  de  style  ^  terminé  par 
un  stigmate  en  tôte ,  et  muni  de  trois  glandes  h'$À  base;  une 
capsule  siliqueuse ,  stipitée ,  ohlongue ,  cy^ndracée  ou  légè- 
rement comprimée  et  bivalve ,  rentermant  plusieurs  semen- 
ces arrondies  ,  attachées  par  de  petits  cordons  ombilicaux , 
^  deux  placentas  filiformes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes ,  tantdt 
simples ,  tantôt  ternées  ,  tantôt  digitées  ,  et  k  fleurs  disposées 
en  épis  terminaux  munis  de  bractées.  On  en  coippte  près  de 
trente  espè(^es,  toutes  exotiques  et  là  plupart  annuelles.  Les 
plus. connues  sont  : . 

La  Mos/iMBÉ  A  CINQ  FEUirxES ,  dont  les  (leurs  sont  gy- 
nandres,  les  feuilles  h  cinq  foliotes  ,  et  la  tige  sans  lapines.  , 
On  la  trouve  aux  Indes  et  à  la  Chine  :  elle  exhale ,  lorsqu^on 
la  froisse  y  une  odeur  fétide,  analogue  h  celle  de  IWine  de 
chat.  Cette  plante  ne  s'en  mange  pas  moins  à  TIle-de-France 
en  guise  d'épinards,  et  elle  y  est  regardée  comme  sudori- 
fique.  On  en  met  dans  les  oreilles  pour  guérir  les  maux  de 
la  tête  ,  et  on  s'en  frotte  le  corps  pour  ranimer  la  circulation. 
Elle  est  annuelle  9  et  a  été  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  MosAMBÉ  icosANDaE  a  une  vingtaine  d^étamines  insé- 
rées sur  le  réceptacle ,  et  les  feuilles  à  cinq  folioles.  Klle  est 
annuelle  et  se  trouve  à  la  Chine.  Elle  a  une  saveur  acre  et 
brûlante ,  approchant  de  celle  de  la  moutarde  ;  pilée  et  ap- 
pUquée  sur  la- peau,  elle  y  occasiône  une  légère  inflamma- 
tion. On  mange  ses  feuilles  en  salade  avec  d'autres  herbes. 

La  MosAMBÉ  VISQUEUSE  a  les  fleurs  dodécandres,  les 
feuilles  à  cinq  et  à  trois  folioles ,  et  est  visqueuse  dans  toutes 
ses  parties.  Elle  est  annuelle  et  croît  dans  l'Inde.  On  la  cul-* 
tive  au  Jardin  du  Muséuin  de  Paris. 

La  MqsAmbé  GÉA'TïTE  a  les  fleurs  hexahdres ,  les  feuilles 
à  sept  folioles ,  et  la  tige  sans  épines.  Elle  est  vivacé ,  s'élève 
^  pli^s  4e  hauteur  d'homme ,  croit  à  Cayenne  9  et  se  cultive 
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jsrti  Jardm  du  Muséum  de  Paris.  Elle  a  une  odeur  forle  et 
désagréable  ,  et  une  saveur  très-caustique.  * 
*  La  MôSAMBÉ  PIQUANTE  a  les  fleiïrs  hexandres,  les  feuilles 
ternëes,  très-entières,  les  stipules  épineuses^  et  les siliques 
sessiles.  Elle  est  annuelle ,  se  trouve  en  Amérique  ,  et  se  cul- 
tive dans  le  Jardin  du  Muséum  de  Paris. 

Jja  MosAMBÉ  ÉPINEUSE  a  les  (leurs  hexaèdres ,  les  feuilles 
k  sept  et  à  cinq  folioles  «  la  tige  épineuse  ,  et  les  siliques  pé- 
donculées.  Elle  est  annuelle  ,  croît  dans  TAmérique  méridio- 
paie ,  et  se  cultive  an  Jardin  du  Muséum. 

La  MpsAMBÉ  ORNITHCPODE  a  les  (leurs  hezandres ,  les 
feuilles  temées  ^  et  les  folioles  ovales-lancéolées.  Elle  est  an** 
puelle ,  se  trouve  dans  le  Levant ,  et  se  cultive  au  Jardin  du 
Muséum  dliistoire  naturelle  de  Paris.  Elle  répand  une  très- 
fofie  odeur  de  bouc. 

.  La  ^losAVBÉ  voKOPHYtLE  a  les  fleurs  betandres,  les 
ieuilleis  simples,  ovales-lancéolées  et  pétiolées.  Elle  vient. 
deTIpde  et  déCcylap,  est  annuelle,  et  se  cultive  au  Jardin 
du  Muséum  d^histoire  naturelle  de  Paris, 
r  La  MosAMBÉ  MOUTARDE,  Qeome sinopistnim ,  croit  dans 
les  Antilles.  On  mange  ses  feuilles  cuites,  et  on  les  em* 
ploie  fraîches  comme  vésicatoire. 

La  MosAMBÉ  RORIDUIE  a  été  établie  en  titre  de  genre  par 
Forskaël.  V,  RoniDULE.  (b.) 

MOSGATEL  des  Espagnols,  etMoscATELLA  des  Italiens. 
V.  Muscat,  (lw.) 

MOSCAÏELLINE ,  y^do-xa.  Plante  à  racine  un  peu  tu- 
béreuse et  vivace ,  k  feuilles  radicales  deux  ou  trois  fois  ter-r 
minées ,  à  folioles  incisées ,  lobées ,  glabres ,  tendres  ,  glau- 
ques ,  à  très-longs  pétioles ,  k  hampe  de  trois  à  quatre  pouces, 
portant,  dans  son  milieu  ,  deux  feuilles  opposées  semblables 
aux  radicales,  et  au  sommet,  cinq  fleurs  vertes,  sessilcs;  dont 
les  quatre  latérales  ont  une  partie  de  plus  que  la  termifiale. 

Cette  plante  se  trouve  en  Europe  dans  les  bois  humides , 
les  baies,  contre  les  rochers  exposés  au  nord.  Elle  est  très-, 
commune  dans  quelques  cantons ,  répand  une  odeur  de  musc 
foible ,  mais  agréable ,  fleurît  au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  forme  tin  genre  dans  Toctandrie  tétragynié,  qui  a. 
pour  caractères  :  i.<^  un  calke  persistant ,  composé  de  deux 
ou  quatre  petites  écailles  ;  3.^  une  corolle  monopétale  divi- 
sée en  quatre  ou  cinq  petites  découpures  ovales-aiguës  ;  3.°  huit 
à  dix  étamines  à  anthères  presque  rondes  ;  4*^  un  ovaire  infé- 
rieur, surmonté  de  quatre  à  cinq  styles  simples  ,  persistans , 
terminés  par  des  stigmates  simples;  5.^  une  baie  globuleuse , 
ombiliquée  /  k  quatre  ou  cinq  loges  monospermes.  Chaque 
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semence  a  un  përbpenne  charnv  ^  Un  end>iyôn  drok  et  uHe 
radicale  sapérienre. 

La  moscatelle  est  placée  parmi  lessaxifragéesparJussiea, 
quoiqu'elle  ne  convienne  pas  complètement  à  cette  Camille. 
On  rappelle  aussi  Vherbe  musquée.  V,  Moschatella.  (b.) 

MOSGR.  Prosper  Alpin  {Eocotic,  197)  nous  apprend 
qu'en  Egypte,  on  nomme  mosch  une  plante  dont  les  graines 
s'appellent  abelmoschus ,  h  cause  de  l'odeur  de  musc  qu'elles  ' 
exhalent  Cette  plante  est  une  espèce  de  KetMie  ,  hibiscus 
ishebnoschus.  Dans  ce  genre,  beaucoup  d'espèces  ont  des  fleurs 
qui  sentent  le  musc  ;  par  exemple ,  VMbiscus  moscheutos^  plante 
du  Canada  et  de  la  Virginie ,  que  Comntus  croyait  pouroir 
être  le  rosa  moscheutos  de  Pline ,  ce  qui  n'est  pas.,  puisqu'u 
parle  d'une  plante  américaine,  (ln.) 

MOSCHAIRE  ,  Moschana.  Genre  de  plantes  étd)li  par 
Forskaël  dans  la  tétrandrie  monogynie,  sur  une  plante  à  ra- 
cines yiyaces^  à  tiges  annuelles,  droites  et  tétragônes,  k 
feuilles  opposées ,  linéaires ,  sessiles ,  dentées  à  leur  som^ 
met  9  obtuses  et  velues ,  et  k  fletirs  axillaires,  sessiles ,  soli- 
taires. 

Ce  genre  a  pour  caractères:. un  calice  globuleux,  velu, 
persistant ,  et  divisé  en  cinq  dents  conniventes  ;  une  mem'*- 
brane  transparente  ,  en  forme  de  coiffe ,  et  qui  ne  s'ouvre 
pas;  point  de  coi^oUe;  quatre  anthères  sans  filamens,  connées, 
à  deux  loges ,'  placées  autour  du  stigmate  ;  quatre  ovaires 
ovales,  surmontés  d'un  seul  style  à  stigmate  simple  ;  quatre 
semences  nues,  placées  au  fond  du  calice. 

Cette  plante  croît  dans  te  désert  auprès  d'Alexandrie.  Elle 
répand  une  forte  odeur  de  musc.  Elle  ne  paroît  pas  suffisam- 
ment distinguée  des  Gerh akdbées  ^  pour  former  un  genre. 

MOSCHAIRE, MosfAma.  Ruiz  etPavonont  rfonné  ce 
nom  à  une  herbe  musquée  du  Pérou ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  syngénésie  potygan|ie  égale,  et  dans  I^amîlle  des  chicora* 
cées ,  dont  les  caractères  présentent  :  un  calice  commun , 
ovale  ,  de  six  folioles  ovales  et  presque  membraneuses  ;  un 
réceptacle  garni  de  paillettes ,  dont  les  huit  extérieures  sont 
earinëes,  et  les  intérieures  linéaires,  portant  des  demi-fleu- 
rons hermaphrodites  ;  des  semences  ovales ,  dont  les  huit 
extérieures  sont  garnies  d'une  aigrette  plumeuse ,  et  les  au^ 
très  nues,  (b.) 

IVIOSCHARIA  d'Heister.  C'est  une  espèce  de  Centau- 
rée, type  du  genre  raponiicum  d'Adanson.  (LN.) 

MOSCHATA.  C'est  la  Noix  muscade.  V.  MuscAptEH. 

MOSCHATELLA.  Val.,  Cordus ,  Thalîus.  Joach. ,  Ca- 
mé rare,  Adanson,  etc.  9  nomment  ainsi  Vadoxa  rnoschaiel" 
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linai  L.  j  qu!  est le  ranuncuius  nemorosus  muscaleîUna  cUctus  de 
C.  Bauhin,  et  le  moschatelUna  de  Tournefort  et  de  Haller. 
L'ÂGERâTE  à^s  Alpes  est  le  moschatella  à  fleurs  bleues,  (ln.) 
'  MOSCHELAPHUS.  Foy,  l'article  Antilope  bubale. 

(desm.) 
MOSCHQCARYON.  Nom  grec  de  la  Noix  muscade. 

(LN.) 

MOSCHUS.  Nom  latin  da  Musc,  quadrupède  ruminant 
du  genre  Chevrotain.  (desm.) 

MOSGON.  L'EaABLE  FAUX-PLANE ,  Acer  pseudopiaianusf 
porte  ce  nom  en  Espace,  (ln.) 
MOSCOUADE.  r.  les  articles  Canne  a  sucre  et  Su-* 

CRE.  (DESM.) 

.  MOSELBEERE  «t  MOSTBEERE.  Noms  de  la  Can- 

lUEBERGE  9  espèce  d'airelle ,  en  Allemagne,  (lk.) 

MOSlCIilCflE.  L'im  des  noms  arabes  du  Galanga, 

(ln.) 

MO-SI^HOA  et  GUEI-HOA.  C'est,  en  Chine,  lé 
nom  d^un  arbrisseau  dont  Loureiro  a  fait  son  genre  OsiUan-^ 
THUS..  Cette  plante  est  odorante  ^  et  il  présume  que  ce  peut 
être  le  makseiàes  Japonais.  F,  OsM antre  et  Olivier,  (ln.) 

MOSILLE,  MosiUus,  Latr.  Genre  d-insectes ,  de  l'ordre 
des  diptères  y  famille  des  atbëricères,  tribu  des  muscidèsf^ 
ayant  pour  caractères  :  balanciers  nus  ;  tête  presque  hémî^ 
spbérique,  comprimée  transversalement,  bu  plus  haute  que 
longue  ;  antennes  inséréeà  près  du  milieu  de  âa  face  anté- 
rieure, plus  courtes  qu'elle,  de  trois  articles,  dont  le  dernier 
en  palette  presque  triangulaire  ou  demi-orbiculaire  ,  n'étant 
pas  beaucoup  plus  long  que  le  second  ^  avec  une  soie  laté-*' 
taie  7  corps  court  ;  ailes  couchées  l'une  sur  l'autre  ;  pieds 
propres  pour  sautiller. 

Je  compose  ce  genre  de  quelques  petites  espèces  de  celui 
de  musea  de  Linnseus ,  ayant  de  grands  rapports  avec  les\05- 
jp»ie>5,  mais  qui  en  diffèrent  par  la  forme  de  la  tête. 

MosiLLE  ARQUÉ,  MosUlus arcuoius  j  Latr.;  d'un lioir bronzé; 
ailes  transparentes ,  sans  taches  ;  balanciers  blancs.  J'ai  sou- 
vent trouvé  cette  espèce  sur  le  sable  des  fentes  des  murs.  Il 
m'a  paru  qu'elle  s'y  pratiquoit  des  enfoncemens  pour  s'y  ca- 
cher et  y  passer  la  nuit^  Elle  a  des  rapports  avec  la  téphritè 
demandcflfl.  de  Fabricius. 

MqsillE  sautillant,  ikro5z//2i5  subsuUans  ;  Musca  suhsuùans , 
Linn.  ;  d'un  noir  foncé  »  avec  les  ailes  hyalines  et  les  pieds 
postérieurs  sauteurs.  Suivant  Linnseus  ,  elle  voltige  en  sau-      ^ 
tillant ,  et  se  laisse  tomber  les  cuisses  perdantes  ;  si  on  re- 
courante lorsqu'elle  est  posée ,  elle  saute  conime  une  puce.' 
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Une  troisième  espèce,  qaî  Barott  déposer  ses  œufs  dans 
les  liqaeiiFs  iermentées ,  est  ia.  Moucbe  a  yeux  rouges  de 
Panzer ,  /V11112.  insect.  Gsrm.^  fasc.  17  ,  tab.  a  4*  £Ue  a  environ 
une  ligne  et  demie  de  long  ;  tont  le  corps  de  coulear  fauve  un 
peu  brune ,  légèrement  velu  ;  les  yeux  d'un  brun  foncé  ;  Tab- 
domen  d^une  coulear  plus  foncée  k  Torigine  qu^à  1  extrémité; 
les  ailes  larges ,  avec  trois  nervures  longitudinales  assez  mar- 
quées ,  et  le  bord  extérieur  épais.        •  ' 

Elle  est  très-commune  ;  on  la  trouve  souvent  morte  dans, 
le  vin  et  le  vinaigre  ;  elle  est  attirée  par  toutes  les  Uqueurs 
qui  s'aigrissent ,  et  y'dëpOse  ses  œufs. 

Elle  a  été  décrite  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
sous  Le  nom  de  Mouche  nu  tlNAiGRE.  J'y  ai  rapporté  la 
Mouche  OES  celliers  ,  Musca  ceilaria  de  Linuaeus. 

MosiLLE  DU  FROXAGCf  MosiUus  cosei;  Musca  pulris^  Linn. 
Elle  est  d'un  noir  luisant ,  avec  les  antennes  ^  le  devant  de  la- 
lête  y  Fo^igine  des  pattes ,  leurs  genoux  et  une  grande  partie 
des  tarses  d'un  brun  jaunâtre  pâle  ;  le  dessus  du  corselet  offre 
trois  lignes  longitudinales ,  qui  paraissent  formées  par  de 

f»etit&  points;   les  ailes  sont  transparentes ,  sans  iacbes,  et 
es  balanciers  sont  blancbâtres.  Elle  fait  de  petits  saats. 

Sa  larve  eSt  blanche ,  a  la  (orme  d'un  cdne  allongé  ^  dont 
la  base  on  la  partie  tronquée  termine  le  corpA>  .<ett^  extré- 
mité a^  dans  son  contour ,  quelques  dentelures  ;  .sur  le  milieU) 
de  sa  face  sont  placés  les  stigmates.  Elle  se  nourrit  de  vieux, 
fromage,  et  saute  en  rapprochant  en  forme  d'arq  les  deux 
extrémités  de  son  corps,  et  en  le  débandant  ensuite  avec 
force ,  pour  produire  l'effet  d'un  ressort  (  F.  les  généralités: 
de  l'article  Muscides.)  Goëdart»  Lister,  M.*"*  Mérian  et 
Friscb  ont  parlé  de  cet  insecte.  linnaeos,  dans  'la  seconde 
édition  de  sa  Faune  suédoise ,  fait  de  cette  espèce  une  variété 
de  son  musca  puiris  ;  mais  celle-ci  a  les  pieds  entièrement 
noirs ,  et  une  ligne  de  cette  couleur  au  bord  extérieur  des 
ailes.  Elle  est  extrêmement  abondante  sur  les  fumiers. . 

Je  rapporte  au  genre  Mosille  la  mouche  qu'il  nomme 
Frit  ,  et  qui  est  pour  les  agriculteurs  de  la  Suède  et  de  plu-^ 
sieurs  autres  contrées  un  de^  plus  grands  fléaux.  $a  larve 
vit  dans  les  balles  de  l'orge ,  et  détruit  souvent  la  dixième 
partie  des,  grains  de  cette  plante  ;  de  manière  que  ,  suivant  le 
calcul  de  ce  naturaliste,  la  perte  que  ces  larves  o'ccasipnent 
annuellement  est  évaluée  à  plus  de  100,000  ducats  d'or.  L'in-  ' 
secte  parfait  est  noir ,  poilu  /^avec  les  balanciers,  les  tarses 
jpostérieurs  et  Tab  domen  d^un  verdâtre  pâle.  Elle  sautille. 

La  Mouche  de  la  lèpre  ,  Musca  /eprœ ,  du  même  auteur , . 
est  peut-être  encore  une  espèce'  de  mosille.  Elle  est  d'un  noir 
foncé ,  avec  les  antennes,  les  pieds  et  la  base  inférieure  de 
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rabdoiDeOf  Uancs  ;  lesyeax  sont  dNin  fauve  doré  ;  on  voit 
une  petite  dent  de  chaque  côté  de  la  base  de  sa  tron^pe. 

Sa  larve  vit  dans  la  chair  des  nègres  de  ^Amérique  ^^i 
sont  attaqués  de  réiépbantiasîs.  (l.)  ' 

>IOSINA«    Ce  genre  d'Adanson  est  le  niéme  que  Vorie^ 
gia  de  Loefling  et  de  Linnaeus.  (ln.) 

MOSKOESTROM  ouiVIALESTROM.    Voy.  Mael- 

STROM.   (PAT.) 

MOSQUERA.  Les  habitans  du  Pérou  donnent  ce  nom 
au  Crotospeltoïde.  (b.)  ^ 

MOSQUETA.  C^est,  en  Espagne ,  le  ndni  d'une  espèce 
de  Rose  (  rosa  sempervirens ,  L.  ).  (ln.) 

MOSQUILLES ,  MOSQUITES  ,  MOUSQUITES. 

On  désigne,  à  ce  (Ju'il  paroh,  sous  ce  nom,  les  insectes  du 
genre  des  cousins^  propres  à  TAfrique  ,  à  la  Chine  et  aux  In^ 
des  orientales.  Les  nègres  die  là  côte  des  Esclaves  et  ceux  de 
Sierra-Léone  en  sont  très-incpmmodés.  Le  meilleur  remède 
est  de  frotter  la  partie  qui  a  été  piquée  avec  du  jus  de  limon 
ou  du  vinaigre.  Les  riches  du  pays  s'en  garantissent,  lorsqu'ils 
dorment  le  jour,  parle  moyen  d'iin  esclave  qiii  se  tient  à  cÔté 
d^eux  ,  et  qui  chasse  ces  insectes  avec  un  grand  éventail  de 
peau.  La  nuit ,  on  se  dérobe  à  la  poursuite  de  ces  insectei^ 
par  le  moyen  de  rideaux  ou  d'un  pavillon  de  mousseline  très- 
claire  on  de  eaze,  qu'on  nommée  un  mosquiUjsr  ^  moustiquaire;' 
on  ennpéche  les  mosquilles  de  pénétrer  dans  ce  lieu  de  repos  , 
et  Von  jouît  également  de  la  fraîcheur  de  l'ain 

La  différence  qui  existe  entre  les  tnosquîUes  et  les  fnousii'^ 
ques  n'est  pas  bien  établie.  V.  Mousl-iQUÈs.  C^.) 

MOSQUILLON.  Nom  vulgaire  de  la  Bergeroïïnettb 

GRISE.    (V.) 

MOSQUITE.  V,  Moustique.  (resM.) 
MOSS-BERRIES.  T.  MooR-BEiiRrEs.  (ln.) 
MOSS-CROPS  des  Anglais.  V.  Herbe  a  Coton.  <ln.) 
MOSTAJO,   MOSÏACO  et  MO^TELLAR.  Noms 
espagnols  de  T Alisier  (  cratœgus  aria  ,JL.  ).  (ln.) 

MOSTAZA  ou  MÔSTAZO.  Synonymes  espagnols  de 
Moutarde  ,  Mosiarda  en  italien,  (ln).  . 

MOSTTELLA.  En  Espagne,  c'est  rAn&tÈR.  (ln.)  :       ^ 

MOSUNBRUN.  Les  Arabes  de  Socotora  donnent  ce 
nom  au  suc  desséché  de  I'AloèS/  (b.) 

MOTACILLA.  C'est  dans  Linnœus,  le  nojm  générique 
des  FAUVETTEifir,  MoTTEUx,  Traqù^;'!;^,,  Rgs^iqnôls  vBer-  ^ 
CEâotïNETTES ,  etc.  et  seulement  dans  Lathai|i  la  dénomina- 
.irion  générique  des  Lavandières  et  Berûeronnettes^  Voy* 
ces  mots.  (V.)  '  v    I  .. 
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MOTELLE  ou  MOUTELLE.  C'est  le  cohùe  loche fran^ 
che,  (b.) 

MOTERELLE.  En  Beaoee ,  c'est  le  nom  vulgaire  du 
MoTTEUX.  V.  ce  mot.  (v.) 

MOTET.  Variété  de  Froment  cultivée  aax  environs  de 
Genève,  (b.) 

MOTEUX.  V.  MoTTEux.  (desm.)  1 

MOTEY.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Gonise  (conyta  m- 
pesùis  ) ,  qui  se  trouve  eo  Afrique  et  dans  le  midi  de  -l'Eu- 
rope, (ln.) 

^  MOTHEICA.  L'un  des  noms  arabes  du  S^besten.  (hv.) 
MOTHER-OF-THYME.L'un  des  noms  anglais  du  W 

POLET.  TLN.^ 

MOTHER-WORT.  C'est,  en  Angleterre,  I'Agri- 
PAUME  et  rAaMoisE.  (ln.) 

MOTHOTH.  Nom  égyptien  de  la  grande  Chélidoine, 
selon  Tabemaemontanus.  Adanson  écrit  mototo.  (ln.) 

MOTIOC.  Nom  sibérien  dé  TAnémone  benonculoYde. 

(LN.) 

MOTION.   F.  Mouvement,  (virey.) 

MOTS  (  Vénerie),  Tons  courts  du  cor,  ordinairement  pour 
appeler  les  chasseurs,  (s.) 

MOTSAR-VIRAG.  Nom  du  Populac^e  (  caiihapalusins), 
en  Hongrie,  (ln.) 

MOTMOT.  Nom  mexicain  du  MoMOT.  (v.) 

MOTTA-PULLU.  Plante  figurée  par  Rbeede,  et  qui  pa- 
rjott  être  le  Scirpe  rude  (  Scripus  squarrosus ,  Lînn.).  (b.) 

MOTTENSAFRAN.  C'est  le  Colghiqui^  d'automne  , 
«n  Allemagne,  (ln.) 

MOTTENKRAUT.  Ce  nom  est,  en  Allemagne  ,  celui 
qu'on  donne  aux  Lèdes  ,  aux  Gnapbales  ,  au  Chenopooe 

BOTRYS,  au  MilLILOT,    à  la  MoLÈNE  pourpre.  (LN;) 

MOTTEREAU.  Nom  vulgaire  donné  k  I'Hironbelle 
DE  RIVAGE ,  parce  qu'elle  niche  dans  la  terre.  F*,  ce  mot.  (v.) 

MOTTETJX ,  Œnardhe ,  Gesner ,  Willugbtty  ;  SyÎQÎa  , 
liath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  fa- 
mille des  Chanteurs  (  V,  ce  mov).  Bec  plus  large  que  haut 
ià  sa  base ,  garni  de  quelques  poils  sur  ses  angles  ^  femtu  pres- 
que jusqu'aux  yeux  ^  droit ,  subulé  ;  manw>ule  siipérieure 
échanorée  et  courbée  vers  le  J>out ,  un  peu  obtuse  à  sa 
pointe  ;  l'inférieure,  plus  courte ,  entière  ,  droite  et  pointue^ 
narines  à  peu  près  ovales,  couvertes  d'une  membrane;  lan- 
gue cartilagineuse ,  échancrée  à  son  extrémité  ;  ailes  à  penne 
bâtarde  moyenne;  les  a.*  et  3.*  rémiges  les  phis  longues  de 
toutes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  exté- 
rieurs réunis  à  leur  base.  v 
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*  *Cctt€  division ,  composée  des  oiseaux  connus  par  legnom^ 
itmotitux^  iarier  et  iràqud^  est ,  dans  Beschleîn  ft  IVIeyer^ 
Boasf  la  dénomination  '  de  sacoîcola  /  mais  j^ai  cru/  devoir  Im 
conserver*  celle  d'up«û>i/^e,'puîsqu' auparavant  elle.  IqJ,  ^  ëie 
imposée  parGei^néf,  'Wîliughby,  Ray.' Le  Wc  dé  ces  ôîseauf 
est  un  peu  déprimé  à  sa  basé,  et  lenr1)0uche  ^s^ses^fendde,!^,^ 
lient  aux  ^he-tnàachà  àbeCuhpeu  étroîf^yérsKlî^Ul^  ain^î  quç 
Ta  remarqué  M^  Cuvier,  et  ils  font  la  nuapc.e  qûji  séparé  ceux^ 
rf  èéà'/auffekes:  En  eff<?t ils  iSênnént  ^|  celles-ci  par  presque' tous 
leurs 'caraclèrès  extëKêurs,  et  ils  se  rapprochent  ;  des  «?ô/- 
mùvches  eh  Ce  dn'ordinairement  ilk  poursuivent  en  Fair^  jîe;} 
rase^fts  ail'és ,  et  les  saisissent  au  volavec  la  niêrhe  adresse.; 
Biais'ib'diffèrenft  des  uàsetdes  autres  p^ùr.d^futjr^^.habjtud^s* 
Les  moUetax  et  les'/ra^i/f^  blabitent ,  pendant  ^pi^tê  la  bidlç 
saison,  dans- les  lieux  secs ,  arides  ci  pierreux;  l^s  Vof  i^7>  fr.^.^ 
quénttnt  ^lûs  volontiers  les  berbages,'  soit  sur' les  monta-; 
gnes  ,  iolV^àns  îès  plaines  :  tous  nîcnent  à  terre  ;  céuxi-ci  dani^ 
«fle  tdttfiV  d%érbe  ,'les  autres  daii$  un  tr^u  én'ji^rr.e  ,.  sous 
dés  pierfés  «et  au  pt^d  des  bui^i&ons^  quelquefois' soos  lesVar^ 
cmes.  Ces  oiseaux*  se  perchent  trés^rareii^ent, à  la  cime  d/cf^ 
arbres;  les  motieuj^  se  tiennent  presque  toujours  àterrf .,  suji; 
des  mfHt'es  et  deis  pierres  ;  les  irâguets  sur  de  petits  boiisoiçis  j^ 
et  Itsiatiârs  souvent  au  haut  des  tiges. d^berbe. 

-  XJû aStéHsque indique leiâ éigècck auxquefles ôn'a^onné 
nbms  de  moîtatx ,  taner  et  traçuet,  que  je  n'ai  vuf  s  ni  en  nature 
ni  figurées.  .....  •     » 

S.I.MOTTEUX.  f      .: 

-  LeMôrrEUîtBlEUet  ^(n3X,CÊ!nahthesiâlîs^yieiU,:SyiQiaaa\ 
là,  Latli.;  pi.  lok,  loâ,  io3  diés  Oiseaux  de)' Amer,  çept.,sou^ 
le  nùtn  de  /tutoeôe  hlène  et  rousse.  En  donnant  à  cet  oiseai^ 
la  détMhninâiibn  de  rougê^gorge  dieu ,  on  a  cherché. à  le  rap^ 
prodiier  de  notre  rouge-gorge^  avec  leqnel  néanmoins  il  ne 
présenté  aucune  analogie  dans  son  genre  de  yîe  ;  au  cbn-^ 
traire  t  il  & 'beaucoup  de  rapports  avec  le  motteux ,  nourseu- 
lement  dans  ses  caractères  extérieurs  ,  mais  encore  dans  ses 
habitudes  et  son  vol.  Gomme  celui-ci ,  il  montre  une  grande 
antipathie  pour  les  forêts  ,  les  taillis  épais,  et  généralement 
j[mur  V>nte  espèce  de  bois  ;  lés  cantons  découverts  sont  ceux; 
qui  lui  plaisent  le  mieux  ;  auf  si  le  voit-on  presque  toujours  sur 

>  lesclAlures  en  bois  des  champs  et  des  vergers ,  et  rarement  suc 
iesgrands  arbres;  il  saisit  avec  adresse  Tinsecte  ailé  qui  voltige 
à  sa  proximité ,  et  plonge  avec  une  grande  vélocité  sur 
celui  qui  se  pose  sur  l'beii>e  ;  il  pourâuit  de  même  ceux  qui 
courent  dans  les  sentiers  battus  et  dans  les  terres  laboura- 
bles ;  c^ett  presque  toujours  à  terre  qu'il  cherche  sa  pâtura. 
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SI  ce  fieiirt  de  vie  le  rapproc1i«  da  œoiteqz  ,11  en  iitthe  ^e  ^ 
pendant  en  ce  qu'il  niche  dans  ùq  trou  d'arbre.  Il  quitte  h^ 
fiqrA  dea  États-Unis  à  rauti)mne ,  ^t  va  passer  riiiyi;r  4a9#  Jt 
iréid.  Les  Aiaëricaîns  rappellent  hleuMra  (  oiseiM  ^lev,  )«.  . 
'  '  Lé. mile.  pi.  iôi,  e^t.,  ^ur  la  léle^,  le  ciHit  'e  49ft  t  1^ 
trôQpvon  ,  lés  altes  et  ta  f  ii?oç ,  d'uf)  beau  bleu  d'outremer , 
ïûiîté  t\kzt  les  vieux,  mat  sur  les  adultes*  Il  a  les  penuef  alaires 
et  cauidalés  noirâtres  à  rintérieur;  U  gorge  9  le  devant  du 
çdu ,'  la  poitrine  et 'les  flancs  d'un  ifQfk  ?if  ;  1«  mUieu  du  cen- 
tre et  les  partieà  postérieures  ^î)lan!C^\  le  lorufn  e*t  d'un  grûh 
blçtt  ;  iç  bec  nbir  ;  l'irrs  pareil  ^  ^x  le  tarse  bn||L  J^QgueiVf 
è!<)q'{r)><icei$  dix  lignes.  La  femelle,  pi.  loa,  a  ^ute^  le^  partie 
inpédèiir^sd'un  gris-brun^  mélange  de  hleii,^rzie;  lajgD|rg«^ 
le  devant  dû  cçu  et  la'poûtrWt  ié  bard  extérlêiir  des;pra|aes 
secondaires  et  des  couvertures  des  ailes  dWe  teinti;  ferrug^» 
nèuse  ;  les' pennjes  primaires  Ueues  k  Vextérjeiirt  le^fpietil«i 
couvertures  d'un  gris-ble^  \  te  veptre  blanc  4^.f^  milieu^ 
le  bec' brun.  Le  jeivie ,  pi.  io3 ,  ^a ,  d^à  A^f  r^snîer  Agft« 
unép^iitWtàcfae  d'un  blanc  terne  en  avant  dç-l^œî!;, le  d«s^iia 
de.  la  télé ,  du  pou,  du  côrpç  e^  jes  ailes  brun  ,;jçt  moucheté 
de  blanc  :  tés'  plumes  de  la.  gpr^çiA  de  U  {loitclneisi  des  fiança 
dSmgi^is-pMnc,  bordées  èr^on4née$'delxruA4  le  lailiend^ 
▼entré  et  lés  parties  postérieures,  aun  blanc  sale,  iespenpef 
prjnpaires  brunes  en  dedans  et  à  Textréroilé  ;  bi  première 
n^'ngée  de  blanc  en  dehors.^  ainsi  que  ]es  pennes  secondaîrea 
étf  tes  deiu  extérieures  de  la  queue  ;  toutes  les  autjces.U  sfifH 
de  bleu. 

Le  MoTTEUX  CENDRÉ  tmTtUltc/  ŒnmnÛit  cinerea^  Vieill.  ; 
t/t^taçUla,  œ^puuUhê ,  Latb. ,  pL  G  3x^ ,  fig.  i  4^  ce  DscUfn- 
iilaire.  Ce  mofteûx  ^  le  bec  et.Tçs  pie^s  noirs;  le  ^^ssns  de  to 
tété  et  du  cou ,  le  dos  et  les  scaipnlaires  d'iin,gr}a  cendré  «  li^ 

l_i_^^»^^-  u., ^X    J^    f ^ *    J^-     •     Jî    •^1-1. I *- 


tes  couvertures  de  la  queue  sont  blancs  ;  les  penn^  de  ee4t# 
couleur  et  noires  ;  les  deux  du  milieu  blancbes  siitf  jm  t^rt 
de  leur  16ti£;ueur ,  et  les  aijitres  sur  les  trois  quarta^;  la  gQfg^  * 
le  devant  du  cqu  et  (a  poitrine  d'un  blanc  lavé  de  rouK  ;  W 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  noires  «  Ut^ 
seconliaires.  les  plus  proches  du  dos ,  bordées  de  gris  funf^t 
les  intermédiaires  terniinées  de  blane;  le  pli  de  l'aiW^i  t^rl4 
de  noir  en  deàsous\;  le^  couvertufes  inférieures  blançl^ef  ?  1^ 
bas  des  jambes  .noir  :  longueur  totale  ,  cinq  ponces  di](  li- 
gnes. Tel  est  le  mâle  ,  sous  son  plumage  d'été  ;  m^  ^pf^ 
la  mue  et  jnsqu^au  printemps^  U  couleur  blanche  pro^^  vm^ 
nuance  rousse« 
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..  h^  UmAlU  est  «in  peu  plas  petite  que  4e  mâle  v  (iivve  sur. 

la  tête,  le  eau ,  le  dos  et.  le  croupion  ;  d'un  blanc  sale  sur, 

lea  ^pareils ,  avec  une  bande  rousse  k  travers  Toeil  ;  d'un  roux. 

clair  ,sar  les  parties  inférieures  ;  brune  sur  les  couvertures 

et  lej»  pennes  des  ailes  ,  qui  ont  leur  bord  extérieur  et  leur 

extrémké  rpq^  ;  blanche  sur  les  couvertures  supérieures  de 

laqtieue;  de  cette  couleur^  et  noirâtre  sur  ses  penpes  dofit  1^ 

pointe  esV  rousse*  Le  jeune  mâlç ,  après  sa  première  mue^ 

a  Us  parties  supérieures  d'un  §risln(]é  4e  ronssitre  ;  le  bor4 

du  front ,  les  sourcils ,  la  gorge  et  là  poitrine ,  d!uii  blaiu^ 

roussàtre  ;  ui^e  baqde  noirâtre  à  travers  Toaii  ;  les  couver^ 

tures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  «  d'uu  brun«no>ir ,  et 

bordées  à  rexiérieur  d'ao  gri^,  &uve.  Les  jeunes  ^  SQUs  Um 

première  livrée  ,  ont  laïQte  et  ie  dessus. du  çar;ps.niooche.t 

tés  i^  roussâire  et  4e  gris  reii^<|iû  ;  les  petites  coavertttre# 

des  aili^s^  noirâtres  et  terjninéos  par  mf  tacbe  blanchâtre  i 

les  grande^  c^uverUirea  et  jles  prunes  secondaires ,  avec  «09 

Uqgt  hordui<e.roasse;  to«t«v»  les  pennes,  d'un  bnm  sombre  « 

et  roossâtnesà  la  .pointe  (  I9  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poir 

trine  rpusràtres  et  pointillés  dejAotrâtre;  la  qa^ue  rousie  è 

son  extràimié. 

Le  Qti-bkmç  ou  vUrec  de  Briiwn  «  est  iip  jeu^s;  mâle  ;  H 
son  .Cid-bhnc  gris^  une  j^june  iei9eli&  après  la  mii0  ;  su» 
ful-hianc  cendré,  un  mâle  au  prin^^mps.  Quant,  à  ses  cuhr 
Umnr^  rMw^/rvi^t  r(m^  9  ce^s^iH  réellement  4eWF  espèces  idSêr 
tiAÊtes.qnî ,  depuis  Brissoi»!,  $q»x  données  |im1  à  propos  ^ 

«  par  des  aoteurs^  pour  des  variétés  du  matieux  viir^c  on  com'r 
muÉs*  mais  les  épiibèt^s  t^usif^re  et  rousp  ne  les  signaleiAt 
-qu'imparfaitement  I  puisque  chez  tpus  les  deas ,  ces  conleun 
n'eiiistietit  qni^idepuis  la  .mue  jusqu'au  printemps  ;  alors  elles 
dispacmisseiit presque  en  totalité,  comme  chex  le  mùfUuxcmt- 
jâté  ofÊfwmn  a  c'est  pourquoi  j'ai,  changé  leur  dénomination, 
pour  leur*  en  imposer  un^  qui,  selpn-  moi,  me  parptt  les  dia- 
tinguer  mieux*  K.  les  Motteux  Stavaïziivq  et  Aeynauby. 

ïjAsmoUeu»  cendrés  ne  passent  que  labeUe.saisonen  France; 
-ceuKqui  se  trouvmtr  dans  nos  contrées  septentrionales,  n'y  ar- 
rivent que  vers  ia  fin  de  mars  «  et  se  répandent  dans  nps  cam- 
pagnes; on  les  voit  dans  les  terres  fratchemeni labourées, 
«tOBJonrs  posés  sur  les  mottes ,  d'où  leur  est.  venu  le  nom  de 
noUêmx ,  comme  celui  de  cul-àionc  de  la  couleur  des  par* 

.  ties  inférieures  du  dessous  du  corps ,  qu'ils  découvrent  en 
volant ,  et  qui  les  fait  ajséHseiit  distinguer  en  l'air,  des  ait^ 
.ires  oiseaux  4  ils  chereke«l|  dans  les  sillons  des  terres  laH 
bourées  ,.lba  insectes  eiies  vermisseaok ,  dont  ils  font leilr 

Sincipalc  nourriture,;  .tels  s<mt  les  lieui  au'ils  habitent 
iBs  les  premiers  jeiics  ^.  leur  arrivée  et  jiprès  les  couviées; 


^ 
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mais  an  printemps  ilslesqaîttent  ponrse  lirrér  aax  dott'ce»  îm- 
palstoQs  de  ia  nature ,  se  retirent  dans  les  îacbères  et  les  fri- 
ches f  préfèrent  celtes  qui  sont  sur  les  GOilioes ,  les  plaine? 
pierreuses  des  montagnes  et  les  endroits  arides  ;  ils  voltigent 
dé  pierre  en  pierre ,  évitent  les  haies ,  les  buissons  et  les  àr- 
bi*es ,  sur  lesquels  on  les  voit  rarement  se  percher ,  ii  moins 

JQ^ih  ne  soient  trop  inquiétés  ;  leur  vol  est  court  et  rapide  , 
n'est  é)evé  que  dans  leur  long  voyage.  On  les  voit  toujours 
i  terre  ,  oàf  tis  courent  après  les  insectes  ;  si  on  fait-  lever  le 
pUrecy  il  -prononce  ,  en  volant ,  d*une  voix  forte,  les  syllabes 
fia^/ar^  far^far^  qa^il  répète  d'une  manière  précipitée;  le 
nftâie  a  aussi  un  autre  cri  sourd  ,  Uirtû^  liireà ,  qui  m'a  paru 
être  celui  d'alarme  ;  il  le  fait  entendre  posé  et  eu  balançant 
ta  queue  ,  mais  ce  n*est  guère  qu*à  Tépoque  des  couvées  *,  les 
mottes  de  gaeon ,  dans  les  champs  labourés ,  les  pierres  amon- 
celées dans  lés  friches ,  celles  des  petits  murs  à  sec ,  dans  les 
pays  de  montagnes,  sont  les  endroits  que  les  cuit-blancs  choi^ 
sissent  poorc^éher  leur  nid  ;  U  mousse  et  les  herbes  fines  en 
-coitiposentrextérieur;  les  plumes  et  la  laine  en  lapissemle 
dedans  -:  ce  iiid  ,  fait  avec  soin ,  est  remarqniable  par  une 
espèce  d'abri  jplacé  au-dessus,  et  collé  contre  ta  pierre  ou  la 
hlotte  sotié  laquelle  il  est  constfiiit';  cette  pleriw*  ou  motte  est 
Jèrdinairèment  tournée  du  côté  du  sud,  et  1  entrée  du  nid  est  au 
nord;  la  ponte  est  de  quatre  à  cidq  osull»  d  un  bleil  pile  onde,  et 
-de  forme  allongée.  Les  femelles  couvent  avec  ufietelie  ardeur^ 
«Ifite. souvent  on  en  prend  snr  le-ntd  ;  le  mâle  la^sonlpige  dans 
•ce  trJ^ail ,  vers  le  milieu  dû  jour  ;  ef  pourvoit  àises'bêsoinii  . 
lev'lui  portant  de  temps  à  autre  des  insectes,  îles  moacbes^ 
-MSit*  Veillant  sans  cesse  à  «a  sûreté  et  è  celle  de  sa  progén»- 
tnre  ,  il  est  rusé  et  adroit  pour  enéearter'CéuatquI-rioquîè* 
tent  :  s*il  voit  un  passant ,  il  c6tirt  on  vole  an^derwil  d^  lui , 
fait  de  petites*  pauses  comme  p<^iir  l'attirer  du  €èté^opposé\, 
et  quand  il  le  voit  assez  éloigaé  il  prend  sa  volée' en  cercle:, 
et  rega^gne  le  nid  {  j'ai  même'  remarqué  qu'il  cet  inslant  il  ré- 
pétoit  plus  souvent  ion  cri  d'alarme* 

'  Ces  diseaux  ne  font  giière  «  dans- nos  contrées v  Vfu'nnn  ctoir- 
vée  par  an ,  ^t  dès  que  les  petits  ont  mué  >  et  même  linéique 
temps  avant",  iU  quittent  les  friches  ,  fréquentent  les  terres 
Aouvetlement  labourées,  et  y  restem  jusqu'en  septembre  et 
octobre  ,  époque  où  la  famille  se  réunit  et  voyage^vers  le 
sud.  On  en  prend  quelquefois  en  mer  qui  se  sont,  égarés  à» 
une  grande  distaace  de  terre ,  ^qui ,  fatigués  d'une  longue 
traversée  >  viennent  se  reposer  #ir  les  vaisseaux: -ces  oiseaiiic 
habttentl'Afrique,l'Ë»ropeei  l'Asie  méridionale.. 

Outre  les  noms  vulgairea  doni^f'ai  parlé  ci^^essas^bnl^nr 
donne  encore  cçux  de  tùtuTu-matità'^  brint-zmaUn  et  jT^missoi», 
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de  leurs  habîtades  de^se  tenir  à  ier^e ,  d^en  choisir  poar  établir 
leur  nid  les  trous ,  de  se  poser  sur  les  mottes ,  de  paroitre  les 
frapper  en  secouant  la  queue  ;  et  enfin  de  celui  de  vitrée  ou 
titrée ,  de  leur  cri ,  titreâ. 

.  On  prend  grand  nombre  de  ces  oiseaux  en  Angleterre  « 
surtout  dans  la  province  de  Sussex  ,  vers  le  commencement 
de  Tautomne  ,  temps  auquel  ils  sont  gras  et  d^un  go&t  délicat. 
Pour  lear  faire  cette  petite  chasse  ,  on  coupe  des  gazons  que 
Ton  couche  en  long ,  à  côte  et  au-dessus  du  creux  qui  reste 
^a  place  du  gazon  enlevé^  de  manière  à  ne  laisiser  qu^une  pe- 
tite tranchée  au  milieu  de  laquelle  est  tendu  un  lacet  de  crin. 

*  Le  MoTTEUX  A  CHAPERON  NOIR,  Syhiamleaia ,  Lath.  Cette 
espèce  se  trouve  en  Chine  ,  ainsi  qu^au  Cap  de  Bonne- Es* 
pérance  »  où  elle  porte  le  nom  de  schaap  wagter,  La  couleu^ 
noire  qui  couvre  le  bec  et  la  tête  descend  sur  les  côtés  9  et  y 
forme  une  sorte  de  croissant  ;  les  sourcils  ^  le  front ,  le  haut 
de  la  gorge ,  le  ventre,  le  croupion ,  les  pennes  de  la  queucj; 
de  leur  base  à  leur  miUeu ,  excepté  les  deux  intermédiiaires  , 
sont  blancs  ;  une  teinte  noire  domine  sur  celles-ci  et  le 
reste  des  autres  ;  le  dos  et  les  ailes  sont  d^un  brun  roussâtre. 

Le  MOTTEUX  FOURMILIER,  Œnanthe^formù^ora^  Vîeill.;' 
1.  i86eti87desâû.<fy^/rii^iitfdeLevaiUant  ;  est  plusgrandque 
e  motteux  imitateur^  et  d'une  taille  plus  trapue;  mais  sa  oueue  est 
moins  longue  et  ses  pieds  sont  plus  forts.  Le  nom  de  fourmilier 
que  M.  Levaillant  lui  a  imposé^  vient  de  ce  qu'il  se  tient  plul 
particulièrement  dans  les  plaines  où  les  fourmis  élèvent  de 
petites  monticules  9  sur  le  haut  desquelles  il  aime  à  se  per- 
cher; il  se  nourrit  aussi  de  leurs  larves.  On  trouve  son  nid 
dans  un  trou  en  terre  ou  sous  une  roche  ;  sa  ponte  est  de  qua- 
tre ou  cinq  œufs  blancs. 

Le  n^âle  a  une  tache  blanche  sur  les  petites  couvertures  du 
poignet  de  Faile;  du  reste  9  il  est  totalement  brun  sur  les 
parties  supérieures,  les  ailes  et  là  queue;  d*une  teinte  plus  foi* 
ble  sur  le  ventre  et  au-  dessous  dé  la  queue  ;  roussâtre  sur  la 
gorge  et  sur  le  bord  des  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine  ;  noir  sur  le  bec  et  les  pieds.  La  femelle  et  le  jeune 
n'ont  point  la  tache  blanche  qui  distingue  le  mâle  ,  et  sont 
d^un  brun  plus  foncé.  On  trouve  ces  oiseaux  vers  ie  pays  dei 
Cafres, 

Le  IVIÔJTEUX  A  GORGE  BiANCHE  ,  DÉ  tS  NdtlVELLE-MOL- 

"liANDE^  (EmnÛie  gut^uraHs  j  Vieill.  ^  esl  d^'tfin  brun  un  peu 
|*oiiissâj(ré\sur  toutes  les  'parties  supérieures  ,  bland  sur  les 
sourcils  9  la  gorge  9  lé  ventre  et  Torigine  de  la  queue  ;  d'un 
roux  clair  sur  la  pokrine;  nok  sur  les 'pennés  caudales  et 
âlair^  ,  ^ijir  le  bec  et  Ibs  pieds.  Sa  taille  est  àpeû  i^rè's  cellç 
da  nwtteux^  vHrec,  Cet  individu  ^  que  je 'sbup^bntre  être  une 
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fe!\nelle  S^tmé  espèce  dont  le  mâle  D^est  pas  connu ,  est  an 
Muséam  d'Hisioire  naiarelle. 

*   Le    GRAKD  MÔtTEtJX  DO    CaP  DE  BOTWE-EsPtRAKCE  , 

Sy^oia  hùtUniotta  ,  Lath. ,  a  huit  pouces  de  longueur  ;  le  des- 
sus de  la  iéte  légèrement  vàrré  de  brun  plus  ou  moins  foncé  ; 
le  reste  du  dessus  du  corps,  d^un  brun  fauve  ,  jusqu^au  crou- 
pion, sur  lequel  on  remarque  une  bande  transversale  de  fauve 
clair  ;  la  poitrine  variée  comme  (a  tôte  ,  mt-tis  ses  deux  teintes 
bnraes  soât  brouillées  et  peu  distinctes;  la  gorge  d'un  blanc 
sale,  ombré  de  bran;  le  baut  du  ventile  et  les  flancs  fauves;  le 
bas-Ventfe  blanc  sale;  les  couvertures  inférieures  de  la  qdeue, 
d^un  fauve  clair;  les  supérieures ,  blanches^  ainsi  que  les  peu- 
iifes  Jusqu'à  moitié  de  leur  longueur;  le  i:este  noir  et  terminé 
\  de  btanc  sale ,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  sont  en- 

tièreinent  noires  et  terminées  de  fauve  ;  les  pennes  des  ailes 
ofunes  et  bordées  de  fauve  clair  j  de  même  que  leurs  couver- 
tdres  supérieures. 

Le  MOTTEUX IMITATEUR,  (ÈnaAtheimUatrix,  Vieill.,pL  i8i 
Jlès  diseaux  d'Afrique.  Le  riom  que  M.  Levaillant  a  imposé 
i  cet  oiseau ,  lui  convient  parfaitéitient ,  puisqu^il  a ,  dit-il , 
ie  talent  d^imiter  le  chant  du  côq ,  1^  caquetage  de  la  poule, 
|e  cri  des  oies ,  te  bélenîent  des  brebis  ,  T^moiement  d'un 
tbieii  :  il  s'approprie  même  le  èhant  de  fous  les  oiseaux  qui 
(le  trouvent  dans  son  canton  ;  enfîu  ,  son  ramage  naturel 
lui  a  valu  le  nom  de  nat-gaal  qui ,  en  hollandais ,  signifie 
rossijgnoL  Cette  espèce  a  un  genre  de  vie  très  -  analoguç  à 
celui  du  moUeux  vUrec  ;  elle  niche  à  terre  et  sous  des  pier- 
res ;  sa  ponté  est  de  cinq  œufs  ,  entièrement  d'un  bleu  de 
turquoise.  Lé  mile  à  le  front ,  les  sourcils ,  la  gorge  ,  le  de- 
vant du,  cou ,  le  dessous  du  corps  ,  les  couvertures  snpérieu- 
tçs  de  la  queue  ,  blancs  ;  le  sommet  de  la  tète  ,  le  bec  ,  les 
pieds  ,  la  queue  et  les  ailes  /  noirs  ;  les  pemies  èaadales  sont 
frangées  dé  blanc  y  et  les.  pennes  alaircs  bordées  4e  brun« 
roussâtre  ;  cette  teinte  est  aussi  celle  du  croupion  ;  utle  bande 
noire  qui  part  du  coin  de  la  bouctié  ,  passe  souà  le^  yeux , 
iiescepd  sur  les  côtés  du  cô'u ,  et  va  se  jomdre  au  j^^l^sfroti  de 
piënÀe  co'uleur  qui  se  fait  remarquer  sur  la  poitrlpe. 

La  femelle 9  pi.  i8a  du  même  Ouvrage,  ës(  un  J^èïi  ^lus 
petite  qi^e  le  mâle  ,  et  porte  des  couleurs  moins  vives  ;  le 
plane  est  moins  pur  ;  le  rioir  de  la  poitrine  tend  au  brun  ^ur 
le  bor^  des  pennes.  Lé  jeune  n'a  point  (te  plastroÀ  Aoir  ;  il 
est  brun  et  rdussâtre  sur  les  pahies  supérieures  ,  et  d'ûd 
blanc  pâle  si^r  les  inférieures. 

Le  luOTTEUX  NOia,  ŒnanÛiêfeucura,^\é\\\r\Turdusîéticûiiis, 
Latbam.  La  figurç  que  cet  auteur  a  publjée  de  ce  môtteut, 
pi.  38  de  son  Synopsis  ^  manque  d*ekactiiude,  surtout  dans  la 
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forme  Aà  bec,  ^*(iif  a  lotaléiiieilkt  pâneil  &  cèta?  dé  ùôs  fnoUeum; 

motîâ,  qiilt  en  a  les  moeurs  tel  fes  liafbilildes«  En  effet,  il 
ne  se  pta?t  que  dans  les  Heiit  arides  et  pîerreiix.  On  te  trouve 
non*settiement  en  Espagne  ^  iflâtis  encore  dans  le  midi  de  la 
France,  sdrtoat  dans  le  Baâ-Langnedoc  et  la  Provence; 
cependant  il  s^  montre  moins  communément  que  dan»  le» 
provinces  Espagnoles.  Totrt  le  plumage  du  màle ,  sous  son 
habit  de  noces,  est  à^vm  poîrmat ,  Ji  rexdeptiofi  do  drduptôn 
et  de  la  plus  grafrde  partie  des  pennes  caudales,  qui  sont  d^usi 
beau  blanc  ;  cette  coaleuf  s^étend  sur  les  deux  pennes  inler- 
médiaires  ,  dans  un  tiers  de  leur  longueur ,  et  sur  toutes  les 
latérales  ;  le  nonr  ne  ferme  qu'un  liséré  i  leur  extrémité  ;  le 
bec,  les  pieds  et  les  ongléij  sont  de  cette  dérrïière  teinte,  qui 
chez  ce  mniteux  ^  après  la  mue,  est  tiuailcée  de  rôo^sâtre, 
principalement  sur  le  corpà  et  le  bord  des  rémiges ,  qui  sont 
d'un  grfs  sombre  en-4ei$sOUl  Telles  sont  aussi  les  couleurs 
de  la  fetnefle.  Longnehr  totale^  $ix  néiîèéi  deux  lignes.  On 
remarque  queluuea  diffiireûces  dan!(  ilndtvidu  décrit  par  La- 
tham;  H  ^  les  plume»  dfti  eroupiôn  rtiarqàtfès  dé  boiralrè  ;  lé 
b^ec  couletrr  de  plomb  ;  les^  piedâ/î  le's  ôh|;^èâ  jaùnitreà ,  et 
un  poUce  de^tts  de  longueur;"  inalgrë  cela ,  )é  cfoîs  que  cet' 
oiseau  qd'on  a  trouvé  à  ûibrahâr,  appartient  à  la  même 
espèce. 

Le  HxmzvX  plescbanka  ,  (Bnanthé  pté^êha/ikà,  Vieill.; 
MUscinapa  leuramdaf  Ldth,;  Môtoé^âla  kUâmëiay  P3&iris ,  Gm.; 
MifUtdltà^hschaAka ,  Lepéchtn.  €et  ofsé^td  esft  fij^ré  dans  les 
pHf.  Qmt.  N.  i4,  pi.  $ô3,^tàb.  t/f,  iSg.  à  ,  ëtpàg.  584;  2* 
:ia  flg.  It  a  stt  pQueels^  de  lotigueuf  totale;  lé  bëd  ël  Tiris  noi^ 
râtres  ;  (e  (Vont ,  fe  s^omDter  d'e  U  tété  ,  la  fiu^itè ,  fe  bas  dt^ 
la  poitrine ,  le  vemre  er.Te  cr6cr{]fî6ii',  fafatlc'j^;;  les  pennes  laté^ 
raies  de  la  queue  de  cette  cGrulet^f ,  avec  tiné  large  bande 
noire  à  leur  extrémité  ;  *J<^  d^uj^  itifermédiaireï  et  le  reste  du 
plumage;  nofrs.  La  femetfè' est  4'ûii  gris'-brtin  en-dessus,  d*nnè 
nuance  plus  jpâfe  ^rxr  la  tête'  et  le  eoû ,  cel^drée  en  dessous  ; 
\ei  sèurçiU  sont  blane^,  et  le  resté  du  pluitiag'e  est  comme 
dand  lemâfe.  Cette  espèce  a  été  i^si^tvéé  p^  Lepéchin  et 
Ptfllas;-  sur  les  botds  du  Wolga  ;  ellt  habife  tésénarofts  ca- 
Ternemret  escàrpél  ;' «lié  nioiedans  deâ  trii^iilt.kùr  lés  emw 
nencest;  tei  trous  soittlorizohtâtfxf,  çï-dfôidds,  et  lé  nid  esi 
composé  ffë  %e^  d'^hérb^  ;  lés  petits  ,  dit-6n ,  sbàt  aù^oiiibre 
de  six.  Ce  sont^eâ  oiseaux  hardis  qui  viennent  près  des  vil* 
lages,  et^qiii  séltentieïit  sUT  les  pievres  et  les  ti^6îïcà'd*arbres. 
Ils  ont  un  gazouitlemeut  À  peu  près  pafêit  à  é^eliii  de  IV?/- 
rotidêith,  Latham  a  classé  cet  oiseau  avec  les  gclbà-  mouches 
dans  son 'Indeir  y  et  parmi  les  faUQéfles  Àstns  son* Synopsis. 
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Le  MOTTEUX  .  ll£Y$ÏAUBY  OU  À   GOaOE  BLANCHE  ,  Œnonthû 

alfdcol/is^  y leîil.  ;  Vittflora rufescens^  Brlsson;  moUàdUa  stapazina 
femina  et  var.  B. ,  Gmelin  ;  Sytvia  stapoMna  ^  femina  et  var. 
A ,  Latli.  On.  voU  par.cette  synonymie  que  le  mâle  a  été  con* 
fondu  avec  le  motUux  stapazino  >  et  que  Toq  en  a  fait  la  fe- 
inclle  et  une  varîéié-;  mais  ^'estune  espèce -distincte  ,  dont  ^ 
j'ai  vérifié  la  réalité,  no^  pas  sur  des  peanz dessécl^ées ^ 
ihals  diaprés  des  observations  .faites  dans  la  nature  vivante. 
En  effet,, 'plusieurs  mâles  ont  été  tués  en  Provence  ,  dans 
le  temps  des  couvé,es ,  par  M.  Delalande  y  ainsi  que  plusieurs 
femelles ,  ce  dont  je  ne  doute' nullement ,  puisque  )c  me  suis  ' 
assuré  qu^ellés  avoxçnt  la  peau  du  ventre  sans  duvet ,  et  plis- 
sée  ,  comme  l'ont  toutes  les  femelles  à  cette  époque  «  lors- 
qu'elles couvent  ;  il  en  est  de  mê|iie  pour  les  femelles  du  moi- 
ieux  stapazino^  qui  n'est  certainement  pas  le  mâle  i^isoiffy  ^ 
tomme  l'ont  cru  tous  les  auteurs^  et  copcime  le  disent  ceux  qui 
aujourd'hui  décrivent  ces  oipeaux  4'ajprè$  l,es  autres ,  parce 
qu'ils  ne  conhoissent  pas  la  vénlable  feinelle  du  sUtpazifia. 

Le  mâle  est  figura  dans  l'OrniiKologie  de  Brisson  y  t.  3  , 
pt.  aS  ,  n.®4i  sous  là  dénommatiô^  ^e  cul-blanc  rpussâkre;^  et 
dans  Edwards  9  pL  3i  9  90QS  |[eVniGiip  de  red  or  nmet  coloured 
q^heat-ear.  Il  a  dans  son  ^Uim9f^  ùi  grands  rapports  avec 
le  motteux  cendré  mâle;  mais  il  est^ d'une  taille  un  peu  iofé- 
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beau  blanc  9  légère,ment  teint  de  roux  sur  la  poitrine  et  sur 
■  les  flancs  ;  d'une  nuance  rousse  .plus  prononcée  ^r  la  nuque 
et  sur  le  dos,  avec- quelques  taches,  noires  pieu  distinctes  sur 
le  bas  du  dos  \  une  bande  noire  traverse  et  enveloppe  Toeil  ; 
its  coùvérfures.  du  dessus  .et. du  4es$oùs  des.  ailes  sontde  cette 
couleur,  ainsi  mie  les  pennes  9  dontlc^sintermédiaù-es  et  les 
sccondaIre&  ont  jleiir  extrémité  duçibrim  noirâtre  \.  les  deux 
pennes  du  i^ilieu  ^e.  là  queue  sont^QOtre^  et  branches  ^  seule- 
ment à  la  hase';  tQutes  les  râ|^rale3.^  pelte  denaière  couleur 
sur  les  deux^tiers ,.  et  noires  sur  l^autre  ;  le  bec  eçtiiioir^  de 
même  que leii  pieds.  Longueur  totale^  cinq  pouces  4^xiigiie9^ 
i  six  pouces,  l^è mâme ,  immédiatement  après  ja'^mue,., est 
d'^un  rpu](  pliis  ou  n^oiais  clair  sur  U'  p^rf^es.  supéri^ifres^.^  à 

{'^exception  'dii  croupion  et  des  cpuy<er|,ur.es  de  la  queue.  La 
èihelle  a  àa^i  des  rapports  ayç;ç  .(\^|e.  du.  mxdteux  cendré  i 
erlie  di/fère  de  son  mâle  en  ce  quelle  n'^  point  de  b^/ide 
noire  à  traders  f'oeil  ;  Qu'elle  esi  9  en-;-dessus  9  d'un  cendr^ 
rouv'âire  ,  .blanche  sur  tes  sourciïfâ^^  iur  la  gorge  1  le  mili^ 
du  ventre ,  «t,  sur  les  couvertures  ^nfériçurc^s  de  Ja  queue  ; 
bn^ne  sur  tes  ailes^  qui  ô^t  leiJ(f^çQuvieriures,.aup^rieures  et 
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leurs  pennes  secondaires  bordées  de  roux;  leurs  convertare^ 
inférieures  sont  d^un  Uanc  sale;  la  queue  est  pareille  k  celle  èti 
mâle.  Cette  espèce,  qu^on  appelle  rejrmmfy  dans  le  Bas* 
Languedoc,  habite  dans  nos  {provinces  méridionales  pendant 
Tété.  Elle  se  tient  surks montagnes  pelées ,  et  snr  les  rochers. 
On  la  trouve  aussi  en  Italie  et  en  Éspi^e.-  Le  muge-gorge  de 
Bologne ,  dont  Brisson  a  fait  une  espèce  particulière ,  et  que 
Gmelin  et  Latham  ont  rapporté  comme  rariété  au  rouge-^ 
gorge ,  quoiqu^il  n'ait  de  commun  avec  lui  que  le  nom  imposé 
par  Brîsson ,  est  la  femelle  dont  il  vient  d^êlre  question  , 
mais  décrite  d'une  manière  peu  correcte. 

Le  MuTTEUx  DU  Sénégal,  Œnanihe  /«i/;or&oa,  Vieill.;  â&7-. 
Qià  leucorhouy  Lath.,  pi.  enL  de  Buff.,  n.**  583,fig.  i ,  est  un  peu  plus 

frandqrue  le  moUeux  commun;  il  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le. 
éc  noir;  le  dessus  du  corps  brun,  ainsi  que  les  pennes  et  les. 
couvertures  des  ailes ,  qui  sont  bordées  de  roux  ;  le  dessous 
du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  ,  inclinant  au  rougeâtre  sur  la 
poitrine  ;  le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  et  du  des* 
sous  de  la  queue,  et  la  base'de  ses  pennes,  de  couleur  blanche;, 
le  reste  de  la  queue,  les  pennes  des  ailes  et  les  pieds  sont  noirs. 
Cet  individu  est  une  femelle.  Le  mâle  estblancsur  le  front ,  les' 
sourcils  et  le  menton  ;  noir  entre  le  bec  et  Tœil  ;  d'un  brun 
roussâtre  sur  les  oreilles  ;  cette  teinte  forme  une  bande  qui 
part  du%ec,  passe  à  traders  l'œil ,  et  se  termine  sortes 
plumes  auriculaires ,  où  ^\e  s'élargit;  elle  est  bordée  de 
blanc  en  dessous;  lé  dessus  de  la  tète  et  du  cou  ,  le  dos ,  le 
croupion  ,  les  bords  et  Textrémité  de  toutes  les  couvertures 
supérieures  de  Taiie  ,  son|  d'un  roux  sombre ,  de  même  que- 
ses  pennes  secondaires  ;  leur  isiliea  est  noif^  et  cette  couleur' 
couvre  ^en  entier  les  pennes 'primaires  ;  la  gorge  et  tcikites  les 
parties  postérieures  sont  fonges;  mais  cette  teinte  est  plus 
foncée  sur  la.  poitrine ,  plus  claire  sur  le  ventre  et  les  cou-^ 
vertures  inférieures  de  1^  queue,  dont  les  supérieures  sont , 
aipsi  que  les  pennes ,  sur  les  deux  tiers  de  lc;ur  longueur ,' 
d^up  blanp  de  neige  ;  celles-ci  sont  noires  sur  Vautre  tier^.    ' 

Le.  MoTTfiUX  STAPA2INO  OU  A  GORGE  T<OIRS  ,  Œnoitihê  JrRt^' 

^zi'na,.  Vleill.  ;  Syhia  stap$zina ,  Lath.  ;  MotacUia  sUtpazina^^ 
Gnot.  Le  mâle  est  le  cul-blanc  roux  de  Brisson  ef  de  Biiffon  ;- 
il  eM  figuré  dans  les  Oîsfiâux  d'Edwards,  pi.  3i,  ^ûsiènoni' 
de  red  ou  roussêi-ooiored  a^eatear.  11  a  les  côtés  dé  la  tête  fust^ 
qoues  au-dessus  de  Tciéil,  la  gorge,  les  pennes /les  couvertures^ 
sapérieuce^  et  inférieures  des  atles  d'^oh' beau  noir  ;  le  dessbs^ 
de  la  tfite ,  du  cou  et  dueorps  |usqa'à  la  queue ,  le  devant  âa 
cou^  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  voan 
clairsuF  la^poitrine  et  sur  la  nuque;  mais,  depuis  la  mue  jus- 
qu'à.!], irnois  de  mai  j. la  coult^uf  rousse  s'étendraussi  surla  têt^^ 
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k  co«,  le  dosf  tt  sur  Unit  1<  deiftoos  dn  corps;  les  pennes  in* 
leririédîaipes  de  la  qaeae  soBt  noires,  et  senlement  blainckeft 
à  leor  base;  toottt  le»  lalërales^  bbnthes  sai*  le^  deux  f ier$,  et 
poires  dani  le  resle  ;  le  bec  et  lee  pieds  de  cette  même  coa- 
Laor^  LoogHew  «oiale ,  c«qf  ponces  iieo^  lignes. 

La  tëritable  femelle ,  sar  laquelle  II  ne  me  reste  aurais 
doute,  pnisqn^ellë  i  été  prise  avec  son  mâle  par  M.  Dela-^ 
lande  fiis,  lorsqu'elle  couvoit,  la  gorge  et  le»  celés  de  la  tête, 
an-4essonâ  et  en  drant  de  Toeil ,  ^an  noir  terne ,  tacheté  de 
blanc  ;  le  front  et  fes  sourcils  de  la  dernière  couleur  ;  le  des- 
sus de  la  tite  d^un  gfis  roussâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut 
du  dos  roux  ;  te  bas  du  dos,  les  plumes  scapnlaires  et  les  con* 
rertures  supérieures  des  ailes  ,  mélangés  de  noirâtre  et  de 
f ouÀsâtre  ;  le  croupion  ,  les  cotfverlures  de  la  queue  et  le 
Ventre  blancs;  le  detant  dn  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  teints 
de  roussâtre  ;  les  pennes  alaires  brunes}  Je  dessous  de  rœll. 
d^un  noir  sale,  mélangé  d*un  peu  deblanc;  les  pennes  caudales 
comme  celles  du  mâle.  La  femelle ,  indiquée  par  les  auteurs, 
€sïy  comme  je  Tai  déjà  dît ,  nn  mâle  dans  Tespèce  du  mQUeu% 
ttynauhy  ou  a  gorge  blanche* 

Le  stapazino  se  trouve  dans  nos  contrées  méridionales* , 
en  Espagne  et  en  Italie,  ou  il  fréquente  les  rochers  et  les 
montagnes  arides  «  et  ou  il  ne  reste  que  pendant  Ai  belle. 
saisQUé-  C'est  le  viitfiora  supra  Ma ,  g^ula  aira  de  ScopoU, 

Le  MoTr^uZTBUAT-BonLàK,  Turdusùrienlalù^  Lath.,  pi.  enl. 
de BeKf  1^^973»  L'oneail que  eeteisean s'appelle,  dansrlBde«' 
l0i«i/-£eii!{fM;liiaitoti  ignore  quelle  partie  de  cette  centrée  est 
9on  pays  naiai  Sa  grosseur  ne  stirpaiye  géère  celle  d*nne 
alouîue;  sa  quese  est  étaflée^  maïs  Â^mtm  manière  partieey 
iière  ;  les  six  pennes  do  «ilîeo  sont  égides^  ce  ne  sont  qne  lés 
tcota  pennes  latéraleade  chaque  côté  qosaotft  décreîssantes. 
^1  a  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  ^  da  eorps  et  de  U  qaeue 
i)oir  ;  le  cronpiod  cendré  ^  les  trois»  pennes  les  plus  esté- 
rieurea  de  chaque  cdté  de  la  queue  Wmii^ee  de  blanc  $  (e 
devant  du  tou ,  ia  gorp  et  le  desaons  du'cdrpd ,  dé  eetle.  der* 
ni^e  eeuleuf;  ma  peut  irait  noir  peit  delà  base  dd  bec ,  9e. 
Berddeisotis  llceii  et  repavoh  au^lii;  tas  grandee  pennes 
deaeiles  noicâtres  et  horddeade  blan<f  du  e6td  4n«éw«r  jn»- 
qu^'Â  moitié  de  leur  longueor  ;  les  antre»  pennes  er  lei^^andes 
eonrerinres  ont  leur  bordure  de  mêÉid  oeelear,  mitlsA^  éé^é 
interne  ;  le  bec  et  les.  pieds  noirs<  Longneér  t^^iaie  f  shi  pduees 
et  demi*  Cet  oisean  me  parok  mîen»  placé  a^veo  les  ytioêieua? 
qu^avec  les  merhs^  cependant  je  pensme  tremper* 

*  Le  MorttWX  TÉeéAtttE ,  SyUa  àurandu ,  Là«h.  Deux 
teintes  brunes,  l^ttne  noire  ,  Faotre  verdâtre,  doitiVAentsuf 
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la  tête  et  les  autres  parties  mqiértearés  en  cmcfS'éé  ce€  ei^ 
»eau  ;  mais  elles  sont  plus  foncées  sur  les'petites  et  aoyetiotti 
touverture^  des  ailes  ;  les  grandes  et  celles  du  dessus  et  4« 
dessous*  de  la  qatue  soùi  Slaiéches  ;  la  gorge  est  é'u»  blane 
sale  ;  le  derànt  dacou^  rari^de  cette  teâatt  et  d»  iwir;  ta 
poitriDe,  d'un  orangé  ^ui  s'affeiUît  vers  le  baiMrfntre  ;  lé» 

{»ennes  de  la  queue  sont  d'un  brun  noirâtre  y  et  la  yûfît»te  d«ft 
atérales  est  blanche  ;  longpeur,  six pouce&  . 

Cet  oiseau  a  été  rapporté  dm  Cap  de/B»»M«^£epéranfCt. 
M.  LevaîUant  trouvé  que  sa  description  cai^mnt  beancmif 
à  la  femelle  du  traque  t  pâtre. 

§  ÏI.  t'AaiEas/ 

Le  Tarier  proprement  dit,  Œnanthe  tubOfà,  Vieîll.  ; 
Syli^a  ruheira  ,  Laih.,  planche  enl.  de  BufTofi ,  â.^  %^9  f*  ^^ 
Ce  ftinVr  a  des  rapports,  dans  le  plumage  et  fe  ttatvirèl,  k¥tt 
le  tra^el^  mais  il  a  des  habitudes  différentes  ;  ceiui-d  né  et 
foldtt  que  dans  les  landes  arides  ,  incultes  ,  Où  V^  tié  voit  dé 
naissons  que  çà  et  là  ;  l'autre  préfère  leâprés  en  ntoâtagties,  les 
luzernes  et  lés  prairies.  hetraquH  se  perche  presoile  toujOUrA 
au  sommet  dés  branches  isolées,  sur  les  échafa$,ete.  ;  lé 
iatrer  s'élère  jusqu'à  la  cime  des  arbres,  tnais  setikifteiÈlt  ail 
nriniemps ,  lorsqu'il  cherche  une  compagtie  ;  son  choix  fait  ^ 
il  se  tient  plus  souvent  à  terre ,  se  p6se  sur  les  tatipinièf es , 
et  ne  s'élève  guère  qu'au  haut  des  plantes  et  des  bulssilns  f 
c'est  là  quHl  déploie  tonte  l'étendue  de  son  gosier,  éoti  Ité 
àccens  sont  assez  agréables  et  sonores,  niais  sa|^fase  est 
tourte;  Vautre,  au  cdiltraîré,  *'a  aututt  fâmage.  Jt  éfàh 
tpxe  les  auteur^  qui  ont  parlé  de  ces  oiseaux ,  ont  attribtté  leil 
habitudes  dç  l'un  à  l?atitré ,  en  disant  que  les  iofieris  cherthe«^l 
tes  itiOttt^gftès;  car  céiix  qwe  Taî  ofjsenré^,  et  eA  gfà  Ad  il6mbrè, 
m'ont  çaru  préférer  Icspràfrîés  bésèéS  ,  ^  iteoittSt'éSf  1%^ 
Je  les  ai  toujours  vus  pour  la  plupatl  ;  et  s'fis  fréqueiHefit  les 
hauteurs,  c'est  qu'ils  y  trouvent  des  prairiéd  afiHItielte^;  Oft  U 
dit  aussi  qu'ils  se  plaîsent  dèhs  hi  iërreà  isû  flfdië  Vôièièe^^es 
bpîs;  Il  fest'vrai  qu'ils  sY  relîrent  ordîôairéMfireÉt  aprèâf  !â  ré* 
coite  de^  foin3  ;  mais  dabs  totft  a^ré  teti^j^  on  ne  doit  pÉi 
îésy  therchçr.  Enfin  ^  leur  'phiYnai^è  présème  Ils^ifildiM»  çdfi^ 
FeU'r$  ,  mai^  différcmtriènt  distribuées.  Ges  déu*  espètés*  Aè? 
5e  mërént  jamais  èrtsemble.  '  ■      '  ^•.     *^'* 

Le  faHer*  (ah  son  nid  coiiàme  tous  les  oiseaux  ides  hérbètf  « 
mais  nort'  paJ5  danis  des  trous,  côrtittiele  Watjitèt^  îl  le  pfàèef 
â  ttrrt:  àa  pied  d'utie  toûffè  d'hferbes  vcHès,  daus  qoelqtfè^ 
ornière,  011  à  Fabri  d\me  taupinière.  LtE*s  ittétéWaUic  <Ju'il  erti-« 
pfoîç  sont  iuftiÎTi  cl  du  poil  deVâdie  ;  le  foiuesià  l'extérieur, 
et lepoil ,  mélangé d^hefbés£âès -y  tap{Béelaèoiiblite,'dùfo #é» 
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nelfe  dépose  cpatre  k  cinq  œufs  d^an  vert  blenitre,  avec 
^elqûes  taches  peu  apparentes  aa  gros  bout.  Il  me  semble 
qëeles  auteurs  ont  fait  erreur  en  disant  qu^ils  sont  d^un  bianc 
sale,  piqueté  de  noir».  Le  iariar  fait  deux  couvées  ,  et  quel- 
quefois trois  |ftar .an  ;  il  arrive  au  printemps  avec  les  fauvettes  « 
et  nonr  ^tte  à  Pautemne.  Dans  cette  dernière  saison  ,  il 
ne  cède  point  à  l'ortolan  pour  la  délicatesse  de  sa  graisse  ; 
aussi  en  porte«t-ii  le  nom  dans  certains  cantons.  Sa  nourri- 
taré  se  compose  d*insectes,  de  vers  et  de  mouches.  ïl  a  quatre 
pouces  six  à  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la 
télé  et  du  cou ,  le  dos ,  les  scapulaires ,  le  croupion  ,  variés 
de  roussâtre  et  de  noirâtre  ;  cette  dernière  couleur  occupe  le 
milieu  de  chaque  plume  ;  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  rousses,  avec  des  taches  noirçs  à  leur  extrémité;  une 
plaque  noire  sous  Fœil  et  qui  couvre  la  tempe  ;  le  bas  des 
joues  ,  les  soprcils  et  le  menton  blancs  ;  une  grande  tache  de 
la  môme  couleur  sur  les  ailes  ;  leurs  couvertures  supérieures 
noires;  les  pennes  brunes  et  blanches  à  Torigine;  les  primaires 
)K>rdées  en  dehors  de  gris,  les  secondaires  de  roussâtre  ;  les 

I rennes  de  la  queue  moitié  blanches  et  moitié  noirâtres  ; 
e  milieu  dé  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les 
flancSf  d'un  ro^x  clair;  le  ventre ,  les  parties  postérieures  d'un 
blanc  très-légèreqient  lavé  de  roussâtrç. 

lia  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  blanc  de  Taile 
fst  peu  apparent ,  et  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  plaque  noire 
|ii  de  blanc  sur  les  .côtés  de  la  tèt^  ;  que  les  sourcils  ^  la 

S  orge  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  roussâtres ,  mais 
'untpQ  plus.fpqc^  sur  la  poitrine  ;  que  les  tachçs  noirâtres 
des  partiçs supérieures  ne  dont  point  lopgitudinales.Les  jeunes 
mâles  lui  ressemblent  assez  après  leur  première  mue  ;.  mais 
avant  cette  mue,  ils  ont  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  ta- 
cheté de  blanchâtre  j  de  roux  et  de  noirâtre. 
;  Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  TEurope  et  dans  les 
provinces  t^mp^ées  de  la  Russie. 

j.  Le  TABIEA.A.GIloiiPiQN  BOUX  j,  ŒnanÛie pyrrhonota ,  Vieîll. , 
St. trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  le  croupion  et  les  cou- 

Îertures  supérieures  de  la  queue,  sont  roux  ;  la  tête ,  le 
f^miSi  da.c^çps,  les  ailes  et  la  qigieuet  d'un  gris-brun  )  le  pli 
4f^  l!ai)e  est  4  un  blapc  sale  ;  la  gbrge  d'un  gris-blanc  »  avec 
de  petites  taches  effacées;  toutes  Iqs  parties  postérieures 
sqot  roossâ^reS'Vv  le  bec  et  les  piçdsl^runs.  Taille  da  notre 
larier.  Les  eau  leurs  .ternes  de  cet  oiseau  me  font  soupçonner 
que  c'e^t  um^  femelle  dont  le  imâle  n'est  pas  connu.  11  fait 
partie  de  la.coUçetiopdu  Muséum  d'Histoire  tiat^nrelle, 

.♦Le  TA^ifii^.NOia,  iSy/cM  mâura,  Lath.  Cette  espèce  ha- 
iifie^  la  9.u^i^,9,|Çt  frjéqnente  les  bosquets  de  bouleau  qui  bor- 
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ient  Us.  Usages  de  l'Irtis  et'  du  Tob'ol;'  dlé]dâce  son  nid 
dans  le  troue  poaea;i  d^un  jde^  arbre  creusé  par  des  rats  qu^on 
rapporte  au  genre  desHAMâXERS,  et  qu?  on  trouve  dans  le  mé* 
ma  pays.  Cet  oiseau  i  que  nous  a  fait  coanoitre  PaUas*^  à 
iqui  nous  devons  ces  détaib>  se  tiennent  plus  fréquemment 
vers  Uichatne  des  monts  Our^.  ... 

.  Le  plumage  du  mâle  est  noir  sur  la  tête,  et  le  cou  ;  cVftqne 
plamiï  a  une  bovdure  plus  claire  ;  le  noir  du  jdoset  de  la  base 
des  ailes  est  fradjgé.de  gris.;  les  côlés  du  cou.  et  toutes  Itê 
par&ies  inférieures  sont  ^lancbes  ;  cette  couleur  prend  unft 
teinte  ferrugineuse  sur  la  poitrine;  les  atle|s  sont  branes,  Qt  leufi 
couver lures  ont  une  large  taph;é  oblique  id^und)Unc)auaâtre  9 
le^  pennes.de  la  queue  sont  égales  à  leur«fctréflHté •,  blanrt 
ches  dans  la  moitié  de  lewr^ longueur ,  et  ntticuddnsb^reaM 
le  croupion  est  blanc.:- TaUb^idift^'ta^fcir/j  iJiau  fbnelleietJ^ 
îennesoQtJatéte  grise;  niiséede  brun  ^  led#syaiié.4e.9QiriAri 
et  4«  iskunâtre.  Ne  ser9)t*OQpasplUtdttio<n00iéjr^iqu!uà^^ 

Latham  donne  pour  une  variété  dé  cette  espèceyrUiA'indixiUii 
quia  été  prisenmer  entile  rAaie;etrAn»éifiq«à.  U^^inq^p^ures 
et.demi  de  longnenjr  v>le plante  dUin  bfqib^tPm!eQtdÂA»nH:li 
dessouA  du  corps  d'ui|,fiutefmAr  qui  blanfibbfè(^'pi:îgine''^:li^ 
goiige  et  snrJe  v)80trfi!)«miStrîe  roussi  ai»4«ss4i  dfl^ytM^  Up 
çouvertiires«Clcapeftnefi(sc«oi^iresde9«aUesjbordée»^ 
ç(Hiie«Mr;  celba-^  amt  MÎi'^s^'de.mlmeiqliejlefisiprjln^ireisi  1^ 
peignes  ^Intermédiaires  d(i-^a  qiiev«^,jetJe^:l^t4rajtes  dont  )'of* 
riginoie^  blanche.;  cett^tÇQf^ear  coi^vjj^Jft  mnipîonVi^.bec^ 
fcf  lies  oîeds  sont  noirs.  ..  ..   .;  j./,  .  ; .         ,  .  .:i  ^ 

"^^t^MPi-  ...»  .        .     •  '»  ,      •■  :i   ,    •:  »v  :  ;;,;  t  yuu    :  ..     :.  \  . 

Le  Tarierbu  Sénegai*.  V.  Tt'AWfiT;  Wi^lf^GrM^^ 

'•  LeI!nAQU£Tproprdn]initdilt,.j)r/(Mm^ 
de  Bttif.,  ii.^678.  Cà  traqntt,  qui  se  pbftisnrJM  ^enraina>sej8a« 
ariéssieftienipeAte  ^  dans  les  landesc^  iftslèn|ièÉM4,  >  .se;Mt0n:i 
nalli^mnnb'tQns  ids  ^tks.«îseaaK,  4:a%>iiBMItf  «iàMfiMagia 
lîlé.,OnKle  «oit  toujoars^Tolti^t^  dn  lwiwgi¥>(ffiii  bm»Q9^iM 
sa.pefqbanft  q»'à  l'ekttéiDutiédes  bnrachesjléft  fwi^Avéeatilf  • 
àaacktctidesiaibrisscnin^  on  au  sotBmt^é9$i4êhfia^  ^ea-plôi 
hantiif  ^^élefant  en  Tairpar ^te&ita  éiMs^cAiivetMph^iin.^ 
rouéttant^nr  kd^mêmé^  pavoissant , idia^lgot^aol  à»totiflMi<9fy 
nusBsetjie  cessant  ^  mènae  posé,  diagtter.etde nemnecM;  f9ii¥k 
et  iartqé^e*  Ge  mouveitifint  ôontin^el  AétéboMpairf  k-  «eM 
iàtimfàeii' mm  mouUh;  et  c'est  de  là  9  fii^vtat  Aalo»^  .gaQ  V-Qir^ 
teaaa  tiré  son  nonl..Uestepcone.faoi^4l^eM)nQtt]:^..4llQl 
teri ,  omûi^aia  ,  qn'il  Cait  .entendre  à  tootiii^aÉl^.ailiAMt:  H 

«n  lui  porte  ombrage.  -, ,  .,  ,v>  hL  . .     ,   j.^i 
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^  .D^Qi  Mftjifei  Mitoife^  «n  It  Mit  toujours  stôi,  h!ot9  k 
ten^s  das  aiours«  CoaC  aiiui  qa'U  trojage  et  ^a^ii  arrive  aa 
pfMit«aifs.'  U  noat  quitte  i  ramtomiie ,  ordinaireHiem  «a 
iepieiftlbre  ;  oiait'  si  la  saison  est  douce,  il  reste  plus  iéna^ 
lomps ,  cfT  feB  ai  reneoutré  au  mois  de  décembre.  Dès^u^U 
s'est  choisi  uoe  compagne ,  le  couple  s'occupe  de  la  coustrac- 
iiêfâ^ià  nid  y  qam  pisee  au  pied  d'ua  buisson ^  gow  les  racines 
ou  sous  le  ooBtttrt  d'une  pierre  et  assesarairt  en  terre  ;  il  lé 
eafcba  si  l^icn,  qu'il  est  très«difficiie  de  le  trourer.  I>e  plus,  les 
déloura  jp«e  iairoet  oiseau ,  soit  po«r  y  entrer,  soit  pour  eit 
tOtrtMT',  «tt 'TOodeot -presqve  toujours  la  recherche  pf^oc- 
me^àse.  S'il  vëlit  y  'entrer ,  il  passe  toofoors  auparairant  à 
tfair^Srd-iMlresiiuissôns  )  et  Lorsqu'il  cii  sort ,  ii  file  de  méaié 
toasiM  brabssaiUes  jusqu'à  une  petite  distance.  Ainsi  done, 
IliîaÉid'ew  mt  un^de  ces  oiseaux  entrer  dans  an  bttis4«n ,  te- 
Mèm/t  isn*  becM  ^er  o«  un  insecte  ^tl  porte  à  ses  petits ,  et 

&'(Siitpa»iàjqii^#Biiàs«fberêhtr  MHinidv  mai&aupieddes  buis' 
••M^^oidins.  •  ' 

tia  ppnta  eel4«n(}kiq  à  sht  ctuft ,  d'un  blane  ?erdâtre  avet 
ÉÎie4qtBMia'tflebesr4§'tin  rouge  jaune.  •Lêipetksnaissentcouverts 
ik'étitéî^  ijéè  ^éf^'étm^e  l^s'neittitiiisentdanirsetd^insectes, 
Hfà  sëtttlefuii  attiMtis  babi4oels.lJèdrsièllkilndee6t^  gr^de , 
qèftts  «e  ^sèM'  de  -drièr  iôv^l^nf^i'  h^-appi^iéke-;  mais  elle 
$êkMé1Hfê6^bié^  ipmfon^h^rjéiastn  fmâileqntbe  le  nid  ; 
ilk  iattiÈppét^m'i  \à  iraMianc  en  ttUbii  'SiM  e4esse>v  et  ne  la 
^iitiîii(^ue  tot^n^ettiè  pant  aiisëment  te^afllre  b  èUe^même, 

Ces  oiseaux  sont  très-gras  en  automne,  et  leur'cbair  a  U 
âèitéat^sée  ië  éèltedfr^c;-/^.  €ètttine  ib^nt  l^âbiludd  de 
se  poser  dessus  une  tige  isolée ,  il  suffit  dejpiacer  un  gkian  silr 
nn  piqdét  poo%lèlF  prendre. 

Le  mâle  a  les  parties  sop^rîenitès.  Mri^s  de  noir  et  de  roux 
sbinlnr^  ;  émk  ^  sur  là  tèu  V  te.ddvjniaidttoo«  -ea  U  goéj^e  ^  le 
iioifièilipvi^  nirte.aad»bbmohe  4ai  ;snrt  kàà  taxés  eu  coii  dt 
cntliBenu  Jeir>i|mtt^^ge?ta  ab  eèagenbaiée^laîpiaittine^ 
cigie4ftê<ar^aUtani  tf—nâe,  nwc  bwdfcisy  l?àiàc4  eti  can^<r  laa 
Oiiirtrtnmi  sMuÉnaéwt  db  kiqii^fimqut'Boiitterttiinérfsfldc^rbtti 
êtMl«'4JMifaiiltao^:  aHb  sd-««rulre;dnatinriiila  baât;  ètaitpcaipna 
âbi(rt»>q«a^'<iàna'le'«mey  svmcnokÉiveai;  lasJeÉnSaitBmi 
4m'MM  Kytf  liiÉrts  anna^bisiÉwboi  qt  noirea;  Jnspdnnesrtu»^ 
éÊtmûê  '#slfn  Éainièyà^teiltf ,-  OToq  dn  &laBàduajk<bard  in-t 
iiiNiaolvl«^nn«tibs'piods;font^aassîi  MMra)  lanilieaénivcanw 
«Ûs  pitkin^  ysitérienriiiy  4^un<bUMBobégèt%«en#  laaëLidri^n^*^ 
aéfi*èrl«iM|(IMM^  ényirM.  Tial  Mt  i««(èU 

yiîaaifrliélil  «nib  ai^#aalata»i,  iésipluflatanoiresidafia  aèsef 
4În-4iM'Md^hlfMigé^  abnt  bovdééauiéipduisbirc^  eUènpacliu 
infifrienres  de  eatte  dernière  couleur*  .     .'  i  ;   t  «_ 
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La  femefle  a  la  tête  9'  Iff  jcKies  et  la  goi^e  ifwm  roÉssttre 
rembi  uoi  ;  le  coq>ft  pareil  en  4essiis  et  re«ésAtre  «■  dessôusf 
les  peoneâ  alaires  et  Gao4ale8,  le  bet  ei  les  pieda  mai  bmiift  v* 
et  elle  a ,  comme  le  iD^le  1  an  blanc  dans4'aale» 

Le  jeune,  daus  ji«n  premier  âge»  a  toiiteâ  les  parties  itt"' 
périeures  tachetées  en  longiienr  de  ronsaltre  sur  un  fond 
rembruni;  ia  tache  de  Vaile  d*iin  rooz  clair;  ses  pennes  et 
celles  de  la  queue  bordées  de  roux  ;  lés  parties  inférieures 
rpussâtres ,  avec  des  taches  sonibres  sur  le  demnt  da  eon  e| 
sur  le  haut  de  la  poitrine* 

L'espèce  da  traqmet  est  répandue  en  Enrapè  depnis  l'An^ 
gleterre  et  TEcosse  jiis^i|*eo;  Jtfalieei  en  Grèce*  On  la  ren** 
contre  avssi  plus  an  iHprd  et  même.  aD.Sîbéiie , ^suivant Lepé« 
chin  où  Ton  trouve ,  cependant ,  toute  Tannée  ^  «ne  Variété 
que  Ton  y  jiomme  Uc^êfmd^çhibi^  iV^^  Oanm;  VHtt^  »  <•  1 5 , 
pag.  488 ,  tab*  a5  ♦  %.3'r  ). 
Le  TaAQu^ J^'Aimwc»uiE<  V.  Gobueâ-hdwiié  voia,  arJ- 

lie  Taaqu^t:  kvw^  V*  Fm^vsttb  aiuioab*     * 
Le  TnawET  mackp^W,  V.  i*  auyettb  aitAiBimmff. 
,,  Le  TaAQUVif  m^v»  ismXtA^  V.  FaOTBlr»n&  MaMiiLAif. 
Le  Tba<qu£t  h  CdM^KTVi  st<Q»iwB<BLaiicaEa;  «r.Ti^yËt 

Le  T|iia9W7  BQ  CA^DJ&^BMnoBŒaKÉHKKOSi  V.  TâaQVST 

F/kMILIEa. 

Le  Xa49VXT  ciTitint  V.Hjk^ytm  mxitiït'ife. 

X^e  TaAQPET  CQIiHi^^OTmty  fÈmatuàhi  iiigm ,  YifeilL ,  p(.  186 
des  Oi$efMin»  tt4fii^  de  i^ewaUlâflit^  a-le«  ttvètfàes  habitudes 
qf^^  U  (rçqifajmrmili$n  11  luJi^te  la  cèk»  oues«-de  l'^Afrl<]fQe; 
et  n!y  passe  ^oe  la  a9ison;defl>aiBOiir&  Ai-exeef tion  des  éou- 
Tertures  du  haut  de  Taiilei^  ipii  aont  d^ati  blatie  rosé' ,  ^odt  son 
plmiuuee  est ,  ainsi  ^«Mi  lebeo  et  les  piédS'^  d*«li  bèi»  iièir.  ' 

Le  TaaQV&T  ewawn.^  Œ^mnêke^unùrit^  Viéfih,  1^-190 
des  OiianMF  ^jtfn^ue^it  Lîsvaillant^  m  fi^é^tténtu  i}âfe  IeS|M« 
nés  ariden et )>rmée3  dn  Cep'jAeKoBne^jËspéijaUc^:  H  a  le  defr- 
SOS  de  la  tète  couvert  d'une  calotte  blanche  «  qui  îféîeàé  de^ 
poiii  l'osil  'ji«Pfn'i(  rocciput  ;  la  ifueae  de  eeftè  conledr  5uf  toa- 
teeaea^eDMf  lalétales;;  noire  sur  c«lle#  dli'n&itieu  et  iàt  m 
touverwea  w(AM«res  ;  neUe  même  tekMe  rè^e  sn^  le  reft^ 
plnUui^et  iar  4e  Jiee,et  les  pieds^  La  femelle. trie  ^^ffère  idà 
mAte  VM  parmiecanUfai  »airetpbis'i«tid>»taue.  <>és  oiseàtii 
ont  la  oiieua  4taf<a  «di4eafsèds:aUodgé$»^ 

Le  TiUAWT.risw JMMiBv<a8Miiil#f^^  yiem. .  tf. 
a^ ,  Sg.  a  4a»  4iim^i^  fJ^Ûfm.  M;  Letitttaiit  à  i^conM 
ce  ti:a4Hêt.dMiia.|iajpa  dat  Gafrea.  Vne^ttoîdettf  i^ta^se  cd^ 
Tra,  le  4eMMa  4»  ooipà^deimitie  èaa  ééià  fcilAiie ,  le  tMtfi 
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pion  y  Its  oMif ertnreft  sopérietfres  èe  la  qnenë ,  la  quéu^  elle- 
inéai€  ^-àl^eiceptien  de  ses  penàes  intermédiaires,  qai  sont 
d'uf)  9M>ir'4Miita  ;  la  tété ,  le  coti,  le  manteau ,  les  couve rtares 
supërieQresdesaitessont  d'tta  noir  mai;  les  pennes^atairesd'an 
DQÎr  q\ù  SQ  rttnbmnll  4e  plus  è»  plus  ju^u^à  letir  extrémité  ; 
lebecetlespieds.aoîrs;l'irfS^'e^lroûx.  ^  *        '     * 

.  lie  rXaAQUCT  FAlUEfERi,  Œnottike  spèrafa  i  S/hOi  ^erafa , 
Lalh,  ;  pi.  1 83  des  Oiseamo  tTjéfiifueiïtR  LéTâiuairt.  Un  rert 
trèa-lmiii  eolooe  la -tête ,  le  dessus  du  eou  et  du  corps  ,  dont 
le  dessous  est  d'un  gris  teinté  de  rows;les  couvertures  et  les 
pannes,  des 'ailles»  «ont  (farunos-^^vèc  un  b^rd  plus  clair  dcr  la 
ipénfiQ. couleur  9  la^  ^ueut  a  ses  déUit'Miines  du  mîfitu  noirâ- 
tres ;  les  deuK.bitéBidesimaisftfées  wlîquement  de  brun  sur 
un foud  fauve,   r:...  î  i 

;  \Jm  mdiTMudb'inéme  pàyWel  de  même  grandeur^  que  Pon 
soupçonne  être  la  femelle,  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brua 
AQÎràUv  t  la«gorge4riaciebÂtl^e)'M4a*pékrin<e  rbuése.  ÀL  Le- 
vaillant  nous  assure  que  Tindividu  donné  pour  cette  fenïelle  est  ^ 
celle  du  mo1ùBUK,imiiaigat^  ti  qoe  loutre  est  soxï'UàqnH  farnî- 
lier,  qui  xr'je0;dî0èrflT|n'ffn*ce*qu^il  n*a  point  ou  qïKf  n'a  pres- 
que pas  dé.yenl3vrle\oorp5.Il  mebe  dins  M  IroU'én  terre  on 
çpusM9ie:p.i<rrr»  fin^ùafs  sontd^éî^ii^èé'dâlrë  tdch^  de  brun. 
Le  Traquet  frerugiiœux.  V.  Fauvette  ferrugïi^evse'. 
-  Le  TlA.wafr.ArEnDnT: JAinnvif^«^AvVÊT^È  AOir  ttLÉs  bo- 
rées. •  '  • 

*  Le  GraI91>  Tm^VlVVri^Mtt^nafjinày  Latb.  Lé  plumage  de 
cetQnseaa  eflgénék^lffiBtDil^nmV'nirals^ttsoii  moins  fonc.é 
Sur  divei^se*  jmlieftUa  tête  esèf^artée^e  deùi  teintes  brunes, 
d^nt  VvQie  ^.i^oipa  6ilK>ée  etpIoédfaiiM»'^  eouvrè  lë*dës^5  da 
4poû  et  dujçorfss  leil^  itst  mèlée-deblancbâtrè  sur  \ài^^  ;  les 
^es  qi)t  dar^uifà-l'iQtértem^'cei^  deîrniépe  éoule^r  couvre  là 
moitié  .dés.p««tfe^d^U  gaenè-^  doéties latérales  sdnl  Manches 


* ,»  '    • 


'  Ox^  ^gfpre  k  p#y s  qu'babtte*  ée*  Mr^u'et,  qu^a 

'/    LçGi^NBTRiAAfU«7i])e6P«IUlMN»f<£^lkMU^^^ 

)k  plus  d^.sà;pciti€^  de  lobgttcnirç  Je^bee  et  les  pieds  jautiâ^ 
1res  ;  la  t^te  «et  Ja  gosge  d'un  Uant^hivté  d«  hiugëftté  '^Ved 
quelques  taches  iauoitrcs;  un  lâijge>icdPUier  dMtt  'ix^ge  de 
ti|ile  ;  sour  ce  «çUber  est  .œièJ)aiidi^d'ite  tmir  bMâire  i '^ui 
âe  lapoitnne  8«({(96t4(  snr  lfti^%  éi^yveisi  doupéé^par  dëtax 

S*^  aqdea  tâchea  b.lai»€be&  qi|i  sont  sur  ws*épanks  ;  le  r«9té  du 
iîsst|s  du  corps  est  .n<»ir  p  k  ivflets  viol^lii  ;  èe  nèir  teiiSI'  en-' 
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tore  la  queue  ,  ainsi  que  les  ailes,  sur  lesquelles  on  aperçoit 
deux  pelltes  bandes  blanches ,  l'une  au  bord  extérieur  vers 
Tépaule ,  Tautre  à  Textrémité  des  grandes  couvertures  ;  le 
ventre  et  la  poitrine  sont  pareils  à  la  gorge. 
.    Le  Traquet  gris  de  souris.  V.  Fauvette  gris  de  souris^ 

Le  Traquet  de  l'île  de  Luçon,  ŒnarUhe  caprata^  Vieill.  ; 
Syhla  caprata^  Lath.  ;  pi.  enl.de  Buffbn,  n.**  a35 ,  fig.i  et  2. 
Taille  ua  peu  inférieure  à  celle  de  notre  traquet  ;  hec  ,  pieds 
et  tout  le  plumage  d'un  brun  noirâtre,  excepté  les  couver-*, 
tures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue,  et  les  grandes 
couvertures  des  ailes ,  qui  sont  blanches. 

La  fenu^lle  -a  le  plumage  brun  en  dessus  ;  d'un  brun  rous-* 
sâtre  en  dessous  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérleiirejs 
de  la  queue  d'un  roux  clair. 

A  Tîle  de  Luçon ,  on  appelle  cet  oiseau  ,  maria  capra, 

Latham  fait  mention  d'un  traquet  de  la  Chine  ,  mais  d'an 
près  des  peintures  chinoises ,  qui  a  la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  noir-  bleu ,  le  dessous  d'un  blanc  rougeâtre  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  rouges. 

Le  Traquet  a  lokgs  pieds.  V,  Fauvette  a  LONtss  weds. 

Le  Traquet  a  lunettes  ou  le  Clignot  ,  Œnanihe  pers-^ 
piccata ,  Vieill.  ;  Syhia  perspicîUafa ,  Lath.  Un  cercle  d'une 
peau  jaunâtre,  nue  et  plissée,  entoure  les  yeux  de  ce  traquet 
et  semble  les  garnir  de  lunettes ,  d'où  est  venue  sa  dénomi* 
nation  ;  cette  sorte  de  paupière  plus  étendue  que  ne  l'ont  or-: 
dinairement  les  oiseaux ,  est  divisée  en  deux  portions  qui  sont 
frangées  par  les  bords  et  se  rejoignent  quand  l'oiseau  ferme 
les  yeux  ;  de  plus  ^  il  a  dans  l'œil  une  membrane  clignotante 
qui  part  de  l'angle  intérieur.  Le  mâle  a  cinq  pouces  cinq  li- 
gnes de  longueur  totale  ;  le  plumage  entièrement  noir ,  ex- 
cepté une  partie  des  ailes,  dans,  lesquelles  un  beau  blanc  est 
distribué  de  cette  manière ,  savoir  :  sur  les  cinq  premières 
pennes ,  si  ce  n'est  à  leur  extrémité  qui  est  noirâtre  ;  sur  les 
cinq  suivantes ,  mais  le  noir  s'étend  davantage  ,  et  le  blanc 
ne  se  présente  plus  que  comme  un  point  vers  le  bout  de  la 
onzième  ;  quelques  individus  ont  aussi  du  blanc  aux  couver- 
-  tures  inférieures  de  la  queue  qui  est  longue  de  deux  pouces 
et  composée  de  douze  pennes >  et  non  pas  de  huit,  comme  on 
l'a  cru  jusqu'à  présent.  Le  bec  est  brun  à  sa  pointe,  el  dans  le 
reste  d'une  couleur  de  paille  luisante  ,  qui,  de  loin  ,  semble 
blanche  ;  l'iris  est  jaune  ;  la  prunelle  bleuâtre  ;  le  tarse  noir. 

La  femelle  a  la  gorge  blanche  ;  la  partie  antérieure  du  cou 
tachetée  en  long  de  noirâtre ,  de  rougeâtre  clair  et  de  blanc 
sale  ;  toutes  les  parties  inférieures  roussâtres  ;  un  trait  blan- 
châtre presque  imperceptible  au-dessous  de  l'œil  ;  les  côtés 
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de  U  tète  Variés  de  bran  et  de  blanchâtre  ;  le  dessus  de  U 
tête ,  do  cou  et  du  corps  dW  brun  noirâtre ,  varié  de  bnin 
plus  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  de  cette  même  teinte  et 
terinmées ,  savoir  :  les  petites  de  brun  foncé ,  les  grandes  de 
roussâtre  ;  ses  pennes  sont  rougeâtres,  avec  leur  pointe  noi- 
râtre ;  celles  de  la  queue  de  la  même  teinte  et  terminées  de 
noir,  mais  l'extérieur  de  chaque  côté  a  du  blanc  en  dehors. 

M.  de  Azara ,  qui  a  complété  la  description  de  cet  oiseau, 
rappelle  pico  de  phta  (bec  d'argent) ,  nom  sous  lequel  il  est 
connu  à  la  rivière  de  la  Plata,  et  qui  lui  a  été  appliqué  parce 
que ,  si  on  le  regarde  à  quelque  distance ,  son  bec  paroît 
blanc  comme  de  rargeût.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes 
les  contrées  du  Paraguay ,  6ù  elle  est  sédentaire  sans  être 
commune  ;  elle  se  tient  dans  les  campagnes  voisines  des  eaux , 
n^ entre  point  dans  les  bob  et  ne  se  perche  que  sur  les  joncs 
et  les  plantes  aquatiques,  pimais  sur  les  arbres  et  les  buissons. 
Le  mâle  est  solitaire ,'  et  M.  de  Azara  ne  l'a  vu  avec  les  fe- 
melles que  dans  la  saison  des  amt)urs  ;  mais  il  a  rencontré 
quelquefois  jusqu'à  six  femelles  iréunies. 

Le  Traquet  de  Madagascar.  V.  Fauvette  fitert. 

Le  TbaquET  montagnard,  Œnanthe  montkola,  Yieill., 
pi.'  184  7  fig*  a,  des  Oisectuxd'AjfrUfue  de  Levaillant,  habite  les 
moïits  hérissés  de  rochers  du  pays  des  JHamaquois ,  et  niche 
dans  des  cavernes  profondes.  Il  est  fort  méfiant  ;  aussi  l'ap* 
proche-t-on  très-difficilement.  Le  mâle^  dans  son  état  par- 
fait ,  est  entièrement  noir,  à  Texception  néanmoins  du  ven* 
tre ,  des  épaules  ,  de  toutes  les  couvertures  de  la  queue  et  du 
bord  de  ses  pennes  latérales  qui  sont  blancs  ;  la  femelle  res- 
semble au  mâle.  Ces  oiseaux  n'ont  ce  vêtement  qu'après 
leur  seconde  mue.  Le  jeune ,  dans  son  premier  â|;e ,  porte 
rnie  livrée  qu'il  conserve  pendant  deux  ans  ;  il  est  alors  d'un 

Î'oli  gris  plus  bleuâtre  en  dessus  qu'en  dessous  du  corps  ; 
es  plumes  des  ailes  sont  noirâtres  et  bordées  de  gris  ;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires ,  les  autres  en  par*- 
tie  blanches  ;  le  croupion  est  de  cette  couleur  ;  l'épaule  d'un 
gris  blanchâtre  ;  le  bec  et  lés  pieds  sont  bruns.  La  planche 
i85 ,  fig.  I ,  représente  le  jeune  oiseau ,  ainsi  que  la  figure  a 
de  la  même  planche  ^  mais  dans  son  moyen  âge. 

*  Le  Traquet  de  mootagne  ,  Sybia  montanSia ,  Lath.  Pal- 
las  a  découvert  cet  oiseau  dans  ses  voyages  sur  les  monts  ari- 
des de  la  Sibérie.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  notre  iarier^ 
et  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  noir-brun  ;  une  strie  jaunâtre  au- 
dessus  des  yeux  ;  l'origine  de  la  gorge  de  même  couleur  (dans 
desin£vidos,  ces  deux  parties  sont  blanches)  ;  les  plumes  des 
oreilles  noires  et  grises  ;  le  dos  d'une  couleur  terreuse  et  ta- 
cheté de  bmn  ;  k  dessous  du  corps  d'uû  jaune  d'ocre  pâle  \ 
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les  ailes  branes  ;  lés  pennés  ^rlfmarres  bordées  de  grîs  ;  les 
seeondaii^s,  de  blanc  ;  la  qaeuè  asséàs  longae  et  d'iiti  cendré 
pâle. 

Cet  oiséâtt  atrrîve  eik  Dâottrié  ati  mois  èe  fémet  ^  et  se  re«, 
^«  à  ràtttomne. 

Le  Thaquet  noir  et  blanc^  ŒnantkeméfonôMca  y  Vieille 
.se  troure  dans  Vue  de  Timor,  d'où  il  a  été  apporté  au  Mu* 
sëum  d^ Histoire  naturelle  par  Mat^é.  L^  noiir  et  lé  blanîç 
sont  les  deux  seules  couleurs  qui  rèjgnent  sur  sén  'pluïnage  i 
1^  prentière  domine  sàr  la  tête,  le  dessus  flti  cotps, les  pennes 
caudales,  celles  des  allés  ,  à  l^excéption d'ttfie  grande  tache 
blanche  qui  tranche  sur  ses  èouTerturés  supérieisri^s  ;  ceméme 
blanc  occtipe  la  queuç  à  son  origine  et  toutes  léé  parties  in- 
férieures; lé  bec  et  les  pied$  sont  hpir$  *  taille  du  motteu^ 
proprement  dît. 

Le  Traquet  pâtre,  Œnanthe  mhicola ,  Var. ,  pi.  t8o^ 
i(g;  1  et  â ,  dés  Oiséadx  d'Afrique  ,  a  de  grands  rapports  avec 
hbtre  tttupM\  et  peut,  dit  M.  Levaillàilt,  être  considéré 
comme  une  variété  dé  climat.  Le  mâle  à  la  tété  et  ta  gorge 
d'uti  briin  presque  noi*r  ;  «me  longue  tache  bf ânché  est  sur 
leS^  dHés  du  cou,  laquelle  se. rétrécit  vers  ta  nùqiâe;  une 
^tttretabhe  de  la  même  couleur  occupe  lé  itoilteu  ht  Tâile; 
tés  couyeriures  de  la  queué  et  le  ventre  sotït  blancs  ;  le  inan'* 
tèau  est  d*un  brun-noit  ;  la  poitrine  d'Un  rotix  Ibncé  ;  te  bec 
et.les  pieds  noirs.  La  femelle  ei^t  d'un  brun  ckir  partou^t  oft 
lé'itrâté  est  noirâtre ,  il'a  du  Manc  ^u'à  la  qtieUe ,  aut  ailes 
et  au  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Le  jenne  est 
pi^ésqùé  entièrement  brun  ,  avec  du  blanc  Sur  le  ventre ,  sur 
fé  mftiéKJi  de  Faîlè  et  à  la  première  penne  de  la  queue.  Ce 
ttà^uethè  trouve  au  Cap  de  Bonne-Epérance,  oè  il  fréquente 
lés  p'^ttà  dés  bestiau:^  des  lient  babifés.  Les  colpi^s  Tappelr 
îeot,  d^àj^fés  cette  habitude,  ShaapWagteije{ift\xï  pâtre  oit 

Sëtit  garuien  de  moutons  ).  Il  niche  dans  un  trou  en  terre , 
aîîs  un  creux  de  rocher  ;  sa  ponte  se  compose  de  cinq  oeufs 
tachetéi^  d'un  brun  fauve. 

*  Le  teriT  Traquet  •  de*  Indes  ,  Syhia  çoromànàdica ,» 
Xiath.  Somierat  nous*  a  le  '  pretnier  fait  connoftre  ce  traquet^ 
qu'il  a  observé  à  la  côte  de  Goromandel.  Sa  taille  est  celle  de 
iiotre  mésange  ;  son  bec  noir  ;  l'iris  d'un  jaune  roux  ;  ta  tête  ^ 
le  cou ,  la  poitrine  et  les  petites  couvertures  des  ailes  sont 
QOir^  ;  sur  chaque  plume  est  une  tache  jaunâtre  ;  les  autres 
c;ôU!i^erture)s  ont  leUr  bord  jaune  et  une  tache  blanche  sur  le 
mâieu;  les  ailes  et  la  queue  sont  pareilles  à  la  tête;  le  crou- 
pion est  d'un  roux  pâle ,  ainsi  que  le  ventre  qui  a  des  bandes 
noires,  tratisversâles  et  irréguiières  ;  les  toieossont  noirs. 
Lé  TitA^çiJEt  DES  fmuvvits:Bs,  tEnatme  fidtcala^  Yieill;  ; 
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Syhiafulicaia^  Lath.;  pL  cnl.  de  Buffon,  d.^  i85  ,  fia;.  'l>;  est 
de  la  taille  du  traquet  de  T^le  de  Luçon ,  mais  il  a  fa  qaea$ 
plaslongae;  toutes  les  parties  supérieures  et  inférieures  noires 
à  reflets  violets  >  les  couvertures  du  dessons  de  la  queue  de 
couleur  de  marron  ;  une  bande  blanche  sur  les  ailes  ;  le  bec 
et  les  pieds  bruns. 

Le  Ta A.QU  et  a  pl astroiï  iïoir  ,  Œnànûie  pectoraUs ,  Y ieiU., 
a  toutes  les  parties  supérieures,  la  gorge  ^  le  devant  du  cou , 
le  haut.de  la  poitrine  ,  les  pennes  des,  ailes  et  la  moitié  de 
la  queue  d^un  beau  noir  ;  Tautre  moitié  des  pennes  caudales, 
][e  reste  de  la  poitrine ,  les  parties  postérieures ,  les  scapu-^ 
laires. ,  le  bord  extérieur  des  mdyennes  couvertures  et  le  bord 
^antérieur  des  ailes  d^un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds  noirs; 
la  taille  du  motteux  proprement  dit.  Il  habite  dansTile  de 
Timor,  et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Ûlstoire 
naturelle. 

*  Le  Thaquet  a  queue  bleue  ,  Syhia  cyaaura ,  Lath. 
Taille  du  rouge-gorge'^  parties  supérieures  d'un  jaune  cendré 
,  teint  de  vert;  croupion  bleuâtre;  dessous  dçs  yeux,  goi]ge  et 
parties  postérieures  d'un  blanc  jaunâtre;  côtés,  de  la  poi- 
trine ,  près  des  ailes,  orangés;  pennes  de  !la^.ueue  un  peu 
{»ointaes>,  brunes  et  bordées  de  bleu;  cette  |>ordure  est  .assez 
arge,  de  manière  4[ue  la.  queue  parpît  toute  bleue  ,  lors- 
qu'elle n'est  pas  épanouie  ;  pennes  des'  ailes  brupes,  bordées 
de  verdâtre  à  Textérieur  et  de  jaune  à  l'intérieur. 

Celte  espèce  se  plaît  sur  les  bords  du  Jénisca,  dans  les 
pays  montueux  et  sauvages  de  la  Sibérie  méridionale. 
.  Le  TaAQUET  À  queue  striée,  ÇSnunthe  pfygmpiura^  T., 
pi.  i88 1  fig.  I9  de&  Oiseaux  d^Àifriqu{e«  La  queue .âe  /ce  ira^uât 
iest,  dit  M.  lie  vaillant,  striée  en  largeur  d'une  manière  sen- 
sible à  la  vue  et  au  toucher^  lorsqu'on  passe  les  doigts  sur 
Jia  tige  des  deux  pennes  intermédiaires,  on  senties  strier  qui 
se  relèvent  et  s'abaissent;  tout  son  plumage  est  d'un  noir 
luisant^ avec  des  épaulettes  blanches,  tachetées  de  noir  vers 
le  bout  ;  une  autr'e  tache  rousse  est  sur  le  ventre ,  et  la  queue 
est  de  cette  couleur;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  il. fait 
son  nid  au  pied  d'un  buisson.;  sa  ponte  ..est  dé  quatre  œiiËs 
grisâtres;  son  cri  semble  exprimer  les  syllabes  îac  iac  trac  ^ 
tac  iac  trac  ;  on  le  trouve  dans. le  pays  des  Cafres  et  au  Ben- 
gale. 

Le  Trajquet  rayé.  T.  Fauvette  tauor.    . 

Le  Traquet  du  Sénégal,  CEnanthe  fetQÎda^  Vieill.  ;  .^/wa 
ferQÎda,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffoû,  n.®  283  ,  fig.  i  ;  est  de  la 
grandeur  du  taner  d'Europe  :  la  tête ,  le  dessus  du  corps  et  les 
ailes  sont  d'un  brun  foncé  et  tachetés  de  noir  ;  deux  taches 
blanches  se  font  remarquer  sur  l'aile ,  comme  dans  notre  ta- 
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lièr^^  «es  pennes  sont  noïrAtries;  les  priïnaires  bordées  âe' 
Manc,  et  ks  moyennes  de  roux  ;  an  blanc  jaunâtre  colore  les 

tarlies  infërieares,  et  incline  an  rooge  fauve'  sur  la  poitrine  ; 
ss  pennes  de  la  ^neoe  sont  itoirâtres  et  bordées  d'une  teinte 
pins  claire  ;  le  bec  et  tes  pieds  noirs. 

Latham  £àit  nne  espèce  distincte  du  tarièr  du  Sénégal' de 
Birisson  ,.  Sybia^  senêgalênsU,  li  a  cinq  pouces  un  quart  de  * 
longueur;  le  bec  et  tout  le  plu»age  bruns  ;  les  pennes  rousae» 
et  bordées -de  brun;  la  queue  noire  et  terminée  de  bïaxic. 
Le  Traquet  a  sourcils  jaui^es.  Voy,  Fauvette  a  sour-' 

6ILS  JAUNES. 

LeTiLAQUET  TRAC  TRAC  9  Mnanihe  cinerea ,  Vieil!.  ^  pi.  18^, 
fig.  I  y  des  Oiseaux  d»^ Afnque ,  par  Levaillant.  Son  nom  est 
tiré  de  son  cri  qm  exprime-  les  .deux  syllabes  dont  il  se  com- 
pose ;  il  a  à  peu  près  la  taille  du  iarièr  d*Eàrope  ;  la  tête  ef 
le  manteau- d^un  gris  cendré',  plus  ckiirsur  te  bas  du  dos,. et 
blancbissant  sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  le 
devant  da  cou  et  la  poitdne  d'nn  gris  blanchâtre  ;  les  autres 
parties  inférieures  biascbes;  hi  queue  noire  et  terminée  de 
blanc  ;  les  deux  pennes  les  plue  extérieures  sont  entièrement 
de  cette  couleur ,  et  les  autres ,  seulement  sur  fes  bords  ;  les' 
ailes  sont  d'un  noir-brun  ;  les  primaires  frangées  de  brun- 
clair  et  les  autres  de  blanc;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  La  fe- 
melle est  à  très-peu  près  semblable  au  mâle,  et  les  jeunes  en 
diffèrent  en^xe  que  les  plumes  du  manteau  sont  bordées  de- 
roussâtre.  Cetteespèce  niche  au  pied  d'un  buisson  ;  sa  ponte 
ctst  de  quatre  œufs  grisâtres, et  pointillés  de  brunâtre'.  Oi^le- 
trouve  en  Afrique  dans  le  paysd^'Anteniquoi.  (y.) 

MOUARi  Nom. bas-breton  du  Mûrier. (ln.) 

MODC-BIET-TU.  F.  Mo-pie-su.  (lw .) 

MOUC-QUA.  V.  Mw-xu.  (m) 

MOXJG-TAC.  C'est  ,  en  Gochinebine ,  Te  nom  de  Ia^ 
SnÊLE  n^'HEVER  {E.?dêmaiê)y  nommée  Mo-csen  Ghide.  (ln.)' 

MOUC-THOUNG.  F.  Mu  tum.  (ln.) 
]VK)U<lCOUNA  et  Macuna  ou  Mucunta.  Noms  brasi^ 
Kens  de  diverses  espèce.s  .de  DoKchos.  V,  Macuna^  C^^*) 

MOUCELETS.  Ce  sotnt  les  Thlaspi.  (ln.) 
MOUCET..  Cesty.  dans  Belon ,.  ua  de«.  AÇtf^s^.diL  Md- 

BlEAU.  (y.) .  ... 

lïÛtlQllABA.    Poisson  da .  gçnre  d«»  Gx^ypéisobons. 

..'   ;  '  (bO 

.  MOUCHAT.  Dénomtiaation^da  MoimAU  faanc  ;  en  pa- 
tois-lorrain, (s.) 

'  MOjLJCHE ,  Itfk^ra.  Genre  dHnsectes-;  de  Foràre  de». 
4i{)tt^r«&,  famille  dc&aUiérièèrés,  tribu  dermùscides  9  dii:^ 
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tiogué  ie^  ^vL^ûs  ^'«U^  toiafireiid  ,  êsm  isnailèrtti  $ai- 
vans  :  ouUleroiMi  grands,  njoiif r^pl- ]«  najearc  panie  des 
balanciers  ;  ailes,  écartées  ^«tre  elles  ;  palf^s  filîfomies  mi 
un  peu  plus  gros  seuleineD^  i  leur  eitréâûlé  svqpéâeqre; 
longueur  des  antennes  ég^l^nt  pjet^q^  ceUc  'de  la  face  amé- 
rieufede  la  tête  ;  leur  tromhPft^  artide  «ula  piàUtte  ^  liean- 
couppluSk  long  quç  Us  deuk  preikiiers  ;  etenx-ei  fort  tôurt»;  aèie 
4e  la  palette  souvent  pluiiieus<(* 

Upe  irooç^e  chanmae ,  aymi.  (tem  Mrres  lalérates  et  point 
de  palpes  9  tels  sont  l/e«  e«ri^lères  vagues  «  ^^^.  f*^  partie, 
inexacts,  que  Linnsus  assigne^dans  les  dernières  édiikms  de  son 
Sjskmm  naiuTœ,yk  êou  genre  mu9ça.  ihie  compose  de  tous,  les 
4ipjtère3  4p^.  1^  tf^VQ^I^  ii>sl  jfioiiii  (Oli  pftuaflBUânte^  et  doat 
les  palpes  ^oê^\  nuls  pi|  caelMM,,  lorsque  cetiè^oa^  est  veti- 
rée  .daps  sa  cavité  naturelle»'   • 

Il  partige  <:e  .genr«  en  cmq  sectSans ,  mais  ique  Ton  peut 
réduire  ^  4eux.  pans  iâ.pr^mi^.%  leA  antennes  se«t  cfBlééSt 
fiaùf^y  soit  ei)  S(>rm^  4'al^e»  soit. grenues ,  ou  bien  tisrati** 
nées  en:  ipa^f^  ;  ^(es  ne^is^Qnt  j>otnt  en  nnanîère  de  pia* 
lette ^. . comme  ceiks  des  ooiouches  proprenKenS  dites;  mot»- 
qu^lesspnt  munies  4'«nieiS9iip  ou  dw  stylet^  oét  appendice 
€;.st  toujo^u^s  iernimaî*  Dana  la  sl^conde  coupe  fvincipale,  les 
sintenqes  se  terminent  en  pàlët^  ^  portant  une  soie  sur  Bom 
dos.  Le  corps  de  ^«^  în^ect^a^^t  lanttid  velu  on  oonvert  de 
petits  poils  assez  nombre^^i  p  .fQrin«M  un  dwret plus  ou  movus 
épais,^  içTOffUasi»;  tantôt  1^  i:of!ps^i  |>airseiné  de  poib  assez 
longs  i  en  forme  de  ^riù^  :  «es  espèces  sont  béfissées,  pUost»; 
de  là  deuxj^su)>diviûons  ;  ebdcqne  d'eUes  se  partage  «n  deux, 
selon  que  I^ soie. 4^^  la  pd«ii{te  esi  <m  barbue,  ptuniaiœ,  ou 
simple,  setanœ,  Xàj^  (wemière  Sioctioli  coiÉprend notre  famille 
des  ianystomes  et  celle  i^  nqfticmUkes.^  à  TèiLCeption  des 
trjbn^  c/i^lT/|sp^ndaiiie«  â^.  gtnreiS  ,a$ikis  9  enk^,  bémfyUks , 
taionus  ^  çtX  auteuitf  et  de  quelques  aulres  genres  introduits 
depuis.  La  seconde  cpupe,  principale  renferme  tes  genres 
musc(^  ejL^  ^^i4S  4^  ^ren^i^res  4^ons  de  l'^^^m^ïo^  de 
Fabricipis. , .  .  ...... 

Scopdii,  Ceoftrôy,  !p^er„.  FabricîoS',  etÇ'>  ont  suc- 
cessivement restreint  eette  èoupè ,  en  la  déi^embraint  en 
div»r^  g^nUM^'  le'^réinier  Surtout ,  par  Fètàmén  ^u'il  a  fait 
des  parties  dont  se  compose  la  trompe  des  dipt^r^s,  çt  par 
leur  eas{dok^  -  èoiMie  «îai^cfè^eé-géfiértques ,  à  'préparé  les 
voies  sûàpi  améliorations  qu^a  éprouvées ,  depuis ,  cet  ordre 
d'inse^tes^^Mt-rMeigen  entreprit  V  ii;  y  a  qoàlqùeVanh^es ,  un 
nouveau  travail  sur  ce  même  ordre ,  mais  et^  prenant  sim*- 
plepaeiitpoficj^ase  le^  ^^eppne^^,  Ui  a*los  dt  quelques  piarrîes 
e^érieiouresdliifO^i^s ,  différftntes 4^  U  boucbe.  U forma plu^ 
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sieurs  nomreaiix  genres,  qui  ont  reçu  presque  tous  i'ap- 

Ïrobatîon  des  naturalistes ,  et  celle  particaiièremeot  de 
'abricins.  Le  troisième  et  le  dernier  volume  de  mon  Histoire 
générale  des  Insectes^  un  Mémoire  de  M.  Dumêril  sur  la  classi- 
fication des  diptères  ,  un  autre  sur  le  même  sujet  9  de  M.  Fal« 
len,  naturaliste  suédois ,  plusieurs  Monographies  du  même 
auteur,  ont  contribué  k  éclaircir  cette  partie  de  l'entomologie, 
et  à  restreindre  le  genre  mouche  dans  des  limites  qui  rendent 
plus  facile  Tétude  des  espèces. 

Les  mouches  sont  des  insectes  qui  doivent  être  les  plus 
connus  ^  puisqu'on  l^s  rencon^e  partout ,  dans  les  ckamps 
et  dans  les  maisons.  Elles  voleol  avec  rapidité ,  et  font  en-* 
tendre  alors  un  bourdonnement  qui  est,  à  ce  que  Ton  croit , 
produit  par  le  frottement  de  leur*  ailes  contre  les  cAtés  de 
leur  corselet.  Elles  sont  trè$-»incommodes ,  et  tourmentent 
sans  cesse  les  hommes  et  les  «AÔBaux.  Celles  qui  volent  dans 
nos  appartemens ,  et  qu'on  peut  appeler  mouches  domestiques  ^ 
se  placent  continuellement  et  e^  fqule  sur  ks  viandes  ,  et  ^ 
particulièrement  sur  les  pâtisseries  etle^  confitures,  qu'elles 
sucent  avec  leur  trompe  ;  car  elles  aiment  beaucoup  le  sucre 
et  tout  ce  qui  est  doux.  Elles  gâtent ies  dorures,  les  lambris 
et  les  cadres  des  tabUaux  j  en  y  déposant  leurs  excrémens , 
qui  sont  en  forme  d'une  liqueur  QU  d'une  bouillie.  Elles  sont 
très-abond^intes  pendant  tout  l'^té ,  maïs  particulièremen]; 
en  juillet  et  août.  Plusieurs  espèces  se  rendent  sur  les  fleura 

i^our  en  sucer  le  miel  ;  mais  beaueosqp  d'autres  recherchent 
es  cadavres ,  la  viande ,  afin ,  surtout ,  d'y  déposer  leurs 
oeufs.  Ces  habitudes  carnassières  forment  même  lé  caractère 
distinctif  des  diptères  de  ce  genre,  ainsi  qu'on  peist  le  voir  à  l'ex- 
position des  espèces  suivantes*  Leurs  larves  ^  leurs  nymphes^ 
et  leur  ipétamorphose  étant  essentiellement  ies  mêmes  que 
celles  des  autres  insectes  de  la  mima  iribu^  je  renvoie  au 
tableau  général  et  historique  qu0  je  présenterai  k  l'article 
Muscinxs. 

Mouche  bleue  nE  la.  vu^ps.^  M.  vomikvwj  Linn.,  Fab. 
Cette  espèce  n'est  que  trop  connue  ;  on  la  voit  pendant  l'été 
chercl^er  à  déposer  ses  o^iuis  sur  la.viande ,  ce  qui  la  fait  cor- 
rompre en  tfès-peu  de  temps;  eUe  a  la  tête  d  un  blanc  îau- 
i^i^re  doré  ;  les  yeux  bruns;  le  corselet  noir;  l'aMomea gros 
et  ifPmt ,  d^un  bleu  foncé  brillant ,  garni  de  longs  poils  noirs 
toiii  aijitour .;  les  pattes  noires,  ;  les  ailes  ont  une  légère  teînte 
noirâtre. 

0,^  la  trouva  da^s  toi^ie  l'Stuppe. 
^  Moucmi;  CAEi^ASSiàikE  9  M.  camaria  9  Licin..,  Fab.  Elle  a 
six  lignes  de  long ,  la  tête  d*un  jaune  doré  à  sa  partie  anté- 
rieure, les  yeux  r<fl%eâtres^  les  antennes  plumeuses;  tout  le 
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corps  parsemé  de  poils  noîrs  dssez  longs  ;  le  corselet  gris  v 
avec  quatre  lignes  longitudinales  noires  ;  Fabdomen  noîr , 
luisant ,  avec  quatre  taches  blanchâtres  et  carrées  sur  chaque 
anneau  ;  Textrémité  du  dernier  anneau  rouge  ;  les  pattes 
noires ,  velues  ;  les  ailes  ont  une  légère  teinte  de  noir. 

On  la  trouve  en  Europe ,  en  P«nsylvanie  ;  elle  est  très- 
commune  aux  environs  .de  Paris  ;  on  la  voit  souvent  autour 
de  la  viande  et  dans  les  jardins  ;  elle  e^l  vivipare ,  et  dépose 
des  larves  vivantes  assez  grandes 'sur  la  viande  et  sur  les 
cadavres. 

Ces  larves  croissent  promptement  ;  en  six  ou  sept  jours , 
elles  parviennent  ordinairement  au  terme  de  leur  grandeur, 
et  ont  alors  environ  sept  lignes  de  long.  Elles  entrent  en 
terre  pour  se  changer  en  nymphes  ,  leur  peau  devient  une 
coque  de  forme  oblongue  ,  de  couleur  brune  ;  el  quinze  ou 
dix-huit  jours  après  cette  métamorphose ,  Tinsecte  parfait 
ëclôt. 

Mouche  DOMESTIQUE  y  M,  domesdca,  Linn.  Sa  longueur 
est  d^environ  trois  lignes  et  demie.  Ses  antennes  sont  noires , 
avec  la  palette  allongée  et  la  soie  latérale  barbue.  Les  yeux 
sont  d^un  ronge>brun  :  le  4cvant  de  la  tête  est  d^un  blanc 
satiné ,  le  reste  est  noir.  Le  corselet  est  d^un  noir  cendré  , 
avec  quatre  raies  longitudinales  noirâtres  ;  Tabdomen  est  en 
dessus  d^un  brun  noirâtre ,  avec  des  taches  noires  allongées, 
et  en  dessons  d^nn  brun  pâle  et  jaunâtre.  Les  pattes  sont 
noires  ;  la  base  des  ailes  est  de  couleur  feuille-morte. 
.  Son  accouplement  est  singulier^  «n  ce  que  la  femelle  in- 
troduit dans  le  corp&  du  mâle  ,  par  une  fente ,  un  long  tuyau 
que  les  crochets  de  celui-ci  saisissent.  Sa  larve  vit  •,  dit-on , 
dans  le  crottin  du  cheval  ;  mais  je  pense  qu^elle  se  trouve 
plutôt  dans  les  latrines.  - 

£lle  nVst  que  trop  commune  dans  nos  maisons.  Suivant 
Degeer,  die  se  trouve  aussi  à  Surinam. 

Mouche  hêridieni^e  ,  M.mendiana^  Linn.,  Fab.  Cette 
espèce  a  environ  cinq  lignes  de  long;  lès  antennes  pluméuses,, 
noires;  tout  le  corps  d'uti  noir  fobcé  luisant';  uué  tache 
allongée  d>un  jaune  doré  de  chaque  côté  d^  la  tète,  près  des 
yeux;;  l'abdomen  court,  assez  gros,  garni ,  ainsi  que  le  cor- 
selet, de  quelques  poils  noirs  ,  lotig^-  et  roides  comme  àvt 
cnn  ;  les  ailes  jaunes ,  depuis  leur  origine  jusque  vers  le  mi- 
lieu et  le  long  du  bord  extérieur;  ïé  reste  blanê  et  transpa- 
rent ;  les  cuiïlerons  blanchâtres. 

Elle  habite  l'Europe  ;  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris , 
dans  les  prés.  £Ue  dépose  ses  œufs  dans  les  bouses  de  vache  ^ 
où  vit  sa  larve. 
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Mouché  météorique,  M.  meUorica ,  Linn. ,  Fab.  EHe  est 
de  là  grandeur  de  la  mouche  domestù/ue  ;  elle  a  le  devant  de  la 
tête  d'un  blanc  brillant  ;  les  yeux  d^un  rouge-brun  ;  le  cor- 
selet d^un  gris-brun ,  noir  dans  quelques  individus;  Pabdoinen 
court ,  conique  ,  renflé ,  de  couleur  grise ,  avec  une  ligne 
longitudinale  brune  sur  le  milieu ,  garni ,  ainsi  que  le  corse- 
let, d'une  grande  quantité  de  poils  noirs,  longs  et.roides; 
l^s  ailes  d'un  brun  jaunâtre  à  leur  origine  ;  les  pattes  longues, 
minces  et  très-velues. 

On  trouve  cette  mouche  vers  le  milieu  de  Pété  ;  elle  est 
très-incommode  pour  l<s  hommes  et  pour  les  animaux;  elle 
vole  en  troupe  nombreuse,  autour  de  la  tête  des  chevaux  et 
<)es  bêtes  à  cornes ,  tâchant  sans  cesse  d'entrer  dans  leurs 
yeux  et  dans  leurs  oreilles  ,  pour  s'y  nourrir  de  Fhumeur  qui 
s'y  trouve  ordinairement  :  les  hommes  ne  sont  pas  plus 
que  les  animaux  à  l'abri  de  ses  poursuites  opiniâtres  ;  elle 
vole  continuellement  autour  de  sai  tête  ,  et  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  entrer  dans  ses  yeux.  Elle  habite  l'Europe. 
.  Mouche  des  larves  ,  M.  larvamm ,  Linn.  Ses  antennes 
ont  une  soie  simple  ;  son  corps  est  noirâtre,  avec  l'extrémité 
du  corselet  rougeâtre ,  et  l'abdomen  tacheté  en  façon  de  da- 
mier.. Voyez  ,  pour  ses  habitudes,  l'article  Muscides. 

Mouche  C^esar  ,  Musca  Ccesarj  Linn. ,  Fab.  Elle  est  d'un 
vert  dor.é  très-brillant ,  parsemée  de  quelques  poils ,  avec  les 
pieds  noirs.  La  soie  de  ses  antennes  est  plumense. 

Sa  larve  vit  dans  les  charognes. 

Mouche* DES  latrit^es,  Musca serrata ^  Linn.,  Fab.  Elle 
e$t  plus  petite  que  la  mouche  domestique^  a  la  tête  de  couleur 
cendrée ,  blanche  en  devant ,  rousse  sur  le  front  ;  les  yeux 
rouges;  le  corselet  cendré ,  l'abdomen  de  couleur  ferrugi- 
neuse ,  allongé ,  conique ,  tetminé  dans  la  femelle  par  une 
longue  tarière  composée  de  plusieurs  tuyaux  qui  rentrent  les 
uns  dans  les  autres ,  que  la  mouche  peut  allonger  et  raccour- 
cir ;  les  pattes  d'un  Jaune  pâle  ,  quelquefois  ferrugineuses. 

On  la  trouve  en  Europe ,  en  quantité  dans  les  latrines. 

J'avois  primitivement  divisé  le  genre  mouche  de  Fabricius 
en  douze  petites  familles ,  dont  voici  les  noms,  ainsi  que  leur 
correspondance  avec  les  genres  établis  depuis,  et  qui  for- 
ment autant  d'articles  particuliers  dans  cet  ouvrage. 

Mouches  épaissies.  V.  Échinomyie. 

Mouches  latéricolores.  F.  OcYFrÈRE. 

Mouches  aplaties.  V,  Phasie. 

Mouchés  ii^articulées.  V.  Ocyptère. 

Mouches  CARNASSIÈRES.  F.  le  genre  Mouche  propre. 

Mouches  a  queue.  V,  Platystome  et  Téphrite. 

IHOIXIHES  VXBRAI9TC;3.  V,  MiCROPÉZfi  et  TÉÇHRITE^ 
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MOUCHSS  TÉTAKOCÈaES.  V.  TiTANOCiUk 

Moucher  cufiviyj^siJiEâ.  F.  0«cu9e. 
Mouches  oGcui«rxcoi^i!f£s.  F.  TsyaioraoRS. 

BioirCHES  DlTAaiQUÉES.   F.  SVBÈBOCàSLE. 
MOPCQES  LONGIPÈDE&.  F.  LoXOCÈEE  et  CaLOBATB. 

Fqyez  ^  çaant  aux  espèces  de  mouches  décrites  dans  la  pre« 
mière  éditioo  de  cel  ourrage ,  et  qui  ne  sont  point  mention- 
nées^aa  mime  article  de  cette  nouvelle  édition ,  la  table 
générale  des  renvois  par  laquelle  je  le  termine.  (L.) 

MOUCJiE.  Poisson  du  genre  des  Labebs  ,  Labrus  oper- 
cuiarisf  Linn. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  Salmohe^  Salmo  noâatus^ 
Iiinn« ,  et  à  i^ne  Sciè^e  ,  Scùbna  wumacuiaUi.  (B.) 
MOUCHE  ABEILLIFORME.  J^ty.  Ew»hilb.  (l.) 
MOUCHE  APHIDIYORE.  F.  Syrshb,  HéMiEOBE. (l.) 
MÔtfCHE-ÂRAIGNEE.  Fi^ez  Hipbobosque  ,  Obni- 

THOUYE.  (X.) 

MOUCHE-ARMÉE.  F.  Stratiqui^es.  (l.) 
MOUCHE  ASILE  ou  PARASITE.  F.CEstrb,  Taon, 
Melophage.  (l.) 
MOUCHE  D'AUTOMNE.  F.  Sxomoxb.  (l.) 
MOUCHE   BALISTE.  Insecte  k  quatre  ailes  ,  quo 
M.  Tabbé  Préaux  a  observa  près  de  Usieux^et'qtti ,  suivant 
lui,  lance  à  diverses  reprises,  et  comme  par  un  ressort,  lors- 
qu'on le  saisit ,  qne  quantité  de  petits  boulets  qui  sont  ses 
e^fs.  On  dit  que  cet  inseçtç  est  long  de  dix-àept  lignes,' 
l^nge  de  deux  ;  qde  sa  tâte  est  bruae ,.  son  dos  d'un  vert  d'o- 
live, et  son  ventre  d'un  rouge  de  grenade,  avec  une  ligne 
jaune  longitudinale. 
MOUCHÈ-RÀTEAU.  F.  Nptohbctb.  (»bsm.) 
MOUCHÉ  A  BEC.  F.  Rwiïgie.  (besm,) 
MOUCHE  BÉCASSE.  V.  ëhpis.  (oesm.) 
MOUCHE  BLEUE  DE  LA  VIANDE.  Nom  donné  Ji 
la  mouche  c[ue  Lînnœus  nommp  yowtooa.  (t.) 
MOUCHE  BOMBARDIERS.  T,  Boacwsk.  (l.) 
MOUCHE-BOURDON.  F.  VofcwcEU.B.  (otsm.) 
MOUCHE  BRETONNE.  F.  HiwoBOsqyfi  du  chevau 

(lIESlf.) 

MOUCa^  DU  CERISIER.  F.  Tépûbite.  (l.) 
MOUCltE  DU  CHARDON.. r.  Tbmuute.(lO 
MOUCHE-A-CHIEN.  Nom  donné  k  Vhipfiûbasçue  des 
chevaux,  (l.) 

MOUCHE  CORNUE,  MOUCHE  TAUREAU- VO- 
LANT. Noflpt  ^onné  par  qiifilques  voyageurs  au  scambée  her- 
cule de  Linnasiis.  (ii.) 
MOUÇBP  A  COUSELET  ARME.  F.  Stratiomibes. 
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UOVCH&  A  COTON.  Ce  nom  a  été  donne  à  ie  petites 
espèces  d'IcHNEUMON,  qui  déposent  lears  œufs  dans  le  corps 
des  chenilles  de  papillon ,  et  dont  les  laides  se  filent  en  dehors 
des  coques  d'une  matière  blanche  on  jaune  ayant  l'apparence 
de  coton.  C'est  particulièrement  k  Yichneumon  glomendus 
fue  ce  nom  est  appliqué,  (desm.) 

MOUCHE  DÉVORANTE.  Nom  donne  à  un  insecte 
destructeur  des  araignées.  On  prétend  qu'ilvient  d'une  larve 
qui  a  la  forme  de  chenille ,  et  qui  se  nourrit  sur  l'orme. 
Après  avoir  passé  l'automne ,  l'hiver  et  le  printemps  sous  la 
forme  de  chrysalide ,  l'insecte  acquiert  des  ailes,  et  s^occnpe 
^e  sa  chasse.  11  s'élance  sur  une  araignée,  lui  donne  un  coup 
dont  il  l'étourdit  ;  elle  tombe  à  ^erre  ,  et  son  ennemi  la  traî- 
ne ,  lui  coupe  les  pattes ,  l'enlève ,  et  en  fait  sa  pâture.  N'est-: 
ce  pas  un  pompïle  ou  un  sfhex  ?  (l.) 

MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  V.  Ephémère,  (l.) 

MOUCHE  D'ESPAGNE.  On  a  donné  ce  nom  i  deux 
iifrs^cieit ,  ie  HELoé  et  l'HiPPOBostjuE  nu  cheval,  (desm.) 

•  MOUCHE  D'ESPAGNE.  V.  CAOTHARinE.  (l.) 

MOUCHE  A  FAUX.  V.  &APflimE.  (desm.) 
'  MOUCHE  A  FEU.  r.  Lampyre,  FtJLGORE,TAUPiN.(L.) 

MOUCHE  DE  FEU ,  MOUCHE  A  DRAGUE.  Nom 
d^une  espèce  de  poUsleàe  Cayenne,  dont  la  piqâre  excite  une 
douleur  semblable  à  celle  que  produit  la  bràlure.  (l.) 
MOUCHE  DU  FOURMILION.   V.  MYRMÉtÉow.  (i..) 
MOUCHE  PU  FROMAGE.  V.  Mosillb.  (l.) 
MOUCHE  DES  GALLES.    V.  Diplolèpk  et  Cinips. 

(DESM.) 

MOUCHE   GALLINSECTE  et  PRO  -  GALL1N-. 

SECTE.  F^.GocàEiifiiXE  et  Kermès,  (l.) 
MOUCHE  GEANT.  V.  Echiwomyib.  (t.) 
IttOUCBE  DE  Ï.A  GORGE  DD  CERF.  K  OEstm. 
MOUCHÊ-GUEPE.  V.  Conops.  (desm.) 
MOUCHE  ÏCHNEUMONE.  F^Iguneuhow.  (i..) 

.  MOUCHE  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX,  r. 

.    MOUCHE  JAUNE.  Nom  f n'oa  applique ,  à  l'tle  de 
JtOtirfaon,  a^n  pfiSsies.  he^MTOa  de  Fabricius»    qui  fait  aon  nid 
sur  Ijes  '»ihte$  et  dont  le*  piqûres  sont  très^  redoutées.  Les 
pjiïtits  nègres  mangent  ses  larves ,  au  rapport  de  Bory-Saint- 
Vincent.  (B.) 
MOUCHE  DU  KERMÈS.  K  Kermès,  (l.) 
MOUCHE  DU  LION  DES  PUCERONS ,  DEMOI- 
SELLE  DU  UON  DES  PUCERONS.  I^.HÉnffcRaBE.(LO 
MOUCHE  LOUP,  r.  AsiLE.  (desm.) 
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MOUCHE  LUISANTE.  r^.FuLGORE,  La wpyre  Tavppt. 
.  MOUCHE  LUMINEUSE.  Nos  colons  donnent  ce  nom 
àun  insecte  do. genre  des  Taupins  Ç^elaier  nocUlueus  ^  Linn.) 
qni  répand,  la  nuit,  une  lueur  très- vive  par  deux  taches 
îanues  et  rondes  qu^il  a  sur  son  eorsetet.  Les  sauvages  de 
TAmérique  méridionale  rappellent  'Bucuyos  ov  coyauyou  ,  et 
les  Espagnols ,  cucufo.  (i>esm.) 

.   MOUCHE  MERDIVORE.  r.  ScATHOMAGE.  (L.> 
MOUCHE  A  MIEL.  F.  Abeille,  (l.) 
MOUCHE  DE  L'OLIVIER.  V.  Tépbritk.  (l.) 
r  MOUCHE  A  ORDURE.  V.  Scatopse.  (l.) 
.  MOUCHE  PAPILIONACÉE.  r.FaiGANE,PERLB.(L) 

-  MOUCHE  PAPILLONNAIRE.  V.  HÉMÉftOBE.(5ESM.> 
MOUCHE  PÉTRONELLE.  F.  Calobate.  (l.) 
MOUCHE  PIQUEUSE.  F.  Stomoxe.  (desm.)   . 
MOUCHE  PLANTE.  F.  Mouche  végétante,  (l.) 

-  MOUCHE  POURCEAU.  F. Ebistale  tenace,  (desm.) 
MOUCHE  DE  RIVIÈRE.  Nom  donné,  sansdésignatioa 

Lien  précise ,  à  des  névroptères  qui  vivent  dans  les  eaux  de 
rivière,  sous  la  forme  de  larve.  V,  Ephémère,  (l.) 
MOUCHE  DE  SAINT-JEAN.  Nom  aRemand  de  U 

CAT^ITBARlnE.  (DESM.) 

MOUCHE  DE  S.-MARC.  F.  Bibion.  (l.) 
MOUCHE  (moucheron)  SAUTEUSE.  F.  Psylle.  (l.) 
MOUCHE  SAUTILLANTE.  F.  Mosille.  (l.) 
MOUCHE  A  SCIE.  F.  Tenthrédine  Tent^rède.XlO 
MOUCHE  SCORPION.  F.  Panobpe.  (l.) 
MOUCHE  STERCORAIRE.  F.  Scatbophage.  (e.) 
MOUCHE  A  TARIÈRE.  F.  les  genres,  à' hyménoptères 
composant  4a  section  des  Térébraks.  (L.) 

MOUCHE  TAUREAUVOLANT.  Nom  donné  au  5cfl* 
mbée  hercule  de  Linnaeas.  (e.) 

MOUCHE  DES  TEIGNES  AQUATIQUES.  Foyé?^. 
Frtgane.  (l.) 

MOUCHE  DES  TRUFFES,  fcsecte  de  la  tribu  des 
muscîdes ,  dont  la  larve  se  nourrit  de  la  substance  des  truffes , 
et  qui  n^est  pas  encore  bien  connu.  On  sait  seulement  que 
son  corps  est  rongeâtre  et  j^ointiHé  d'e  brun. 'On  voit  des  es-, 
saims  de  ces  petites  mouches  voltiger  au-dessus  des  truffiè- 
res ,  et  c'est  aussi  un  moyen  dé  recônnottre  ces  H^ux;  (l.) 

MOUCHE  DES  TUMEURS  DES  BÉTES  A  COR^ 

NES.  r.  Œstre,  (l.) 

MOUCHE  VÉGÉTANTE  DES  CARAÏBES^  ou 
MOUCHE  PLANTE.  Nom  donné  à  la  nymphe  morte  ou 
desséchée  d^uoe  Ci^alô  deiSainl-Domingue  ,  de  Cuba^  etc.  ^ 
portant  sur  son  doi^  une  espèce  de  champignoo  du  genre  dev 
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cîamires,  Df  s  personnes  peu  éclairées  en  ont  vonla  conclure 
que  des  animaux  pouvoient  se  transformer  immédiatement 
en  végétaux;  mais  l'on  sait  que  telle  est  la  nature  de  certains 
champignons ,  notamment  de  cette  clavaire  ,  de  ne  pouvoir 
croître'  que  sUr  des  substances  animales  déterminées.  Si  le 
temps  n'est  pas  favorable ,  il  périt  plusieurs  de  ces  nymphes 
de  cigales  qui  vivent  dans  la  terre ,  sous  les  feuilles  mortes* 
La  semence  de  la  ttofi^re  s'y  attache  et  s-y  développe;  voilà 
tout  le  merveilleux.  De  petits  insectes  se  nourrissent  quelque^ 
fois  aux  dépens  de  cette  production  végétale  ;  les  champignons 
nous  en  fournissent  d'autres  exemples.  De  longs  filets  blancs 
et  soyeux  couvrent  aussi  le  corps  de  ces  nytn'phes  de  cigales , 
de  même  que  celui  de  quelques  guêpes  et  de  quelques  sphinx. 

On  trouve  quelquefois  des  abeilles  ou  d'autres,  insectes,  qui 
ont  au  devant  de  la  tête  deux  ou  trois  pédicules  mous  y  jau* 
nés  y  d'une'ligné  de  long  et  terminés  par  un  bouton.  Ils  scm- 
bleat  être  formés  du  pollen  des  fleurs;  ce  phénomène  a  be- 
soin d'être  étudié.  (b.>  .. 

MOUCHE  DU  VÉR  DU  NEZ  DES  MOUTONS,  r. 

irifF'ftTRP  Tié  "^  * 

MOUCHE  VIBRANTE.  V.  Tépbrite.  (l.) 
MOUCHE  VIBRANTE.  On  i  a  quelquefois  donné  cç 
n  om  aux  IcHTSEUMONS.  (desm.) 

MOUCHE  DU  VINAIGRE.  V.  Morille,  (l.) 
MÔUCHEROLLE  ou  GOBE  MOUCHE,  Miiscîcflspû» 
Latb.  Genre  de  l'ordre  dès  biseaux  Sylvains  et  de  ia  famille 
4es  MyïOTHÈres  (F",  ces  mots).  Caractères:  bec  dépriiiié  hor 
rîzontalemcnt ,  un  peu  trigope  et  garni  de  soies  !à^  sa  base\ 
crêlc  ,  subulé  ;  mandibule .  supérieure  échancrée  et  courbée 
vers  le  bout  ;  l'inférieure  plus  courte  ,  un  peu  aplatie  en  des- 
jS.ons,  jBt  droite  ;  narines  presque  rondes,  ou  gïabrps  ou  cpu- 
yerteç  plus  ou  moins  parlas  soies  ;.  langue,  aplatie  ,  terminé^e 
par  des  poils  courts  «t  rpide;?  »  ;^^  ^^^'  ^^^  .\  penne  bâ^ 
tarde  courte  ;  deuxième  et  troisi^e  rémîgçs. les  plus  lon-r- 
gaes  ;  4',atttres  ,  sans  penne  bâtarde  ;  quatre  dojgts ,  trpis  de- 
vant rW  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 
*     Buppn  éi  diyisé  la  famille  à^s  giàbermouches^  xm^  dçs  pins 
hbmbreuses  en  espèces ,  en  trois  secj.îpns ,  reUtivemen^  à  îeuf 
Vaîlle;  il  est  convenu  d^appeler  ^^«nmôu^&^f  les.  espèces  q^i 
né  surpassent  pas  le  rossignol  en  grandeur ,  et  de  nommier 
moucUervUes  celles  qui,  étant  plus  grandes  que  les  gobe-rnow- 
^/i^5,  le  sont  moins  qiie  les  tyrans^  dont  se  compose  sa  der- 
nière tfibu.  J'ai  isolé  ceuxH:i  générique  ment,  et  j'ai  réuni  le^ 
^autres.  J'ai  encore  extrait  de  ce  genre,  sous  la ,  dé  nomination 
.Je  platyrfiyiujfues ,  les  espèbes  dont  le  bec  est  beaucoup  plus 
^déjprimé  et  souvent  deux  fois  au  moins  plus  large  que  haui , 
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Ci  dont  râréte  est  obluse  et  moAs  vire  ;  ce  sont  les  moxtche-i 
TêUes  de  M.  Carier.  Quoique  j'aie  composé  plusieurs  genres 
4le  tous  ces  mangews  de  mouches ,  je  crois  cependant  qû^on 
pourroit  les  réunir  dans  tin  seul ,  mais  divisé  en  plusieurs  sec- 
tions ;  et  de  plus  y  classer  mes  conopophages ,  aiûsi  que  Ta 
fait  le  savant  naturaliste  que  je  viens  de  citer ,  quoiqu'ils  se 
distinguent  parleur  bec  glabre  à  la  base ,  par  leurs  pieds  éle- 
vés et  leur  queue  courte ,  ce  qui  les  rapproche  des  fourmi- 
lian.  Je  suis  bien  persuadé  que  parmi  le  grand  nombre  d'oi- 
•eaux  décrits  dans  le  genre  moûcheroSe ,  fl  en  est  qui  ne  sont 
pas  des  espèces  particuUères,  et  d'autres  qui  seroieht  petit -être 
miectt  pkcéfe^  avec  lesfaweites;  car  la  ligue  intermédiaire  de 
ces  denx  groupes  n'est  pas  tracée  de  manière  ^u'on  ne  puisse 
bV  méprendre.  Au  reste ,  un  astérisque  indique  celles  que  je 
n'ai  vues  ni  en  nature ,  ni  figurées  de  matiiéi*e  à  ne  laisser 
«ien  à  désirer. 

heè  numeherM^  éi  les  ^ohe-môuchies  iont,  ek)  géùèrâl ,  d^un 
naturel  sauvage  et  solitaire  ;  leur  pll^ysionotiiie  e^i  triste ,  in- 
quiète ,  et  a  quelque  chose  de  dur-;  forcés  de  saisir  leur  proie 
dans  les  airs ,  on  les  voit  presque  toujoursa^  sommet  des  ar- 
bres,  etrat*ement  ils  se  posent, à  terre.  Chasseurs  aux  mou- 
cbeft  ^  leur  véritable  patrie  a  d&  éthe  les  pa^s  méridionaux  ; 
aussi  contre  trois  ou  quatre  espèces  que  nous  cobhoisSons 
dans  l'Europe ,  en  comptons  -  nous  un  grand  noiàbre  dans 
l'Afri^e,  les  régions  chaudes  :de  l'Asie  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  /et  encore  beaucoup  plus  en  Aniérique  ;  c'est  là 
aussi  où  se  trouvent  les  grandes  espèces  connues  sàÛà  le  nom 
de  tfran^lk  ikatûre  ^yant  agrandi  et  multiplié  les  Itiâectes 
dans  le  nouveau  continent ,  leur  a  opposé^des  ennemis  plus 
BOmb^reta  et  plus  forts. 

Je  ne  puis  mieiix  terminer  èet  article  qu^ên  mettant  sous 
les  yeiix  du  lectem-,  le  tableatr  i|u^f  éloquent  naturaliste  dont 
«lioilore  ta  ^France ,  faiit  du  bien  que  nous  procurétit  tous  les 
petits  ofiseathc  mangeurs  d'insectes.    '' 

u  Sans  eux  ^  sans  leur  secourt  y  dttBùfibn/l^hô^tm^  iR>roit 
de  vains  efforts  pour  écarter  los  totirikiHdnS  d!insèdeS4r0l2ms  9 
dont  il  ieroit  assailli;  comme  la  quantité  en  ekt  i'niiobibk^^bley 
et  leur  pitUniatiôii  ttès-nrompte ,'  ils.  eiivahif  oieât  i^otY^èf .  dd- 
mainèy  ih  reinpliroient  l'dir,  Cjt  dévastéroient  la  terre  ;  %{\es 


qn'y  causent  les  insectes  ;  l'homme  et  les  animaux  ne  peuvent 
s'en  défendre;  ils  les  attaqiietit  par  leurs  piqûres;  il  s'op- 
posent aux  progrès  de  la  culture  des  terres ,  dont  ils  dévorent 
toutes  les  productions  utiles  ;  ils  iiifectent  de  leurs  excrémenf 
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otr  de  leurs  œafs  toutes  les  denrées  que  Ton  reut  eonserver  : 
ainsi  les  oiseaux  bienfaisans  qui  détroiseat  ces  insectes^  ne 
sont  pas  assez  nombreux  dans  les  climats  chauds ,  où  néan- 
moins les  espèces  en  sont  très-multnpiiées.  Et  «dans  nos  pays 
tempérés ,  pourquoi  sommes-nous  plus  tmirinentés  des  mou- 
ches au  commencement  de  l'automne  qu'au  milieu  de  Fêlé  ? 
Pourquoi  voit-on ,  dans  les  beaux  jours  d'octobre ,  l'air  rem^ 
pli  de  myriades  de  moucherons  ?  C'est  parce  que  tous  les  oh 
seaux  insecthoresj  tels  que  Xt^Jdronâdliss^  les  rossignols  ,/iniiva* 
ies^goberfmuchesf  etc.,  sont  partb....  Ce  petit  temps,  peadani 
lequel  ils  abandonnent  trop  tel;  notre  dimat ,  suffit  pour  que 
les  insectes  nous  incommodent  par  leur  rnukitiide  plus  qu'en 
aucune  autre  saison^  »  Q«e  sera-ce  donc,^,  dès  leurarrirée^ 
si  pendant  Tété  et  toiit  le  tettips  enfin  que  ces  «iseatec  restent 
arec  lions,  on  comilHie  de  se  faille  toit  {«u  de  le«r  destruction  f, 

§  I.  MoCHÊaOUQS^ 

Le    MOUCHEROLLE   B'ÂCABIE.    V.    Gk)B£  -  JHOUCSS   DE  LA 
NOUVELLE-ÊCOSSE. 

Le  MoucHEROLLE  AUX  AILES  DORÉES  d'Edwards  ,  est  la 

F-AUVETTE  CHRYSOPTÈRÉ. 

Le  MoUCHEROLLE  ALTÏLOQUE.  V.  t*AUVETXE  ALTILOQUE. 

Le  MoucHEROLLE  ARDOISÉ  et.  jAUJ!i£  jid.'£dwards ,  est  le 

TODIÉR  TIC-TIC.  .   .   , 

.*  IjQ  MoucHEROLLE  A  BEC  BLEU  ,  Muécicapa  £yafdro$tfû , 
Vieill. ,  est  rare  au  Paraguay  >  et  se  trouve  aussi  vers  ïe  3i;* 
degré  de  latitude  australe.  Il  a  cinq  pouces  di^  lîgnei|  Àe  ion^ 
gaeur  totale  ;  tout  le  plumage  noir,. à' l'exception  du  bor4 
inférieur  des  pennes,  alaîres  qui  est  blanchâtre  ;  l'iris  jest 
rouge  ;  le  bec  bïçu-de-ciel ,  avec  sa  jointe  noire.  H^  de 
A;Eara  l'appelle  suiriri  niff^peco  ceiesta. 

Le  MouCHEROLLi?  ^EV ^Mmdca/M.(^.a»a^\ itiil,  setff^ntf 
h  Tiitior,  d'où  il  a  été  appprté  par  M.  Lesuei|r;.un  beaui4§«[ 
foncé  domine  sur  toutes  les  parties^supéri^cves  et  sur  les  in- 
férieures iusqrfauvetitre  qui  est  roux,  deméoie  que  l^s  eod-r 
veiT^ures  du  dessous  de  la  queue  ;  uii  trait  noir  se  fait  reinar- 
quer  jsur  le  &mm;  le  bec  est  de  cette  couleur,  et  les  pied^ 
sp^t  bruns^  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  toutes 
îes  parties  supérieures  d'un  gris-bleu  ;  la  gorge ,  le  dçv^nt  du 
cou  et  la  poitrine  roux  ;  les  bords»  extérieurs  des.  .pennej» 
caudales  et  leurs  couvertures ,  d'un  bleu  plus  clair  ;  les 
pennes  alaires  bordées  en  dehors  d'une  teinte  rouAsâtre  ; 
taille  du  moUeux  bku  avec  lequel  ces  oiseaux  ont  des  rapports 
dans  leur  plumage.  Ils  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle*. 

Le  MoucHEROLLE  BLfiU  d'£dwards ,  est  ta  FAuy£;TTft 

BLEUÂTRE. 
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Le  MouCHEaotiE  a  BRACStETS ,  Muscicapa  onrUBoia  f 
YieîlL  ;  pL  4à  des  Oiiealix  de  TÂméiique  septentrionale^  se 
trouve  ordinairement  à  la  Martiniqae.  Il  a  le  bec  noirâtre  % 
«ne  tache  blanche  sur  les  côtes  de  la  gorge  et  sur  le  menton  ; 
l'œil  eQtoaré  de  la  mâaie  couleur;  la  tété,  le  cou ,  le  dos,  le 
croupion  ,  les  de.ux.  pennes  intermédiaire»  de  la  queue  et  do 
la  poitrine  d'un  gris  ardoisé,  plus  noir  sur  cette  dernière 
partie  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noirâtres  et  bordées 
de  gris  en  dehors  ;  les  trois  latérales  4  de  ..chaque  côté  de  la 
queue. f.  plus  ou  moins  blanches  ;  le  ventred  les  parties  pos- 
térieures d'un  brunrfoux;  les  plunies  dubas  de  :1a  jambe  d'un 
beau  jaune  ;  les  pieds  bruns.  Loagiieur,  six  pouces  trois  lignes. 

Le  jeune ,.  avant  sa  premièrje  mue ,  est  d'un  gris  cendré , 
foncé  sur  les  parties  supérieures ,  brun  siur  la  tête ,.  et 
parsemé  de. taches jauniires  ;  d'uo^is. bleuâtre. à  l'extérieur 
des  pennes  alaires  et  sur  les  deux  intermédiaires  de  la  queae 
dont  les  latérales  sodt  noii<es  et  blanciiies  ;  les  plumes  de  la 
gorge  et  des  parties  pit^stérieures  ont  leur  extrémité  noirâtre 
sur  un  fond  jaunâtre!      •*••'''' 

*  Le  Moucp^EROLLE  BRUN  ET  BLA.NG,  Musocùpa  phaûsnoîeu- 
€a ,  Yieill.  ^  se  trouve  au  Paraguay.  M.  de  Azara  l'appelle 
Suirinpardo  y  blanco.  Il  a  toutes  les  parties  inférieures  blan^ 
ches  ;  la  queue  et  la  tète  noires  ;  celle-ci  porte  une  couronne 
jaune  entourée  de  blanc  ;  le  reste  des  parties  supérieures  est 
brun  ;-la  queue  étagée  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

-  Lé  MoucHEEOiLE  BRUN  DE  LA  MARTINIQUE ,  Muscicapa  pe- 
iechiaff  Lath.  ;  pi.  enl.  y  n.®  $68  ,  fig.  a.  Il  a  six  pouces  et  demi 
de  longueur;  la  tète,  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  brun  foncé  terxiç  ;  le  dessous  du  corps  ondulé  transver- 
-salement  de  blanc,  de  gris  et  d'un  bnïn-lroux  clair;  leis  couver* 
tures  inférieures  de  la  queue  d'un  ton  rougeâtice ,  bordées  de 
blanc;  les  pennes  d'égale  longueur  entre  elles,  et  les  exté- 
rieures frangées  de  li^es  blanches  ;  le  bec  noir;  et  la  gvos^ 
êetktàtV  alouette  cpchem. 

♦  Le  MouCHEAOLLË  <X)LON  ,  Muscicûpa  colonus ,  VieilL 
Cette  espèce  se  distingue  particulièrement  de  toutes  les 
autres ,  en  ce  que  les  pennes  intermédiaires  de  sa  queue  ont 
des  barbes  fort  courtes  à  leur  naissance  et  à  leur  extrémité , 
etf[u'elles  en  sont  totalement  dénuées  dans  leur  milieu;  1^ 
cinq  autres  de  chaque  côté ,  ont  beaucoup  de  barbes,  sont 
égales  entre  elles  ,  et  de  trois  pouces  et  demi  plus  courtes 
qiie  les  deux  du  milieu.  La  longueur'  totale  de  l'oiseau  est , 
jusqu'au  bout  de  ces  deux  pennes,' de  huit  pouces  trois  quarts  ; 
est  la  tété  d'un  blanc  mêlé  de  bleuâtre  ,  qui  enveloppe  aussi 
la  paupière  snpérieui'e;  le  croupion  blanc ,  ainsi  que  le  bord 
extérieur  de  la^enne  latérale  de  chaque  côté  de  la  queue  ; 
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tout  le  reste  An  plamage  d'un  noir  profond ,  de  méîne  que  le 
bec  ,  rîris  et  le  tarse.  Ce  moucherolle  se  trouve  ,  en  hiver,  au 
Paraguay.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  point ,  ne 
sortent  pas  des  grands  bois,  et  se  perchent  aux  endroits  les 
plus  apparens  des  arbres  desséchés  et  très-élevés  ,  d'où  ils  se 
jettent  sur  fes  insectes  qui  passent  dans  les  environs.  C'est  le 
5««riW  co/o/ï'de  M.  de  Azara. 

♦Le  Moucherolle  a  cou  3k\iW,^MuscîcapaflaoiçolUsj  Lath. 
Cet  oiseau  ,  que  les  Chinois  ap'pellent  quy  lune  long  su^  a  six 
pouces  de  longueur;  le  bec  rouge';  les  plumes  du  capistrum 
noire$  ;  une  moustache  de  cette  couleur  sur  chaque  côté  des 
joues  ;  les  yeux  entourés  d'une  taché  jaunâtre  ,  qui  s'étend  au- 
deià.et  se  termine  en  pointe;  le  dessus  du  corps  vert  ;  le  de-^; 
vaut  du  cou  d'un  jaune  qui  prend  un  ton  ronge  sur  les  cd->' 
tés  de  la  poitrine  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  jaune  pâle  ;  le 
ventre  vert',  marqué  de  trois  taches  de  la  dernière  teinte  ,  et 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  les  ailes  et  la  queue  noi^ 
râtres  et  bordées  de  jaune;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
celle-ci  terminées  de  blanc;  les  pieds  rougeâtres,  et  laqueue 
très-fourchue. 

*  Le  Moucherolle  a  croupion  jaune  de  Cayennîe,  Mus^ 
cicapa  spaàicea ,  Lath.  Longueur ,  six  pouces  sept  lignes  ;  bec 
brun  ;  tête  et  dessus  du  corps  d'un  brun  rougeâtre  ;  couver- 
tares  des  ailes  bordées  de  roux;  pennes  alaires  et  caudales 
brunes  ;  ciroUpion  jaune  ;  ventre  et  bas-ventre  '  d'un  jaune 
obscur.  - 

Le  Moucherolle  au  croupion  jaune  d'Edwards  ,  est  la' 
Fauvette  a  tête  tachetée. 

♦  Le  Moucherolle  des  déserts  ,  Musckapa  desertî^  Lath. 
Sur  les  bords  de  la  rivière  Hevi ,  et  vers  la  source  du  Qua- 
modacka^  dans  les  parties  désertes  de  l'Afrique,  l'on  voit  un^ 
gobe-mouche  de  la  taille  de  la  mésange  à  longue  queue  ^  dont  le 
bec  est  jaunâtre ,  et  le  plumage  généralement  d'une  teinte' 
jaune  noirâtre  ;  les  pieds ,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs  ; 
c«lle-ci  est  une  fois  aussi  longue  que  le  corps.  Spirrman.est 
le  premier  qui  ait  décrit  cet  oiseau  »  Fascic.  2  ,  tab.'47.  ' 

^  Le  Moucherolle    djou  ,  Muscicûpa  crepkans ,  Lath. 
C'est  ainsi  que  lesMbitans  de  la  Nouvelle-Galles  du-  Sud  ap  «^ 
pellent  ce  moucherolle;  les  Anglais  lui  ont  dbnné  le  nom  de 
coach'^pp'bird ,  d'après  son  cnant ,  qui  imite  le  brait  aigu  et 
éclatant  d'un  fouet  de  cocher.  Vif  et  pétulant,  cet. oiseau ^^ 
toujours  prêt  à  combattre,  sait  se  faire  craindre  de  totts  les' 
aatres  ;  il  en  impose  même  aux:  perroquets  qui  ieulent^  lui  < 
disputer  le  miel,  dont  il  fait^sa  prilicipale  nourriture.  Taille 
de  la  grive  ;  plumage  généralement  noir ,   a^v^e  4e:s  jignes 
transversales  d'un. blanc  sombre  sur  la  gorge>;  plumes  de  la. 
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fâte  asafez  longoes  pour  former  utie  huppe  lorsMe  r/oUeaulet 
teïèrt  ;  qneae  arrondie  à  30n  extrétiitté;  bec  robuste,  de  cou* 
lear noire;  iris  ^lea;  pîedd  pàrelb  àubec.  J'ai  peine  à  croire 
^ue  cet  oiseau  soit  thxaié  cMv^eaftblement. 

Lé  MôtfCiïËAÔLLË  DOlli.  K  ci  après  GoftË-HOUCBfi  dit 
^ETlT-HOfft-AXJKOEE. 

Le  MoUGBSROLLE  A  BOS  BLAKC,  Muscicapa  melanoieuca, 
Latfa.  ;  NoQ.  Corn.  Pelr.^  vol.  ig,  pag.  4^8,  pi.  i5.  C'est  à 
Guideostaedt  que  Ton  doit  la  connoîssance  de  cet  oiseau, 
qui  fréquente  9  en  été«  les  campagnes  de  la  Géorgie  ,  prin- 
cipalement ters  la  ville  de  Téms  ,  et  qui  se  tient  sur  les  bord» 
^élevés  des 'rivières  où  il  se  cache  dans  les  arbrisseaux.  Le 
blanc  et  le  noir  sont  les  seules  couleurs  du  mâle  ;  la  pre*. 
uûère  occupe  les  pennes  caudales  et  le  doS ,  Tautre  termine 
les  mêmes  penties  et  s^ëtend  sur  le  reste  da  plumage  ;  des 
raies  transversales  de  deux  couleurs  se  font  remarquer  sur 
les  caisses.  La  femelle  est  d'un  cendré  sale  sur  les  narties  du 
corps  qui  sont  blanches  dans  le  mâle.  Longueur  y  plus  de  six 
pouces.  Ce  moucherûHe  et  le  ihoU^ux  pteschanka  ont  de  grands 
rapports  dans  leur  taille,  et  surtout  dans  leur  plumage; 
mais  ne  se  Uouvant  pas  dans  les  mêmes  contrées ,  et  ayant 
des  babhndes  très-dltfér entes  ,|'al  cru  ne  pas  devoir  adopter 
le  sentiment  de  Temminck  qui ,  malgré  cela,  les  a  réunis ,  et 
qui  les  donne  pour  des  oiseaux  du  nord  de  TËurope ,  parce 
.que  ce  moiUux  a  été  vu  aux  environs  du  Volga,  tandis  que 
râutre  se  trouve  en  Asie.  Latham  fait  du  moudiendle  nn 
muscicapa  dans  son  Index ,  et  une  fauvette  dans  son  Synopsis. 

Le  1VIqugheroi«U  %  FACfi  noihb  ,  Muscicapa  mâXonopsk  , 
VieilL  La  face  de  cet  oisea'u  est  d'un  beau  noir  velouté  ; 
cette  coolenr  s'étend  sealemem  sur  le  front ,  et  eptonre  le 
bec  ;  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  stpérieures  sont 
d^un  gris  foncé  t  le  ventre'et  les  parties  posiérienfes  d'an  rcKUL 
très-^vif  ;  le  bec  bleu  à  sa  ba3e  ,  et  verdâtiie  dans  le  re^ie. 
Lonffuear  totale  |  six  pouces.  On  le  trouve  %.  la  l^ouvelle- 
Galles  dtt  Sadk 

*  Le  MoOCflEftOU^E  PAl^VE  OB  CAYBtlJllS^  Musûkapa  db-- 

nanwmea ,  Laih«  Cet  Oiseau  a  sin  ponces  «  et  demi  éa  lon- 
gueur ;  le  bec  fort  et  neir  ;  le  plumage  en  général  d'm  jaiKie 
cannelle ,  sombre  sur  diverses  parties  sopérèeures  du  coi^s  ; 
le  dessous  ^t  le  croupion  plus  pâles  ^  et  pnesqiie  jaunes  ;  les 
couverlorea  des  ailes  terminées  de  cette  même  ieînlie  ;  ce  qui 
forme  une  bande  transversale  sur  diaqae  aile  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  ferrugineux. 

Ce  tnottcberoile  a  nne  grande  analogie  dans  son  plumage 
avec  celui  à  croupiou  faune  du  mém^  pays. 
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Le  MoucsBiRQtLs  ûâift/.r.  FAûv&tTE  ainsBUBs  'Ëtats-^ 
Unis. 

Le  MoycHRBOLi»£  oftts^BftUi^^  Mutckapa  odjcura,  Vieill. , 
se,  troaye  à  Cayemie  ;  H  a  «ept  poaces  ^fttalre  iigirei  de  loa^ 
gaeur  totale  i  Je  bec  comleiir  de  comeà  U  liase  de  sk  partie 
inférieure  ,  et  noir  datift  le  re&te  ;  la  tète  f  le  dessus  du  cou  ^ 
du  corps,  de»^es  «i  de  ki  queue  dtini  §ri»>^itibrunî  ;  la 
goiigef  le  durant  du. cot»  Ai  Its  haut  de  la  poitrine  d'au  cetidré 
sale  ,  qui  prend  on  ton  roussâîre  sur  les  parties  postérieure^; 
Us  pieds  sont  grU.  Cet. individu  est  dans  ta  collection  de 
M.  fiaillon. 

Le  ?£TiT  MovcnEiiMu  unis  de  nn ,  d'Edwards  5  est  là 
Fauvette  Ctfiiâ  be  i^Ea. 

*  Le  IdEoucniiiosAB  Mw^  a  ct^ovPiavonàan^é^Musdci^ 
fuscêscens  ^  La(b. ,  a  i^rès  de  aix  pouces  de  longueur  ;  le  bec 
rouge;  une  petîtcT  buppe  sur  U  téfe  d'une  couleur  brune ^  qui 
règpe  suç  tout  le  dessus  docorps  ;  le  dessous  est  d'un  blanc  som« 
ore  ;  le  croupion  et  les  courertures  inférieures  de  la  queue  sont 
d'un  ronge  oradgë,  celle^  est  nnpeo  fourchue  ;  les  pieds  sont 
pourprés-  Latham ,:  qui  a  déciit  cet  oiseau  d'après  une  pein- 
ture ,  soupçonne  <}ue  c'est  une  variété  de  la  femelle  du^4^ 
iMioiiçAeew^  ei  nouv.Cet  <^eau  habite  la  Chine. 

Le  MoocHEROLUB  uDtfFE  A  tSts  ooulauh  d'agieh  TCtt. 
VoYé  raitkle  Pi'ATYeaxivQuE. 

Le  AloiiCHEIIOLIiB  A:  flt/PPE  B£An(»t  ^  Mu^.  ùlUcûf^a , 
Vieil!.  ;  Musdcapa  martUdca^  LatB.  Les  plumes  du  sommet  de 
la  t^te  étant  un  peii^lns  langues  quelles  autres  ,  forment 
une  petite  huppe  lorsque  ce  gobe-mom^  les  héri^  ;  elles 
.aonf  blanches  k  la  base  et  bnmes  vers  le  bout  ;  4e  dessus  du 
corp»  i  lea  côtnrertttres  du  dessus  des  ailes  et  de  la  queue  , 
4sont  de  celle  demiÀre  coideur  ;  le  dessous  du  corps  est  cen- 
dré ;  les  peiineé  de  la  queue  et  des  ailes  sont  brunes ,  ces 
ornières  boisées  ^  à  l'extérieur  ^  de  bbndiâtre  ;  le  bec  e$t> 
brun  9  elles  fîeds  sont  cendrés  :  longueur ,  cinq  pouces  netit 
lignes.  Cette  deacrîpttbn  ne  signale  que  lafêmelk.  Le  mâle, 
lîmré  pL  36  des  Owsmtr  de  l'Améripté  géptenitkmak ,  a  les 
pluaes  de  b  tâte  blanches  et  d'un  gris  terdAfre  k  leur  extré- 
mité.; le  reste  4e  la  tête  ^  le  dessus  du  cou  et  le  manteau  de 
la  même  teinte  ;  les  petites  et  moyennes  couvertures  de  l'aile 
terolhiées  tfté  blanc  \  se»  pennes  et  celles  de  la  queue  noi- 
râtres V  «A  bordées  eo  ddiors  de  vf rddltre  ;  la  gorge  d'un 
^ris^Mett  V  Jft  pbîtrine  Manche  dans  le  milieu ,  et  d*on  jaune 


pâle  sur  lesfcfttés^.tesflasKs  fris  ;  les  pieds  nôiritres. 

Le  MQPCttÈitaLEB  JAtiufe  ^Maewapn/lai^a.  YieilL;  Mus- 
oicMa  &^ànmm\  Lâtb.  ^  pi  4i  des  CM»,  dé  VAmér.  s^.  Le 
sctâien  six  |»ences  deux  Ug^s  de  longueur  totale  ;  le  bec  er 
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les  pieds  sent  noirs  rime  bandeljbtM  Uaacbe-  estsnr  le  front; 
laquelle  passe  en  dessus  de  Tœil  et  s^étend  jusqu'à  l'occipur; 
cette  bai^lette  est  bardée  de  nmr  rérs  lesommet*de  la  tète, 
4ont  les  plumes -soat  longues  et  d'un  bel  orangé,  varié'  de 
petits  traits  noies  ;  le  dessous  '  de&.  yeux  et  les  joues  sont 
noirâtres;  le  dessus  du  cou,,  les  ailes, et  la  queue  bruins  ; 
les  pennes  primaires  bordées  d^ùn  brun-roux  ;  la  gorgtf  est 
blanche;  un  beau  jaune  jonquille  couvre  la  poitrine  et  les 
parties  postérieures. 

La  femelle  y  pi.  enL  de  Buffouy-n.^  ^^  9'  fig*  a  9  sous  le 
nom  de  Gobe-mouche  brun  à  ventre  jaune  ,  diffère  du  mâle  en 
ce  que  le  jauAe  de  sa  tête  est  moins  tîf;  et  se  montre  k  peine 
à  travers  la  couleur  noirâtre  qui  domine  sur  les  plumes;  elle 
a  en  outre  le  dessous  du  corps  d^itm  jaune  pâle  ;  le  dessus  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un^brun  roossâtre.  Cette  espèce' se 
trouve  à  la  Guyane  et  dans  les  grandes  tles  Antilles^  ' 

Le   MoucH£aoLL£  jaune  d'ocre  ^  Muscicapa  ochracea'^ 

Lath.    Fo/.  ECHENILLEUR  OCHRACé. 

.  *  Le  MouCREBOLLE  JàVifE  n'QTAHixi  »  Musckapa  hdea; 
Lath..Une  couleur  jaune  d^ocre  est  répandûef  sur:  tottt 
son  plumage ,  et  nuée  de  noirâtre  sur  les  couvertures  et 
les   pennes   des  ailes  ;    cette  detoière  teinte    couvre  les 

Ï»lam^  de  la  queue  ,  vjers  l'extrémité  ^  dAns  un  tiers  de  leur 
ongueur;  le  bec  et  les  yeux  sont  d'une,  couletir  de  p^lomb;  les 
pieds  jcendrés  et  les  ongles  noirs  ;  longueur  totale  ,;  cinq 
pouces  et  demi. 

Cette  .espèce  est  commune  i  Ota^tî ,  .et  y  porte  te-  nom 
4e  00  mamao  pooahoa, 

*  Le  MouoREROiiLE  JAUNE  TACHETÉ,  Musciçapa  '^ra ,  L«ttb. 
Le  jaune,  saUb  qui  couvre  le  cou  et  le  corps  est  varié  de  tacbes 
.noirâtres,  irrégulières  sur  les  parties  supérieùrss  ,  transver- 
jial^s  sur  la  plupart  desin£frieures^,-et  longttudin^es  sur  les 
jambes;  deux  ou  trois  coups  de  pinceau  d«  la  dernièt^  teinte 
se  font  remarquer  sur  les  côtés  du  cou ,  ainsi  qu'un  trait  vers 
les  coins  de  la  boacbe  ;  le  dessus  de  la  tête  est  rayé  de  noir 
sur  un  fond  roux.  Cette  couleur  teint  aussi  les<  ail^s  et  la 
queue,  dont  la  bordure  est  d'un  brun  sombre  ;  les^j^eds^J^n^ 
d'un cendrénoirâtre  ;  longueur, sept  pouces  et  demi.'Gette 
e$pèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Ëspérance.      :  '' 
.     «Le  MovCHEROLLEMÉLANOPs  ^  Musdc&pamdàau^\i^\^iA\:^ 
se  trouve  daqs  les  boiç  du  Paraguay  ,  et  ne  se  knlontre-âi^xis 
les  lieux  découverts  que  pour  passer  d'an  bois'àP-aMre.r  VL 
a  six  poncées  un  quart  de  -  longueur  totale  ;  le  ^toûp^  '  et  le 
tour  des  yeux  noirs  ;  le  dessus  de  la 'tête  et  la  huppes*  ^^nn 
•jaune  tiraajk.  sgr  Torangé  ;  les  c6tés  et  le  derrière«de^la>t.êtê  , 
:  le  dQSSi;^  du  çou  et  du  coips  de  couleur  brune  ^  i^goi)^  v   ^^ 
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deraat  itt-^cou  et  le  ilesisoils  do  corps,  d'un  roux  blanchâtre  ; 
les  courertttfe»  inférieisres  :àe  l'aile  blanches  ;  les  sapé-«> 
rieures  ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue  noirâtres  )  matiê 
celles-ci^  àTexception  de- la  première  et  de  la  seconde,  ^^ 
des  4ei}]s  intermédiaires  ,  ont  dans  leur  milieu'  el  sur  leurs 
barbes  inférieures  une  tache  transversale  ^  le  tarse  est 
d'un  bleu  «terreux  ;  le  bec  de  cette  teiiltëen  dessous,  et  noi- 
râtre en  dessus  ;  l^iris  brun.  La  femelle  diffère  du  mâle  en 
ce  quvelle  est  un  peu  moins  forte*,  quoiqu'avec  les  mêmes 
dimensions,  et  en  ce  qn'dile  a  du  brun  sur  le  devant  de  la  tête» 
que  la  couleur  jaune  du  dessus  est  mêlée  de  bmn  ,  et 
qu'elle  n'a  point  de  htt|»pe.  C'est  le  Undopardo  copejte  amarËlé 
de. M.  de  Âzara.  Cetmseaa  ayant  le  bec  plus  large  qu'épais", 
et  garni  dé  longne&soies  àsabase,  qui  recouvrent  les  narines^ 
m'^  paru  devoir  être  classé  4ans  le  genre  des  moucher&lies,   . 

*  Le  *  MoucttEROtlE  A  MOUSTACHES  ,  Musckapa  harhaia,^ 
tath:  Lé  trait  le  plus  remarquable  de  cet  oiseau  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Siud,  est  une  la^rge  moustache  noire  ,  qui 
prend  iiaissance  aux  coins  de  *la  bouche  ,  ^asse  au  dessous 
des-yeux,  et  s'étend  jusque  derrière  là  tête ,  du  elle  est 
frangée  dp  jaune  ;  un  vert  pâle  colore  sônplùmage  ,  majs  il 
prend  une  nuance  jaune  au  hatit  de  la.goihge ,  et  est  plus  clair 
sur  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  quéqe 
que  sur  lés  autres  parties  inférieures  \  le  Wc  et  lés  pied^  sont 
noirs ,  et  sa  longneiïr  totale  éiSt  3e  huit  à  neuFpouces.      '    .'* 

Cet  oisçau  ,  d'un  caractère  querelleuir,  est, sauvent  ep 
guerre  av.ec.les  autr^  ,  surtout  avec  les  Bg^its  p^rroçuels. 

Le  ]V[pucH£BOiii.£.  NQifi,  Bi;  .BiiESiL  ,  Mwçimfijd  nigernmtJt , 
Vieill.  ^  est  totalement  d'un;.noir  lusjrér^î  if^jçception  du 
.côté  inlérieur  et dii des^ODS  den pennes de^lf^ail^iHÇH  $ont  blan- 
ches depuis  leur  origine  jusqu'àiim  pouce  d^. leur  extrémité; 
le  bec  et.  les  pieds  so^ttriHlif?-  Longueur  tQtalé ,  six  pouces  * 
neuÇlignes.  Unindivi4i>i><|^99dl{'^Q90upç€iniKeêtre  laiemeUe^  a 
la  gorge  ro^,^e  et  t^Mej^tée  â#;^qic*  Cesii^iu;^^ oiseaux  sont  au 
,H^séum  d'HiisuÂrenalureltç.^i^.       -a;    ..>.r 

:    ^  Le  ]yXlOI7€H£aOU»B  NOfft>BE  L'^itE 'D£   LUÇOÎV  ,  Muscicapa 

^Xi^JKMi<eiur»,;*Lath.  Sotmera*  a  le^emiier. décrit  cet  oiseau 
dans  son  ihoyagé  àla  NoaipeMe^Ouinée.  Sia' taille:  jest  celle  4^ 
.  lAn^angn^dangue  ^ueue;  le  bèt^ist  noir;  l'iris  et  les  pi«ds  sont 
.hpùnâftreHi^tête^  la  gorge  ettout  le  dessus^  corps  sontnoirs 
.  et' à  relents  violets;  le  reste  du  corps  est  d'un  gris  pbscur  ; 
on-renaapque  une  tache  blandie  sur.  le  milieu  i  de  chaque 
-  aile.  ,-,:_,. 

:,     ^  *  Le  '  MOUCBEROLLE  NOIR  DE  L'îtE  DE  T  ANN  A  ,  Muscicapa 

passerina.  Cet  oiseau  ,  décrit  pour  la  première  fois  par  La^ 


>ji)»- 
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^am ,'  A^êffi^  un  clefaiiit  ^  tout  son  phnnage  i'nn  noir  BOtt* 
bre  eo  dessus,  «ibUochâtre  en  dessous  ;'8a  qoeoe  est  ivoire  $ 
•almile  est  inc^nDue. 

*  Le  MuvcaMO|.u  voiRÂTftk  dd.  Paraguay  ,  Masdcapa 
mgneam  ^  Vieil!»  Gel  oîieau.»  qve  M.  de  Azai^^p^^ile 
§ifin  d^mfid9  «  se  ieoave;  an  Paraguay.  Il  a  Us  sourcils 
lilancbâtres  ;  les  plumes  du  éBssus  la  tête  et  du  cou  Doirâtres 
fX  bordées  d'ape  ieinle  ptas  elaire  ;  le  dos  de  la  première 
eottleur,  ainsi  que  la  queue  doût  la  peaue  la  plus  exté- 
rieure esl  blâmée  eo  dehors;  les  petites  coamerloressnpé- 
riei|res  des  ailes  uotrâtres  et  frangées  de  brun,  les  grandes 
Musses  ;  les  pennes  rougeâtres ,  à  tiges  et  èxtrémiié  noîrâ* 
très  y  excepté  les  trois  dernières  ,  qui  soiut  bordées  de  blanc 
^  un  fo0d  noirâtre;  le  derant  du  coo  ,  la  poitriiie,  les 
parties  du  corps  et  les  courertnres  ia£érienres  de  la  qœae  ; 
tachetés  longitudioalement  de  cette  •  teinte  et  d'un  blanc 
^ussâtre  ;  la  gpiigc  et  le  ventre  blancs  \  les  plumes  du  dessous 
de  Taile  d^un  roux  foible  ;  ks  tarses  et  le  bec  noirsi  longueur 
totale^cinq  nouces  dix  lignes.  M.  de  Azara  fait  mention  d'un 
autre  individu  qui  avoît  six  pouces  dix  lignes  de  longueur  ;  le 
bec  couleur  de  paille,  à  pointe  noirâtre*     . 

Le  MoucHEROiitE  NOIRATRE  ouie  Pbwit*  MuMcmpafusca^ 
Lath. ,  pL  i^o  (les  Oi$,  de  VAmér,  fept, ,  se  trouve  dans  les 
Etats-Unis  pendant  Tété,  çt  y  est  connu  sons  le  nom  de 
pea^U.  Le  bec  et  le  d^éu^  de  la  tâte  sont  npirâires  ;  le  dos  , 
le  croiipion  ,^  les  aiîes  et  la  queue  d^ôn  gris  sombre  ;  cette 
même  teinte  couvre  les  cAtésde  la  poiirine,  dont  le  iniilien 
est  du  même,  blants  qui  règne  sur  les  parties  antérieures  et 

Iiostérieures,  «t  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  secondaires  ; 
es  pieds  sont  noirv.  La  femelle  «e  diffère  du  niâle  qnVn  ce  > 
-que  le  sommet  dé  la  tète  e^t  d'un  brun  sombre  ;  longoem* 
totale  ,  six  pouces-  et  demi. 

^  Le  M00CfifEa0t»ÊE  HB  LA  N^OVntE-CAtÉDONffi  ,  Musti- 

i  C0pa  eahdonka ,  hkih, ,  est  de  la  lailiè  du ^niisor  ;  cinq  pouces 
t«t  demi  font»!  longueur;  une  leoillem*  d*oitvé  teint  tout 

le  dessus  du  corps;  le  jaune -domine' «or  le  haut  delà  goi^gc 
•  et  les  couvertures  inférieures  delà  queue  ,  et  dégénère  en 

blanc  jaimâtre  sur  les  autres  parties  du  dessous  du  eorpe  ;  les 

pennes  sont  ferraginenses  y  «i  les  pieds  noirâtres.  - 
*  ht  MouevsnoLtE  ni  la  }i6iiTEixETHoi«LAiiMt ,  Mwcî- 

capa  Ncoœ^HoUanditBj  Lath.^  a  près  de  sept  pou ees  do  fe»- 

f;ueur  ;  le  bec  jaunâtre  ;  une  strie  jaune  sous  l'mil,  etqi#a^é* 
argit  sur  les  oreilles  ;  tout  le  plumage  est  généralement  bran 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  la  queue ,  qui  est  assez 
longue,  a  ses  deux  pennés  intermédiaires  plus  courtes  que 
les  autres. 
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Le  ]IIovarH«MUt4t  ouvb.  F^r.  di-«^rèfl  Gou*xovc«  px 

penàsj  Lath. ,  a  louteâ  les  parties  suf^ri^ures  4ti  (C(Mrf»s,  i«^  «iUs 
e^t  U4|U««e  4'(iQ|rù^niiis  lèftfAriiQ^  i^Céfîmrfs  4tpm«  le 
dess<)^$  4u  Vac  «  blMpJiMrt»  ;  l>il«  )igi»4  bMiiebe  a««-de.9suf 
des  yeux  ;  des  poiU  iojpgpi  ^  4iv#iy  i|»  â^f  i^^ghis  4«  liée  ^i 
et  U  iaille  4(|  /y^ciis99a/. 

lie  MQ|}Cfi«iuiM.iuE  fLMWïif'  V.  V'hkJXfimiif^n  n,kWtiM. 

^Le  Monc^mou^wkwiw^t  Mmwofmpmcu^^  Yieill., 
a  les  iormes  et  iei  4îiiie<isMM  eu  mm^hm^  à  mw^jm/m, 
ht  pkniage  es^  polotilM  4^  b)^  «or  leiy^^ief  «npérienrest 
qui  sopt  4'w  brim  yeinU^r^  ;  Mf  kkUf^mr^  A'^m  j*»Be  foible  t 
les  pennes  4e^  ailes  fReil|;ées  de  n^  «  JeDrji  <;#^y4ef|iirfts  sttpé- 
rieures  fr4Qg^e«  4e  U^^e  •  H  h^  ^t4rlf iir<e9  de  ù  ^netie*  4# 
bla&chdire  eo  dekors  ;  je  tn^  a|  U  V¥r¥^  mi^  ooirâtref .  C'e/rt 
le  $mid  fm^mio  àt  M*  4p  AjMf«-  Q|9  U  ir«Qttf^  an  Paregaar. 

Lath.  Sept  pouces  et  demi  font  à  peu  près  la  longueur  de  cet 

oiseau;  il  e  Je  bec^nn;  )e#  pM^i  laiét^  j^siqii'ei^c  yt «¥,  la 
nuque,  les  cM^  49  eau  iift  b  pt^itrûie  i>otr9;.U  gorge  et  le 
4e vaoi  âuttm  hUnm  ;  h  repie  4«  d^s^ons  40  eorp^  îi«^e  ;  cette 
teinte  pren4  un  ton  ver4lMre  sur  (es  ^erti^s  §tjipirimr€»  » 
borde  les  couvertures  4as  ^iles,  çttermipe  U  queue  «dont 
les  pennes  sont  poirf  s  ^mH  ff ue  eetfes  des  ^ili^f 

Cette  espèce  se  trouve  î  U  Nottvelle«-Gajles  491  Sud* 
*  Le  AIoycaeiLOUp  A  4)v^VM>  £»  aiguiille,  JMii^#<^a<!:âv* 
ilaaUa ,  Vieill.  Ce*  oise«u  4<iP4^aguey  «  aywl*  #uiveni  91*  4e 
Azara,Htfui  nous  Ta  (ak  ^OAnc^ire  sons  le  noiii  i0  e^  d€ 
agudfls^  je  bec  plus  laige  qu'épeis ,  pr€«qM  4roît9  evee  na 
petit  crochet  à  sa  pointe  y  ^ans  étrç  çooif  ri«i4  par  leseôtés^ 
et  des  poils  aux  angles  d^  la  boupb^  t  i»*a  paru  se  rapprocher 
du  genre  nmscka^,  plus  ^ue  de  itout  Mtfg  ;  ïçepen^ant,ic'esl 
au  naiurali«te  qui  le  Terr^  en «tatuiie  |i44tenmner  lapJaci?  qu'il 
4oit  remplir  4«nsui»«in^i4MMifS.«Ii  a  qu^e  pou^ea  un  quart 
4e  Longueur  toitale  »  une  M^e  mi^  pr^iid  à  Tende  4e  la  bou- 
che,  traverse  l'peil  et  sa  t^NmÎQ^  au-dessus  4e  ToneiUe  ;  un 
autre  trait  pluslar^e,  blan^^t:  parallèle  au  premier,  prend 
naissance  à  la  hase  4e  la  faandlbule  supérieure ,  e|  se  pro** 
1  ouge  9»r  les  cdté^  4^  la  t£te  fusqu'à  Toceiput  ;  (es  plumes  du 
sommet  de  la  tête  sont  lon^ette^^  n(Hr||re9  9  av^c  quejqnes 

petites  raies  brau^s  su**  ifura  Im^î^i  «eÙas  du  cou  wi^m 

et  du  dos  ont  du  npirÂ^'e  4ajajS  leur  milieu  et  du  Wâxic  rpus- 
sâtre  sur  leurs  bords  ;  4:et4e  dernière  teinte  pcoape  seule  les 
phunes  4u  croupion ^  les  ailes  sont  4'un  beau  noirâtre  «.ainsi 
que  les  pennes  4e  la  queue,,  qui  ont  un  liseré  blanc  et  étroit 
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à  leur  côté  extérieur;  un  fclanc'do'rf /mêléde  toux,  couvre 
la  gorge  ,  le  devant  da  cou  et  le  dessous  du  corps  ,  de  même 
que  les  couvertures  inférieures  des  ailes  ;  le  bec  et  le  tarse 
sont  noirs  et  l'iris  est  brun. 

Le  MOUCHEROLLE  A  QU£VE  EN  éVENTAIE  ,    Musckûpa  fla-^ 

hellifêra^  Lalham.  Parmi  \e^'g(^e-mouche$  de  la' NoùTielle- 
Zélaode  ,><^lui-  ci  est  très '-^  remarquable  par  son  extrême 
familiarité  et  par  le  port  de  sa  queae  qui  est  composée 
de  plumes  assez  larges,  et  qu'en  '  voltigeant  il  déploie 
toujours  comme  un  éventail.  Le^ hommes  ne  sont  pointpeur 
lui  un  objet  d'épdbv^nte*;  \V  semble  connoîtTe  le  prix  des  ser- 
vices qu'il  leur  rend,  en  purgelant- l'air  des  iâsecfes^  ailés  qui 
les  incommodent;  sa  familiarité  eist  telle;  qu'il  poursuit  les 
mouches  et  nnoucherons  jusque  sur  leur  tête  et  leurs  épatilcs, 
où  il  ne  baltancc  'pa&'de  prèlidr^  très-souvent  un  instant  de 
repos.  Son  chant  est  si  peu  de"  chorsè,  -qu'îl.  n'en  mérité  pas 
Te  nom.  Les  aborigènes  de  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Zélânfâe  ,  où  il  se  trouve  ,  luiiJonnentlenom  de  éHggo- 

•  Ce  bel  oiseap  *  sw  pouces^un  quart  de  longueur;  le  becuoir, 
et  fourni 'à  sa  base'  de  soies  assez- longues-;  Vins'  couleur  de 
noisette' ;- les  soôrrJis,  là  gorgé-et^-te  devant  du  coublianés;  la: 
tête'  nc^rè^-èe^lé  couleur  deèct^nd-stif  la  nu<}iie  et  ^às^epar 
les  èôtés-dù  /(ou  jusque  sur  la  gorgé ,-  où  elle  forme  îincoHîer  ; 
le  reste  du  dessous  du  eor|>s  est  dHmé  teinte  de  rouillé ,  se 
dégradant  presque-  au  blanc  sur- le  bas-véntre:  les  parties 
supérieures  sont  d'un  bi^un-'plive  ,  'plus  ftfncé  sur  les  '  ailes , 
dont  quelques  couvierlures  sont  têffmitfées  de  blattt  ;  la  ^tieue 
est -plus -longue-q^  le  tiorps,  ewiïélformé  à  soïi  éxtréinité; 
tes  deujf  pennes  iîltermédiaires  sontoioires',  les  autres  éntiè— 
Témeftt  Manches  ;  les  pieds  d^n  brun  «oiribrcj 


'pennes  ou  milieu  de  laqueue 

ièurtigéi  leurs  bok'iis  et  ieùr>iétirérifittébl.4écbà<tr«s';  les  autre» 

sont  boÉ^ftées  d« -noît  à  l'ilitérfetir»  éé^is  à  *'^x*érieilK,  et 

am  leùt^ï^é  d'Un- noir  pâieiUàeaift/e,  que  l'M  tr^^ve  à  la- 

baie  Dusk^)  a  six^pDuees  et:de^i  dé -longueur  ,  et  ne  diffère 

dans  le  plumage  qu'«n  ce  (^'la  pretnière  penne  '-de  chaque 

é6té^de'lai  queoe  est  la  seàle  qur  ^ôit  entièrement  blanche  ; 

lefii  autres  sont  frangées  de  noirâ^c;  .,      , 

•   Le  MoucBEKOLEE  A  Ou£tr£FOtrtt€ei7£  iHJ  Me^SiOue^  Muscica^ 

pafdîjlàafa^-  Lathr;  pi.  enl.de  {Ëaff.,ïi.*>'67 7,  estmvpeu^lUsgro» 

<}ue  Vàiouettê,  La  tête  et  le  dos  sont  d'un  E;risclairy  légèrement 

teint  de  rougéâtre  >  le  dessons  du  corps  est  blailc  ;  une  teinte 

rouge  couvre  les  flanwî  iesgçtitestîOuTeriurei^dciSrafltea^t,  sur 
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im.fbiid  cendré,  èe»<pdtiire6  iigBés  blanchèis  eit  forme  d'é-f 
cailles  it  leur  bord  antérietir,  ainsi  que  les  grandes ,  sur  iès-^ 
>|uelles  la  teintendirâtre  dbiniue  ;  leurs  peones  sodt  noires;  et 
bordées  degrisroussâtre;la  queue  esrtpareiUeii  ces  pennes,  et 
4rèsrfoûrchue  ;  les  deui^  latérales  sôQtfratfgées  de  blanc  dans 
toulaleur  longueur  et  ont  einq  ponce»} les'^^rC'^  se  raccourcis^ 
fient  jusqu'à  celles  ùa  milieu,  qui  n'en  ont  què'^deux;  le  Bec 
et  les  pieds  sont  noirs;  lotigueur  totale  ,  du;poucés.  '  ' 
.  Le  MoucB£ROLL£  A  Qf^svE  JAURE.   Fhyi  cv-'^ès  GffSÊl 

MOUCHE  ACJILORE.  »    •  '  •  •     /     *      !  ',     ^ 

,  '^- Le MoucHÈROLLEROU^E, Muscicaparuhha iYîeilh Sonnii^ 
l^traduction  des  Oiseaux  dtr Paraguay  )  tr6dvè'i|ué  det  oiseau  a 
de  gr^mds  rapports  avec  Iç  tangara  du  Missisdpi  ^  ce  qui  est 
.vrai  V mais  si  la^  description  qu'en  fait -M.  de^Azara  est  celle 
-d'un  individu  sous  son  plumage  parfait^  cène  peut  être  ce  tan-: 
gara.  Il  a.  six  pouces  dlxlignes  de  longueur  totale  ;  le  deàsus 
4e  la<téte ,  du  cou  et  du  corps,  les  couvertures  stipérieurei^ 
des  ailes  ^et  de  la  queue 'oramoisis;  le  devâfnt  du  cou.et  ies 
couvertures  inférieures  des  ailes  d'un'  roux -blanchâtre  ;  là 
poitrine,  et  le  ventre  d'un  blanc  mêlé  dejauné  ;  les  pennée 
des'  ailes  brunes  et  bordées  de  cramoisi  *  au'  dehors ,  et  def 
roUx'foibte  en  dessous;  le  tarse  de  cotilenr  de  pldmb  ;  le  bec 
«d'un  violet  foncé  \  et  noir  du  milieu  à  la  poiôtb!  C'est  le  .sui-^; 

nW  roji^o  de  M.  de  Azara.  •  .  -  .     •. ^ 

/*^Le  MoucHEROLLBSiFFLËUR,  Musdoapasibibthr^'Sfie^SL.Jjé 
xiomàesuinnpiiadorà€mné  àCetoiseaupar  M.  d^Azara,  vient  de 
SOI)  cri  U-bi'bij  prononcé  comme'  avec  un  sifflet.  11  se  tient  dans 
le&.  grands  bois  du  Paraguay^  vole  d'un  arbre  à  l'autre  pour  guet'* 
ter  les  insectes  qui'passeatàsaportée.  lia  sept  pouces  un  quart' 
de  longueur  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'une  couleur  cia.irë 
de  plomb  ;^  le^essous  du  corps  d'un  blànb  feiîilé  de  céndr^. 
verdâtre;  la  tête  noirâtre;  les  plumés  dû  de-^îMisâtt  cou,  du 
dos ,  des  petites  couvertures- supérieures  dé9  adles  et  du  crou- 
pion sont  brunes  dans*  leur  -milieu ,  et  d'un  verdàtre  foncé  sur 
leurs  bords;  les  pennés  de  laqueijte  pi^sqtie9oires;.éêllesde' 
J'aile  et  des  grandes'couvertures  supérieures,  noirâtres  etbor^ 
dées  foiblement  de  blanchâtre  ;  le  tarse  eâl^^oirâlre  ,  et  l'^irisf 
^'un  roux  vif.  ;  '♦     * 

'  Le  MouGHEROLLEASOUROiLS  BLANCS,  MimckapùsuperciUmai 
L<alh. ,  est  de  la  taille  de  la  ^/p^  propremept  ^ite;  la  tête^S'-' 
qu'aux  yeux,  le  cou,  le  dos  et  les  ailes  sont: d'un  brun^âolr; 
une  strie  blanche  prenant  naissance  près  des-  narines  ,  s'^é^ 
tend  au-dessus  de  l'œil;  iagorge  est  fenrUginèuse;  tout  le  resië 
du  dessous  du  corps  d'un  joli  cendré  clair  ;  - 1^  queue  est  ai^^ 
rondie  à  son  extrémité ,  et  ses  deux  pkim^S  du  milieu  pareilles 
fiu  dos  î  toutes  les autf ^  ferroginenses)  b<H:dées  cl  terminées 
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ie  bnm;  crUc  étmiir» cfuletr  cit  cdkdes  pie&,  ei  icfaK 
)a  ba»e  da  bec ,  oui  est  noir  dans  le  reste  de  ae  loognewr* 
;    Ce  nuHicberolle  est  tgwé  dans  lea  AMwate  de  SpamanQ, 
A.« X 9  pj.  g6*  Ce  naliirali^te  aeUît  awraa  pairie. 

Nf4fh  I#atb4Hi  e  doae4  A  eelte  eapèce  la  mèmt  dénoan* 
joaiion  anglaise  el  laliae  fia'am  jiiONcAervl/!B  à  tomrdU  moin  » 
iooe  poua  aécrirona  «î^^^prèa  (  supmUictsê^jemiJier  ).  Cf  aodt 
deux  oiaeaux  tr^p  diaaemiMabks  par  ia  teille  et  les  eenfeurs  ^ 
pMrqo'oa  jaillisse  le#  receler  oMeme  de  la  méaieeqpèce. 
Leur  pays  originaire  est  inconnà. 

'  Le  JdoucuvViiOUC  A  soUBCUiS JAUlQES^  iSuscicapm  kientphtys^ 
yieUL  Une  bandelette  de  javnepvr  part  des  narines  ets'étend 
SOT  les  càté»  de  la  tète  ;  on  trait  pàra^le  et  d'na  Teit  foncé 
se  Lrpuvi!  an^-dessous  de  l'oBil  et  de  IWciUe  ;  toutes  les  parties 
inférieares  sont  d'un  jaune  par  vif  4  et  Uvë  de  blancbâtresnr 
le3  coovertores  des  ailes  ;  le  desans  de  la  télé  ^  le  derrière  et 
les  côtés  du  CQV  t  le  dos ,  le  croupion  et  les  petites  eonverto- 
res  8uj[iérieur£s  de  l'aile  sontd^onfcrt  foocé^m  s'avance  sur 
la  mouié  dn  devant  du  con,  comme  ponr  fonner  on  demi- 
çoJUeri  les  pennes»  les  conrertnres  snpériMres  de  la  partie 
extérieure  de  Taiie  et  les  giaiides  des  antres  parties,  sontd*aa 
hrm  Doirâire  ;  ces  dernières  ont  en  onlee  du  jaune  ^  et  les 

Î rennes  secondaires  les  plus  proches  du  dos ,  du  cendré  à 
eurs  extrémités.  Une  teinte  d'un  brun  sombre  couvre  les 
Eenues  de  la  queue*  et  la  première ,  de  cbaqne  c6té,  a  du 
lanc  sur  $mjborà  etyrienr;  lespbtmes  des  jambes  sont 
inarbrées  de  jaune  et  d<s  jioirl^re  ;  le  tarse  est  noir ,  et  le  bec 
noirâtre.  Longueur  totalcf  sis  ponces  un  quart  C'est  le  sur- 
rfri  iAsçum  y  «marilh  de  JI(L  de  Asara.  On  le  trouve  au  Para- 
guay. 

^  Le  ]VIoucn¥;a.pu«£  4.  sotim^a^NOiBA,  ihmcapm  'mdtmophysf 
Vieill.;  Musckapas^pmtilhsaj  Lath.  Cetantenr^  comme  je  viens 
dç  le  dire,  ay  par  n^^rise*  donn^  à  cetotaeanlamême^- 
t^ète  latine  0%  j^lglaise  qu>  l'avant^deoûer.  Celni  dont  il  est 
.Lct  question  a  quatre  pouces  «m  4}uiurt  de  longnenr  ;  le  bec  et 
les  sourcils  9^s  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  corps  jcendré; 
la  d^essous  dn  corps  d'un  Uancrongeitre  ;  la  aneue  cunéi- 
forme ;  $es  deux  plumes  intermédiaires  noires  ;  4es  pfau  pro- 
ches blanches  4  lenr  extrémité  ^  iSt  Im  antres  entièrement  de 
cette  couleur;  les  pieds  brans. 

:  ^Le  ^l^VÇMfiMf^   TACHJSté  INI  LA  IfouvSbLB  ^  C  ALÉ-* 
pONiE^  Af<ac«qi/i0me^»  Lalk  Longueur,  buitpoueesu^ 
kis  coudre  ;  hfic  et  paupiènesnoirs;  plumage  généralement  d 'un 
noir  sombre»  plus  paie  sur  les  parties  inCérienres  ;  milieu  dn 
dos  pt.épai4es  marquées  de  blanc  ;  fueds  noirs. 

)  *  l^Sko^çjffXi^us  TAÇjifiTi  nu  PAJiànjJAY  »  Mmdcgpa 


r 
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deà  êAaxo ,  ne  passe  «[oe  Télé  au  Para^ar.  H  a  six  pouceK 
et  demi  île  longueur  totale  ;  les  sourcils  blanchâtres  ;  un^ 
trait  noirâtre  à  travers  r<eil  et  couvrant  Les  oreiUes^  4aiis' 
antres  Iknes,  dont  Tune  est  d'un  noirâtre  un  peu.  taobaté  4e 
blanc  pâle,  et  Tantre  blanche ,  sont  an-dessoas  et  snivent  la* 
direction  dti  premier  trait;  les  pljyimea  du  dessus  de  lat4te' 
sont  noirâtres  à  Textrémité  ,  et  dans  le.  reste  d'un  jaune  vif, 
^rangées  et  blai^ches;  celles  du  dessus  du  cou  et  du  corps 
noirâtres  et  bordées  d'iuse  teinte  pins  pâle.;  les  converturea 
supérieures  et  les  pennes  de  la  queue  et  des  ai|es.  ont  uniti 
nuance  plus  sombre  et  des  bordures  ro.ugeâtr^s  ;  le  vétatre  e< 
les  couvertures  du  dessous  de  l'aile  sont  d'un  jaune  pâle  ;  les 
plumes  des  autres  partiels  inférieures ^  noirâtres, dans  leur 
milieu  ,  bordées  de  blanc  sur  le  devant  du  cou ,  et  d'un  }aun9 
foible  survie  reste  ;  le  bec  est  noir  ;  Tiris  brun  p  et  le  tarse 
couleur  de  jplomb.. 

^  Le  MoucQEROIXCA  TÊT£  JAVI^E  nOBËE,  Musficapnuehrfh' 
cephala^  I^th.  Cette  esnèce  ,  que  l!on  trouve  à. la  baie  4e  la 
Reine-Charlotte,  dans  la  I^IouveUe-Zélande,  acinqppiices  un 
quart  de  longueur;  le  bee  noir  ;  le;^  narines,  cou verte$  d'un^ 
inembrane;  Tiris  couleur  4e  noisette  f  la  tête ,  le  cou  et  la 
poitrine  d^un  jaune  doré  ;  le  4essns  du  corps  vert  jaunâtre  4 
le  croupion  cendré  ;  le  ventre,  le  has^ventre  et  les  cuisses  , 
blancs  ;  les  pieds  noirs ,  et  les  ongles  longs. 

*  Le  MoucH£aou:.£  a  tête  rousse,  Jmisdcapa  mJieàpiUa^ 
Vieill.,  est  rare  au  Paraguay,  ne  voyage  point,  n'est  ni  farouchf» 
ni  soup^nneux^  se  tient  4an$leslieuxcouverts  4^ buissons,  où 
il  guette  et  saisit  les  insecte^.  Il  a  cinq  pouces  trois  quarts  d^ . 
longueur  totale  ;  la  tCte  d'un  roux  foncé  ;  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  d'un  brun  rpussitre  ;  les  couvertures  de  la  queue 
rousses  ;  les  supérieures  des  aile^  et  les  pennes  brunes  et  ter^ 
minées  de  roux  ;  les  dernières  rémiges ,  avec  une  bordure 

tresque  blanche  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  qoeni 
runes;  toutes  les  autres  de.  cette  couleur  à  Textérieur  et 
rousses  en  dedans  ;  toutes  les  parles  inférieures  ont  des  ta^ 
ehes  Uanèhâtres  et  noirâtres;  le  tarse  esinoir;  l'iris  hmai 
le  bec  noirâtre  en  dessus  et  hleade  ciel  en  des^ous^  M«  de 
Azara  l'a  décrit  sous  le  nom  de  suiriricmbe^  y  raMUlu  4^ 
coQtla, 

*  Le  MoucHEROLLE  TiCTtc,  WuscmpamadqgGSfaiûrms,  L^ 
Selon  Brissoo,  cet  oiseau  e$tnngixmd^figuierd^Madafa9é:ar;%m' 
vaut  Buûbn,  c'est  uum^r/c»  et  nous  venons  de  voir  que  Lâiham 
en  fait  un  muscic0pèu  -C'est  donc  encore  uu  de  ç^s  oiseaujc 
qu'on  ne  peut  classer  avec  certitude  ^  si  on  ne  le$  a  pas  vua 
en  nature*  Il  est  à  pea  près  de  la|[rosseiir  HnfLt  alouette  ^  et 
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a  «ept  pouces  cinq  lignes  dé  longueur  totale  ;  tout  le  plu- 
BMge  d'un  rert-oBve,  plus  fon^cë  sur  les  partie^  supérieures  y 
j^iis  claîr  sur  lesinférijeures  f  et  tirant  au  jaune  sur  le  bas  du 
c*>u  cîtla  poitrine  Vcette  dernièrt  teinte  est  pure  sur  la  gorge  ;  * 
\ts  pennée  des  ailés  et  de  la  bueué  sont,  à  Textérieur,  de  la 
«NHiiear  dû  flbs,  et  brunes  à  l'intérieur;  le  tarse  est  gris,  et 
le  bec* brun.  On  lui  donne ,  à  Madagascar,  le  nom  de  ticilc. 
•  Le  MouCHEROtLE  A  VENTKE  JAUNE ,'  Musdcàpa  fiaQwentris  , 
Vîcftl.;  Musdcapfa  feroT^  var.,  Làth.',  ès^t  une  esp.èçe  distincte 
èxiiyran  dé  Cayehnel  II  a  toutes  les  parties  supérieures  d^un  gris 
l^otMsâtre;  là  gorgé  et  la  poitrine  grisés;  le  ventre,  les  parties 
^stérieores*  et  les  couvertures  inférieures  '  des  ailes  d'un 
faune  clair;  "les  pennés  alaîres  et  caudales  brunes  et  bordée^ 
ârintérieur'd'une  teinte  olive;  les  pîëds  bruns,  et  six  pouces 
environ  de  f ènguéur.totale. . 

'  La  femelle  diffère  du  mile  en  ce'^c(tf  éBe'est  d'un  brun  clair 
sur  la  tête  et  sur  le  dessus  du  cou  ,  la  poitrine  et  sûr  le  haut 
du  veatre  ;  d'un  jaune  très-foible  sur  les  parties  postérieures  ; 
d-on  gris-brun ' sur  le  dos,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  ;  blanche  sur  le  bord 
•xtérieur  des  i^émiges ,  couleur  olive  à  ^extérieur  des  rec- 
Crices  ;  d'un*  brtin  clair  sur  le  bec  et  les  pieds.  Cette  espèce 
tfè  trouve  à  Gayenne  et  à  Saint-Domingue. 
-  Le  MoucHEROLLE  DE  ViRGITïIÉ ,  Musckapa  carolinîensîs,  L., 
n'est  point  un  oiseau*  du  genre  fnusùkàpa.  V.  Merle  cATBmD. 

'  \  Le  MopcS*îtÔLlE  DE  VIRGIISIE  A  HUPl^E  VERtE/  T.  TyRAS 

verdAtre.  *';         '  '  '  ^     ••  • 

'"  J*  Le  MotrrïËÊRot'Lte  yxvekv^  ll^uscîcapàyelapa^  TïeilL,  a  été 
tappVocbé  pâr^onnînî  du  genre  des  gçoe-mouches  on  mou^ 
chârolies.  En  effet,  if  paroît  platÔt  appartenir  à  ce  groupe 
^'à  tout  auïré,  puisqu'il  a  le  bec  large,  avec  un  petit  cro- 
thtêt  et  une  échancrùré  à  la  p(5Înté';'les  ouvertures  des  ua- 
iPhies  recouvertes  de  poils  qui  s'étendent  ii^s({d'à  l'angle  de  la 
bouché.  M.  jle  Azai*à  le  place  à  la  suite  dé  ses  troupiûles  »  pro- 
Cément  drt$,^sou$  ife  nom  qdetfoùs  lùi'aVons  conservé,  et 
Indique  les  caractères  qui  le  distinguent  dé  ceux-ci,  et  dont  îè 

Viens  de=faiVe  tn^tîfih.    ;  ,/\:  '\  V  •  '      '    )^\ 

\  Yîperu  est  le  ribni  que  quelques  nattfreTS*  du  Pâya'gtjay  don- 
nent à  cet  oisréàu ;  d'kutres  rappellent  yetapa  (ciseau),  par 
allusioi^  à;sa  man|ère  de  suspendre  son  vol,  en  ouvrant  forte- 
mfe'm  puis  fè^sei^aïit  sa  longue  qùeué:  ' 
'-'Cet))îseau  fré^iièiùite*,  en  petites*  troupes  ,  les  inaVais  ètrlés 
tèrresqui  les  âvôîsinéiit ,  àe  pose  sur  les  jôncset  les  atbustes, 
Cherché  à  terre  tes  vers ,  ainsi  que  les' insectes  qu'if  saisît  en- 
Vdré  au  vol  loi^s^èr^s  passent  à  sa  portée.  Son  cri  est  un  sîf- 
/ffement  fort  stïfepft^qtiMFfait  souve'nt  enteiidfe.  Sa  télé  est 
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|tes$e  et  .couverte  deplames  rades,  an  toneber, -et  dé^niéeli 
de  barbes  à  leur  .extcéaEiité  ;  la  langue  petite  et.  fourchue  ;  la 
queœ  très-longue  j  très-iécfaancrée  9  et  ayant  ses  deux  pennes 
interoiédîaires  terminées  en  pointe;  le  tarse  gros  et  rude;  Ol| 
remarque  derrière  Toeil  de  cet  oiseau  une-tacke  d^un  roux  vtf 
qui  couvre  ToreiLle  et  descend  sur  le  devant  da  cou  ;  la  g^rge., 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  Taile  50iit  blancs  '; 
les  plumes  de  la  tête»  de  la  pioitrine  el:d«'£oa  en  entier ,  jt 
Texception  de  la  cravate  rousse  ^   ont  une  teinte  claire  de 
plomb ,  et  leur  tige  brune  rie, haut  du  dos  et  les  couvertures 
supérieures  de  Taile  sont  noirâtres  ;  les  grande&xousrerturcs 
des  parties    antérieures  de  l'aile  terminées  de  brun ,    et 
\es  pennes  d'un  brun  qui  devient  noirâtre  en  a^ppcochant.db 
leur  extrémité  ^  qui  est  en  partie  blanchàtr^e;;  le$  extérieures 
ont  laî  plus^rande  partie^.dc^  leurs  barbessupérieures  rouge â- 
tre,etle$  inférieures  ];»laaç^âKe;  quelquesrJines :sont  bordées 
de  brun.  Il  résulte  de  cette  distribution. d^s^cQuleur;s  de  l'ait? 
^qu'une  tache  rougeâtre  contraste ,  d'une  manière  remarqua- 
ble, avec, la  .teinte  rembrunie  des  couvertures -y^c^^tte  :mèàa|e 
t,ache  par.o(t  jaur^âtre  en  4^s^ons  ;  les  pennes  de  la  qi|^ue  sont 
brunes  jusqu'au  pivjeau.de  l'extrémité  de$  inti^rjoçtédiaiites,  <it 
noires  dans  le  resté.  Xonguéur  totale  ,.qujin^,  pouces  trois 
quarts ,  dont  les  pennes  caudales  les  plus  proWgëes<  en  tieft^ 
nent  dix. 

§   IL   GOBE-MOUCHES..    ..  ^ 

à  .Le GraBE-MOUGHË proptémentdit, Mitscicapagiisolà,  Lath.V 
a  cinq  pouces  huit  lignes  de -longueur;  lé  bec  noirâtre  en 

-dessus ,  blanchâtre  à'  hr  b^se  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  dd 
corps,  les  grandes  etpetites  converturesr  et  iespennel  des 
ailes  d'Un  gris-brun-;  les  pennes  et  les  grandes  couverturèà 
bordées  de' blanchâtre  ;  celles- de  la  queue  de  ia  même 
couleur^  mais  sans  bordure;  les  plumes  de  la  gorgeet  de 
la  poitrine,  blanchâtres ,  marquées  dans  leur  milieu  et  dans 
toute  leur  longueur.,,  d'iia^rait  grisrJ>run.^  \^  ventre  et  le> 
parties  postérieures  lîtancs;' les  Jambes  d'^un  rôÀissâtre  clair^y 
ainsi  que  les  couvertures  subalaires,  etle  Jbord'(C^p,raiIe  ve^ 
le  pli,  les  pieds  et  le  Sec  dyh.  brun  foncé.  J^.e  mâlepe  difiCèc^ 
,dè  ta  femelle  qu'en  ce  qu'il  a  le  front jjli^s^Yairiédfi^bf un.,,  ^ 
le' ventre  mpins  blàiic.  .         'l{ '*     ,..',  ..l\.^>'     .     ,  w 

.*Cè ^obeniinouçhe» afjriv^en  Fj:aneevat|,p^^|A$y)il|!$(^: habile 
,X^^ovJ^9  ,W  vergejrs,.,ieJt  pp^fèrerl^  li^up&f€^\^ill9  eufoim* 

ré^.  JIl>S.^ol|fTi^de^^^Qa<;||es  ;q»'U  %«»^<çijufiote»t|/«a  vie  eslt 
^  sofitairç;;,  sfm'air,est,triste.ftt.A'^nç,îqqft^^  ;  .mab 

•  son  vol  ejjfJic^er^,  ses  nptcw^çmeps  s^n|  yi»Ê| ;  ,e| jjWjUn  détour 

en  crocbet.jl  fianque  rareipL^ui  l'ins^pM;  qp^*sk»90i»Â  iàx 


iS±  M  O  tJ 

«chaplier^  les  4l!ptèites  etlcs  téiraptèr^s  sMHf Sa  )^ùlé 
wïttf  rareinleat  il  attaque  les  coléoptèfeê^  «elon  LaibaM», 
ce  fiDbeHnoQche  acarok  avssi  firoclitH>re  «  pttisqti*ff  le  dh 
grand  dealracteiir  de  cerises  ;  de  là  lai  est  veott ,  dans  k 
coaaté  de  Kent ,  le  nom  de  chêny  suckmis  ;  un «ii^  da^  ce  coiki- 
.té ,  ne  rauroh-^on  pas  conibnàu  anrec  les  famekèk  ?  ce  ^ile 
je  seroistemé  de  croire ^  pmsqii'oni  M  Ml  conrtotl  -pa's^  ce 

SQÛt  dans: nos  veinera,  oà  ce«  froiu  sont  en  |^aMe  aboti>« 
tance  ?  '        ♦ 

Ceue  espèce  ptâee  son  nid  ikidislinctemem  sur  iës  'at^rés 
-#0  surleflr  boksons;  plus  soutent  dans  des  trotis  d'arbres  oà 
de  moraitie)  partout  elle  ie  fait  aussi  mal  qu'elle  ï»  Câdie  ; 
'les  matériaoK  qu'elle  emploie  Sont  de  la  mousse ,  des  fibres , 
dtt  poil  et  de  la  laine  ;  sa  ponte  est  de  qoAtre  à ,  cinq  œo£s 
blancs  9  tathetés  de  tacbes  roogeltrës  t  tt  mile  et  lat  femelle 
Mrtagent  l^ncnb^ion.  Conhne  tout  degré  de  froid  tpi  Ait 
MS  inseetes  rolAnif,  prive  ces  obeaux  de  nourriture  v  ns  pàr^ 
lent  pour  le  Sud  avant  les  premiers  froids  ^  et  l*on  n^  voit 
plus  dès  ià  fo  de  septembre.  Selon  Aldrovand^  9  ils^ne  qÀtt- 
ient  point  le  pays.  Mais  jcfela  doit  s^éntendre  t  ^  Boson , 
de  ritalîe  00  des  pays  encore  plus  ebknds.  Ik  sont  nombreux 
dans  les  |iarties  méridtoiiales  de  TËurope,  ra^es  dans  lé 
-aordi'et  asset  communs,  selon  Latfaam ,  dans  le  midi  de  là 
Russie.  ,        .     i 

*Le   GOBE-MOÙCkE  A  AILES  ET  QUECE  ROSES,    Musdcapa 

rkodapUm^  Xiatbv  Une  coi^leiir  rose  teint  ie  milieu /des 
^andes  pennes  des  ailes,  et  les  quatre  intermédiaires  de  la 
.queue  dans  trois  quarts  de  leur  iongueuir  ;  le  dessus  du  corps 
est  brun  et  le  dessous  blanc  ;  les  plumes  de  la  tête  sont 
effilées  et  iacbetées  de  noir;  le  bec  et  les  pieds  sont  bnins. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  la  INôuvelle-GaUes  ^H  Sud. 

t    Le  Gou-M oocns  v^*hMÈMxff^%,  V.  ti^après  Goue^-moui^s 

Le  <>OBS-1COUCS£  AÎOU,  ou  IPËTET  AZt7R ,  AfiM«;iai;N>  cxftii- 

dm,  Latfa.,  pi.  enium.  de  Buft,  665,  €g.  i.  L'on  a  donné 
ce  'nom  là  un  gobe-^mauchê  des  Pbîlippines ,  parce  qu'il  à  '  U 
tête ,  le  dos  et  tout  le  devant  du  corps  d'un  beau  bleu d^ator, 
à  Texception  d^tine  tacfaé  tfoire  Sur  le  derrière  de  la  tête»  et 
d^une  autre  tache  noire  sur,  la  poitrine;  le  yentre  est  blanc , 
lé^rèmtwi  tev&té  d'azttr.'Gé  foiif  étit  ôtséau^  est  un  "peu  moins 
«rand^  plutf- minée  et  ^fiea  baui  sur  ses  jaitibes  que  notiVs 
&WB-Kovl»t£  pi^renlent 'At ;  la  femelle,  pi.  xS3,  £g.  ^ 
des  Oiseaux  d'Âfriqtte  I  diffère  du  mâle  eti  ce  qnr'élte  est  oh 
yen  pti»  péilte-;  ifue  le  bleu  est  phn-dàir  et  Moelle  nVpoint 
■de  taelM»  noifta.  jloa  nid  est  composé  de  Wh^  dieveliis , 
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ctfinrerlâ  âe  neusteen  éekon.  Sa  pbiiitf  eii  de  cinq  œofi 
Le  GottB-tfovtaKÀ  »à9i^Aii  sMne  ou  Si/Béann.  V.  Plv 

.    Le   GottS-MOV^teS  BAftataO»;    ^.  P&ATTH»T«Q|^£  BAftm^ 
CHOM* 

.  Le  .CkNiB«-l«iii€a&  BICOI4MU  V.  EcnEirtLUim  JAtmc. 

Le  GoBS^-Moucta  blavg  du  Baubmabck  ,  Mtackapaalba  ; 
Lath.  F^  rarticle  da  HattHBQOBOBJAUSB. 

Le  GOBB^MODOIB  hhh»C  HVFfé  9Ù  CkP  ]»£  BOtCMB-'Esnl- 

BANCE.  V.  VhAnnn&nsqvm  bubpê  a  tAtb  cooiavb  b'acikk 

POU. 

Le  GoBB-MOIiatiî  BLtIU  DBS   Phiu«pimes.  F'tf^.  ci^^-âprès 
G0fll£*^0UGBB  AZDB  ÙVk  WiXVT  AZIT». 

Le  GtOBE'']ft>ucttE  ABOAOU^  Muêetùopa  awéûy  Vieille  pi** 
i58,  £  I  ei  a  éet  OâMBouK  d'Afiriqoe  de  LerâiUâiit ,  se  Xvowre, 
dans  le  pays  des  Grands  NamaqnoSs*  Sa  taitle  est  à  pett  prè^ 
cell^  da  ^bt-moiêckâ  émIL ,  Un  blea  d'âïiir  d^an  bel  éelaf 
règfis  siir  la  tête  du  mâle ,  ainsi  que  Mi*  le  desâm  Âi  eoa  ^ 
le  mattteav'f  le  eroupinn,  les^ileâ  et  les  c<mfeitafei^  stipé^' 
riéurcs  de  la  qaene  ;  tontes  lespank^  îûf£6riettre9,de|^tiis  ie^ 
bec  fasqn'an  ventre,  sont  d'un  orangé  roux  Itès-brtUant;  le 
rentre ,  les  jambes  et  lesconrertortes  i&férietiresde  la  queiie^ 
d'un  blanc  por;  les  yenx  d'an  orangé  vif;  le  bec  y  les  pieds 
€t  les  ongles  brunâtres*  '  \ 

La  feineUe  es4  un  peu  pk»  petite  qde  te  mâle  et  en  diffère 
tih  ce  que  îsa  coaleat  bleac  est  pins  fc^ble  et  moins  lustrée; 
que  sa  gorge  est  blaneke  ,  de  même  qite  le  devant  du  coa  e^ 
la  poitrine  qvi  sont  en  ontre  naaoeés  d^ffa  peu  de  roassâtre  ;* 
«nfin  la  coolear  des  ailes  est  moîiis  pure.  Le  jeune  mâle  a  la 
^orge  orangée  cit  qoelqnes  traits  de  cette  coulear  sorla  poi^ 
Irine. 

Le  cri  d'appel  da  ifiiâle  exprime  l<^sy Babes^c^;>Âi^/,  phrétet^ 
pUratéL  Ces  mseana  fost  leur  nid  ^r  les  mimosas ,  le  cons^ 
troisent  dans  nue  «nfom^ebure  et  l'aitia:!»»!  solfdemem  aiiie 
branches  qui  Fentourent  ;  ils  le  composent  de  tiges  de  liane  ^ 
conUmmées  Sfiec  beaucoup  d'ait,#t  liii  donnent  UBe  grande 
profondeon  leur  ponte  «std««kiq  on  six  œufs  d'mi  vert  olM 
Tâtre ,  avec  des  points  roux,  snrtoM  vers  legros  boèrt ,  otf. 
c^poùstssofBitlrès^mditsiAîésot  forment  Me^espèee  de  2énè.* 

Le  GoBB-lfOUCHB  BOOBDANG,  MuscUapà  aytthèfmta ,  ^S 
So  dtt  SfmopfiâAm  Lâftbaiit^  Mustiûafmmàdkahr^  ùm/  i^afinj 
les  oîsenoB  dtsllos  de  la  mer  PapctAqcéey  l'on  distingue  eeite^'. 
aapèc»  do  gobo^MMcbis  le  mâle  n  lai  9âte>  le  cou,  le  dos  ^ 
les  jjaid>es^les  ailes  et  fat  queue  noirs  f  le  fi^nt  ft les  moyens 
nmB  cottfertoras  des  ailes  hUntêrUkfùHtlUt^Ht  tenfretl'uii 
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rouge  carmin  foneë  ;  le  bàs-reotrè  et  les  cotrvertni^s  infi!-^ 
rieares  de  la  qaeue  roogeâtres ;  le  bec  noir;  la  mabdibnle 
infé^ieme  îauiaâtre  à  sa  base  ;  les  pieds  longs  et  d'un  brun 
jaunâtre.  Longueur ,  près  de  quatre  pouces  et  demi.  La  fe« 
melle  est  brune  sur  les  parties  qui  sont  noires  dans  le  mâiCf 
et  a  le  menton  et  Tespace  entre  le  bec  et  Toeil  d'un  brun  cei^ 
dré  ;  la  poitrine  et  le  rentre  d'cm  orangé  pile  ;  les  plumes  de 
Tanus,  les  flancs  ^t  les  jambes  d'un  blanc  jaunâtre. 

Comme  ces  oiseaux  se  trouvent  dans  diirerses  lies  et  sous 
dirers  climats ,  il  paroit  qu'ils  ont  subi  quelques  changemens 
dans  les  nuances  et  dans  la  distribution  des  couleurs. .  '^ 

Cette  espèce  est  plus  nombreuse  dans  Tîie  Norfolk  qu'à  la 
Nouvelle-Grades  du  Sud^  où  elle  offr&  plusieurs  variétés.  La 

fremière  a  la  tête,  le  cou,  le  dos  et  les  ailes  d?un  noir 
Leuâtre,;  la  gorge  plus  pâle  ;  la  poitrine  d!un  rouge  de  laque 
pourpré  ;  le  venfre  et  les  parties  postiérieores .  blancs.  J^a  « 
deuxième  diffère  en  ce  qu'elle  B^a  point  le  sinciput  Uanc  y 
ipais  une  stria  blanche  au-dessus  de  l'osil;  le  bas- ventre 
blanc;  la  poitrine  et  le  ventre  cramoisis^  -  sa -queue  .a  moins 
de  longueur.  Les  aborigènes  donnent  à  ces  oiseaux,  le  nom 
de  booddang.  Une  troisième  variété  v  qui  sf  trouve  an 
port  Jackson  dans  la  Nouvelle -Hollande ,  ainsi  que  les 
deux.précédentes  et  les  suivantes ,  a  une  bande ,  blanche  et 
oblique  sur  les  ailes ,  et  la  penne  la  plus  extérieure  de  char 
que  côté  de  la  queue  est  de  cette  même  couleur.  Une  qua- 
trième est  rouge  sur  tout  le  dessous  du  corps  ^  et  a  les  plu- 
mes de  la  b^se  du  bec  blanches ,  et  ^s  ailes  variées  de  noir 
et  de  blanc;  un  cendré  noirâtre  couvre  tout  le  dessus  du 
corps;  une  bande  longitudinale  blanche  et  large  coupe  obli- 
quement les  épaules  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  rouge , 
excepté  le  ventre ,  l'anus  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue ,  qui  sont  totalement  blancs. 

"^.Le  Gobe-mouche  des  bords  du^Jenisèï,  Muscicapa  ay- 
ihropU  1  Lath.  Cette  espèce  a  le  dessus  du  corps  tacheté  de^ 
brun  et  de  gris;  le.  dessous  blanc  ;  les  couvertures  soos-alaires 
rousses  et  le  sinciput  rouge.  ..  ^  .. /. 
^  ^  Le  Gobe-mouche  ^brillat^t  dk  la:  Chine  >  Musdcapa 
122/11/0,  Lath.  Ce  petit  -^o^tf-môu^  a  la;  tête  et  le  «orps 
Jlotalement  verts  ;  îe&çquvertures  ^es  ailes  bordées  de  blanc  ; 
l4^ pennes  de  la  qu'eue  noirâtres  et  frangées  de.jàunâtîpe;  les 
pieds  noirs.  .'        ..,...,*.,  •■  .  t:  •     ,      •    .   I 

;    * .  Ijie  .  GpBÈ.-.^MQU.OHiE.   BRUN  JQE    CaY£N9(£  ,     MUscicapa 

Jviigipo^a^  ;  Lath*.  Ce>  ojs^a^  a  è  peine  -quatre  ponces.  4e 
Icmgueur;  la^tèfeet  le  Jdos  4'nn  brun*  Jimrâlre  9  .bordé  de 
brun,  fauve.  Çe^tte'  coulete'  domiiie  «sur  les  pennes  des-mi^  > 
mw  i^Ue  y  e^t^pjlaSifoiicéâ,  ei  lerttw  snr-iseUfs 4e  U^pieue 
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ipi  sont  (rangées  àt  blanchâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  de 
cette  dernière  teinte ,  excepté  sur  la  poitrine  où  elle  est  rem- 
placée par  du  fauve.  ^ 

On  lui  donne  pour  variété  un  individu  qui  a  la  tête  et  le 
dos  un  peu  ^teints  de  vert  olive  foncé  ;  quelques  traits  plus 
clairs  sur  les  grandes  peniies  des  ailes  ;  un  jaune  rosat  léger 
sur  les  secondaires ,  et  une  teinte  jaunâtre  sur  le  ventre.  Ces 
différences  me  semblent  caractériser  le  mâle.    . 

^  Le  GOBE^HOUCHE  BRCN  CENDRE  DE  LA  NOUVELLE-HOL- 

LANDE  ,  Muscicapa  austraUs ,  Lath.  Sa  taille  est  un  peu  au- 
dessus  de  celle  à\ï  gobe-mouche  commun;  le  bec  et  les  pieds 
sont  d^un  brun  pâle  ;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  d'un 
brun  cendré  ;  le  dessous  est  d'un  beau  jaune,  plus  pâle  sur 
le  menton  et  le  bas-ventre.  On  rémarque  au-dessus  de  Tceil 
un  trait  de  cette  couleur,  et  deux  autres  sont  tracés  au-des- 
sous. Latham  fait  mention  d'une  variété ,  dont  le  sommet  de 
la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  le  4os  sont  d'un  brun  bleuâtre } 
les  ailes  brunes  tX  bordées  de  blanchâtre  ;  Fextrémité  des 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queiïe  est  blanche  ;  la  tête 
est  beaucoup  plus  garnie  de  plumes  ;  peut-être  ces  dissem- 
blances indiquent  le  mâle  de  cette  espèce. 

Le  Gobe-mouche  des  Iles  Sandwick  ,  Muscicapa  obscura , 
Liâth.  La  longueur  de  ce  gobe-mouche  est  de  près  de  sept 
pouces  ;  son  bec  est  large  à  sa  base ,  noirâtre  et  très-peu 
échancré  à  son  extrémité  ;  le  brun  domine  sur  son  plumage  y 
offre  une  nuance  cendrée  sur  la  gorge  et  la  poitrine ,  et  prend 
un  ton  roux  sur  le  ventre  ;  les  pennes  de  la  queue  ,  longues 
de  trois  pouces  environ,  sont  égales  à  leur  extrémité  et  un  peu 
pointues  ;  les  pieds  sont  pareils  au  bec. 

Le  Gobe-mouche  BRUN  de. LA  Martinique.  V,  Mouche^ 

ROLLE  BRUN. 

Le  GoBE-MOUCHE  BRUN  A  VENTRE  JAUNE.  V.  MoUCHE- 
ROLLE  A  VENTRE  JAUNE. 

Le  GOBE-MOUCHE  BRUN  DE  YlRGINIE.  V,    MeRLE  CATBIRD. 

*  Le  Gobe -MOUCHE  burril,  Muscicapa  rujifrons  ^  Lath. 

Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  y  porte 
le  nom  de  burril,  et  n'y  paroît  qu'en  novembre.  iSa  taille 
est  celle  du  rossignol^  mais  plus  svelte  ;  le  sommet  de  la  tête ,  la 
partie  inférieure  du  cou ,  les  couvertures  des  ailes ,  la  moitié 
des  pennes  de  la  queue ,  et  le  dessous  du  corps  ,  depuis  la  poi- 
trine ,  sont  d'un  brun  pâle  ;  le  front,  les  oreilles  9  le  milieu  du 
dos  et  la  base  des  pennes  caudales  d'un  roux  foncé ,  inclinant 
au  rouge  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc 
jaunâtre ,  tacheté  de  noir  sur  cette  dernière  partie  et  sur  les 
oreilles  ;  une  grande  tache  de  cette  même  couleur  est  sur  le 
devant  du  cou  -,  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

XXI.  3o 
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*  Le  GoltE-XOrcHE  VE  CAMBi^TS  j  Muscicapa  camh€Uêhsîs4 
Lath.  Cet  omitliologisU  a  décrit  cet  oiseaa  d'après  an  îndi- 
vida  qoi  est  au  Muséum  britannique.  Il  a  la  tsûlle  du  traquei 
SAn^etem  ;  le  bec  ,  le  dessus  du  corps ,  noirs  ,  avec  une 
naance  de  vert  jaunâtre  sur  le  dos  ;  le  dessous  d^un  jaune 
fauve  ;  les  couvertures  des  ailes  bltnclies  à  leur  extrémité ,  ce 
qui  forme  deux  bandés  de  cette  couleur  sur  chaque  aile  ;  les 
pieds  sont  bleuâtres. 

^  lie  GOBE-HOUCHE  A  CAPUCHON  NOIR  ,  Musçicopa  CUOsl- 

lata ,  Lath.  La  tête  de  cet  oiseau  de  la  NouvelleGalles  du 
Sud  parott  d'autant  plus  grosse  ,  qu'elle  est  très-garnie  de 
plumes  \  elles  sont  noires  j  ainsi  que  le  bec  et  le  dessus  du 
corps  ;  le  dessous  est  blanc  ;  les  ailes ,  la  queue  et  les  pieds  sont 
de  la  couleur  de  la  tête ,  et  les  petites  couvertures  sont  fran- 
gées de  blanc. 

Le  Gobe-mouche  de  la  Caroline.  Voyez  Ttran  de  la 
Caroline. 

Le  Gobe-mouche  de  Cayenne.  Voye^  Moucherolle  a 
Ventre  jaune. 

Le  Gobe-mouche  CENDRÉ  du  Canada  ,  Muscicapa  canaden* 
sis  ,  Lath. ,  Âmeric  Omith. ,  pi.  a6  ,  fig.  2,  Cette  espèce  a 
quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  gris-bran  ;  les 
plumes  du  sommet  de  «la  tête  noires  dans  le  mUieu,  cendrées 
sur  les  bords.  On  remarque  une  tache  jaune  entre  le  bec  et 
l'œil,  et  une  autre  noire  au-dessus  de  celui-ci  ;  Tocciput ,  le 
dessus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  de  l'a  queue 
sont  cendrés  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  jaune ,  varié 
de  quelques  petites  taches  noires  sur  le  devant  du  cou  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanchâtres;  les 
pennes  aUires  et  caudales  d'un  gris-brun  et  bordées  exté- 
rieurement de  cendré  ,  de  même  que  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ;  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Le  GoBE-MOUCHE  CITRIN  DE  LA  LOUISIANE  V.  FAUVETTE 
MITRÉE. 

f  Le  GoBE-MOUCHE  DE  LA  CoGHiNGHiNE ,  Muscicapa  CO- 
chinsinensis,  Lath.  Longueur,  quatre  pouces  quatre  lignes;  bec 
noirâtre;  dessus  de  la  tête  jusqu'à  l'œil,  la  nuque,  le  dessus  du 
cou,  le  dos  et  les  ailes  d'un  brun  olive,  plus  foncé  sur  le  sinciput; 
tout  le  dessous  du  corps  depuis  les  yeux  jusqu'aux  pennes  de  la 
queue,  d'un  roux  qui  est  très-clair  sur  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  ;  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  une  tachç  blanche  sur  leurs 
barbes  extérieures  ;  queue  d'hn  brun  plus  pâle  que  le  dos ,  et 
étagée;  pennes  intermédiaires  ayant  deux  pouces  dé  long  et  les 
plus  extérieures  cinq  lignes  ;  les  trois  plus  éloignées  du  centre 
sont  blanches ,  avec  un  croissant  nfoir  ;  pieds  d'un  rouge  pâle. 
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Les  Cr01£*MÔI}Ctt£S  A  COLLIER  BU  CaI^,  Màscîcoptt  éorçuàta 
)tt  capensis^f  Lath.  ^  pL  enl«  de  BitfE  ,  Sja  ^  fig.  i.et  3.  BrLssoa 
<a  présenté  ces  deux  gobe*mouches.fonr  deux  espèces  distînc- 
tes.>Baffon,  au  contraire,  les  rapporte  à  notre  ^o^^mom:^  à 
jcoUlen  lâua  a  la  tête ,  la  gorge ,  le  dos  ,  les  ailes  et  la  ^ene 
noirs  ;  les  côtés  du  cou ,  une  oande  transversale  en  forme  die 
collier  sur  la  partie  supérieure ,  le  yentr^^es  jambes ,  et  une 
large  tache  sur  le  milieu  de  Tœil  ,  de-  couleur  blanche  ;  la 
'{loitriDe  rousse  ;  le  bec  noirâtre  et  .1^  pieds  bruns.  L^autre, 
que  BufTon  soupçonne  être  la  femelle  du  précédent,  a. le 
.dessus  de  la  tête  et  les  côtés  noirs  ;  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  blanc  ;  les  couvertures  supérieure^  die  la  queue ,  le  de- 
.vAQt  du  cou  et  la  poitrine  noirs;  la  goi^e  et  le  ventre  blancs*; 
les  flancs  roux;  les  iiouvertures  des  ailes  brunes ,  lessrandes 
terminées  de  roux ;.  les  pennes  brunes, bordées  de  gns  et  de 
roux  à  Textérieur  ;  celles  de  la  queue  noires  et  terminées  de 
blanc  9  et  les  latérales  entièrement  blanches  du  côté  extérieur. 
tCes  deux  oiseaux  sont  de  ia  taille  de  notre  ^obe  -  mouche 
jioir  à  collier^  et  me  semblent  plutôt  constituer  une  espèce 
Sistiâocte ,  que  des  variétés  de  celuinri. 

Le  GoBE-MouGBE  ▲  coLtiEE  nu  Sénégal.  V.  Platy^ 

BATNQUÉ   A  GORG£   BRUNE.  •     . 

Le  GOB^-MOTiCHE  A  COaDON  NOIB.,  pi.  iSo,  fig.  I  ,  2  des 
Oiseaux  d'Afrique,  est,  selon  M.  LevaiUant,  qui  le  premier 
Ta  décrit,  plutôt  une/aïai^tf  à  longue  queue  qu'un  gobe^moah 
che.  F.  Fauvette  a  cordon  »oir. 

Le  (k>BE-lI0UCHB  COURONNÉ  DE  BLANC.   V.  GOBE-MOUCÉE 

HUPPÉ  DE  LA  Martinique. 

Le . GoBE-MOUCHE  COURONNÉ  DE  NOIR,  Musctcapamdo- 
âcoïk/ia^  Lath.  Sparmann,  fasc.  4-i  pi-  96,  a  décrit  le  pre- 
mier cet  oiseau;  mais  il  ne  fait  pas  mention  dupây^qa'îl 
'habite.  Il  égale  en  grosseur  la  fauQettegnseUe.  Lé  sommet  de 
satète  eçt  noir^  et  son  plumage  d'un  cendré,  foncé  en  dessus 
et  jaune  en  dessous  ;  les  couvertures ,.  lés  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  noires  ,  et  bordées  de  jaune.-  Celle-ci  est 
compte  ,  arrondie  à  son  extrémité  f  et  terminée  de  blanc- 

*  Le  GoBE-MOucBE  A  CRÂTE  DE  Ceylan  ,  Muscîcapa  C(f^ 
-matai,  Lath. ,  a  le  bec  noir  ;  Ak  tète  ,  les  .joues  ,  le  menton  , 
le  dessus  du  cou,. le  dos.^:  les  ailes  et.* la  queue  noirs;  le 

.bast-ventre  jaune  ;  les:pieds  bleuâtres  ;  Textrémité  des  deux 
;  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  le   devant  du  cou  ,"  la 
poitrine  et  le  ventre  blancs.  .   ,         -. 

Le  Gobe-mouche  a  croupion  jaune  de  G ayenne.  Foyez 

MOUCHEROLLE  A  CROVPION  JAUNE  DE' C  AYENNE. 

♦  Le  Gobe  -  mouche  a  croupion  orangé  i  Muscicapa  me- 
'lanocefhaig ,  Lath.  La  t^ie  etle  oonidi&oette  espèce  sont  noi^s 
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6t  trè^-gamis  de  plumés  ;  le  âps  et  le  croupion  d*an  or^oigé 
rougeâtre  ;  toutes  les  parties  inférieures  4^  corps  blanches  ^ 
avec  des  stries  longitndinates  noires  sur  U  poitrine  ;  les  ailes 
et  la  queue  brunes;  les  pennes  caudales  ont  les  barbes  trè»- 
séparées  les  unes  des  autres, comme ceUes du  ménonbùmian; 
les  pieds  sont  d^uu  brun  pâle. 

.  Ce  |pbc»nMmcl^  de  laNouTeHe-Galles  du  sud  met  beau- 
coup d'agilité  dans  tons,  ses  môuremens ,  relève  et  étend 
très-souyent  sa  queue  ,  surtout  aîu  moment  où  il  se  jette  sur 
sa  nroie. 

Le  AioBE-MaWH£  Darwahg,  Musckapa  auriearms  »  Latb. 
Cet  oiseau  ayant  la  langue  terminée  en  pinceau  et  se  nour- 
rissant principalement  du  miel  qu'il  se  procure  dans  les  fleurs, 
ne  peut  appartenir  à  ce  genre.  V.  Polocbion  Darwaitg.    . 

.  Le  6oBE-ifOUCH£  ÉTOILE ,  Musdcapa  skOata^  Vieill.  -*«  pL 
i57 ,  >fig.  I  et  a  des  Oiseaux  d'Afrique  de  LcTâillant  Le  nom 
que  ce  savant  a  imposé  à  cet  oiseau ,  vient  d'une  petite  taché 
blanche  en  formé  d'étoile  qui  se  trouve  entre  l'œil  et  la  partie 
supérieure  du  bec  ;  la  tête  et  U  gorge  sont  d'un  gris  bleuâtre, 
qui ,  sur  la  dernière  partie ,  est  terminé  par  un  collier  blancV 
le  manteau ,  le  croupion ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue  sont  d'an  vert  olivâtre ,  nuancé  de  )aane;  les 
pennes  caudales  du' même  Vert ,  avec  leur  bord  jaune  à  Tin- 
iériéur  des  latérales  ;.  ceDes  des  ailes  sont  d'un  gria-4>ran  ar- 
dioisé  et  frangées  d'un  gris  plus  clair  ;  toute!  les  parties  infé- 
rieures d'un  jaune  jonquille,  nuancé  d'olivâtre  sur  la  poitrine 
et  aur  les  flancs.  La  taille  de  cet  oiseau  est  à  peu  près  celle 
de  notre  gobe- mouche  commun.  M.  Levaillaiat  nous  fait  part 
d'une  singularité  remarquable  dans  le  mâle;  c'est  de  voir  de 
^rhaque  côté  de  l'anus  deux  protubérances  graisseuses ,  char^ 
aines  y  de  là  forme  d'uapetit  œuf,  de  trois  lignes  de  longueur 
deux  d'épaisseur ,  d'une  couleur  l»lanche  et  remplies  d'une 
huile  jaunâtre  ,  àbaolument  semblable  à  celle  qu'on  ex- 
,prime  des  alandes  dû  croupion. 

,  La  femelle  a  la  tété,  le  dessus  ^  cou ,  le  manteau^  les 
aile&«t  .la  queiie.  d'un  ver^  olivâtre  uniforme  ;  les  jpnes,  la 
gorge,  d.'un  verUoliTe  clair;  tout  le  dessous  du  corps  d'une 
/otble  teinte  Janne>  qui  prend  une  nuance  olive  sur  le  ventre 
et  sur  les  plumes  du:dessous  de  laqèeue.  I^e  mâle  ressemble 
â  la  fetneUe  dans  son  premier  âge  ;  mais,  après  la  mue  ,  il 
povte  un  capuchon  gris-ardoisé  ;  son  étoile  blanche  n'est  pas 
apparente  ,  et  son  collier  n'est  pas  encore  formé. 

Cette  espèce  place  son;  nid  à  Tiextrémilé  des  branches 
basses  des  arbres^ie  compose' d'harb^s  entrelacées,  recou- 
vertes à  l'exléneur  d'une  sorte  de  Umon,  et  à  l'intérieur  de 
racines  très^-fleubles  et  minces.  Sa;  ponte. est  de  q'Oati^  ceuCs 
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d!aiiçris^verdàtre,  poiictoé  de  rpux^  Oatroiirecesgobe'inoU' 
chesau  Cap  de  Bonne  Espérance,  vers»  la b^e Biettemberg 
oa  Lagoa  et  le  ,Poart. 

'  ]».é  .GOBE-MQUCHE  FAtJVE  DE  CayÊNÎîE.  V.  MoUCQEROLLE^ 

rjiuvE.  "  .^ 

*  Le  Gobe-mouche  FERRUGiT^Etx  DE. LA  Caroluïk.Mo^i- 
capa  femtgmm.  Grosseur  da  chardonneret  \  longueur,  cinq 
pouces  et  demi  ;  bec  noir;  mandibules  bordées  de  rougieâtre; 
tête  et  dessus  du  corps  d'un  brun-gris;  gorge  blanche;  cette 
couleur  prenant  un  ton  jaunâtre  sur  les  autres  parties  infér^u* 
res  ;  ailes  noires  et  jfrangées  deiferrugine^x  \  gûeue  courte  jçt 
de  la  même  teinte  que  les  ailes  qui  ^  piiées  fn' atteignant  que 
son  origine.  Latbam  a  décrit  cet  oisea^  d'après  Merrem. , 
1  *  Le  GÔBE-MOUC^E  A  FRONT  BX<ANÇ  ,  Muscicopa  olbifrom  ^ 
La  th.  ;  Sparrman  \  Muséum  caris.  ^  tab.  24  9  fase:^  i^  La  f  ointe 
ipéridionale  de  l'Afrique  est  la  patrie  d%  ce  gobe-mouche 
que  nous  a  fait  connohre  Sparrmjtn.  Un  brun  ;i9oirâtre  est 
la  couleur  du  dessus  du  corps  ;  un  blanc  sale  celle  de  la 
gorge  ,  de  la  poitrine  et  du  front;  une  teinte  ferrugiiieose 
<;ouvre  les  autres  parties  inférieures;  «ne  brune  borde  les 
pennes  des  ailes  ;  celles  de  la  queue ,  le  bec  ^t  les  pieds  sont 
noires;  longueur  cinq  pouces  et  demi.  1 

"  *  Le  GoBE-MOUCHE  a'frontjadne,  Muscicapa  flopifrons, 
I^ath.  Dans  l'île  de  Tanna  se  trouve  un  petit  oiseau  dont  Lath. 
a' fait  ungobe-rnouche,  quoiqu'il^n'ait  point  la  base  du! bée 
garnie  de  soie;  il  a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur  :  le  bée 
dé  couleur  de  plomb  claire  ;  le  dessus  du  corps  d'un  jaune 
oli?e  ;  le  dessous,  le  front  et  les  yeux  jaunes  ;  un  demi-croîs- 
aant  blanc  demère  chaque  œil;  les  couvertures  des  ailes 
brunes ,  les  pennes  presque  noîf es ,  et  Montes  bordées  de 
jaune;  la  queue  d'un  brun  olive,  plus  pâle  à  son  extrémité; 
les  pieds  d'un  bleu  clair. 

*  Le  Gobe  mouche  a  front  iïoia  ,  Muscicapa  nigrifron»^  L. 
LWniihologiste  anglais  qui  a  décrit  cet  oiseau ,  ne  fait  pas 
mention  de  sa  patrie  ;  son  bec  est  noirâtre  ;  le  front  et  les 
cAtés  de  la  tète  sont  noirs  ;  le  re^te  de  la  tAte  ,  le  dessus  dn 
corps  ,  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  le  ven-- 
tre  brans  ;^ette  teinte  tend  à  l'olive  sur  ^  ornière  partie  et 
sar  les  autres  penpes.  caudales  ;  le  menton  et  la  gorge  sont^ 
jaunes  ;  les  pieds  noirs  ;  longueur,  ^latre  |youces  un  quart. 

*  Le  GoBE-ii0crQ[tE,  dit,G(»E'iiqucHË&ON,  Muscicapa 
minuta ,  Lath.  Ce  gobe-mouche  est  plus  petit  que  le  roitelet. 
XJn  gris  olive  plus  foncé  sur  la  tète  fait  le  fond  de  son  plu-* 
mage  :  une  teinte  foible  de  vcrdâtre  se  voit  au  bas  du  dos^ 
ainsi  que  sur  le  ventre;  les  ailes  sont  noirâtres,  ^vec  quelques 
lignes  d^un  blanc  jaunâtre  sur  leurs  couvertures.  On  le  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale. 
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Le  GOBÉ-M^UCBE  A  GOlpftE  BftVRB  BE  SÉHiCAL.  F.  PlAH 
•TïRHYNQUE  A  COROE  BRUTfE.  .    * 

*  Le    €k)BE-MOUCH£  A  GQEGE  JAUNE* DE  l'^LE  DeLuÇON^' 

Mmcwàpa  maniliensis ,  Lath.  Voyage  de  Sonnerat,  pi.  26,  fig. 
3.  Cet  piseaa,  qai.est  un  peu  plus  fort  que  le  gobe-mouche  à  tête 
bleuâtre^  â  le  sommet  et  les  cAtés  de  là  tète  noirs  ;  l'occiput 
gris;  la  nbque  noire  ;  deux  raies  transversales  bliinches  surles 
joues,  èdnt  le  fond  est  noir;  la  gorge  jaune  ;  la  poitrine  ron- 
gèâlré;  le  milieu  du  ventre  d^nn  jaune  clair  ;  les  cAtes  et  le* 
dessous  de  la  queue  blancs  ;  le  haut  du  dos  gris  ^  le  miKeti 
nlâr^on;  c^tte  teinte  s'étend  sur  les  ailes,  qui  sont  traversîées 
pair  Ane  raie  blanche;  leurs  jpenhes  sont  noires;  leurs  grandes 
couvertures  bordées  et  terminées  de  brunâtre  ;  les  deux 
pehnèsrntermédiairçs  Sj^la  queue  nbirès,  les  autres  blan-, 
ches;  fe'bec'et  les  pieds  noirs. 
Le  Gobe-mouche  a  gobsge  rousse  du  Sémégal.  F.  Pla- 

TTRHtNQUE  A  GORGÉ  ROUS^. 

Le  grand  GrOB£-M0t7CH£  CEKORÎ  Ï)E  MADAGASCAR.  Voyei 
EcflENlLLKUR  KlNKl-MANOtJ.  '        *  , 

Le  GRAND  GOBte-noucHE  A  LONGS  BRi^S ,  de  la  cdte  àe 
Madagascar.  'F.  Drongo  a  raquettes. 

Le  GRAND  GOB£-MOt)(^Q£  NOIR  A  GORGE  POURPRÉE.  Fo)r^2 
PlAUHAU. 
^Le   GRAND  GoBE-MOUCIff;   NOIR  HUPPÉ  DE    MADAGASCAR. 

V,  Drôngo  huppé.  '.  / 

*  Le.GlfAIfD  GOJBJÇ-MOUCPE  A.QUEU]|^  FC^^CHUE  DEiJa  ÇhI- 

NE,  Bufjfoa  s^oupçopn/ç  que  c^est  la  fem^lk.  du  Drongq  huppé. 
.  "*  Le  Gqbiç-vouche  g&is  de  la  Cnw^^Mmckapagtis^a  ^ 
I^alh'  9  j|  W  dessus  d|u  f^orps^' i^oîr }  une  bande.  Ua^ache  et  trans- 
v0r$ale';98t  ism*  les  ailies;  le  devant  dv  cou  est  .gris  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  d^un  rouge  pâle;  la  quQiiet.e3t:UQ  peu  conéi** 
içiXm%\  b»  pieds  ^^t  jaimâlres. 

.#jLe  GoBErMOiJCBEGmLSHj^AtJNE,  MusocQpaftàoîgasira^lLAÛk. 
La'Nottirelle-Gailes  esi  la  patrie  de. ce  gOM^mpache ,  dont  la 
lailie  égale  celle  du  Tkameau;  un  gris  ardoisé  clair  colore  ie 
dessus/ du  corps  et  les  couvertures  .de&  ailes;  un  jaune  pâle* 
est  répandu  sur  toutes Jes  parties'  inférieures^  ;  le  bec  ^  l^B- 
pemies  des  aileset  de  la  queue  sont  n^irSy  et  lespi^ds  d'une 
couleor  de  cbair  bnmi^e. 

Le  GoBE-MoucHE  GRIS-VERT,  de  New  Yorck.  V,  Vïréon. 

*  Le  GoBE'MOûCHE  HUPPÉ  DU  BRÉSIL ,  n'èst  point'  un  oi- 
seau d'Amérique ,  mais  d^ Afrique ,  que'Bufîbn  a  jugé  être  de 
la  même  espèce  qne.son  Moucherolle  huppé  a  tête  cou~ 
LEUR  d'acier  poli.  Séfaa,  qui  le  range  parmi  les  oiseaux  de 
fgraêis^  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'an- 
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tre^  il  lui  a  même  appliqué  un  nom  brésilien,  acamacu.  «Mais 
en  sait  assez,  dit  Buiïbn ,  qae  ce  collecteur  d^histoire  natu- 
relle a  souvent  donné  aux  choses  qu^il  décrit  des  noms  em- 
pruntés sans  discernement .»  Klein  prend  cet  oiseau  pour  une 
gri^e  huppée  (  Turdus  cristaius  )  ;  Mœring ,  pour  un  choucas  (^mo- 
nedula  )  ;  Linnœus  même  en  fait  un  corbeau  de  paradis  (  Connus 
paradisi)\  mais  il  n^  a  pas  de  doute  que  ce  grand  naturaliste 
ait  été  induit  en  erreur  par  les  mauvaises  images  de  Séba. 

Le  GrOB£-M0UGH£  HUPPÉ  DU  CaP  DE  BoN^£-£sP£RA^'CÊ. 
V.  PLATYRHrNQUE  HUPPÉ  A  TÊTE  COCLEUA  I)' ACIER  POU.   . 

Le  Gobe-mouche  huppé  de  l'île  de  Bourbon.  F*.  Plat- 

TYRHY«QUE  DE  l'île  DE  BoURBqiï. 

Le  Gobe-mouche  huppe  de  la  Martinique.    F»  Mou*- 

qHEROLLE  A  HUPPE  BLANCHE. 

Le  GOBP-MOUCHE  HUPPÉ  DE  LA  RIVIÈRE   DES  AMAZONES* 
V.  PlATYRHYNQUE.  RUBIN. 

Le  GoBE-MOUCHE  HUPPÉ  A  VENTRE  QKis^Muscicopacnslaia^ 
yitill.; ^ylçiacrisiata^  Lalb.;  pi.  enl.  deBoff.,  n.«  agi  ^  fig.  i; 
sous  le  nom  à^  figuier  huppé.  Cet  oiseau  est  sédentaire  à  la 
Guyane  9  et  habite  les  lieux  découverts ,  où  il  fait  la  chasse 
aux  insectes  ;  sa  huppe  est  composée  de  petites  plumes  arron- 
dies, à  demi«relevées,  frangées  de  blanc  sur  un  fondbrunâ- 
tre ,  et  hérîsséesf  jusque  sur  Tœil  et  à  la  racine  du  bec  ;  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  gris  mêlé  de  blanchâtre  ,  le  dessus 
.d'un  brun  verdâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jau- 
nâtre ;  longueur  ,  quatre  pouces. 

Le  GoB£-MouGU£  HUPPÉ  DE  Virginie.  V.  Tyran  ver^- 

DATRE. 

Le  GoBE-MoucHE  DE  l'île  D¥^  Bourbon  ,  des  pi.  enl.  de 
Buff.,  n.^'SÎ72,fig.  ZyMuscicaparufiffenirîs^  Latb..^  est  regardé, 
par  Buffon ,  comme  une  variété  des  gobe-mouches  du  Cap 
de  Bonne-Elspérauce f  qu'il  a. rapprochés  de  notre  ^^e~ 
mouche  noir  ^  collier  ;  mais  d'autres  en  font  une  espèce  parti- 
culière. Il  a  quatre  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  le  plu- 
mage généralement  noir ,  excepté  le  bas-ventre  et  les  coQ- 
vertures  inférieures  de  la  queue  9  qui  sont  rousses  ;  les  pieds 
sont  d'un  rouge  pâle.  < 

*  Le  Gobe-mouche  de  l'île  de  Fraiice  , .  Mûsetcapa  undu- 
îata^  Lath.,a  le  corps  moins  gros  et  plus  court  quje  le  n^tre;  $a 
tête  est  d'un  brun  noirâitre  ;  ses  ailes  sont  d'un  brun  roussâtrç  ; 
le  reste  du  plumage  est  un  mélange  de  blanchâtre  et' de  brun  , 
disposé  sans  régularité  par  ondes  et  par  pelites  taches*  La 
femelle  ,  ou  plutôt  l'oiseau  soupçonné  telle  ^  a  pla>  de  blanc 
mêlé  de  roussâtre  sur  la  poitrine  et  sur  le;  ventrq;  le  bran 
des  diver$e«  partie»  du  corp$  incline  am  grii$y  et,  ces  co;i~ 
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leurs  ont    la  même  dispoMtion  que   GcUes  du  précédent. 

*  Le  GofiE-MOUCBE  DES  ÎLES  SaKBWICh  ,  Muscicapa  sand- 
çoichensis ,  Latli.  ;  longueur ,  cinq  pouces  quatre  lignes  ;  bec 
noir ,  et  jaunâtre  à  la  base  ;  sincîput  d'un  roux  fauve  ;  sour- 
cils blancs  ;  dessus  du  corps  brun  ;  couvertures  des  ailes  bor- 
dées d'une  couleur  de  rouille  pâle  ;  ailes  et  queue  pareilles 
au  dos  ;  toutes  les  pennes  de'celle-cî ,  excepté  les  deux  inter- 
médiaires ,  terminées  de  blanc  ;  quelques  stries  noirâtres  sur 
la  gorge  ;  un  mélange  de  blanc  sur  les  cAtés  du  cou  ;  poi- 
trine jaunâtre  ;  cette  teinte  blanchissant  sur  le  ventre  et  les 

-parties  postérieures  ;  pieds  noirs. 

Le  Gobe-mouche  de  la  Jamaïque.  Voyei  Gobe-mouche 

OLIVE  d2  la  CAROLràE. 

Le    GoBE-MOUCHE   DE   Java  9   Musacapa  hœmorrhousa , 

-  Lath.  Ce  gobe-^mouche ,  qui  se  trouve  aussi  a  Ceylan ,  et  Tin— 
dividu  décrit  ci-après  9  ne  sont  peutr-étre  que  ài^s  variétés 

,  d'âge  ou  de  sexe  de  celui  à  crélt.  JBrown ,  qui  les  a  fait  figu- 
rer dans  ses  lllusimL  9  p.  76  9  pi.  3i  ^  leur  donne  quatre  ponces 
et  demi  anglais  de  longueur.  Celui-ci  a  le  bée  bleuâtre  ;  la 

.ttte  noire  et  très-peu  buppée  ;  le  cou  et  le  dessus  du  corps, 
d'un  brun  sombre;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs;  le  bas-ventre 
ronge  ;  la  queue  noire  ,  et  les  pieds  noirâtres.  L'autre  indivi- 
du se  rapproche  encore  plus  du  .goèe-mouche.  à-  crête  :  son  bec 
est  noir  9  ainsi  que  sa  tête  ,  qui  est  huppée;  les  côtés  du  cou, 

-la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  le  bas-ventre  est  jaune; 
la  queue  noirâtre  9  longue,  et  traversée  près  de  son  extrémi- 
té 9  d'une  bande  blanche  ; .  les  pieds  sont  d'un  brun  obscur. 

*  Le  GoBe-MOucHE  jaunAtre  de  New-Yorck  9  Muscica- 
pa ochroleuco  9  Lath.  Cet  oiseaîi  a  le  dessus  de  la  tête  9  du 
cou  et  du  corps  9  d'un  vert-oHve  terne  ;  la  gorge-çl^le  bord  des 
ailes,  d'un  beau  jaune  ;  la  poitrine ,  le  ventre,  blancs  et  teints 
de  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  et  -de  la  queue  9  d'un  vert  olive 
brillant.  Est-ce  bien  un  Gobe-mouche .''j'en  doute  fort. 

*  Lé  Gobe-mouche  aux  joues  woires  9  Muscicapa  bar- 
baiay  Lath.  C'est  au  mois.de  juillet  9  qu'on  rencontre  cette 
espèce  dans  la  Nouvelle-Gralles  méridionale.  Le  dessus  de  la 
tête  est  noir;  une  large  raie  de  même  couleur  commence  au- 
dessous  de  l'œil  et  borde  les  joues  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
plus  foncées,  et  bordées  du  n^me  jaune  qai  couvre  le  des- 
sous du  corps  ;  ie  dessus  est'  brun  ;  la  qu«ue  très-longUe  ;  le 
bec  noiîr ,  et  les  pieds  sont  bleuâtres  :  taille  de  la  jàu^eUe 
grts^ê. 

*  LeGoBE-MOUCHE  DU  KAirr$CHATKA9  Muscicapa  sibirica  j 
Lath,  On  rencontre  cet  oiseau  non-seulement  au  Kamts- 
chatkaj  niais  encore  dans  les  contrées  qui  bordent  le  lac 
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4aï*kal ,  f  t  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie.  Son  plu- 
mage est  généralemeiit  bnm ,  inclinant  an  cendré  sur  les  par^ 
ties  inférieures  du  corps ,  et  varié  de  taches  blanches  sur  le 
ventre  et  près  de  l'anus. 
^        ♦Le  Gobe-mouche  a  longue  queue  ,  de  Java  ,  Musci- 
capa  jaçanica  ,  Lath.  ;   Sparrman ,  Mus.  Garls.  ,  fascic.  3  , 
tab.  7J^.  Taille  du  gobe-mouche  commun;  bec  et  pieds  noirs  ; 
"phiaies  des  parties  supérieures  du  corps  noirâtres ,  et  termi- 
nées de  ferrugineux  ;  haut  de  la  gorge  noir ,  le  reste  blanc  ; 
iiné  ligne  sur  les  yeui,  ventre,  anus  et  huit  pennes  de  la  queue 
de  cette  dernière  couleur;  celle-ci  fort  longue  ,  et  arrondie 
à  son  extrémité. 
Le  Gobe-mouche  A  LONGUE  queue  de  Gïngi  ,    est  le 
^MerLe  a  longue  queue  j    Turdus  macrourus.  Il  est  figuré 
pi.  39  du  Synopsis  de  Latham.  V.  le  genre  Merle. 
Le  Gobe-mouche  de  Lorraine,  r.  Gobe-mouche  noir 

A  COLLIER  ,  d'EuROPE.  ' 

*  Le  GoBE-MÔuCHE  maculé  ,  Musdcapa  maculata ,  Lath. 
Le  bec  de  cet  oiseau  est  jaune  en  dessous  et  sur  les  côtés , 
et  noir  dans  le  reste  ;  un  brun  ferrugineux  règne  sur  les  par- 
ties supérieures  du  corps  ,  mais  il  est  plus  clair  sur  la  tête  ; 
quelques  taches  rondes  et  blanches  se  u)nt  remarquer  sur  les 
couvertures  des  ailes,  dont  les  pennes  sont  noirâtres  ;  un  bnm 
roygeâtre  est  répandu  sur  les  parties  inférieures ,  et  blanchit 
sur  le  ventre  et  le  bas-ventre  ;  la  queue  est  brune,  et  sa  penne 
'  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  terminée  de  blanc  à 
l'intérieur  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  (iOBE-MOUCHE  DE  MaLaBAR.  V.  DrONGO  A  RAQUETTES. 

Le  GoBE-MOUGHE  MALKALA-KOURLA,  Muscicopa  meianicte" 
ra^  Lath.  Brov«rn  ,  llhistr.  p.  80 ,  pi.  8a  ,  dit  que  éet  oiseau  se 
irouve  à  Ceylan ,  où  il  porte  le  nom  que  nous  lui  avons  con- 

'  serve  ;  les  insulaires  le  tiennent  souvent  en  cage ,  à  cause  de 
rafi^rément  de  son  chant  ;  sa  taille  est  celle  du  chardonnerel  ; 
le  beç  est  gris  ;  les  joues  sont  noires  ;  le  dos  et  les  couver- 
tures des  ailes  ^  d'un  brun  cendré  mélangé  de  jaune  ;  la  poi- 

'  trine  est  de  cette  dernière  couleur;  les  plumes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  noirâtres  et  frangées  d'une  légère  teinte  de 
jaune;  les  pieds  sont  d'un  bleu  clair. 

Le  Gobe  -  mouche  mantelé  ,  Musdcapa  cyanomdas , 
VieilL-—  pi.  i5i  d<es  0».  àt  Afrique^  de  Levaillant.  Les  lon- 
gues^  plumes  qui  couvrent  la  tête  de  cet  oiseau,  sie  relèvent 

•  à  sa  volonté ,  en  forme  de  huppe.  II  se  distingue  de  tous  les 
autres  en  ce  qui'il  a  là  faculté  aétaler  sa  qneue  en  forme  de 
roue,  comme  le  dindon.  Le  noir  brillant  qui  couvre  sa  tété, 

"  est  enrichi  d'une  belle  teinte  bleue ,  qui  prend  une  nuance 
plus  foncée  sur  la  huppe  et  sur  le  .devant  du  cou;  un  joli 
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gris  bleuâtre  ôocope  le- manteau,  le  croopioii ,  les  couvertu- 
res supérieures  de  la  queue;  ou  remarque  sur  Taile  une- large 
bande  blanche  ;  les  pennes  sont  noires  et  bordées  d'un  gris 
bleuâtre  ;  celles  de  la  queue  présentent  les  mêmes  teinteset 
sont,  un  peu  étagfées  ;  les  plumes  de  la  poitrine ,  les  fiancs  et 
les  couTcrtures  inférieures  de  la  queue ,  sont  d'un  blanc  mêlé 
de  gris  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds,  d'un  noir-bleu,  et  Içs  y^ux 
d'un  bran-cannelle.  La  femelle ,  un  peu  plus  petite  qp^  le 
m^le ,  porte  une  huppe  moins  ample ,  et  d'une  couleur  moins 
foncée  ;  elle  a  lé  dessus  du  cou  ^.le  dos ,  la  poitrine  et  lei^^lu- 
mes  du  dessus  de  la  queue  ,  d'un  gris  bleuâtre ,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  variés  d'un  noir  très-lavé ,  sur  un  fond  gris 
cendré  ;  le  ventre  blanc;  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  clair; 
les  pieds  et  le  bec  d'un  noir  bleuâtre.  Le  cri  du  mâle  semble 
exprimer  schrret  ^.  schmei. 

Le  GoB£-MOUCBE  AfiGNARD,  Muscicapû  scûa  ,  Yieill.; 
pL  i54  9  fig.  I  et  a  des  Ois,  à^ Afrique^  par  Levaillant.  Zwài  , 
es;t  le  cri  de  cet  oiseau ,  qui  est  À  peu  près  de  la  taille  de 
notre  mésange  à  longue  queue.  Ses  pennes  caudales  sont  éta~ 

f;éç>  ,  frangées  de  blanc  sur  les  cStéf  ^  et  noires  dans  le  mi- 
ien  ;  la  couleur  blanche  occupe  d'autant  plus  d'espace ,  que 
les  pennes  s'éloignent  de  celles  du  centre ,  de  manière  que  la 
première  est  presque  totalement  blanche  ;  les  pennes  pri- 
mairesdes  aUies  sont  noires;  les  autres  en, partie  blanches:  les 
grandes  couvertures^  et  quelques-unes  des  petites  sont  bor- 
dées de  cettç  couleur  ;  une  tache  noire  part  du  bec  et  traverse 
l'œil  jusqu'à  l'or^îlle  ;  cette  tache  adhère  d'un  c6té  4  la  ligne 
blanche  qui  passe  sur  les  yeux ,  et  de  l'autre ,  au  blanc  de  la 
gorge,  qui  est  rougeâtre  dans  le  milieu,  ainsi  que  la  poUrine; 
le  reste  du  plumage  est  d'un  joli  gris-bleu;  le  bec  et  les  ongles 
«ôntnoirs^  et  les  pieds  bruns.  « 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  est  d'uyu  gris 
moins  bleuâtre  ,  et  que  les  taches  rongeâtres  ne  sont  appa- 
rentes qu'en  soulevant  Içs  plumes.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
le  pays  des  Cafres.  '     -■  , 

Le  Gobe-mouche  Molin ar  ,  musda^pa  prisirinaria ,  Vieill. , 
pL.    i6o    des    Oiseaux   S! Afrique  ,    de    Levaillant.    Molinur 
t  meunier  ) ,  est  le  nom  que  les  colon»  du  Cap  de  Boâne— 
Espérance  et  les  Hottentots  ont  imposé  à  cet  oiseau,. parce 
que  le  ramage  du  mâle  semble  imiter  le  bruit  de  I4  meule 
d^un  moulin  à  bras ^. dont  on  se  sert  dans  cette  eolonie^  pour 
moudre  le  grain*  En.  effet ,  son  chant  semble  exprimer  gre  rr 
rrrrrrrar  ^  grerrrrrrrrrar  ,  grerrrrrrrrrar-    H  le  fait 
entendre  sans  interruption  ,  partout  où  il  se  trouve  ,  ni  dé- 
cèle ainsi  l'endroit  où  il  se  cache  ;  car  sans  ce  bruit  il  seroit 
difiicUe  de  le  trouver,  attendu  qu'il  se  tiept  constamoteni 
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èans  les  btibsons  les  plus  épiis  et  les  plus  touffes.  Sa  tailla 
est  celle  de  la  mésange  cbaràonmère  ;  un  bruà  ronssâtre  mêlé 
d'aQa.tei]He;d'olive ,  dopniûj^  s.ar^^la  tête  et  sur  toutes  les  par- 
lies  supérieures  ;  il  est  reo^pUcé  par  une  couleur  noirâtre  v 
sur  les^.p^Mi^s  des  ailes,  dotnt  U  l>oi*d  extérieur  est  d^un  blanc 
roussAtre;  laqueue ,  dont  les  latérales  sont  liserées  de  blanc,  est 
noirâtre;  «netached'un  roux  vif  sefait  remarquer  vers  le  milieu 
derc&il;iïBe  bandelette  noire  part  des  Darîoes  9t  passe  sur  leK 
•yeux ,'  en  s'élargissant  ;  la  mé^e  c<>aleur  couvre  la  gorge  ,  et 
«st  séparée  de  la  bandelette  par  uni  trait  blanc  qui  prend  nais- 
«ani^e  aux  eoins  de  la  bouche  ;;  elle  forme  encore  un  large 
plastroasiir  la  poitrine  ;  mai§  elle  eist  remplacée  par  du  blanc^ 
siir  le  devant  du,  cou  ;  les  flancs  présentent  une  teinte  de 
rouille  9  et  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  pur  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d*un  brun-noir  ;  les  yeux,  d'un  orai^ 
gé  vif.     ^ 

La  femelle  di^fEàre  du  mâle  en  ce.qu\elle  a  la  gorge,  là 
poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  ferrugineux.  Cette  espèce  est 
très-nombreuse  dans  les  environs  de  la  rivière  SVywehhoc  y 
et  présente ,  dit  M.  Levaillant ,  de  grands  rapports  dans  la 
forme  de  aon  bec ,  avec  les  tariers.  Il  en  est  de  même  du  gobù- 
mouche  pririt* 

t  Le  Gobe -MOUCHE  moineau  n£  Tanna  ,  Muscicapa  pas^r 
serina^  Lath*  C'est  d'aprçs  un  dessin  qui  esjt  dans  la  collec- 
tion de  Josepb  Baiks ,  queLatbam  a  décrit,  cet  oiseau  dont 
il  ignore  la.  taille.  La  couleur  générale  de  son  plumage  est  en 
dessus  du  corps,  noire  et  sombre ,  et  en  dessous,  blanchâtre; 
la  queue  est  noire. 

On  trouve  cette  espèce  dans  l'ile  de  Tanna. 

"*  Le  Gobe-mouche  musicien  ,  Musdcapa  aèdon  ,  Lath. 
Ce  n'est  pas  le  sexjigqhe-^moucke  k  qui  son  chant  ,ait  mérité 
Tépithète  de  musiclln;  mais  tous  ceux  qui  ont  reçu  ee  nom^ 
soot-ils  des  gobe-mouches?  Cet  oiseau  tient  aiix  chantres  de 
la  tiature  par  la  simplicité  de  son  habit.  Pallas ,  à  qui  nous  en 
devons  la  connaîssance,  nous  apprend  qu'il  fjût  entendre  « 
pendant  la  nvût,  une  voix  qui  ne  cède  point  en  mélodie  k 
celle  de  notre  rossignol ,  que  l'on  ne  rencontre  point  dams  le 
même  pays. Ce  musieiende  la  I>aonrie  habite d« préférence 
les  rochers  crt  les  valloâos  découvert»  de  la  Tartane  orientale. 

Sa  taille  est  celle  de  la  grwe  romserole.  Les  parties  supé<- 
rieures  du  corps  sont  d'un  brun  ferrugineux  ;  les  inférieures 
blanches  ;  la  queue  est  d^un  brun  cendré  et  assez  longue  ;  les 
deux  pennes  da  milieu  sont  d'égale  longueur,  et  les  autres 
plu&  courtes.  > 

Le  Gobe-mouche  "nébuleux  (  pi.  1^9 ,  fig.  i  et  â  de 
l'Histoire  des  Oiseaux  d'Afric^ue).  J'ai  rangé  cet  oiseau  avec 
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les  famines  ,  parce  que  M.  LevailUnt  nous  dit  que  c^est 
plutôt  une  fauoelie  à  longue  ^ueue  qu'on  gohe-mùuche. 

Les  (yObe-hoi7che$  koirs  d'Europe.  Peu  d'oiseaux  ont 
occasioné  et  occasionent  encore  autant  de  méprises  que 
ceux  qui  9  dans  la  même  année  ,  portent  des  livrées  diffé- 
rentes,  ou  dont  les  couleurs  varient  dans  chaque  saisoli  ;  en 
effet  f  combien  de  som-mangas  que  Ton  pourront  citer  »  qui 
sont  en  double  et  triple  «mploi  dans  nos  traités  d'ornithologie, 

Îarce  que  le  mile  se  montre  sous  plusieurs  plumages  dissem- 
labiés  avant  de  se  revêtir  de  celui  qui  caractérise  son  état 
parfait,  etaprès Favôir  quitté!  Que  de sénégaUs^  àthengc^^iit 
vewes  9  de  gras-becs ,  àefnngiUesy  etc. ,  qui  sont  dans  le  même 
cas  !  Combien  d'autres  parmi  les  oiseaux  de  rivage  et  d'eau  ! 
Je  ne  connois  pas  d'espèce  k  doul>le  mue  parmi  nosoiseaux 
sylvains  ;  mais  les  mâles  d'un  grand  nombre  d'espèces  euro- 
péennes portent  au  printemps  et  en  été  des  couleurs  différentes 
de  celles  qu'ils  ont  en  automne  et  en  hiver.  Chez  les  uns  , 
elles  s'épurent  en  passant  d'une  nuance  terne  il  une  nuance 
éclatante  ;  chez  d'autres,  elles  offrent  un  contraste  parfait , 
ainsi  qu'on  le  remarque  chez  nos  gobe-mouches  noirs ,  dont  la 
teinte  grise  de  leur  plumage  d'hiver  se  change ,  au  printemps, 
d'abord  en  noir  pâle  et  ensuite  en  noir  lustré  sur  les  parties 
supérieures ,  et  dont  la  couleur  bla^nche  des  inférieures  s'é- 
pure et  prend  l'éclat  de  la  neige ,  et  cela,  sans  que  ces  oi- 
seaux éprouvent  une  nouvelle  mue.  Cettte  métamorphose  et 
la  livrée  très-différente  des  femelles  et  des  jeunes ,  ont  donné 
lieu  à  des  doubles  emplois.  £n  effet ,  ces  gobe^mouc?ies  sont 
signalés  dans  Brisson  et  Buffon ,  sous  les  noms  de   gob^ 
mouche  noir  ou  de  Lorraine  ,  de  troquet  d Angleterre  et  de  bec- 
figue  ,  comme  trois  espèces  distinctes.  Le  gobe-mouche  noir  à 
coUier  est ,  dams  Latham ,  Gmelin  et  SI eyer ,  une  variété  de 
celui  sans  collier  ,  et  le  bec-figue  une  ra^e  particulière  ;  d'an- 
tres naturalistes  ne  font  qu'une  espèce  de  ces  trois  oiseaux, 
et  donnent  celui  à  collier  gour  un  mâle  fort  avancé  en  âge. 
Cependant  il  existe  réellement  deux  ^oi^-i7ioii4!:A€V  noîiv ,  qu'il 
faut  séparer  spécifiquement ,    ou  tout  au  moins  regarder 
commue. deux  races  constantes ,  qui  diffèrent  à  l'extérieur  en 
ce  que  le  mâle  dé  1  une  a  un  collier  blanc  sur*  le  dessus  du 
cou ,  et  que  celui  de  l'autre  n'en  a  jamais ,  quelque  âge  qa'il 
^it.   Tous  les  deux  portent,  dans  le  courant  de  l'année ,  un 
vêtement  dont  les  couleurs  varient  ;  ils  sont,  à  mne  époqae, 
.noirs  et  blancs  ;  à  une  autre ,  gris4>runset  gris^ blancs.;  à  une 
.antre  ,  leur  plumage  of&e  un  mélange  de  tontes  ces  diverses 
couleurs.  Le  collier  blanc  qui  distingue  l'une  de  ces  races  , 
n'.est  apparent  que  dans  le  temps  des  amours ,  et  n'est  in- 
diqué à  Tarrière-saison  que  piarnn  trait  de  cette  conlear. 
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souvent  interrompa  par  du  gris  ;  mais  les  plûmes  qui  le  com<« 
posent  sont  toujours  blanches  depftis  leur  base  jusqu'au^ 
delà  du  milieu  ;  tandis  que  chez  les  mâles  qui  n'ont  pas  dç 
collier,  ces  plumes  son^  grises  seulement  à  leur  origine  , 
noires  dans  le  reste  pendant  Tété,  et  entièrement  grises  aprè$ 
la  mue.  Cette  remarque ,  que  j'ai  faite  sur  au  moins  douz^ 
mâles  f  est  un  des  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  ne  point 
réunir  ces  deux  gobe-mouches  9  comme  le  font  des  ornitho- 
logistes modernes  ,  soit  comme  individus  dWe  même  es- 
pèce ,  soit  comme  variété  Tun  de  Tautre.  En  outre,  j'ai  re-f 
marqué  que  ceux  à  collier ,  mâles ,  femelles  et  jeunes ,  ont 
la  première  rémige  plus  longue  que  la  quatrième,  tandis  que^ 
chez  les  autres ,  elle  est  ou  un  peu  plus  courte  ou  seulement 
de  la  même  longueur. 

Si  l'on  consulte  leur  genre  de,  vie ,  on  y  trouve  aussi  des 
difTérènces.  En  effet,  ces  deux  espèces  ou  races  se  trouvent 
très-rarement  en  même  temps  dans  les  mêmes  lieux  ;  car  , 
en  Lorraine  ,  où  elles  ont  été  observées  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  ,  par  M.  le  comte  de  Riocourt ,  on  ne  voit , 
dans  la  saison  des  amourç  9  que  le  gohe-mouche  à  collier ,  et 
l'autre  y  est  de  passage  au  printemps;  encore  ne  l'y  ren- 
contrent-on  que  rarement;  tandis  que  le  premier  y  est 
commun.  J'ajouterai  que  celui-ci  ne  sç  montre  point  aux 
environs  de  Paris;  mais  on  y  trouve  assez  souvent  celui  sans 
collier  ,  et  quelquefois  il  s'y  propage.  J'ai  fait  la  même  ob- 
servation en  Normandie ,  dans  la  forêt  de  Lyons  ,  que  ce 
dernier  fréquente  à  son  passage  au  printemps,  et  où  des  cou;, 
pies  restent  quelquefois  pendant  l'été  ;  ce  qui  me  fait  soup- 
çonner que  ce  sdeux^o6e-/?)02M:/ie5  ne  parcourent  pas  les  mêmes 
cantons  r  soit  pour  se  rendre  dans  le  Sud  ,  soit  pour  se  rendre 
dans  le  Nord.  Enfin  ,  Bechsteinnons  assure  que  leur  naturel 
et  leurs  habitudes  sont  différens.  En  effet.  Ai.  de  Riocourt 
a  remarqué  que  le  gobe-mouche  à  collier  se  tient  constamment, 
pendant   Tété  ,  à  la  cime  des  arbres»  les  plus  élevés  ,  et  y 

Kette  les  insectes  ailés  pour, s'en  saisir  au  vol;  tandis  que 
iUtre  leur  fait  la  chasse  dans  les  taillis  et  sur  le  bord  des 
chemins;  paais  dans  les  temps  pluvieux,  et  surtout  à  l'ar- 
rière-saisosA  les  premiers  sont  forcés  de  chercher  leur 
nourriture  rar  les  buissons ,  parce  qu'alors  les  moucherons 
sont  rares  au  sommet  des  grands  arbres.  Du  Veste,  ces  deux 
races  se  rapprochent  en  ce  que  les  femelles  et  les  jeunes  de 
l'une  et  de  l'autre  se  ressemblent  tellement,  qu'on  ne  peut 
guère  éviter  de  les  confondre  ,  si  l'on  n'a  pas  égard  aux  prq- 

Î)ortions  de  la  première  et  de  la  quatrième  penne  de  l'aile  ; 
e  dis  les  femelles,  parce  que  Je  me  suis  assuré  de  ce  fart 
sur  des  individus  de  ce  sexe  ,  pris  sur  le  n^.  M^  ,'£emmiaclc 
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*  les  dit  pareilles  aux  miles  ;  liiab  c^est  âne  de  ces  j^nréfirs  attt^ 
quelles  II  est  sujet ,  ^uànd  il  j^arie  des  oiseaux'  qu^il  n'a  tus 
que  dans  son  cabinet.         * 

Les  mâles  de  ces  deux  races ,  à  Texceptlon  dès  jeunes  avant 
leur  première  tnue  ,  ne  diffèrent  des  femelles  à  ràrrière^ 
saison  ,  que  par  une  teinte  grise  plus  rembrunie ,  et  niilie- 
tnent  nuancée  de  roux  sur  les  partiel  lupérieiires  ;  pkr  leurs 
ailes  et  leur  queue  d^un  brun  plus  noirâtre  ;  et  l^'on  distin- 
gué les  mâles  à  collier ,  à  ce  que  leis  plilmes  qui  composent 
ce  collier ,  sont  blanches  presque  jusqu'à  leur  pointe^  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Il  résulte  de  ces  détails  ,  que  la  France  pos- 
]sède  trois  gobe-mouches ,  savoir  :  le  gùbe-moUchè  proprement 
'dit,  celui  à  célKer  et  le  noir  sans  wlàer;  mai» j  suivant  Bechstein 
«et  Meyer,  Il  en  existe  un  quatrième  eti  Alleniagne ,  où  II  est 
très-rare.  Enfin ,  si  Ton  s^en  rapportbit  à  Sparrmann  ,  il  y 
en  aurolt  un  cinquième  en  Suède,  dont  il  a  publié  la  figure , 
Mus,  caris,  ^fasc.  3.  pL  ji  ;mais  ce  n'est  poiiit  un  oiseau  de  ce 
genre,  comme  Ta  remarqué  Retzins^  mais  bien  une  variété 
accidentelle  d'une  hergerotmeUê. 

Le  Gobe-mouche  noir,  dit  le  TÂAQutT  n^ÀKcLÉf  errk^ 
Musciçapa  atricapilla ,  Lath.  ;  Ois.  d'Edwards ,  pi.  3o^  mâle  et 
femelle.  Le  front,  la  base  des  penùesde  l'aile  ,  k  Pexceptîon 
des  premières ,  le  bord  extérieur  des  grandes  couvertures 
des  pennes  secondaires,  la  plUs  extérieure  de  la  queue  , 
•  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  ,  sont  d'iini  blanc 

de  neige  chez  les  mâles  sous  leur  habit  de  noces  ;  le  reste 
du  plumage ,  le  bec ,  et  quelquefois  la  queue  en  entier  ,  sont 
d'un  noir  profond  ;  longueur  totale  ,  trois  à  quatre  ponces. 
Le  même  est ,  pendant  la  mue  et  à  son  retour  au  printemps, 
plus  ou  moins  varié  de  gris  rembruni  et  de  noir  sur  les  parties 
supérieures  ,  de  blanc  sali  sur  les  inférieures  ;  d'autres  sont 
alors  d'un  brun  foncé  en  dessus ,  et  ont  le  croupion  bru- 
nâtre. Le  gohe-mouche  noir  de  Brisson ,  a  les  paflies  supé- 
rieures mélangées  d^nolr  et  de  gris  ;  les  plûmes  des  janibes 
brunes  et  blanches  ;  les  tf  ois  premières  pennes  de  la  queue 
bordées  ,  en  dehors  ,  de  la  dernière  couleur.  Parmi  les  in- 
dividus que  j^al  ^ous  les  yeux ,  il  y  en  a  qui  ont  le  croupion 
gris ,  les  ailes  brunes,  lés  taches  blanches  du  ir^fft  très*-pètites 
fct  la  queue  totalement  noire  ;  d'autres  ont  le  croupion  et  les 
pennes  des  ailes  noirs  ,  les  pennes  de  la  queue  de  la  même 
couleur,  à  l'exception  des  deux  plus  extérieures^  qui  sont 
blanches  en  dehors;  le  front  blanchâtre  ,  et  le  resté  du  plu- 
mage pareil  à  celui  de  la  femelle ,  qui  ressemble  à  celle  da 
gobe-mouche  noir" à  colKer. 

Cette  espèce  niche,  dans  un  trou  d^arbre  ou  sur  les  bran- 
ches les  plus  touffues.  Sa  ponte  est  de  quatre  on  six  œufs 


Terd&tres  et  ond&  de  brunâtre.  Quoique  ;  à  Texemple  de 
Bechsteîn  ,  et  d'après  les  observations  faites  dans  la  nature 
yivà];ite ,  j'aie  séparé  ce  gobe-mouche  du  suivant ,  l'un  cl 
l'autre  n'en  seront  pas  moins  des  individus  d'une  même  es- 
pèce ,  pour  d'autres  ornithologistes  ;  parce  que  ces  oiseaux 
ont  une  très-grande  analogie  dans  leur  extérieur.  On  se 
croira  fondé  à  les  réunir  ;  cependant  le  collier  est ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  un  caractère  distinctif  et  nullement  l'attribut 
des  seuls  mâles  avancés  en  âge,  comme  le  prétendent  des 
naturalistes.  £n  effet,  on  le  voit  non-seulement  sur  ces  vieux 
mâles,  mais  au^si  sur  les  jeunes  pendant  l'hiver,  qui,  sans 
cela ,  seroient  pareils  à  ceux  du  gobe-mouche  de  cet  article  ; 
plus  ,  celui-ci  a,  en  tout  temps  ,  la  première  penne  de  l'aile 
plus  courte  que  la  quatrième  ou  de  la  même  longueur ,  tandis 
que  la  première  est  constamment  plus  longue  que  la  qua*- 
trièiïie  chez  lés  gobe-mouches  à  coUier.  Ces  àeixx  gobe-mouckcs 
diffèrent  encore  l'un  de  l'autre  par  leur  naturel  et  leur  cri  ; 
car  l'un  est  méfiant  ^t  se  laisse  aborder  dlfBcilement  , 
tandis  que  l'autre  l'est  si  peu ,  qu'on  l'approche  quelquefois 
assez  près  pour  pouvoir  le  tuer  à  coups  de  pierres.  Si  je  me 
suis  conformé  à  l'opinion  de  Bechstein  pour  séparer  ces 
àenx gobe-mouches ,  je  suis  d'un  sentiment  contraire  quand  il 
donne  le  bec-figue  pour  une  espèce  particulière  ;  car  je  ne 
doute  pas  que  celui-ci  soit  un  gobe-mouche  noir  mâle  sous 
son  habit  d'hiver ,  ou  une  femelle  ou  un  jeune  ;  je  dis  une 
femelle ,  parce  que  j'en  possède  deux  qui  ont  été  prises  sur 
leur  nid ,  et  qui  sont  pareilles  au  bec  figue.  Le  mâle  de  l'une 
avoît  un  collier  ,  et  celui  de  l'autre  n'en  avoit  pas.  S'il  faut 
encore  une  preuve  que  le  bec-figue  n'est  autre  chose  qu'un  de 
ces  gobe-mouches,  nous  la  trouvons  dans  Aidrovande  ,  qui 
le  décrit  une  seconde  fois  à  l'instant  de  sa  métamorphose  ^ 
où  il  n'étoit  ^  dit-il ,  ni  bec- figue,  ni  tête  noire  :  c'esf  pour-^ 
quoi  l'on  pourroit  l'appelei*  bec  figue  varié. 

Le  GofiE-MOi3CH£  NOIR  A  COLLIER ,  Muscicapa  otncapilia^ 
▼ar.,  Lath.  ;  Muscicapa  collaris ,  Bechstein  ;  pi.  enl.  de  JBuf-  ' 
Con  ,  n.?  565,,  fig.  2.  Le  mâle  est  d'un  beau  noir  sur  le  bec, 
l^s  pieds  9  la  tête  ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  ;  d'un  blanc 
û.e  neige  sur  toutes  )es  parties  inférieures ,  sur  le  front  et  le 
dessus  du  cou ,  où  cette  couleur  forme  un  collier  large  de 
4 eux  à  trois  lignes.  Elle  se  fait  encore  remarquer  à  la  base 
lies  peines  alaires ,  si  ce  n'est  la  première ,  sur  le  bord  ei^-i» 
térieur  des  secondaires  et  sur  les  grandes  couvertures.  Des. 
individus  ont  la  queue  totalement  noire  ;  d'autres  ont  la  pre- 
mière ,  et  quelquefois  la  deuxième  penne  de  la  queue  , 
plus  ou  moins  blanche  en  dehors*;  chez  des  individus  la 
marque  du  front  et  le  collier  ont  un  trait  noir  dans  le  milieu; 
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chez  quelqne^ons  enfin  ,  le  bas  ivt  dos  est  blanc  on  .jTon  gris 
blanc.  Tels  sont  les  mâles  sous  leur  habit  de  noces.  Onlesyoit 
âTautomnc,  seulement  pendant  la  mue,  et  au  printemps,  lor^ 
de  leur  retour  dans  nos  climats,  variés  de  gris  et  de  noirplqs 
ou  moins  chargé  sur  toutes  les  parties  supérieures  ,  fit  a\m 
blanc  plus  ou  moins  pur  sur  les  inférieures  ,  sur  le  front  et 
sur  les  ailes;  les  mêmes,  après  la  mue ,  sont  gris  en  dessus, 
et  ont  le  front,  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures. , 
d'un  blanc  un  peu  terne  ,  un  collier  très-étroit ,  que  souvent 
Ton  n'aperçoit  qu'en  soulevant  les  plumes  du  cou ,  qui  alors 
ont  leur  extrémité  grisé  ;  les  pennes  de  leurs  ailes  sont,  noi- 
râtres, ainsi  que  celles  de  la  queue,  dont  les  deux  ou  trois  pre- 
mières ont  du  blanc  sur  le  bord  extérieur. 

Les  femelles  portent  ce  plumage  en  toutes  saisons  ,  et  en 
difièrènt  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  collier  ;  que  le  blanc 
des  parties  inférieures  est  nuancé  de  roux  sur  les  côtés  4u 
corps  en  dessous  ;  que  les  joues  sont  de  cette  teinte  ;  que 
les  ailes  et  la  queue  sontbrunes.  Les  jeqnes  mâles,  après  Içur 

Ï première  mue ,  se  distinguent  des  femelles  par  leurs  ailes  et 
eur  queue  Vd'unç  nuance  plus  foncée  ,  par  la  bande  trans- 
versale de  l'aile ,  d'un  blanc  pur ,  par  la  couleur  des  parties 
supérieures ,  qui  est  plus  prononcée ,  et  souvent  par  un. col- 
lier blanc ,  mais  très-étroit. 

Lorsque  nos  deux  gobe-mouches  noirs  (  mâles  ,  femelles 
et  jeunes  )  sont  sous  leur  plumage  d'automne  ,  ils  portent, 
en  Lorraine,  le  nom  de  mûrier  et  de  petit  pinson  des  Bois,  et  ne 
sont  connus  que  sous  celui  de  bec-figue  dans  nos  contrées  mé- 
ridionales ,  où  ils  arrivent  vers  la  fin  de  Tété  en  troupes 
nombreuses  et  s'y  dispersent  çà  et  là;  mais  ils  ne  vivent  que  par 
paires  pendant  l'été.  Le  gobe-mouche  à  coÛier  (ait  son  nid  dans 
un  trou  d'arbre,  le  compose  de  mousse  et  de  poils  d'animaux. 
Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs  d'un  vert  bleuâtre,  tacheté 
dé  brun.  Le  mâle  jette  un  cri  plaii^tif  et  semblable  à  celui  d'un 
poulet;,  son  ramage  est  assez  agréable^  assez  mélodieux^  et  a 
quelques  rapports  avec  celui  du  rouge-gorge.^  nyiis  il  n'est  pas 
aussi  soutenu  ;  ce  n'est  qu'un  couplet  de  sa  chansonnette:  Ce 
gobe-mouche  a  assez  de  courage  pour  disputer^  et  tcès-son- 
vént  avec  avantage ,  un  trou  d'arbre  aux  mésanges  bleues  et 
même  aux  sùieUef  ;  il  \e%  attaque  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'il  reste  presque  toujours  le  maître  de  l'objet  contesté  ,  ce 
qui  doit  parottre  étonnant  de  la  part  d'un  oiseau  dont  le  bec 
Bst  d'une  foible  défense  contre  des  antagonistes  qui  ont  le  leur 
plus  épais  et  plus  robuste  :  cependant  ce  fait  est  réel ,  et  j'en 
dois  la  certitude  à  un  observateur  très-}udicîeux ,  M.  le  comte 
de  Riocourt ,  qui  a  «eii^  souvent  occasion  de  s'en  rassurer 
dans  les  forêts  de  la  Lorraine. 
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Dalns  rmdîcatîoD  que^Buffon  donne  des  diverses  liviées 
du  gobe  mouche  à  collier  ^  il  dit  que  le  pluiùagci  d^automn^* 
on  d^hiver  do  mâle  n'est  pas  différent,  d^  c^lui  de  la  femelle  , 
el  qu'il  ressemble  alor&au  mûrier  ^  vulg^airement  petU  pinson 
des  hob.  Il  ajoute  ensuite  que  dans  le  second,  état ,  lorsque 
ces  oiseaux  arrivent  en  Provence  ,  le  i^e  est  tout  pareil  af]| 
bec  figue.  Cet  exposé  pourrôit^falrç  crçire  que  cçs  deiix  vé- 
temens  sont  dlfférens,  vu  que  cet  a^ujtetirfait  du  bec-figue  un<q 
espèce  particulière  ;  mais  ce  second  éta^  ei^^  tQtalem^t  pa- 
reil au  premier  ,  le  bec-figue  n'étant  ai^tte,  que  le  muiier  ou 
le  petit  pinson  des  bois  9  ainsi  qu'il  Ta^â^ure  iui-mânie  à  l'ar- 
ide de  son  bec  figue. 

Le  Gobe-mouche  i^oir  des  Îles  de  la  i^er  çu  Sud  ,  Musr^ 
cicapa  nigra ,  Latfa.  Sparrmann ,  qui  a  doni^é  la  figure  de  cet 
piseau  dans  le  Mu^m  carlsoniarfum ,  fasc.  i.,  tab.  a^,  npu» 
apprend  qu'il  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société  et  d'OtahHî* 
3on  plumage  çst  d'un  noir  uniforn^e ,  moins  foncé  $ur  ^a  té^te , 
curies  cct^yertur^  deçaile>  et  les  pieds.  I^pn^^ui:,  ci^pouceji 
et  demi.  J)ians  dçs  ii^dividi^^ ,  le  bec  est  comeur  deploinb;  Iç 
dos  et  les  couvertures  deç  siiles  inclinent  au  Vnm.  Celui  qi|'oi| 
soupçonne  être  la  femçUe  de  cette  espèce  9  ^  tout  son  plmi;i^§ 
4'ùn  brun  npir4(rç  uniforme.  . 

Le  Gobe-mouche  noir  et  jauke  de  Cexlak.  V.  ÇfOW^n 

MOUCHE  MAL^A^A. 

Le  GOB^-iKOUCH]^  NOIRÂTRE  DE  LA  CaROLINE.  V.  ^Wr\ 
CHERQLLE  NOIIIÂTRE,  dit  LÇ  j^EWIX.  ., 

*  Le  Gobe 'MOUCHE  de  la  Nouyell^-^qs^e^  Muscicap^ 
acadka,  Lath.  La  tjËle  étant  recouverte  de  plumer  plus  lon-f 
guies  qi|e  l^s  autres,  paroît  happée  lorsque  l'oiseau  e^t  agité  di; 
queûfue  paspipii  ;  elles  sont  d^un  centré  vçrdâtre  9  ainsi  que 
Je  àQ^\^&  du  cprps;  un  ^anc  |>wâ^jre  ^eipt  le  diesfpjo^;  deux 
]>and«S  blaiicbp$  travçrse^t  les  aijçs ,  dont  Içs  pennç^  çt  ceÙçs 
de  \a  que^e  âiop^  npirlitres  ;  les  seço|i4airç^  9ont  jbof^^e;^  d? 
b^ivç ,  et  M$  pi.eÂ9  Ppir*.  Ffn^^ai^t ,  q»i  a  Iç  préinf Qf  décrit  (Cje| 
oiftej»ud^s  s# ^Qolqgiis mif' r  npm^.di} qu'il iie  ^rPMY.e  dan$  I'Ât 
eadie.  * 

.  *  Le  Gqj^ifiajpcj^E  qliyâtre  ^j^I^ew- YoftCK ,  Muscicapa 
phœiés ,  L^t^.  f  Ijfy^h^p^'  (4r0.^  i4W'  9  éd.  i3«  Oi^  rencpntrf 
cet  pif^^i^  ifms  les  jejiç^viroi^s  de  ^Jç^r-Yorçk ,  ci  il  arrive  a^ 
^int«wps ,  U  d'pù  il  par^  i  V«.¥^ojp»ne.  JJn  cepdr^  pliv|gr^ 
iCOji^v^l^  dp^  9  9P.e  teinte  n.pilvlM'^  e^^épand^^  SMir  la  tête  ^ 
let^  (i^nn^s  4l$s  ail^s  qui  sont  bprdées  de  i^lanc;  la  poitrijpf^ 
est  4'u9  ce^dr.^  pâle;  Ae  yexÈf^e  d'.w  jitfine  bUA(>!t^îtKe;.ji[9L 
<9^t^9  pjireiMe  à  la  %è\e  ;  Ifsus  ib^Jies  eiQiériejires  des  j^epn^^ 
Jatér^ies  som  U^qhes ,,  »%  les^\$4s  lapirs; 

Cette  espèce  ei|t  AÇtnun^'e?  pfirle^  Ài^o-Ajméricaii^s,  itm/I^ 

XXI.  3l 
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geur  tPabeHIes  (phcsby  bird  ou  hee  eater) ,  parce  qu'elle  fah  la 
chasse  à  ces  insectes. 

*  Le  €rOBE-MOUCHE  OIIVE  DE  LA  C  AROLIHE  ,  Muscicapa  oK" 

çacea  ,  Laih.  Catesby  est  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oiseau 
dont  les  yeux  sont  rouges.  Sa  longueur  est  de  cinqpouces  deux 
lienes;leoec  est  de  couleur  de  plomb;  tout  le  dessus  du  corps 
d  un  olive  brun  ;  un  trait  blanc  se  montre  au-dessus  des  yeux; 
les  parties  inférieures  du  corps  sont  d^un  blanc  sale  ;  les  pen- 
nés  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  olire  foncé ,  et  bordées  de 
blanc  ;  les  pieds  rouées  ;  le  bec  est  couleur  de  plomb.  Cet  oi- 
seau se  trouve  dans  Ta  Caroline  pendant  Tété. 

On  rapporte  à  cet  oiseau  le  gobe-mouche  olÎQe  du  Canada  ^ 
de  Brisson.  Il  en  diffère  spécialement  par  moins  de  longueur 
et  dé  grosseur  9  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  trait  blanc  au-dessus  des 
yeux,  et  par  deux  bandes  transversales  blanchâtres  sur  les 
ailes. 

Le  Gobe-mouche  oli^  de  Câyentve  ,  Muscicapa  agUis , 
Latfa.  ;  pi.  enlum. ,  n»^  Sjd^  fig.  4  àe  V Histoire  ruU.  de  Buffon, 
Ce  gobe-mouche  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec 
noir;  le  dessus  du  corps  et  la  tête  d'un  brun  olive  ;  le  dessous 
d'un  blanc  sale ,  inclinant  au  roux  sur  la  gorge  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre  j  et  bordées  de  brun 
olive  ;les  pieds  bruns. 

Le  Gobe-mouche  ondulé,  pi.  iSo,  fig.  i  et  a  des  Oiseaux 
S  Afrique  de  Levaillant.  Il  me  semble  appartenir  à  l'espèce 
du  gobe-mouche  de  l'Ile-de-France  il  se  trouve  communément 
dans  le  pays  d'Anteniqnoi.  Le  mâle  a  le  bec  et  les  pieds  noirs  ; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou ,  le  manteau ,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  brun  noirâtre  plus  foncé  sur  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales; les  dernières  pennes  de  l'aile  bordées  de  roussâtre  ;  la 
gorge  d'un  blanc  ôndé  de  brun ,  la  poitrine  avec  des  taches 
plus.grandes  ;  le  milieu  du  ventre  et  du  cou  ^  de  même  que  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  blancs;  les  flancs^  les 
plumes  des  jaiûbes  d'un  gris -brun  roussâtre.  Taille  un  peu 
inférieure  à  celle  du  gobe-mouche  commun ,  queue  un  peu  ar- 
rondie. 

'  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle ,  et  porte  des  coa- 
leurs  moins  foncées.  Elle  en  diffère  encore  par  sa  poitrine 
plus  blanchâtre.  Le  chant  du  mâle  exprime  les  mots  izirer 
^hrest.Ces  oiseaux  eonstruisent  leur  nid  dans  les  taillis  et  les  bais- 
sons sur  une  branche  près  du  tronc  d'un  arbre  ^  le  composent 
de  tiges  d'herbes  et  de  crin  revêtus  de  mousse  à  l'extérieur  et 
de  poils  ed  dedans.  La  ponterest  de  cinq  œufs  d'un  gris  roussâtre. 
ïics  j^nes  ont  les  plumes  de  l'aile  -bordées  de  roux ,  et  leur 
couleur  brune  est  d^'une  nuance  plus  foncée  principalement 
'Vur  le  croupion  et^  sur  les  pennes  caudales. 
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♦  Le  Gobe-mouche  oratsgè  et  noir  des  Indes  orienta- 
les, Muscicapa  jlammea ^  Lath.  Cet  ôisean  de  l'Inde,  qu'a 
décrit  Forster  (ZooL  ind, ,  tab.  i5.)  ,  a  le  bec  ,  la  tête  ,  le  cou, 
les  aîles ,  la  queue,  les  jambes  et;  les' pieds  noirs  ;  les  .pennes 
secondaires  et  Textrémité  des  caudales  sont  mélangées  de  la 
couleur  orangée  qui  teint  le  restant  du  corps.  La  femelle  a 
la  tête  et  le  dos  cendrés  \  le  menton  noir ,  la  poitrine  et  le 
croupion  orangés;  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  ailes  noires ,  avec  une  bandé  transversale  oran-. 
gée  sur  le  milieu  ;  la  queue  noire  et  jaune.  '  '  ; 

Lâtham  décrit,  dans  le  premier' 5»^/?/.  de  son  General  Syn. 
une  belle  variété  an  mâle  ;  elle  a  cinq  pouces  six  lignes'  de 
longueur  ;  le  dessus  du  corps  noir ,  excepté. le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  qui  sont  d'un  bel  orangé 
brillant  ;  la  gorge,  les  côtés  de  la  téte^  au-dessous  des  yeux , 
de  la  couleur  du  dos  ;  le  bas^ventre  d^ùii  blanc  jaunâtre  ;  les 
cuisses  noires  ;  la  queue  très- arrondie  ;  Textrémité  de  toutes 
les  pennes ,  à  l'exception  des  quatre  intermédiaires ,  est  plus 
ou  moins  orangée.  * 

Le  GoBE'MOUCHE  ORANoa,  Muscîcapasubflapaj  Yieill.  ;  pi. 
i55,  fiç.  I  et  3  des  Oiseaux  d* Afrique  ûq  Levaiîlaht ,  se  trouve 
dans  rUe  de  Ceyian.  Sa  taille  est  celle  de  notre  cbardontie- 
ret,  mais  plus  svelte;  sa  queue  est  très-longue.  Il  a  la  tété,. la 
gorge  f  le  dessus  du  cou ,  le  manteau  el  les  sca^mlàires  d'un 
noir  gUçé  de  gris  bleuâtre  ;  les  quatre  pennes  iutènnédiaires 
de  là  queue  noires;  les  aîles  pareilles ,  silr  lesquelles  on  re- 
marque des  traits  orangés  ;  le  devant  du  cdu  et  ïes  parties  pos- 
térieures sont  d'une  teinte  aurore  très-vive  ;  le  croupion ,  les 
pennes  latérales  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  de  la  même  couleur.  '  . 

^  Le  Petit  (J^obe-mouche  d'Allemagne,  Muscicapaparoay 
Bechst. ,  Mey. ,  a  le  dessus  dû  corps  d'ufn  gris  ombré  de  roux , 
plus  sombre  sur  la  tête ,  et  plus  clair  sur  le  croupion  ;  le  tour 
de  l'œil  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  joues  d'un  roux  brunâtre  ; 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  chargé  de  gris  cendré 
sur  les  c&tés  et  nuancé  de  jaunâtre  sur  la  gorge  et  sur  le  haut 
de  la  poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  d'un  blanc  pur ,  ainsi  que 
le  bout  des  couvertures  du  dessous  de  lai  queue  ;  les  ailes  d  un 
brun  sombre ,  un  peu  plus  clair  à  Fextéfîèur  Ses  couvertu- 
res et  des  pennes  ;  les  deux  intermédiaires  de  là  queue  d'un 
brun  noir  ;  toutes  les  autres^  moitié  de  cette  teinte  et  moitié 
blanches.;  ks plumes desjambes  d'un  gris  irotissâtre;  les  cou-, 
vertures  inférieures  des  ailés  du  même  gris  ;(  mais  tifant  au 
jaunie  vers  ïeur  extrémité.  La  femelle  diffère' du  mâle  par  sa 
tête,  d'une  teinte,  moins  sombré  ,  paf  s'a^  4<^rg^;  d'un  jauqe 
roussâtre  plus  clair  ;  par  Têxtrémité  des  couf  ertares  infé- 
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Heures  des  aîles  qui  liront  nulle  apparence  de  jaune;  par  les 
pennes  de  sa  qiieùe  qui  sont  plutôt  d*un  brun  sombre  que 
lioîres.  LongWéur  tolaiè  ,  qti>tré  pouces  et  demi.  Le  bec  est 
noir  et  lonj^  dé  cinq  lignés  ^Tins  d^un  bruii  foncé  ;  la  boucbe 
et  la  lànç^è  aont  jàiines;  lés  pieds  de  la  couleur  du  bec>  et  les 
doLs;ts  jaunes  en  dessous. 

.  Cette  e'spë'téf  dit  B'eclistelii ,  vit' isolée  dans  les  forêts  de 
lâTburin^e,  et  ne  s'y  trouvé  pas  tous  les  ans;  son  bec  et  tou- 
tes ses  babiludés  ne  pe'rnÀéttent  pas  dé  douter  qu^elle  fait  par- 
tie de  I9  famille  des  gobé-moucnes  ;  cependant  elle  en  ditiére 
en  ce  que  le  mâle  a  un  c^àni  clair  et  agr^éable ,  quoique  en- 
trecoupé et  qi]^  semble  exprimer  les  syllabes  teU^idl^  teii.  Elle 
construit  son  nid  dans  la  fourche  ^é  deux  pîns  attachés  Tun  à 
r autre ,  ou  sur  une  ]E>ranché  rabougrie  près  du  tronc  ;  le  com- 
pose àe  moussé  d^artlrë^  de  poils  et  de  laine.  Ses  œufs  sont 
incohniis*.  Sei  péUts  sont  gris,  mais  d'une  nuanceplus  foncée 
sjur  lés  partîe.s  supérieures  que  sur  les  inférieures,  oon  naturel 
est  ttès-défiant;  aussi  râpproché-t-on  difficilement  à  la  por- 
téedu.fusil.   \     ;   .    ^    ,  ,     . 

PÈTI't  GoiE-MOUCHÉ  HUPPÉ.  F'.GoBE- MOUCHE  DE  LA  NOU- 
VELLE Ecosse. 

.  Le. Gobe-mouche  dit  le  petit  f^oiR'ÀùaôaE ,  Musdcapa 
rukcûla ,  Lath. ,  pL  35  et  36  dés  Oheaui  ^  de  T Amérique  sep^ 
terùrionaièn  Lopguéîir,  quatre  pouces  cin^ lignes  ;  bec' gris- 
Krjui  ;  )tète>  gorge.,  dessus  du  corps,  ailés  et  queue  noirs  ; 
côtes  de  la  poitrine ,  milieu  des  pennés  primaires,  et  ori- 
gine dé  toutes  les  pennes  latérales  àé  la  qiieùe  d'un  jàunè 
aurore  ;  poitrine  ^^  veiitre  et  couvertures  du  dessous  dé  la 
qiieùe  ,  blancs  ;  pîéds  noiirs. 

^^  femelle  dfffîire  du  qpiftle  en  ce  qiie  la  teiiite  àurdre 
est  d'ùnfaùnéjsjinpié ,  ^t  que  le  hoir  est  remplacé  par  da 
gris  foncé  et  dàbrun  noiritre.  Cet^é  espèce  se  tlrouye  dans  les 
Etats  -  Unis  ig^tn^r^l  Tété ,  se  retire  dans  lés  Grandes- An- 
tilles et  au  Mexique  àî  l'automne,  et, y  ire|ste  jus;qù^àii printemps. 

!  »  Le  PÉiff.  GofeÉ-]ttOUCHE  TACHETÉ  .UÈ  ICAYEîiîiE  ,  Musd- 

cajpi(^fyap4xayia  fobe-môuekeroh  est  le  plus  petit  de 

tçus^l^s  oiseauk,  dé., çê  genre;  il  à  à  peîn,e  trbii  poùcbé  de 
longueur  ;  ,ie  bej^  .èsi^.lQng  k  proportion  dû  corps  ,  etnbii*âtrè  ; 


franflées  déèris;  tout  le  dessous  du  corps  estd'nh  iaftÂé  blkir, 
tirant  ^r  la  couleur  de  paille  ;  la  queue  courte  et  noire  ;  les 
scapulàires  et  Iç  croupion  sont  d'un  cendré  clair  ;  une  Yaie 
pâle  se  fait  retiiarbueF  aà-4essous  de  Toeil  ;  les  pieds'  sont  de* 
Couleur  de  cnaur.  .       - 
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Le  Gobe-mouche  dît  le  P£Ti7  Goyavier  be  Manille  « 
^Muscicapa  psidii ,  Lath.  Sa  grossei^r  est  uq  peu  au-dessous  de 
ce^e  du  .in(voe^u;,sa.t(^est,oo^e;  ui^e  J,^e  blanche  part 
des  coips  du  bec  ,  passe  au-dessus  de  l^iq^j  çt,  s'^tesyd  jusqu^k 
.Fçccipst  ;  une  autrej^^ve  llftt  àj  l>flgfe^e,l^  ^aodUiule  in- 
JTéjTÎeure  ^  et  ^it  soAi&4es  ,yei:9  ;ile  ^defsus/i^  PPrp^  est  à^nn 
.brun  terne  ,  qui-prepd  i^n  Aop  J^j^s  fç^c^.,  Pf'^^9^^.  ^^^^  de 
«noir  ^^v  les  ^iles  et  la  qi^e^e;.  lej^es^ous/^^celle-^çiest  jaune 
clair  ;  ,1e  dessous  4p.çoq^s  id\i|n  .bj^.9]3ic,f a)e  ;..rj^s  j^iuQe.JLon- 
^ueur^  l»ixjpouçes.  .  _.     : 

Ca:  ^^^-ii|oii«&6;S£.p)4it^é&4e.S;<n?^o.p^;i  ^e, perche  sur  k^ 
goyaviers,  (^tpas^e  powr.en,iQf^i^rlç4râHi:d)Vùl^i  est  venu 
son jp9in  ;.w^iS;pluj^pr9bpbJlen(ifipt.,,dH  ^^Wfirat,  qui  le  j>rer 
.mier  Ta,  observé ,  fï  c^c^cbè  sur.  ^es  ambres  Içs  insectes  que  * 
leurs  .fruits  y  f  t^irç^  ^  «t  4 q^t  il  {^\i  ssl,  p$tui:e. 

ie.  (^0;i9-MpUgil£.  Ppj^..  r«.^^I<ATlÇB,Hl(KQU£  GILUT. 
e  GoB^-vMpîicp^  Âtf9^^^^?ïQfi^K  W  Sénégal.  F.  Pla- 

TYRUX^QUE  À  BANDEAU  ^L ANC.     ' 

,  "f  JLiç  ÇoBE-youcof  A  i  ?plillllNE  ROSE ,  Musacova  rhodo^ 
^gaslra,  Xalh.  P^nçpi.\i^s,goi^i^iu:hesàe  la  NouFelle-  Galles 
;d^$ttd^  c^lui-ci,est^içe]pMgi(§^e.jg||r(l^,4>eUe  plfiqpe  ro&e 
.  qui. cQi^rre  ^  pqitci^  «,ei^qi|^|qùes  taches  de  cette  teinte  sur 
.  les  couvertures  des  afle^  ;  di|  riçste  r  son  plofu^ge  ei&t  généra- 
.  lement  bfun,  ni.ai^  pli^s,p4|e'.$iir  les  parties  .inférieures.  Le 
bec  et  les  pieds  ^sopt  dç  la  ipéipje  cquleur. ,  ^%  l!iris.est  bleuâtre. 

Le  GqBE-MOUCHE;  A.  P(HTRIN£  ROUSSE   pU   SÉI^ÉGAL.   Voy. 
PLATYaUYKQUE  A  BANDEAU  BLANC. 
.      *1^  CfOBE-MOUCB^  APOITRINE  ET  XEN'pkÇ.RQUGSSy^Mllsa- 

€apa  coccinigmira^  Ij<^th.  L'oAvItouye  raremçi^t  cette  espèce 
.  à  la  NouyeiierGalles  d^  Si^^t^sa  patrie.  11. a  ^cinq  pouces  up 
quart  de^  longuepr  ;  le^  b^<;.içt  les  pieds  bruns  ;  cette  teinte 
prend  i^n|Q  çiv^ncf  olive  s^Jç^dessps  du  corp^v  une  large  tache 
noire  .ç.Quy  re  je.  f ropt  ^  jÇ%y  f^Jtoppe  ,le^  y  eux* ,  ^  jBnit  en  pointe 
sur  les  oreilles;  le.meptQp  etle&.côtés  4*u  cpuçont . blâmes  ;  la 

{poitrine. et  le yeptre.d!v^r9^8^ foncé  ;les  ^Ue^ blanches  dans 
a  moitié  de  Lepr  )ppga^r,^t^ires  dans  Tautre  \  les  pennes 
\it^ la  qae||4^ lox^uep ;.;]^f  -ÏÀpjIx  {ntenpédiaires  ;totaleinent 
soireSf.  Les  |ai)tres  4c:4:^t^, copieur  à  la  basf ,  et  ensuite 
blanches.  .  v  . 

^  Le  GqbEtMQUCPE  .  «£.;  PoNpf chéPY  ,  M^scicapa  ponâLce-- 
nom  vLath^,S|onnerat  >cift  le  pr^pier  ^i  ait  décrit  cet  oi- 
sefiu ,  qui ,  )çist,4'^ne  gf QS$ettr  pn  ,peÂL  iofiéneure  à  cellq  dumoi-^ 
neau  ;.  upe.  1  jgne  IppA^tpdipale.bl^pdie  n^tt^i  Ts^ngle  de  la  man- 
dibule ip^fîçpre.,  J^orîde  Toçil  ep)  dessus  y  et  s'étend  presgpe^ 
jusque  déifiée  la  tète  «  cpivest  4' un  gris,  cendré  foncé  ,  amsî 
que  le  dessus  du  cou  ^  le  dos  et  les  pennes  attires;  un  triangle 
bbuc  Ucqiio^ les  cpwerILurei des  ailes  ;,le$  pennes  de  la  queu^ 
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sont  aussi  d^iin  gris  éèndré ,  mais  cette  couleor  ne  couvre,  sur 
les  latérales  i  que  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  reste  est  da 
m^me  blanc  qui  domine  sur  tout  le  dessous  du  corps  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noilrs. 

Le  (jOBE-MOUCHE  PRIRIT,  Muscicapa  priritj  Yieiil.  ;   pi. 
i6i  ,  fig.  I  et  2«des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant  Cette 
espèce  ,  très  -  commune  dans  toutes  les  parties  d^ Afrique 
qu^habitent  les  Cafres  et  les  grands  Namaquois,  est  de  la 
taille  du  ^^^-mducJk^  nioUnar,  Lemâle  ai  un  large  plastron  noir 
sur  la  poitrine  ;  la  gorge  blanche ,  ainsi  que  les  parties  pos- 
lërieures  ;  cette  couleur  forme  une  sorte  de  collier  sur  le  des- 
sus du  cou,  et  est  flambée  de  noirdaïis  la  partie  des  flancs  qui 
est  sous  Faile;  un  trait  blanc  occupe  le  devant  du  coii,  et  s** étend 
au  dessus  de  l'œil  en  forme  dé  èoufcil  ;  lesommet  de  la  tête 
est  ^'un  gris  bleuâtre  ;  une  bandelette  noire  part  de  l^angle 
du  bec,  passe  à  travers  les  yeux ,  s'élargît  sur  les  oreilles, 
et  finit  par  envelopper  la  partie  supérieure  du  cou  sur  la- 
quelle se  trouve  une  tache  blanche  ;  le  manteau  est  d'un  gris 
'ardoisé  qui  prend  lin  ton  noir  sër  les  scapulaires,  le  dos  ,  les 
couvertures  supérieures  de  l'aile  et  de  -  la  queue  ;  quelques 
traits  blancs  se  font  remarquer  sur  le  croupion  ;  la  queue,  qui 
est  arrondie  et  noire,'  à  ses  deuxpènfies  latérales 'bordées  de 
blanc,  et 'seulement  une  tache  dé  cette  couleur  vers  l'extré- 
mité des  autres  ;  'les  pensés  alâires  bht  leur  bord  extérieur 
•blanc,  ainsi  que  le  bout  de  leurs-  gratides'  couvertures  ;  les 
yeux  sont  d'unjaùne  pâle;  le  bec,'   les  pieds  et  les  ongles 
noirs.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et  a  la 
gorge  et  la  poitrine  d'un  roux  foible,  qui  s'éclaircit  un  peu  sur 
les  côtés  de  la  gorce  et  vers  le  milîeti  du  cou ,  de  sorte  que  la 
couleur  rousse  de  la  poitrine  et- de  là  gorge  semble  encadrée 
de  cette  teinte  jaunâtre  ;  le  frbtat  et  le*  dessus  de  la  tête  sont 
d'un  gris  cendré  ,  entouré  pjar  une  ligne  èoire  ;  le  manteau 
est  d'un  roux  clair ,  un  peu  teinté  de  noir  et  d^un  noir  mêlé 
de  blanc 'sùr  sa  partie  inférieure  ;  ees  deux  coiiléurs  oécupent 
le  croupion  ;  tout  le  dessotts  dti' corps  est  d'tm  blanc  sali  de 
grisâtre  sur  les  flancs;  les  petines  de  la  qùeuè  sont  noires , 
•  avec  une  'tache  blanche  sUr  leiif  bout;  Le  nom  que  Sf.  Levait- 
lant  a  imposé  à  cette  espèce ,  est  tiré  de  son  cri  ,  pririt 

«  Le  Gobe-mouche  A  queue  blanche,  Musdcapaleucura^ 
Lath.  Cette  espèce*se  trouve ,  dit  Latham,  au  Cap  de'Bonne- 
Ëtspérance.  Elle  a  quatre  pouces  un  quart  de  longueur;  le  bec 
et  les  pieds  noirs  ;'  le  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré  ;  le  des- 
sous blanc;  lesdeuxpennes  intermédiaires  de  la-queue  noires , 
les  huit  suivantes  divisées  obliquement  de  noir  et  de  blanc  ; 
enfin  ,  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  presque  entièrement 
'  de  celte  dernière  couleur.   -    • 

Le  GofiE-KQUCHE  tiOSÉ  j  Museki^  r$sea  ^  YieilL,  a  ta 


MOU  4.87 

tête  9  le  dos ,  les  grandes  et  petites  couvertures  des  ailes  gris  ; 
le  croupion  et  les  ^couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un 
gris  lavé  de  rose  ;  le  menton  blanc  ;  toutes  les  parties  posté- 
rieures d^une  couleur  rose ,  plus  foncée  sur  la  gorge ,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  ;  les  ailes  d'un  brun  sombuf  ;  les 
i.erc  ^  2.*  et  3.*  pennes  tachetées  d'un  rouge  pâle  sur  leur  côté 
intérieur  ;  les  autres  d'un  beau  rouge ,  si  ce  n'est  à  leur  base 
et  k  leur  extrémité  ;  cette  belle  couleur  se  fait  rembarquer 
davantage  quand  l'aile  est  fermée.  Les  pennes  caudales  sont 
étagées  ;  les  deux  intermédiaires  totalement  brunes  ;  la  cin- 
quième e^t  de  cette  teinte  à  l'intérieur  ,  et  rouge  en  dehors-; 
toutes  les  autres  ont  leurs  barbes  externes  également  rouges, 
ainsi  que  leur  tiers  interné  supérieur ,  et  sont  brunes  dans  le 
reste.  L'individu  qu^on  soupçonne  être  la  femelle  ,  est  d'un 
jaune  jonquille  sur  toutes  les  parties,  qui  sont  rouges  chez  le 
précédent.  Ces  deux  oiseaux  ont  été  trouvés  au  Bengale  par 
le  naturaliste  Macé  ,  et  font  partie  de  la  collection  du  Mu^ 
séum  d'Histoire  natilrelle. 

Le  GoB£«'MoucHË  ROUGE  DET.A  Carolii^e.  Foy»  Pyranga 

ROUGE. 

Le  Gobe-mouche  rouge  huppé.  F.  Platyrhynque  rubin. 
Le  Gobe-mouche  roux  de  Brisson.  F.  Tyran  roux. 
Le  GoBE-MOucHE  ROUX  DE  Cayekne.  F,  Platyrhynque 

ROUX. 

Le  GOBE-MOUCHE  ROUX  A  POITRINE  ORANGÉE.  F.  PlATY- 
RHYNQUE  A  GORGE  ORANGÉE. 

Le  Gobe- MOUCHE  strié  de  l'Amérique  septentrionale. 
F.  Fauvette  striée. 

*Le  Gobe-mouche  suiriri,  Musçicapasidriri^  Vieill.  Cette 
espèce ,  qui  est  sédentaire  au  Paraguay,  est  le  suinn  ordii^ario 
de  M.  de  Âzara  :  elle  a  environ  cinq  pouces  trois  quarts  de 
longueur  totale  ;'nn  petit  arc  blanc  k  peine  apparent  au -dessus 
de  l'œil  ;  la  tête  et  le  derrière  du  cou  d'une  teinte  de  plomb 
claire  ;  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  mêlé  d'un  peu  de  vert  ; 
les  ailes  et  la  queue  noirâtres  ;  les  grandes  couvertures  supé- 
rîetires  des  ailes  terminées  de  blanchâtre ,  et  les  pennes  se- 
condaires bordées^  de  la  même  couleur  ;  la  penne  la  plus  exté- 
rieure de  la  queue  blanche  en  dehors  ;  la  gorge  et  les  parties 
extérieures  d'un  blanc  foiblement  nuancé  d'une  teinte  plom* 
bée  ;  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  d'un  jaune  clair  ;  les 
p4umes  des  jambes  brunes;  le  tarse  noirâtre  ;  le  bec  de  cette 
couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

*  Le  Gobe -mouche  de  Surinam,  Musckapa  surinama, 
Latb..  Taille  inconnae  ;  parties  supérieures  du  corps  noires  ; 
inférieures  blanches  ;  queue  arroudie  à  son  extrémité ,  et 
terminée  de  blanc*      • 
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Le  Gobe-mouche  tacheté  de  U  planche  enlam.  dé  -BnP- 
ibp,  n.«  453,  fig,  2.  F.  Tyran  caxjdec. 

Le  GOBE-HÔUCHE  TACHETA  DE  Catewce,  Musdcopa  virgaia^ 
Lath,  pi.  énl.f  ».<'  Sjd ,  fie.  3  de  VHisl.  nai.  de  Byjfvn.  Lon- 
guenff^  quatre  ponces  et  demi  ;  bec  noir  ;  dessas  de  la  tête 
mélangé  de  cendré  et  de  jaune  ;  dessas  dû  corps  bron  ;  deak 
bandes  trânsveUsales  rousses  sur  les  ailes  ;  bèrd  extérieur  des 

fiennes  de  la  même  couleur,  excepté  les  secondaires ,  qui 
'ont  blanchâtre  ;  dessous  du  corps  d^un  blanc  brunâtre ,  ayec 
quelques  traits  bilins  ;  pieds  de  cette  dernière  teinte^ 

*Le  Gobe-mouche  tectec,  Muscicapa  tecUc  ^  Lath.  Tel  est 
le  nom  sous  lequel  cet  oiseau  est  connu  dans  Tile  de  Bourbon. 
La  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  bruns  et  pointillés  de  rous- 
sânre  ;  les  plumes  du  dos,  du  croupion ,  des  couvertures  des 
ailes  et  la  queue  sont  bordées  de  la  même  teinte  sur  le  même 
fond  brun  ;  un  bl^nc  sale  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  coa  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  estroussâtre.  Cette  couleur  borde 
jes  penniss  des  diles,  qui  sont,  ainsi  que  .celles  de  la  queue, 
d'un  brun  foncé  ,  surtout  les  dernières. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessous  da 
corps  d^un  blanc  sale  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Longueur 
totale,  quatre  ponces  neuf  lignes. 

Le  Gobe-mouche  a  tête  bleuâtre  de  l'Ile  he  Luçon, 
Musdcapa  tyànoeephala f  Lath.  Ce  ^o^-iaoucAe,  observé  par 
Sonne  rat,  et  figuré  planche  a6 ,  fig.  i , .  de  son  Voyage  à  la 
Nouvelle-Guinée,  a  la  taille  de  WUnatt  commune  ;  la  tête  d'un 
bleu  foncé  presque  noir;  la  gorge,  le  dos,  les  plumes  des  ailes 
•et  3c  la  queue  d'uh  rouge  profond  ;  la  poitrine  ,  le  ventre ,  le 
dessous  de  la  queue  d'un  brun  clair  et  lavé;  cette  dernière 
est  fourchue ,  et  ses  pennes  ont  leur  extrémité  noire  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Gobe-mouche  a  tête  bleue  de  l'Ilb  de  Luçchï,  Mus-- 
cicapa  cœndeocapilia^  Yieill.  ;pl.  27,  fig.  i  du  Voyage  de  Son- 
nerat  à  la  Nouvelle  Guinée.  Latnam  a  rapporté  cet  oiseaa 
comme  variété  au  Figuier  bleu  a  tête  noire  ^  quoique  le 
judicieux  observateur  Sonnerat ,  qui  nous  l'a  fait  connoître 
d'après  nature,  l'ait  classé  parmi  les^o^^-m^uc^.  Il  ne  peut  ea 
aucune  manière  appartenir  kcefiguier;\\  suffit, pour  s'en  con- 
vaincre y  de  comparer  les  descriptions  de  ces  oiseaux ,  et  de 
rapprocher  la  figure  de  celui-ci ,  qui  est  dans  la  quatrièuie 
partie  du  General  Sym)psis  de  Latham ,  de  celle  du  goAeh 
mouche  à  têu  bleue  de  Sonnerat  indiquée  ci-dessus. 

Cet  oiseau  a  la  taille  effilée,  et  la  forme  de  Taotre mésange  à 
longue  queue.  Le  bec  est  noiVâtre  et  garni  de  longues  soies  à  la 
base  de  sapartie  supérieure;  un  beau  bleu  de  Prusse  colore  la 


M  O  ÏT  *4g3 

tête ,  la  gorge  et  le  dessus  da  cou  ;  an  gris  ardoisé  est  réjyaodu 
sur  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  et  le  àos  ;  une 
large  tache  brune  couvre  les  couvertures  des  ailes,  ijont  les 
pennes ,  ainsi  que  celles  de  la  <}ueil$,  scnàt  itdiBes;  'les  deux 
intermédiaires  ont  moitié  plu$  de  ioBgueur^qtie  les  autres*; 
l'iris  est  rougeâtre  et  le  tarsi^  noir. 

Le^GrOBE-MOUCHE  A  TÊTE  GRISE,  MusGiMtpa  griseiûap^ila , 
Vieill.^  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  çou,  les  îoiires^  ries  ailes  et  la 
queue  gris,  de  la  même  teinte,  mais  lavée  4e/v;crt;.lei  dos,  le 
croupion  d'un  vert  olive  pur;  la  penne  ex^raejdeV^le^bor^ 
dée  de  blanc  ;  le  menton  de  cette  couleiip  ;  ie  fesfte  daplu^ 
mage  d'un  jaune  pur,  nuancé  de  vert  olive  sur  la  ^poitrine  :et 
les  flancs;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns.  Get  oiseau  «a  été 
trouvé  à  Timor  par  le  naturaliste  Maugé ,  «et  fait  pitrtie  de  la 
collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle» 

Le  G0BE--M0UCB£  A  TÈTE  NOt&:B ,  iMuscicapa^rpusHia ,  Wil- 
son,  ^menc.onuih.j  pi.  a6,  fîg.  4  y  sous  le  nom  de  grecnldack-ct^ 
flicaicher.  11  habite  dans  tes  marais  des^pariiesn^éridionales  des 
Etats-Unis  et  se  trouve  quelquefois'dans-iseuxdaïicVirfJersey 
et  de  laDelaware,  d'où  ilpart  aumoîs4'x»ctobre/C'c8t'<un  oi- 
seau vif,  pétulant,  dont  la  voix  est  aîguë  et^ejrnbie'jeter  des  cria 
de  frayeur.  Il  a  quatre  pouces  |roîsrlignes<  de.  longiienr  totale  ; 
les  sourcils  jaunes  ;  cette  couleur ,  qui  est 'plus  «iombre  sur  les 
joues ,  couvre  aussi  la  gorge  ,  le 'devant  du  c<m:etlâ;poitrinc; 
prend  uAe  teinte  olive  sur  le  ventre- et  sur  les  parties  îpesté- 
rieures  :  les  pennes  alaires  et  caudales  «ont  d-on-brlin  obscur  ; 
le  dessus  de  la  tète  est  d'un  noir  foneé  ;  le  dessus:  Au  cou  et 
du  corps  d'un  vert  olive  ;  la»  queue* très-courte  ;  l'iris^noisette  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  couleur  de  ithair.  La  femelle  diffère 
du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessus' de  la  tète  d'uil  j^une  olive 
terne. 

Je  soupçonne ,  d'après  son  ramage ,  que  cet  oiseau  serait 
mieux  placé  parmi  les  'fauvetties*fqi>e  dans  'leigeutre  gobe- 
mouche. 

*  Le  Gobe-mouche  a  TÊTENoias  :de  la  Chine  ,  Musdcapa 
atricapilla ,  Vieill.  Ce  ^;raXtod  goàe-mouohe ,  i  qu'a  observé  Son- 
nerai à  la  Chine,  est  de  la  taille  dumerie  d*Èufcpe et  9blaL  tête 
noire;  les. plumes  du  sinciput'étroitesetpluslongaesqueles 
autres;  le  dos  d' un  gris  terreux> Ibaté,  plus' clair  sur  <  Icventre  et 
presque  blanc  sur  la  gorge  ;  les  pennes  des  ailes  el  de  la  queue 
brunes  ;  mais  les  premières  phwes*  de  celle-ci  sont  terminées 
par  une  petite  bande  transversale  grisâtre  ;  les  auti^S,  par 
une  bande  blanche  beaucoup  ipliiS;  grande.  ;<  les  coat'eHures 
inférieures  d'un  beau  rouge;  le^eroupixin. d'an ^bUac- terne  ; 
riris  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Est-ce  <  bien  fin  gobe- 
manche? 
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Le  GoBE-MÔUCHE  TRICOLOR.9  Musdcopa  tricolor.  Vieil!.,  se 
trouve  dans  rtle  de  Timor  d^oùil  a  été  rapporté  par  Maugé. 
Les  trois  couleurs  qui  couvrent  son  plumage  sont  du  blanc 
Bur  les  sourcils,  la  poitrine  et  le  ventre ,  du  brun  sur  les 
ailes ,  du  noir  sur  la  tête ,  sur  la  gorge ,  le  cou ,  le  dos  ,  la 
queue ,  le  bec  et  les  pieds  ;  la  queue  est  étagéé. 

.     Le  GOBE>MOUCH£  VARIÉ  A  LONGUE  QUEUE  DE  MADACiTsCAR. 

J^.  Platyrhynqce  schet. 

Le  GosE-MOUCHE  YARIÉ  DES  Indes  ,  Muscicopa  vonegota  , 
^Gm.  Cet  oiseau  est,  suivant  Latham,  une  variété  de  noiregoèe- 
-mouche  noir.  Il  a  sur  le  front^  les  côtés  delà  tête,  et  toutes  les  par- 
ties  inférieures,  une  bandelette,  qui  s'étend  depuis  les  épaules 
fusqu'au  milieu  du  dos ,  et  T  extrémité  des  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue ,  d'une  couleur  blanche  ;  le  reste  du 
plumage  est  brun. 

Xe  Go^-MOUCHE  A  ventre  blanc  de  Cayenne.  V,  Pla- 

TYRflYNQUE  GILLIT. 

.     GOBE^-MOUCHE  A  VENTRE  JkUNE.  V.  MOUCHEROLLE  JAUNE. 
Le    GOBE-3f DUCHE   A  VENTRE  ROUGE   DE  LA  MER  DU  SuD. 
•F.  GoBE-MOUCHE  BOODDAN6.  .  ^ 

.     *  Le  GrOSE-MOyCHE  VERDATRE  DE  LA  ChINE  ,  Muscicapa  51- 

nensù,  Latb.  Taille  un  peu  an-4essus  de  celle  du  moineau  franc; 
une  bande  blanche  qui  part  de  l'angle  de  la  mandibule  supé- 
rieure, se  prolonge  au-delà  àes  yeux,  fait  le  tour  dé  la  tête,  et 
forme  une  espèce  de  couronne  qui  entoure  la  couleur  noire  du 
sommet  ;  dessous  du  cou ,  dos ,  croupion ,  petites  plumes  des 
ailes  et  queue  d'un  gris  verdâtre  ;  pennes  des  ailés  d'un  vert 
jaunâtre  ;  gorge  blanche  ;  devant  du  cou  et  poitrine  grisâtres; 
ventre  et  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  pâle  ; 
iris  rouge;  bec -et  pieds  noirâ. 

C'est  à  Sonnerat  que  nous  devons  la  connoîssance  de  cet 
oiseau. 

*Lc  GofiE-MOUGHE  VERT  LUISANT,  Muscicapa  nîtens ,  Lath. 
Ce  ^o6^-moucÀ6se  rapproche  des  plus  grands  colibris  par  sa 
taille,  et  encore  plus  par  la  riche  couleur  vert-dorée  et  chan- 
geante qiii  couvre  la  tête,  le  dos  et  les  couvertures  alaires,  dont 
les  pennes  sont,  de  même  que  celles  de  la  queue,  noirâtres, 
bordées  de  vert  à  T^xtérieur  :  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
rousses  V  1^  croupion  et  le  ventre  jaunes.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  Indes,  (v.) 

MOUCHERON.  Nom  vulgaire  des 'insectes  Diptères 
ou  à  deux  ailes,  (l.) 

MOUCHET,  figuré  ni.  D  23  de  ce  Dictionnaire.  Dans 
l'analyse  delaNouvelle  Ornithologie  élémentaire ,  cet  oiseau 
a  été  proposé  pour  le  type  d'un  nouveau  genre;  mais,  après 
un  nouvel  examen  ^  on  s'est  assuré  qu'il  ne  différoit  pas  assea 
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An  PÉGOT  on  FauoeUe  des  Alpes ,  pour  en  éfre  totalement 
séparé  ^  ayant  le  bec  à  peu  près  conformé  de  même  ;  et 
comme  il  n^en  diffère  essentiellement  que  par  ses  ailes  plus 
courtes  et  par  leurs  premières  pennes  qui  présentent  entre 
.  elles  des  proportions  différentes^  ildevoit  seulement  faire  une 
section  particulière  du  genre  Pegot.  V^  ce  mot.  (v.) 
Le  MoucHET.vERT  k  TÊTE  BLEUE  d^Ed'wards,  est  le  GuiT- 

GUIT  VERT  ET   BLEU  A  GORGE  BLAT9GHE. 

Le  MoucHET  VERT  À  TÈTE  NOIRE  d'Edwards  est  le  Guit- 

GUIT  VERT  k  TÊTE  NOIRE. 

MOUCHETÉ  (  petit  ).  C'est  un  Bolet  des  environs  de 
Paris ,  que  Paulét  a  le  premier  fait'connoître.  Son  chapeau 
est  varié  de  brun^  de  jaune  et  de  ronge  ;  son  pédicule  est  plus 
gros,  et  teint  de  rouge  à  son  sommet.  Voyea  sa  figure,  pi.  ijS 
de  l'ouvrage  du  médecin  précité.  (B.) 

MOUCHETÉ  VERDATRE.  Espèce  de  Bolet  de  taille 
moyenne,  que  Paulet  a  décrit  et  figuré  le  premier  (Traité  du 
'.Champignon^  pi.  178).  Son  chapeau  est  hrun  en  dess.-3  avec 
des  gerçures  en  forme  de  petites  mouches  et  verdâtre  en  des- 
sous. Il  change  de  couleur  lorsqu'on  Tentame,  ce  qui  fait  croire 
qu'il  est  de  mauvaise  qualité,  (b.) 

MOUCHETS.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Picardie,  aux 
petits  oiseaux  de  proie,  (v.) 

MOUÇIEU.  On  donne  ce  nom  à  UPhysalide.  (b.) 

MOUGLE.  V.  au  mot  Moule,  (b.) 

MOUCOU-MOUCOU.  Nom  que  les  ahorieènés  de  la 
.  Guyane^  donnent  à  un  héron.  V,  l'article  du   Héron  ,  dit 

rONORÉ  DES  :BOJS.  (V.) 

MOUÉE  (vénerie').  Espèce  de  501/^^  pour  les  chiens  cou* 
'  rans  à  l'instant  de  la  curée  ;  elle  se' fait  avec  dusang  de  la  béte 
que  l'on- vient  de  tuer,  du  lait  et  du  pain,  (s.) 

MOUETTE  ou  GOÉLAND,  Larus,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  et  de  lafamilledes  P£LAG1£I9s(F. 
ces  mots).  Caractères:  bec  nu  il  sa  base,  médiocre  ou  aUongé, 
robuste,  convexe  en  dessus,  comprimé' latéralement  ,r 
cï^tier  ;  mandibule  supérieure  crochue  .vers  le  bout ,  l'infé- 
rieure renflée  et  anguleuse  en  dessouis^;  narines  linéaires  plus 
larges  en  devant,  percées  à  jour,  situées  vers  le  milieu  du 
bec{  langue  un  peu  fendue  et  aiguë  à  son  extrémité;  quatre 
doigts  ,  trois  devant  ^  un  derrière  ;  les  antérieurs  entièrement 
palmés  ;  les  latéraux  bordés  à  l'extérieur  par  une  petite  mem- 
brane étroite  ;  le  postérieur  élevé  de  terre ,  sans  ongle 
chez  une  espèce  ;  ongles  falculaires  ;  ailes  longues ,  les  pre- 
mière et  deuxième  rémiges  il  peu  près  égales ,  et  les  plus 
longues  de  toutes. 


4yr  M  O  IT 

CeA  Ta^tmirs  des  mers ,  aussi  lâches  et  aussi  voraces^nc  tes 
terrestres ,  n'osent  attaquer  que  les  animaux  foibles ,  et  ne 
s'acharnent  que  sur  les  cadavres  qui  flattent  àda  surface  des 
eauXt  Qo  <fae  la  nier  rejette  sur  ses^pvrages.  Avides  et  gour*^ 
mands  ^  ils  se  battent  avec  foreur  ponr  s-^arracherleur  proie  ; 
ennemis  les  uns  des  autres ,  îU  s'attaquent  même  sans  motif 
apparent  :viais  malhenr  à  celui  qui  est  hles&é^  ainsi  que  les. 
tigres  ,  la  vue  du  sa^g  redouble  leur  humeur  féroce,  et  le 
J»lessé  devient  une  victime  ,  qu'ils  immolent  à  leur  vora- 
cité  ;  espions  les  uns  des  autres ,  ils  sont  sans  cesse,  occupée 
*k  se  guetter  pour  se  dérober  réciproquement  leur  nourriture 
{OU  leur  proie.  Tout  convient  à  leur  gloutonnerie  ;  poissons 
.'frais  ou  gâtés ,  chair  sanglante  ou  corrompue  9  écailles  y  os  ^ 
.  plumes,  toi4  s'englootit  dans  leur  gosier ,  se  digère  et  se  con- 
somme dans  leur  estomac;  maisjis  rejettent  ces  dernières 
.stib^tances  ,  lorsqu'ils  ont  en  abondance  Aes  alimensplus  à 
Jeur  goût.  Ainsi  que  les  vautours  et  les  autres  oiseaux  de  proie,. 
les  goëloads  et  les  movetigs  supportent  la  faim  patiemment. 

.Bâillon,  excellent  observateur,  a^ure  qu'il  en  a  possédé  qui 

.,ont  vécu  neuf  jours  sans  prendre  aucqne  nourriture.  Leur 
voracité  est  telle ,  qu'ils  avalent  l'amorce  et  l'hameçon  ;  et  ils 
.fondent'  dessus  leur  proie  avec  une  telle  violence ,  qu'ils  s'en- 
ferrent eux-mêmes  sur  la  pointe  que  le  pêcheur  place  sous 
un  poisson  qu'il  leur  offre  en  appât.  Les  goélands,  àes  îles  de 
Féroë  sont  si  forts ,  qu'ils  attaquent  les  agneaux,  les  déchirent 
par  morceaux ,  et  en  portent  des  lambeaux  à  leurs  petits, 
llans  les  mers  glaciales ,  on  les  voit  en  grand  nombre  sur  les 

•  cadavres  des  baleines ,  où  ils  peuvent  s^assoovir  k  l'aise  ,  et 
trouver  une  ample  pâture  pour  leurgéûitor^,  dont  la  goar* 

-fnandise  est  innée. 

vRépandus  ^ur  tout  le  globe  ,  les  goélands  et  tes.ippuettes 
se  tiennent  sur  les  rivages  de  la  mer  9  et  couvrent ,  par  leiir 
multitude  ,  les^ila^es  »  les écueils  et  les rpçhers  ,  91'ila  font 

.  i^etentir de  leurs  cris  et  de  leiirsclanieurs  ;  de  tous  les  oiseaux 

.  d'eau,  ce  sont  les  plus  ç<;^mmuns  ;  on  en  voit  sur  toutes  les 
càies,jQAais beaucoup ptu^s  dansles  Ueuiç  abondans  en  poissons;; 
on.  en  rencontre  en.  9ft^,i,us,qu'àplus  décent  lieues  de  dis- 
tance  ;  les.navigaleursil^stroiiventsQustijius  les  climats.  Les 

.  g  oëlamh  p^r^G^i^^ent  plt^  att  ^h^s^aui^  c^es  ^es  mers  du  Nord;, 
a.ussi  ce  sont  les,  Iles  désertes  Âes  deux  a^nes  polaires  que  le 

, p  bis  grawd  uitiinbr^jpréfère.  pour  nicher ,  sjurtout  celles  otk 
i  Is  ne  soiut  poii)t,iqq«iétés  ^arleshouunes  ouJes  quadrupèdes: 
1  à  ils  ne  foptpojpt  de  nid  ;.on  trou  simplement  crçusé  dans. 

-le  sable ,  leur  avij^  pour  y  faire  lour  ponte.  Dans  les  pays 

.  peuplés,  ils  ri*ch#rcbent  les  rivages  des  étangs  00  de  la  mer, 
couverts  d'herbes  maritimes,  mais  plus  souvent  les  creux  e^ 
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les  Fetites  des  rocher».  Le  nombre  fcents ,  part:1iaqae  ponie^ 
ne  parott  point  fixe  ;  l'on  en  troave  dans  l«s  nids  depuis  deut' 
jusqu'à  quatre.  On  prétend  qu'ils  sont  très-sains  et  bons  à^ 
manger  ,  ihâisii  n'en  est  pas  de  même  de  leur  chair  ;  elle  est' 
dure,  ^oriarce  et  de  mauvais  goût  Cependant  Maudu}i!t' 
(  Encych  niéth.  )  nous  assure  qu'autrefois  les  cénobites  trou-^ 

voient  V  en  temps  de  carême,  une  ressemrife^eorâtre l'austérité 
dans  ce  mets  rebuté  par,  le  peuple  et  de  presque*  tous  les 
navigateurs ,  qui  avouent  n'en  pouvoir  goûter  sans  vomir. 
Les  sauvages  des  Antilles ,  suivant  le  P.  Dutertre ,  s^acconi--' 
modent  de  ce  mauvais  gibier;  mais  le  goèt  du  sauvage  Amé-- 
ricain  est  bien  différent  de  celui  des  cénobites  de  Pari»,  diik 
temps  de  Mauduyt«Aureste^  ces  Américains  ont  mw  mafnière^ 
de  les  faire  çuïrequi  peut-être  Icfur  retire  une  partie  de  leur 
détestable  go&t.  «  C'est  une  chose  pflaisante ,  dit  Dutertre ,  de 
les  voir  accommoder  par  ces  sauvage^  ;  car  Us  les  jettent  ton* 
entiers  dans  le  feu  ^  sans  les  vider  ni  plumer  ;  et  la  plume 
venant  à  se  brûler,  il  se  fait  une  croûte'tout  autour  de  l'oiseau^ 
dans  laquelle  il  se  cuit.  Quand  ils  le  veulent  manger ,  ils  lé-* 
vent  cette  croûte ,  puis  ouvrent  l'oiseau  par  la  moitié .»  Ils  les 
gardent  ainsi  cuits  pendant  huit  jours  au  moins.  C'est  aussi 
une  ressource  pour  les  Groëalandais ,  ces  malheureux  habi- 
tans  des  terres  glacées.  Enfin, pouf  pouvoir  en  tirer  parti,  il. 
faut ,  avant  de  les  manger ,-  les  exposer  à  l'air,  pendus  par  les 
pattes,  la  tête  en  bas,  pendant  quelques  jours,  afin  que  l'huile, 
de  poisson  ou  là  graisse  de  baleine  sorte  de  leur  corps  ,   et 
que  le  grand  air  en  6te  le  mauvais  goût  ;  alors  ceux  qui  n'ont' 
pas  trop  en  dégoût  tout  ce  qui  sent  le  marécage  et  le  poisson 
pourri  ,  s'en  accoitimodent  dans  des  raomens  de  grande 
disette;  ce  qile  j'ai  éprouvé  sur  les  sables  ariides  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  oà,  jetés  par  la  tempête  et  manquant  de  vivres,  nous 
trouvâmes  uoé  sorte  de  ressource  dans  ce  mauvais  gibier..  Au 
moins  n'ayant  arucmie  qualité  nuisible  à  l'homme ,  on  doit 
ranger  les  ^âJli2il<&  et  les  moéeUe»  avec  les  oiseaux  blenfai-t 
sans  ^  puisqu'ils  put^nt  led  rivages  de  la  mer  dei  cadavres  de 
toute  espèce  ,  Qu'elle  rejette  de  son  sein ,  et  de  toutes  les 
immondices  q«ie  lui  portent.  Jies  rivières. 

Le  plumage  de  la  pkipaH  desmouettes  et  desgoëîands  varie 
tellement  depuis  leur  naissanee,jii»^'à  Tâge  avancé, qu'il  en  est 
résulté  uineertain  noWibre  d'espèces  purt^me^nt  nominales;  mais, 
n'ayant  psis  eu  occasion  d'éludier  tous  ces  oisef^ux  dans  la  na^ 
ture  v^vatite,  jesignaLerÀièe&espèce;ietbs  véritables,  d'aprèa 
les  ortEkitholôg^tes^  et  surtout  MM.  $aillon^pèr.eetfiU,qui , 
par  des  ofaservatiotas  réitérées  pendant  plusieurs  aauiées ,: 
me  paroisëent  s'^ne  assurés  de  la  vérités  Cej^eadant,  pour 
établir  ân^  point  de  comparàisoiB ,  je  }es  indiqiierai  toutes  ^ 
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La  Mo^KTTS  i^'hitsr  Lotus  fybemus ,  var. ,  Latb.  C^est , 
selon  BuÇfon,  uajeane  de  Tesoèce  de  la  mouette  cendrée  ta- 
chetée on  kitfgaghrf^"eil^  est  de  la  méroe  taille  ,  çt  diffèfe  en 
ce  qu'elle  ai  4abnm  sur  toutes  les  pai;ties  du.  corps  où  Tâiitre 
porte  du  gris. 

On  la  volt  en.  Angleterre  pendant  Thiver ,  dans  Tintéôeur 
du  pay^  j  où  elle  se  nourrit  de  vers  de  tejrre  ;  et  le^  restes  j  à 
demi- digérés ,  que  ces  oiseaux  rejettent  par  le  bec  «  forment 
cettie  jiKatièrégéutineuse,  connue  sous  le  noin  de  9iar^àuA  ou 
stargettyÇ^ZiioLirUannique,^, 

La  QlOJU£TT£  KITTIWAigi ,  Ù  Ho VETTE  BLUTGÎEGJBIEF.  Foy, 
ÎIoÛETTE  TIUBACTXLE^ 

XàSi,  IldtoiiBTXE  i)£$  VUS  AUSTiiAUs.  F*  ci-^aprè^  Goéland 

La  .Mouette  A.¥i£nâi  BXJBiîSit  J^ruf  canus^  Leisler;  .i^mi» , 
cyanerhyaclm  9  Meyer;  Larus  marinuf,^  var.  Lalh.  ;  pi,  enL , 
^"9^77  9 de r/îut.iuiL  dûBxjffon*  Cette  espace  présente  dans 
1^  couleur  .bleuâtre  du  bec  et  des  pieds ,  i^i  caractère  dis- 
tinctif  des  autr.çs  ;  ^lle  a  seize  à  dix-sept  pauccs  de  longueur; 
tout  son  plumage  d'un  blanc  d^  neige ,  k,  res^eplion  du  map-, 
teau ,  qui  est  d^A  cepdré  clair  ,  ainsi  que  les  pennes  des 
ailes  9  dont  plusieurs  sont  échançrées  de  noir.  Telle  est  la 
grande  mouette  cendrée  décrite  dans  Biiffon.  Cette  mouette  a 
encore ,  dans  sa  troisième  année  ,  les  couvertures  supérieures 
de^aile^niélailgé^s  de  pltunes  brnnes;  la  tête  ^  le  devant  du 
cou  et  les  côtés  de  la  poitrine,  tachetés  de  gris  ;  elle  a^  dans  sa 
deuxi^u^e  année ,  le  be<^  bleuâtre  4  sa  base  ^noir  à  sa  pointe; 
les  pieds  bleus  avec  des  taches  jaunâtres  y  et  tout  son  plu* 
mage  varié  dq  gris.  Elle  e#:  >  dans  sa  première  année  ,  d'un 
brùn-noîr  sur  le  beç  ,  d'un  jaune  sombre  sur  les  pieds  ,  et 
d*un  brun  foncé  grisâtre  sur   tout  son  yéteipent  ^  Meyer. 
£lie  niche  dans  les  herbes  près  de  la  mer  ;  sa  ponte  est  de 
deux' œufs  verdÂtres  et  tachetés  de  noir,  Leisler.  Mais  la 
hïoueité  cendrée  et  la  fr^ntU  mouette  cendrée  de'Bri.sson,  qui  sont 
réunies  à  cèlle-ci  dai^  la'  Synonymie  de  liatha^t  /  dinérent , 
ïà.  première  ,  en  ce  qu'elle  a  un  oii  deux  nouceç  de  moins  en 
longueur;  que  le  sommet  de  la  tête  tire  sur  le  cendré  ;  que 
cette' couleur  s'étend,  aussi  sur  la  partie  supérieure  du  cou  ; 
que  le 'bec  est  d'util  jaiunâtré  tirant  un  peu  sur  l'olive    vers 
son  origine ,  et  que  le;s  pieds  sont  Orangés.  L^  seconde  a  une 
taclie  brune  placée  derrière  tes  oreilles  V  le  bec  dNm  ronge 
très^oncé,   presque  noir,  et  les  pieds  d^un  rouge  orangé. 
Totites .  ees  •msÀcniblanGes  sent  dues  îà  4' âge  ,  comme  nous 
venons  de  le  voir.  En  -liSet ,  selon  Saitloëi^ère,  ébservatieur 
^daipé ,  et  qiëi  a  étudié  prindpalemeiit  les  oiseaux  d^'eani  ,  le 
iplinipage  des  «nutffiès^  ^dans  ita.^te  de  leurs  mues  ^  siaivani 


les  dKFërens  Ages^  prend  sttccesiiTeiiiè&t  dirérses  iiaaaces 
de  coateors.  <t  Dans  la  première  année ,  dit-il ,  ie^  pennes 
des  ailes  sont  noirâtres;  après  la  deuxième,  elles  prennent 
wA  noir  décidé ,  et  sont  variées  de  taches  blanches  ;  aacnne 
ftwat  mouetùBQ^SL  la  queue  blanche;  le  bout  en  est  toujours  noir 
Ou  gris  ;  dans  ce  même  temps ,  la  tète  et  le  dessous  du  cou 
sont  marqués  de  quelques  taches ,  qui  peu  à  peu  s'effacent  et 
passent  aobUncpur  ;  le  bec  et  les  pieds  n^ont  leur  couleur 

i>leîtié  que  vers  l'âge  de  deux  ans  ^fiendant  Thirer  ^  la  tête, 
a  nuqcte  et  les  côtés  du  cou  ont  des  taches  brunes  et  longî- 
tuditiales.  La  mauétiâ  à  pieds  bleus ,  que  Ton  nt>mmc  grand 
^^mûiii/^  sur  nos  côtes  de  Picardie,  a  un  naturel  qui  lui  est 
particulier;  elle  s'apprivoise  ,  afoute-t-ii,  plus  difficilement 
<tue  les  autres  ;  elle  se  bat  moins ,  n'est  pas  aussi  voraco  que 
la  plupart  ^  et  est  d'un  caractère  moins  gai. 

La  Mouette  a  pieds  pendus.  G^est  ^  dans  Albin ,  le  nom 
de  THmoT^DÊLLE  de  mer  tachetée.  V,  l'article  Sterne. 

*  La  Mouette  au:k  pieds  rouges,  Larus  eryihropus\  Gm. 
Pennant ,  qui  a  décrit  cette  mottaâTe  daiis  sa  Zouhgie  arctique^ 
flous  apprend  qu'elle  se  trouve  au  Kamtchatka  ;  elle  a  de 
douze  à  treize  pouces  de  longueur,  lé  bec  rouge,  les  paupières 
écarlates  ,  la  tête  et  la  gorge  d'un  gris  de  souris  tacheté  de 
blanc  ;  le  cou  et  le  ventre  de  celte  dernière  couleur  ;  lé  dos 
et  les  pennes  scapulaires  cendrés';  les  couvertures  des  ailes 
d'un  brun  noirâtre  et  bordées  d^bn  blanc  sombre  ;  les  quatre 
premières  pennes  noires  en  dehors ,  et  sur  une  partie  du 
côté  interne  ;  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  sont 
ioti  noires  en  entier  ,  et  les  dix  autres  ont  à  leur  extrémité  une 

ie.  bande  de  cette  couleur ,  large  de  près  d'un  pouce  ;  les  pieds 

p(i  "sont  rouges.  C'est  une  jeune  mouette  rieuse ^seion  M.  Mey^n 
t  La  AIouErrE  pulo-condor,  Larus pul(M:ondor ,  Lath«  Cet 

0  oiseau,  décrit  et  figuré  dans  le  i^.*  Fascicule  de  Sparmann, 
iJk  lab.  83 ,  a  la  tête  d'une  teinte  cendrée  ,  variée  de  blanc  sur 
,f  lé  sommet  ;  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  {mélangé,  de 
0  jaunâtre  et  de  brun,  le  dessous  blanc  ;  le  bec,  l'occiput, 
;  0^  la  nuque  j  lés  épaules  et  les  onglA  noirs  ;  les  pie4s  sont 
oèi'       jaunes. 

:  ^°  La  PETITE  Mouette.  7^.  la  plus  petite  des  Mouettes. 

oli^  .  La  petite  Mouette  blanche  de  Belon,  est  la  petite  Hi- 
oD^'       rondelle  de  mer.  F.  Sterne. 

^^'  *  La  PETrrE  Mouette  cendrre,  Lams.daeranus,  Gm.f^ La- 
f^  irss  ridibundus ,  Var.  >  Lath;  ;  (i^.  G  a4  •  %  i  de  ce  Oie- 
^  .  tionnaireY.et  pi.  enl.,  n.^  969',  sons  la  dénommation  de  petit 
^  goSbufd.^  £Ue  a,  selon  BrilMon,  iS  pouces  S  lignes  de  ion- 
ii^^      gueur totjde;  la  téte^  lagorge,  le  coii ,  la  poitrine  j  toutes 
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les  panWs  po§Vé.ne«ce3-  «l  I^  queue  don  blaoc  de  a^mc^  !>•« 
iipidividu&opt  une  teinte  Wiina  derrière  Vçsih  le  do» ,  le.  ci:oa«- 
pion  Y  les  couvertures  supériettres  et  les  ail^s  d^un  joli  gris^ 
cendré  r  les  grajodes  couv^ftares  Us  plus  éloigoées  du  corp#  «i 
bbmcheSt  avec  une  petite  i»cha  soirâtre  sur  «ae  d'eutre 
elles  V  Vaxh  bâtarde  et  le  bord  des  ailes  blancs  \  la  pri^ièrA 
pldue  alaijre  &»  cette  couleur ,  avec  son  bord  extérieur  el 
son  eiJUéxH^té  nuira;  la  seconde  bibacbe.,1  bordée  intérieur 
renient^  terminée  de  noir,  et  ^ev&  son ,  origine  macqnée  d'un 

Îeu  Ae  cendré  sur  le  côté  iutérieurr  entre  le  noir  et  le  blaiic;t 
I  troisième  colorée  de  même  ,  avec  celle  différepce  que  Ic^ 
cendré  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  le  bo^t  d^  la  piumê  ^ 
et  que  le  i^i^  remonle  un  peu  sur  le  cftté  intérii^ar  v  la  %aan 
trième  blai^cbe  en  debors,  ce^udrée  et  bordée  de  noir  ca 
dedans,  et  de  cette  couleur  àsan  extrémité  î,  les.autres ,  fm^. 
qu'à  la  buitiéme,  sont  condr^e^  des  deux  c&téjs  et  terminées  de 
noir ,  avec  uoe  petite  tache  blancbe  vecs  la  pointe  d«  1a 
sixième  et  de  la  septième  ;  toutes  les  autres  grises;  I«  bec 
d^un  rôufie  très-^foucé  ;  le  tarse  d^un  rouge  orangé. 

Gbez  d'antres  îudividus  il  p V  a  point  de  tache&brunes  sur  lea 
ciStés  de  la  têie;  les  yeniies.pnmaireS|  àrexceptîon  de  la  pre* 
mlère^  sont  d'un  gris-blanc  en  dehors,, et  toutes  blanches  en  de* 
dans  9  avec  leur  extrémité  noire;  quel(||ues-unes  ont  une  tacher 
blanche  à  la  pointe;^  les  intermédiaires  sont  de  cette  cou- 
leur ;  les  secondaires  gri&es  et  terminées  de  blanc,  lies  plus^ 
jeunes  ont  âas  taches  brunes  sur  tes  couvertures  de  Faite  ^ 
et  les  plus  vieilles  ont  3ur  les  plumes  du  ventre  une  lég^èxe; 
teinte  de  couleur  rose;  le  bec  et  lespîeds  ne  deviennent  d'un, 
beau  rouge  qu'à  la  secoo4e  ou  troisième  mue  ;  auparavant 
ils  sont  livides. 

Utile  moueiie y  qui  est  de  la  taille  d'un  gros  pigeùn,,  mais 
d'une  moindre  épaisseur  de  corps  ^  est  fort  remuante  ^  moins 
méchante  que  les  grandes ,  et  plus  vive  ;  elle  mange  beau- 
coup d'insectes ,  coupe  l'air  en  tous  sens  ppur  courir  après 
les  scarabées  et  les  mouches ,  et  en  prend  une  telle  quantité  « . 
que  souvent  son  œsophay  en  est  rempli  jusqu'au, bec.  £ne 
remonte  les  rivières  à  ta  marée  montante  ,   et  quelquefois 
s'avance  dans  les  terres  jusqu'à  pins  de  cinquante  lieues  fte 
la  mer;  Bâillon ,  qui  a  eu  ces  oiseaux  vivans  dans  soir  farréin  ^ 
assure  qu'ife  s'habitaem  aisément,  y  viTenit  d'inseelosT  de 
tits  lézards  et  autres  reptiles;  on  peut,  ajouie-t^U  ^  b>^ui« 
rir  aWc  du  pain  «  mais  îà  fant  toujours  leur  donner,  beaucttttp 
d'eau,  parce  qu'ib  9e  lavent  à  chaque  instant  Ifi  bec  et  les: 
pieds.  £tant  fort  criards:,  surtout  les  jeunes ,  oti:  les  nificHc  ,. 
sur  les  cales  de  Picaidie ,  f^ititeg  nmadies.  Onl^snommuaMiM 
UiUantf  d'après  leurc^L  Buflb^  i^g^du  comme. ojseaiis  ém  la 
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mèmt  espèce  ^  ean  dont  es*  il  paid^*  4aii$  lea  Rebitâm»  des 
B6nagaîs.aax  Indes  erieatale^»  ateiiA  le  nom  â^/r^v^^iii^»  ainsi 
que  r^îseaniioainié  à  Liiçon  tàmbjSi0gQn  ;  e.i»6«  ForskaëL  a  w 
cette  wmmiéé  aiuc  comroAs  4* Aiep ,  eu-  les  Aralif  s^  V^pelbol 
ifcfts'/a  y  et  auK  HardancUes ,  où  elle  ^irrire  a^jnpîfi  4n  &vriec  ; 
mm  odelk  se  neste  p^s  pendant;  1^414. 

Lathame«  Meyep  dosnenl  CAI^e  momuUU  pour  nae  Tianéi^ 
dt!âge.  éeiJia«moMfitferieitf<» 

La  PETITE  Mouette  GBiSE ,  GooiagriHa^minor y  Briss.^  est, 
dans  Gtnélin ,  àne  fraitiélé  de  k  tBTiTE  Bf^y^i^B  ciudrée  ; 
da9s>  I^aiham,  une  «aeiélé  dn  Zo^^  ^  Itona  ,cre/fidutus  ,.  cH 
dans  de  Axara  ^  le  nème-  oiseauqiHi  sa  mwei^  cendrée  (  gabiot  j| 
oiiiîdenta  ).  Temmioek  la  présent»  Qemrme  uo  >c«Qe  en  iho^ 
es  en  Uirsr  ^desrcspèeQ  deiaimow^  i«^^*  Elle  a  le  de$9us.di9 
la.fette^  le  oou,  ledo$  et  le  croupMà  «a<-l4s  de. blanc  et  de 
gris ,:  aânsl  ^oe  les  pjtinsieft'SGapHbiff^  et  le»  oanverturesi  i^ 
dessas  dt^  fat  (fsene  )  les  cètéa  de.  U  t(Ae  ei  t^Mut  le  4ejS$Qi]^  d9 
eorp&biaaca;  les  converlaresr  de#  aiU»  paveittes  ^adoi^;  luip 

Criie  dee  ijrandear  les  pjkttS  éloignées  d»  oarps, ,  noif âtre&qt 
rdées  de  UaBC  ;  le»  pemesi  de  mAote  tebit^  ^k  tei^in4§e&  de 
Uane  ;  Isa  deeaç  peanes  interoMidieireade  la  quane  noir^itres, 
ks  autres  pancâUs^  maia  en  gcaindh»  partie  hiancipies  ^  côt^ 
ÎDtérieiir  \  les  pteda  erangjéa  dé  même  qne.  )e.  bec  ^  q.nî^  sep 
extcémUé  noire. 

La  iiuus  nsxTfi  hes  Abn^s'rrBa  <  hantei  mnuiim  9  Lath* , 
Cette  petite  es^pèce  a  to  poacea  6  lignes  de  lan^^ie^r;,  le 
bec  d'un,  braa  rodgedyiire  ;.  l'irîs  ULeuâtve  ;  la  tAte  et  le  haiU  de 
cen  nnirs  vie  dos  et  les  ailes  gris ,  les  pemnes  terminées  de 
bianc  ;  le  reste  d«i  plumage  de  cette  dernière  coi|lenr,  et  1j^ 
pieds  voages.  Le  îenne^  dans  sa  prenû^e  année ,  est  blanc 
sur  le  frottt  9  autour  de  l'œil ,  sur  Les  parties  ijaféneures  et  les 
deux  tiers  deàa  qaene  ;:  d^na  cendré  notrAtre  svir  le  haut  et  le 
derrière  de  la  tête  ;  d^on  grismeirtee  sur  lanu<(i|e  et  sur  le 
dos;  blanchâtaeeft  tacbeié  de  gri$;cl  de  noirâtre  fiiurle  bord 
estérieor  et  àt  L'extrémité  des  petites.  ccMurerlures  alaires;;  d'un 

Eis  tràs^eomhre  sur  les  nkOyenneSf  et  d*un  bniva  clair  sur  leur 
»rd  cxlieme;  Uandiâ|k*e  sur  les  grandes;  no^irsur  Les  petits 
barbes  et.  à  rextséniité^des  tf^tife  premières  rémiges,  qui 
sont  hlancbes  en  dedans  ;  les  trois  suivantes  ayant  leur  bord 
estérîenr  cendré  et  leur  pointe  blancbe  ;.  la  queue  est  térmir 
Bdepar  o«e  bande  noire;.  Le  faec  d^un  bcum  noirâtre  ;  Tiris 
d'un  gril  foncé  ;  ietarse  deeedleur  de  cbairsale.  MEYsa. 

Elfe:  habite  les  kordp  de  lia  m/tr  Caspienne  et  les  rives  des 
fiettves  qui  $'j  |cttenrf  elle  énrigre  pendant  Tëté,  et  se  retire 
alors  asnord;,  sar  le  Wolga,  oè  elle- niche.  On  la.  voit  aussi 
.dans  W  paisiea  «iéridnnfa»  *  t%  Sîidrie  e|  de  U  fm^^. 
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La  MCCETTB  PYOMiE.  V,  hH  PLUS  WnXB  DES  MoVETTES. 

La  'Mouette  fulo-condor,  Larus  puio-condor  ^  Laâi.  ,^ 
Sparmano,  fasc.  4*1  p'*  fô-  Cette  mouette^  des  mers  de  la 
Cnlnef  a  la  tète  cendrée  et  variée  de  Uanc  sar  le  sommet; 
le  dessus  da  corps  mélangé  de  jaunâtre  et  de  brun  sûr  an 
fond  gris;  le  dessous  blanc  ;  T  occiput,  la  nuque,  les  épao- 
lesj  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  jaunes.  Ce  vê- 
tement  n*indique-t-il  pas  un^indiridu  qui  n'est  point  encore 
sous  son  plumage  parfait  ? 

La  Mouette  rieuse  ,  Lams  néUbundus ,  Lath.  ;  pL  énl. 
deBuff. ,  9691  sous  la  dénomination  àepdUgaëlana^  et  pi. 
gyo ,  sur  laquelle  ta  mopette  rieuse  est  représentée ,  lors- 
qu'elle est  en  mue.  Son  nom  vient'  de  son  cri ,    qui. a  para 
ressembler  à  on  éclat  de  rire.  Quelques-unes  se  fixent  sur 
les  rivières ,  et  mêrtie'  sur  les  étangs ,  dans  l'intérieur  des 
terres.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois  oeufs,  et  même  de  six,.sui- 
vant  des  naturalistes  ;  Us  sont  olivâtres  et  tachetés  àt  gris  et 
de  brun  noir.  Si  cette  nmueUe  est  celle  que  Mariens  a  observée 
au  SpitKberg ,  comme  le  pense  BufTon ,  elle  s'y  nomme  kù^ 
mecps  ;  la  première  syllabe  de  ce  nom  exiMrime  son  cri  ;  cepen- 
dant ce  voyageur  observe  qu'il  a  trouvé  des  différences  dSins 
la  voix  de  ces  oiseaux.  Elle  pond ,  selon  lui ,  sur  une  mousse 
l>lanchâtre  dans  laquelle  on  distingue  à  peine  les  œu& ,  parce 
qu'ils  sont  à  peu  près  de  la  couleur  de  cette  mousse ,  c^est- 
à-dire ,-  d'un  blanc  sale  ou  verdâtre ,  piqueté  de  noir  ;  ils 
iipnt  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  et  tort  pointus  par  un 
^out  ;  le  wt^us  dé  l'œuf  est  rouge ,  et  le  blanc  est  bleuâtre. 

Le  père  et  la  mère  défendent  leur  nichée  avec  courage , 
cherchent  â  écarter  leursennemis  à  coups  de  bec-et  eR^tant 
de  grands  cris;  ils  s%lanceni  même  contre  ceux  q|ii  veulent 
le3  enlever.  Cette  espèce,  qui  est  répandue  en  (Europe  ,  a, 
soos  son  plumage  parfait ,  toute  la  tète  et  le  haut  du  cou  d*an 
bran  noirâtre  ;  l'œil  entouré  de  blanc  ;  le  reste  du  coa  et 
toutes  les  parties  postérieures  de  cette  couleur ,  ainsi  que  le 
bord  extérieur  et  les  pennes  des  ailes  ,  dont  la  première  est 
bordée  de  noir  en  dehors,  et  à  Tintérieur  sur  la  moitié  ^e 
gts  barbes  ;  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
Longueur  totale,  quinze  pouces.  Le  vieux  diffère,  en  hivers  par 
la  téie  et  le  cou  qui  sont  blancs ,  avec  une  tache  nonne  en 
avant  de  l'œil;  et  une  autre  plus  grande  sur  les  oreilles.  Le 
jeune ,  dans  sa  première  année,   a  la  tête  et  roccipnt  àrun 
brun  clair;  une  grande  tache  blanche» derrière  l'œil  ;  la  nu- 
que et  toutes  les  parties  inférieures  blanches  ;  le  iJevant  du 
cou  léffèrement  teint  de  roussâtre  ,  et  les  flancs  variés  de*  lu- 
uttles  brunes  ;  les  plumes  du  manteau  d'un  bnm  foncé  ci 


MOU  Sot 

bordée»  4e  jaiuiâire  ;  le  bord  sapérieîir  de  l'aile ,  le  croupion 
et  la  plus  grande  partie  des  pennes  de  la  queue,  blanrs;  celles^ 
ci  terminées  par  une  bande  d^in  brun  noirâtre  ;  les  pennes 
alaires  blanches  à  leur  origine  et  à  rîntérieur ,  noires  à  tVx- 
teneur  et  à  la  pointé  ;  les  grandes  couvertures  d^un  gris  bleuâ- 
tre ;  le  bec  d^nne  couleur  livide ,  avec  du  noir  k  sa  pointe^, 
etc.  ;  les  pieds  jaunâtres*  Leisleb. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  iiiâle  d'environ  deux 
pouces  ,  selon  M.  Bâillon,  qui  m'écrit  qu'elle  ne  couve  poitkt 
sur  les  côtes  de  la  Picardie.  Lorsque  ces  mouetlés  y  passent , 
dans  les  premiers  jours  d'avril  ^  elles  ont  la  télé  iooite  ,  et 
quand  elles  y  reviennent ,  au  mois  de  juillet,  quelques  indi- 
vidus ont  encore  la  tête  de  la  même  couleur;  mais  raoins-y 
foncée  et  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  roux;"  quinze  jours  on 
trois  semaines  après ,  on  n'en  voit  plus  avec  cette  livrée  ,  et 
loutes  sont  sous  leur  plumage  d'hiver. 

Xa  petite  mouette  cendtée^  la  mouette  auixy pieds  rouges  et  le  /a- 
rus  eryihrapusj  de  Gmelin*,  sont  des  jeunes  de  cette  espèce  selon 
Meyer  ;^  la  mouatte  rieuse  à  pattes  rouges,  et  la  mouette  rieuse  dé 
Sibérie,  sont  des  individus  sous  leur  plumage  d'été  ;  mais  la 
petile  mouette  grise  est  un  jeune  en  mue  suivant  Themmiiick. 

Des  auteurs  ont  rapporté  à  cette  espèce  la  mouette  rieuse 
de  l'Amérique  ,  figurée  dans  les  oiseaux  de  Cateshy,  pi.  8g« 
Wilson  a  fait  le  même  rapprochement  et  a  publié  sa  figure 
sur  la  pi*  74-9  o.^^)  àt  son  American  OmUkohgy.  Cepen- 
dant, M.  Bâillon  fils  9  qui  possède  cet  oiseau  dans  sa  collec- 
tion ,  m'assure  que  c'est  une  espèce  distincte  ;  c'est  pôuVr 
quoi' je  l'isole*  ci-après.  ^ 

La  Mouette  rieuse  de  l'Amérique ,  Larus  atrictVa ,  Latb.  ; 
Catesby ,  Carol.  i ,  pi.  89.  Je  n'ai  point  vu  cet  oiseau 
en  nature  ;  je  vais  donc  le  décrire  ^'âprès  Wilson ,'  qui 
en  a  publié  la  %ure  comme  je  l'ai  dit  ci  -  dessus.  Il  a 
dix-sept  pouces  de^ongueur  totale  ;  le  bec ,  les  paupières, 
les  coins  de  la  bouche  et  les  pieds  d'un  ronge  de  sang  som- 
bre ;  une  tache  blanche  se  fait  renjiarquer  au-dessus  et  au^ 
dessous  de  l'isil  ;  la  tête  et  une  partie  du  cou  sont  noirs;  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  d'un 
blanc  pur  ;  les  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  des. 
ailes  et  tout  le  dessus  du  corps  ,  d'un  joli  cendré  bleu;  les 
cinq  premières  pennes  de  l'aile  noires  vers  leur  extrémité  ;  les^ 
^secondaires  avec  une  large  tache  blanche  à  leur  pointe  ;  près- 
que  toutes  les  primaires  et  le  pli  de  l'aile  blancs  \  la  coUr 
leur  de  la  poitrine^et  du  ventre  paroit  un  peu  teinte  de  bleu. 
La  femelle ,  suivant  l'ornithologiste  américain ,  diffère  du 
mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  d'une  couleur  d'ardoise  noirâtre 
eiterae.  Sa  ponte  est  de  trois  oeuf» ,,  dhme  teinte  d'argile^ 


\ 
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pMT^s  it  jp^tîMs  tadiét  kfitsliëreè  ûfmÀ  furpre  il  à%i 
JbronpâUft. 

.  Les  orDithoiogifites  fai  oatidéorit  cette  mouette -d^aprèi  la 
4gare  pablÎQe.  par  Catesby  «  lui'domieiit  ilesfîcisiioks.  €a 
Ja  tr(iu?e  jaoa  ie«ite  rAméffiqae  septcntMoaie ,  éefwt  U 
hsà/d  4'Hv4ftoa  jesqu'au  Mexique  iackishreineiit ,  oè  elle  cit 
connue  soos  le  nom  4e  pipUan^  aeloB  Feraandez.  Elle  arrivt 
jftor  leacdtea  du  Lakrador  an  mois  de  mat,  y  niche  «or  les 

n,  ei  CQ  i^art  au  mois  de  septendbre.  i^es  satnreb  i'apfcl* 
0lues0--hôâask  «*  on  la  nrocodice  aussi  à  Gayeme.  il  cu^ 
coi^  «de  «Ame  pour  le  Paraguay,  si  réeMement  htgMUa»' 
.fikfenêa  d«  M*  de  Azara  est^  comme  H  ie  .idit ,  un  imémèi 
^e  l|même  espèce.  Cepeftèant  la.descriflion>qttHl«»f«itM 
jp^iU  ccowemr  ji  cette  tnoiielte'flîeuseii  ioimpilelle  e9i«oas8<m 
^Iqmaee  (parfait.  K  ci-^fNfès  Tait,  de  la^onsM?  àtékm»dé. 
La  Mouette  rieuse  a  hVttbs  aotiove  est  récriée  far 
Somaisy  comm^  im  incbridu  dcTeq^èeede  l^MouiUinmie» 
C*cst  aussll'cii^îmoo  de  Jil.  JMleyer.,  iqut  la4omie  poor«et 
oiseau  sous  sou  {Hlomage  parfait»  Brisaon,  Latham  et&BC- 
^lin  en  ont  fait  une  espèce  distincte.  Lafd.  enl.  de  Brf0>t 
^•^  d7^  V  représente  un  individu  )dom  tfe  dessus  de  ia  tèie  et 
4agoi^e  sont  merfués  de  èlane,  oeipii  iindiii|tte4|ii^«^ 
un  jeune  len  mut?.  Buffon  le  donae^om^la  iemefte;  M^  1^ 
assure  oae  celle-ci  resseanbleau  mâie^ 
.     La  ftioUETTE  RIEUSE  B£  SiBÉRis^   Jjafu9  aUwSUiàm^  ^ 
,  un  individu  de  ^espèce'  ^u  précëdesKt. 

l<a  Mo(}]^TTE.TM»ElïE.  V.  MOUETVE  TUDACTIXC- 

La  MouEn-E  a  tête  cendrée  ,  LanmcùrocqMits  j  Vieil  o 
:a%reke  à  ^atorze  poilces  deiongiieortotsde  ;  le  htc  et  i^ 
«fMeds  d'un  nouge  de  corail  ;  la  tète ,  la  gur^  i  1^  ^^T^lT*^ 

cieuj-e^u  cou ,  dessus  et  dessous  «  il'«»foli  cendré  Weaaue, 
*<|ili  devient  presque  hjanc  sur  le  front  et  le^capi^^JI*: 
,4os,   les  scapuiaîres  ,  les  couverlares  swpéritcuw»  de  1*»**  » 
.le  ^ssns  de  ses  f^nacs  intermédiaires  et  seicondaires i  s^^ 

.pareils  à  la  tète;   le  reste  du  cou,  la  po«tri«e,  les?**** 
.^postérieures  ^lecroupion^,  «ontes  kes  couvertùrrs«et  lesf*«|f*^ 

^  la  queue ,  d'mi  blanc  de  neige  ;  -les  sept  pennes  fci"***' 
.  4es  ^esneÂresetUanches  ;cette  dernière  couleur xi'^^^'f* 

4a  )>ase  et  vers  la  pointe  de  lapreoisèfte  ;  et  ^^^P^^^^^ 
.  plus  d'espace  sur  ies  autres  qu'elles  «en  sont  |rfustéi(Mgn^^ 

4e  manière  que. la  ^septième  n'est  noire  que  vers  ««fl  ^^^ 

mitéi,  sur'un  pouoe  environ  ;  ces  sept  pennes  *°*'**?'^1.. 

en  dessous ,  etjtoutes  les  autres  du  même  cendré  que  k  «^ 

mats^d'one  nuance i^lusfoncée^  les  ^lles  en  repos dépW^ 

4a  queue  de  deux  pouces.  Celte  espèce  a  été  ^fP^\,  - 
.  Brésil  par  M.  Jîelalîui^e.fil» ,  naturaliste  «Uac^*»»**^ 

4'ilistoire  naturelle. 
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Lé  ÊÊÊueUe  ^mUe  'de  Maàm^Jfrm^  décrite  ^^  M.  ée 
Asaoi  9  soQB  la  :désoMiiii£ttH)tt  de  gâUêtM  vkddettHa  ,  me 
senUe  apparteaMr  à  cette  esfèoe ,  ei  «os  pas  à  eetie  de  4a 
twofijg  lÉidb^Mroft  ie  iuf4'0^i0/^«ftDim»e  t'a  oeosë  SeBaîni , 
«flcare  anoitt9  àisnunit^eik  pcib  Alm^cft  à  la  nrcuetêe  ntuse , 
qile  M.,  de  Aaara  rappracbeoie  sa  iti«n«tie  eendrée.  il  la 
sdécrii  aôssi  :  lasiAéie  eatiére  et  un  pe«i  de  la  partie  aïilérîeore 
lia  coa  'SAtA  cendi^  ;  le  Uanc  domine  aar  le  front  ;  la  «néitoe 
teinte  cendrée  ^est  répaadwe  :sar  le  dos ,  le  croapi^m  et  les 
adles^  ài'eaceptim  dei  ^eanas  esuérteores  ^  dent  anebcmne 
fantk^  learcftté  catéiieor  eatldattc  et  le  veiteftak'  >  et  des 
idem  frenâèrea ,  >dont  l'eatrénâté  est  noire  avec  oiie  tache 
Ithau^  a»-dttifinfl;  ie  «este  dafilmnage  est  d'un  beau  Manc  ; 
^  je  bai  de  ia  jambe  et  le  tarse  so«t  rooges,  et  même  que  te 
bec;  l'îris  est  d'un  blase  d'sftMÉr«.  Longoeitr  totale,  qainae 
:pea€ea  iteaés  quarts. 

•  I>asiadHadÉs«|iie  M.  deAsara  donne  panr  des  femelles, 
snat  bwuieoiipideUaQc  «nèlié  ansceadré  de  bitêt« ,  e%  ilsn'en 
;aat  ^aÉiEt  aoa  «demc  n  renaiéMNi'peiEines  4e  4'4île.  Ce  «lafaraliate 
en  cite  d'autres  qui  peut-être ,  dit-il>,  n'éuaient  pas  adultes^ 
et  qui^différoient  des  précédens  en -ce  que  la  tête  entière  et 
une  partie  du  devant  du  cou  étoîent  bruns.  D'autres  enfin 
«rokfnt  4anair  sur  ces  mêmes  parties.  J*ai  pefnto  à  er^ire 
^qne  ces  dieraieni  individus  «oient^e  l'espèce  Aa  faMùtaimâr- 
vemida^  Au  reste,  ceUenci  est  «xti^memetft  ooftnmf^me -vevs 
)l'emboaclMrede'ia4Îv»ère  de  iaPJata;  elle  arrive  enf^an^te 
ftroupes  s«r  laplate  de  Bnén€Ks^}H*e5  et  de  M^nlevid^.  Ceat 
fun  (oiseancriard  6t  assee  tnoommade  par  see  c^is. 
i  La  mociette  à  télé  blanche ,  qm  est  an  Mnséukn  d'flititoire 
«wtoralle ,  resaembleroit  totalement  à  la  «nouette  'à  léte  ^ise, 
m  elle  n'ansoitla  tète  d'un  beau  Manc  pnr. 

lia  MovBTTB  A  rtrtL  snvïiE.  C'est ,  dans    AH>in ,   la 
Mwsmne.  «iBuai*  V,  ce  nrnt* 

La  Mouette  tbidactyle  ,  LarmstridtK^us^  Lalh.,  plient, 
-de  Boffan  ^  là:^  38y ,  sons  le  «am  de  mmteliemndnkiadiiiée^ 
•a  qnatone  ponces  de  longueer  totale  ;  te  poace,  k»ng  d'une 
Jâ^K  au  plus  «t  «atis  t>ngle  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête 
4*nn  tman^blanc ,  qni  tire  an  cendré  ^ur  le  sommet  ;  4e  dessus 
idu.omi,  le  dos ,  le  eroepion ,  les  scapniaives  et'  le«  ^conver^ 
.tares  !s«péri6ores  de  Taile  *d'nn  <joli  cendré  ;  les  {)lns  gracr- 
*àii%  phinn^  ide»  scapulaires  terminées  de  blanc-;  4a  gorge 
.<ei  tontes  les  parties  postérieures  de  cette  coifienr  ;  tes 
-pennes  alaires  <d'un  gris  cendré  ;  la  première  néire^à  i^es- 
aénenr  tat  À  son  eirt^émité  ;  la  seeonde  et  ia  troisième  tfiannes 
•seaknyfcat  à- ia  pointe;  la  quatrième  et*  la  cinquième  ont 
de plasane aaehe Jblaaicbe ;  loatas  le»  «ntre» , «à  TeKee^tion 
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àe^,  trois  qdi  soaI  Ub  fh»  prochêf  da  corps ,  termoiées  de 
blanc  ;  le  bec  est  d'un  jaunâtre  tirant  im  pea  à  rolivltre  ren 
goii  origine  ;  les  pieds  sont  orangés  et  les  ongles  noirâtres. 

M.  Joies  de  Lamotte  V  t#s-bon  obserrateur ,  m'écrit  qu'il 
a  trouvé  cet  été  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  «  et  principale- 
ment .à  Rossir,  beaucoup  de  mouettes  tridactyles  *,  elles 
nichent  sous  les  saillies  de  rochers  presque  inaccessibles  ; 
leur  nid  est  très^ros,  et  composé  d'herbes  sèches  etde  Tartes; 
leur  ponte,  est  de  trois -ou  quatre  œufs ,  un  peu  plus  petitsipie 
cenz.de  Vhukne^,  plus  ronds,  d'une  couleur  un  peu  phtt 
pâle,  et,  selon  M.  Meyer,  verdâtres  et  tachetés  de  hnria.  Lors- 
que quelqu'un  est  près  de  leur  nid ,  elles  s*en  approchent  el 
ne  cessent  de  crier.  Leur  plumage  ;  ajoute-t41 ,  difiEère  alors 
de. celui  qu'elles  portent  en  hiver,  en  ce  qu'elles  ont  la  tète 
eiï^  cou  entièrement  d'un  blanc  pur. 

M.  Meyer  regarde  le  iarus  riga  de  Gmelin  comme  un  rieox 
sous  sou  plumage  parfait  ;  le^iarus  inAtd^im  de  Gm.,  le  Idi- 
tînoake  de  Lath.,  la  mmtette  cmàrée  de  Brisson,  comme  des 
vii^ttx ,  et  la  moueite. cendrée  ùtcke(ée  ou  le  kutgêg^CifiBamt  des 
jjeuues  d'un  à  deux  ans. 

§  II.  GoÉLàKOS/. 

Ce  nom. indique,,  suivant Buffon ,  les  plus  grandes  es-* 
p^ces  de  ce  genre  ,  et  celui  de  moueUe  n'est  impose  qu'aoi 
plus  petit^;  mab  pour  étabtir  un  terme%4ecomparftîaon  dai» 
cette  échelle  de  grandeur ,  il  ne  prend  pour  goëianitifat  cm 
de  ces.oisènux  dont  la  taille  surpasse  celle  du  canard,  et  qd 
ont  dix-huit  à  vingt  pouces  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité 
de  la  queue  ;  il  appelle  mou^iis  tous  ceux  qui  soM  ao-dessoas 
de  ces  dipotensîons.  Il  résulte  de  cette  division ,  que  des  maudUs 
de  divers  ornithologistes  sont  ici. àe^goëhûds,  et  que  lears 
goëfands  sont  rangés  parmi  les  mou^^s.  Au  surplus  ,  les  carac- 
tères génériques ,  les  mœurs  et  les  habitudes  sont  commoos 
aux  deux  branches  de  cette  faniille. 

I^e  GotLAKn  A  WQ  VARiB,  toms  ichfyaiHSy  Latb-  Cette  es- 
pèce ,  qui  se  trouve  sur  la  mer  Caspienne ,  égale  le  crafioi^ 
en  grosseur  ;  sont  bec  est  j,aoue  pâle  à  sa  base ,  rouge  daos 
le  milieu  et  j|aune  à  si^  pointe  ,  avec  ime  bande  brune  trans- 
versale; l'intérieur  de  fa  bouche  est  rouge;  .Tins  broDj  It 
paupière -bJianche  :  la  tête  et  la  moitié  du  cou  sont  noirs  t 
ainsi  que  rextrémité  des  cinq  premières  pennes  ^e  l'aile;  1« 
reste  du  plumage  est  d'un  blanc  de  neige  ;  ies.  pieds  offrent 
dabs,  leurs  couleurs  un  mélange  de  brun  et  de  rouge.  Pal- 
las ,  qui  a  observé  ce  goëiand  ,  pi^éviént  que  c'est  un  oiseau 
tout  diff^^rent  d^  I9  mouette  rieuse ,  avec  laquelle  il  a  de  i!a- 
«aloçie  dans/le  plumage.  I^e  cri.  ^'il  Cait  eutendre  ea volant 
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est  rau^ef  a$ses^  semblable  à  celai  an  emrbeâa.  U  ponfl,  rar 
le  sable  un ,  des  oesfs  d^nne  ferme  ovale  allongée,  et  parso* 
mes  de  goaties  d'on  bran  clair.  M.  Temminck  dit  «pie  c'est 
le  btmgwnmtm  de  Baffon.  F.  Goélai91>  a  xanteau  oos  »r 

Le  GoÉLANB  ALAKC  DE  SviTZBERO.  V.  MOVETTE  BLAKCHE- 

Le  GoéiiAiO)  BRUN ,  Lants  catkarractes ,  Latb.  V.  l'article 
Stisbcobaire.  *  ,  > 

M.  de  Âzara  donne  cet  omau  ponr  la  femelle  èagoSanàà 
maaifaunair;  mais  ce  rapprpcbement  n'est  pas  juste ,  {mis^w 
celle-ci  a  le  becsflabre  à  la  base  ^  tandis  qae  Fantre  Ta  coq- 
vert  d'une  menmrane  ;  de  plus,  elle  est  pareille  au  midesm- 
vant  d'autres  ornithologistes. 

Le  G<%élÂni>  cendbe  de  Brisson  est  le  GoÉiAUn  a  kan- 
TEAU  bleu;  r 

Le  GoÉLANp  A  FRONT  GRIS,  Loms  fiûnêaHsj  Vieill.  Cet 
oiseau;  que  je  soupçonne  n'être  pas  encore  sous  un  |rfumage . 
parfait  f  est  k  peu  près  de  la  grosseur  du  goëiand  à  manteau 
noir;  mais  il  paroh  moins Icmg parce  qu'u  a  la  qneue  plus 
courte  ;  il  a  le  bec  trèa<-épais ,  d'un  orangé  terne  à  la  ba#e  de 
la  partie  inférieure  »  et  noirâtre  dans  le  reste  ,  chez  l'oiseafo 
mort;   le^front  d-un  gris  cendré;  le  mentoof  blanchâtre  et 
tacheté  de  brun  ;  les  plumes  de  la  tète  ,  de  la  goige ,  du  coa 
et  de  tontes  les  parties  postérieures  blanches  depuis  leur 
origine  jusqu'au-delà  du  milieu,  et  ensuite  bmnes  ;  celles  da 
dos  y  des  scapnlaires,  des  couvertures  supérieures  desaileSf 
^es  pennes  secondaires  les  plus  proches  du  corps ,  et  des  ' 
couvertures  inférieures. de  la  queue^  brunes  dans  le  niilieiii 
bordées  et  terminées  de  roussâtre  ;  les  premièrea  rémiges  et 
les  pennes  caudales  noires  ;    les  pieds  jaunâtres  ;  le  ponce 
très-court  et   annié  d'un   ongle  trèsrcrochu.-  Ce  goëian^, 
que  M.  de  Labillardière-  a  trouvé  à  File  Sainte-Marie,  si- 
tuéç  près  de  la  terre  de  Diemen ,  fait  partie  du  Moséoni 
d'Histoire  naturelle. 

Le  GRAND  Goéland  NOIR  ET  BLANC  estyda^s  Salerne^  lé 
Goéland  A  MANTEAU  NOIR. 

Le  Goéland  gris,  F.  Qoeland  a  pieds  jaunes. 
Xe  Goéland  A  MANTE  AU  BLEU,  Latms^/aimtt,  Lath.;*pi.enL 
de  Buir.n.<>  a53,  soos^le  nom  de  go&and cendré^  est  d'une  gros- 
seur un  peu  inférieure  à  celle  eu  goéland  à  manteau  noir,  et  ila 
près  de  vingt  pouces  de  long  ;  un.  cendré  bleuâtre  est  répanda 
sur  le  dos,. le  croupion,  les  plumes  scapulaires  et  les  pennes 
de  Tatle.,  dont  le  bout  est  terminé- de  nlanc  avec  one•taclle^ 
noirâtre  ;  toutes  celles-^ci  sont  à  l'intérieur  de  cette  dernière 
couleur;  le  reste ^u  plumage  est  d'un^beau  blanc;  le  bec  d'im 
jauDe  pâle  dans  les  adultes ,  d'an  jaune  orangé  dan;»  les  viemF, 


\ 
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iM  pfeif  e  noivÉfre  «dibs  le»  jevMt;  on  •pmyoit  mmt  tadie 
-vm^  à  Tangle  de  ia  «eaitibrie  iDOricare.;  l'iris  eaiîaviK, 
'et  les  pieds  sosf  de  coaleor  de  chaîr  ternes  ic8  plames  de  la 
télé  9  de  U  mfoe  ei  des  cAlés  dutoe»  «nt^  pta^iiH  Vhkrtt, 
des  raies  btunes  et  lon^tadinales  le  long  de  leur  tige. 
:  La  fcraeiie ^  dans  sa  denène  amée^,  a  des aAMs grises 
làar  la  tète  etswle  coo;  ies  plus |;raiides  osBTcrtives  des  ailes 
d'on  gris  blanc,  et  entièrement  blanches  rers  le  J^Mrt. 

Ijt  àming^^ de  Lathaan  e«t  m  iadiinflu  fpàn^^ok  pas 

tCMWne  recela  de  «son  pisasage  pavfail.  Le  gp&Sasrfià  maàm 

->§nêei  Moac^est,  ainsi iq«e  leiana  aryMÉoiss de  GneUa,  qb 

-ieiiaie  de  idoK  -et  irois  alis.  Cette  «spèee  whe  daas  lei fc- 

iaises  des  côtes  maritimes  de  Pîcaxdîe:;  éa  pimte  est  de  dev 

wnA  iiWk  imasi  ipoli  airec  des  f  élites  tadies  wuûnà  oe  d'un 

brun  olive ,  et  d'autres  plus  grandes,  d\ui  bnm^Bttbre  t» 

.'iiVin.gris  clair. 

•  Oe  f  «ëland  €k*mt  dîapiiiter  sa  praâe  à>o«hâ  à  jmbbIssk  w; 
laDanils'jen dédommage aor les aatroseft les nmutHesj  qfâ lui 
:  sont  inférieurs  en  feree>,  «n  èes  .piHant  et  leur  faisast  me 
tiguerre  tsoottmaslle.lilfféqaente^-ii  i'-aalomnevft  ^pendastne 

ÎMrtie  de  fliiver  ^  .nos  oètea  sqpamâoiDQales  ;  il  adeas  ciîi  ' 
'oB  send^le  rendre  ces  deux  S3rllaibes.4  i^aiêm^  pnonoacées 
: A'abord  bref  et  d'oa  ooup  ftigu  ,  et  dmissant-par  un  Isa  pitf 
dvas  «t  phis  dom  ;  Tantse  est  eelm  tde  la  eraiflle  oo  it  b 
ueoière ,  et  pArelt  eapriraer  la  •aj^be  Éim>^iimy  prouoacée  eo 
.aillant  V  «t  répétée  fort  tîte  )  csfin^  par  ses  xri  d''aaiOttr,'il 
esenMe  firaooncer  le  imot  (^uKiife  oa  fdmkf  lauatdt  bcé*^ 
séfété  précipitanmieatv<tantdt  traîné  mr  la  finale  ssfs. 

-Cet  cnseaa  est  napparlé  par  La^bam  eft 'Gmekia  aafdB^ 
'Àmmiiaau^ênm.\tgoàmd  à  siill «si  ^  «I  Umm tsi^ 
yfUBMm  de  cette  espèce  suivant  Meyer^ 
-    Le  GùÉLÉMB  jLiiAsvsiw  6ftis ,  F.  HatiMOÊ^  ià  MsansâO 


Le  GOÉLANB    À  MANTEAU   GRIS  ET  MUMC  ^  Gom^nUAy 

itrisson.  Cest  d'après  IVonlléé ,  ^ueTona  décrit  ce  «oë- 

land,  qui  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  xebn  àimmkmfis- 

Ce  n'est pmbabfemenit,  dit  Aoffon ,-  qu^^ne  ^méaé  ée  ceUc 

Âpèce  ou  deeeile  àhmuAmiii  già-iran,  prise  dans  image  m- 

dirent,  lâlfaam  ei  ^de  Asara  le  regardent  oomme  no  )eoBe 

Aoiseau.  Le  manteau  y.  dit  iÇ'euiUéei  esttgris,  .méléde<bi«D€« 

usnsi  que  le  dessiis.du'coii  «  dont  le  devant«st  gris  clair  ««^ 

saérae  que  tout  le  parement;  les  pckuiùs  de  la  queue  jost  à^ 

ittiaimeobscur;  le  sommet  de  latôteeugris;  le  liée  d'un  beau 

ijauae,  et  noirâtre  à  son  extrémité;  lliris  brunâtre  «  etMS 

pieds  «ont  jaunâtres.  Ç^t  un  jenne  âgé  de  deiK  amy^âeil'e^ 

,péos  du  geëland  à  manteau  gris,  i  seiatk  Ste^tr* 
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JLamsifiiscu&jf  liafth*  Xi^gneur  et  taillis  du  igaâmtd  è  ifum^aan 
^fUr;  le  dos  elles  penaeis 4s$  aites  BDoi  gris-fanu»,  yielq<ieS'y 
mes  dç  ces  4erii«è«es  «oqit  terminées  de  Umic  ei  les  jwiires 
.de  Apir  ;  le  resle  dq  i^uaiage  esl  bUinc  ;  la  ftMi^ré«tle  bes 
^ot  rouges  1,  oehii-'OÎ  a  r«i»g)<e  «QférîeiH'  fort  «sÂllamiiet^^aQ 
ronge.  vi£  lies  leiines  «oai  bruss  et  tadheHés -de  'cendrée 

Cei^âaind^  qne  les^cbevcs  de  fatleine  JMJttamUhks  4»*- 
liaeuteot  ^les  stries  par  le  nom  de  bomfgutmeBlm  '(^è%0ie^rmmir 
^r}^  babille  l'Euro»^  ^  rAmén^ue  et  k  notA  de  TAsie^  0» 
le  ¥oit  epcore  sur  jes  «aecs  Noire  et  CftmîésHie.  Les  ^as^ngl 
^mbleat  ôlre  sa  fiOomtwre  favorite  :  il  fes/Slih  jtloisilsiiiv 
voyages^  «i  ^ar--là  U.«aaooce  Jeur  anwëe  aaattpéoheiws.  Le 
l>^fiq|iieiiieslce  -«^  redôiAéides  Aiiiires^o6laiiâs<,«t  a  le  «ni  d« 
^irbea».  il|>lace«aiiaîd  dans  les  feules  des  plus  haute  «ôr- 
chers  «  le  oefl^ppse  de  lâin  «  et  y  dépose  dwa  oenfe  ^' un  blKvtc 
.sSftk;  nacsesiés  de  quelques  tacbuestiof 
i .  AI.  Themmiaek  ditcpie  leboiirgiienwsti^e  est te'ianuùjAyabl^ 
4e  Pallas  {  iioiÉuan»  tK  bec  ^Atiii  ).^  «T.  ci-dessus.  M.  M  eyet 
1^  ritpp^rte  lau^vOÉiwUfO  à  ^ieos  jAi|»«es.  .        > 

:  Le  GofiLKMB  A  MàSvmi^  I90iii^  i^Avi»  fMmw ,  Lalfa.  .9  fH 
5e«l. 9.lA.'><99o<dis  ÏHisUma,  de.Bêrffim^  -Ce  geâand  est  Jbphis 
gros  de  tous;  il  a  deux  pieds  ^  et  «qoelqvieMis  deax  pieds  «t 
«demi  de  J^agiseikt.;  le  bec  faunât^e  •ettlDèsiyobiiste.)  fmc  une 
^ddicn^ige  à  l^^ogi»  caillant  de  la  .lOADdibak  iB^érteure^  fe 
.^^aupière.  ^vm  ^aune  (aurore;;  le  dos  «omnrert  d'uft  taaiiÉeMi 
•noir  on  d-un  nairâire  «rdoîsë;  leftpemes  desaklesdioires<etflerw 
4»îftées  de  blaac  ;  tout  the  t«ale  du  pluittage  de  cette  oottbmri; 
Ah$  ipie&  et  leons  nembraves  d^wae  cotdeur  de  ijhatr;  le» 
plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque  -ont,  ipeadant  rbiver,  une 
«raie  loq|^iidi«ale  et  d'un  brun  clair  le  idog  de  leur  4ige.  Sui- 
vant OthonF.abricius,  la  paupière  des  vieux  eslAue  et  de 
.ctibleur  de^afbaa,  et  its  jeunes  n'ont  pas  liatacbe  rouge  à 
i^aogk  de  la  inandibule  tfiférieiftre. 

Le  cri  de  ce  ^oëlaod  est  eovotté ,  et  il  sèmUe  prononcer 
jfita^  91118.4  yim,  d'un  ton  rauque  et  irépéié  fort  vite  :  il  a  un 
-atlire<cri  «qui  est  douloureux.,  très-aigu^  -et^'iLae  faii  en^ 
.tendne  que  lorsqu'on  letoucàîe. 

ï^ans^nos  contrées  t  cette  espèce  ;nicbe  dans  les  falaises  d«6 
Jbords  de  lamer^Ostdansie  Nord,  sur  les^montiiciiles  de&ent^ 
.d'xyiseatixttiaiins,  dont  les  radiers  isolés  santt  «ouverts*  La 
-ftonle  estda  trois  œufii  gris-Boirfttres ,  <^  tachetés  de  pourpite 
foncé,  et  suivant  M.  Meyer,  d'un ^is  sombre  ,  veidâtne», 
-4iv«c.âesi|achesd'!niftbiim4ioupAt)^  ifvbGiiafënbind^  die  pond 
et  couve  dans  le  mois  4e  juin,  et  on  Ait  fiât  la  ckasse  aveic 
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deft  làf^U  on  d*âiilres  pièges.  Ces  oiseaux  sont  répandus  sur 
les  mers  de  rSerope  ,de  TAmérlque  et  de  rAfiiqae,  et  on  les 
rencontre  encore  dans  l'Océan  austral.  Le  goéland  varié  on 
le  grisard  est  reconnu  présentement  pour  un  jeune  de  cette 
espèce.  F.  ci-après.  Cette  espèce,  qui  se  trpuve  aussi  au  Para- 
guay, est  décrite  par  M.  de  Azara  sous  le  nom  de  eabiota 
meyor.  Ce  goéland,  à  l'âge  de  dem  ans,  a,  dît-il,  te  bec 
noirâtre  ;  les  pieds  d'un  blanc  poli ,  et  les  plumés  blanches, 
noirâtres  à  leur  extrémité  ;  du  reste  ,  le  noir  du  dessus  du 
i^orps  et  des  ailes  est  beaucoup  plus  clair  que  cbéz  le  vieux , 
€t  les  plumes  sont  bordées  d'une  teinte  encore  moins  foncée. 
Il  recQunoft  aussi  que  cet  oiseau ,.  dans  sa  première  année  « 
est  le  goëland  varié  ou  le  grisard.  Au  Paraguay  on  donne  aux 
adultes  le  nom  de  gmiaias  domimeas  (  mouettes  dominicaines  ) , 
et  aux  entres  celui  de  ganoiasjrandscànas  (  mouettes  de  Sainte 
François  ) ,  et  de  ganotas  câlineras  (  mouettes  cuisinières  ).  Ces 
d(foofninatîons  ont  rapport  aux  couleurs  du  plumage. 

Le  Goéland  desmxrs  austeales,  Laruspadficus^  Latb. 
La  couleur  générale  de  cet  oiseau  est  un  brun  foncé;  mais 
le  croupion ,  le  dessous  du  corps  et  l'extréihité  des  petites 
couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  très-pâle  et  approchant 
du  blanc;  la  queue  est  courte ,  arrondie  à  son  bout  ;  le  bec 
é!nn  orangé  sale  ,  renflé  vers  la  pointe ,  dont  le  crochet  est 
noir  ;  les  pieds  sont  noirâtres. 

Latham  »  qui  aifait  connottre  cet  oiseau  dans  son  deuxième 
Supplément  l/ke  Gêner.  Synops. ,  lui  trouve  tant  d'analogie 
avec  le  goéland  à  manteau  noir  qu'on  voit  aussi  à  la  Non- 
velle-Gailes  méridionale ,  qu'il  ne  mérite  pas ,  dît-il ,  une 
description  particulière  ^  et  doit  être  rapporté  à  la  même 
espèce.  Cependant  la  queue  courte  et  arrondie  en  bas  semble 
im  caractère  distinctif  ;  de  plus»  nous  voyons  presque  legoë- 
land  à  manteau  noir  portant  plumage  brun  à  quelque  âge 
que  ce  soit.  ~ 

Le  Goéland  DE  Naugasaki  ,  Larut  crasdrostris^  Vieill., 
pi.'  Sj  du  Voyage,  du  cap,  Bèen  Krusenstem ,  autour  du  Monde. 
Cette  espèce  a 'le  bec  très-gros,  très-long ,  jaune  en  dessus  â 
sa  base  ,  ensuite  traversé  entre  les  narines ,  •  par  une  bande 
noire ,  et  rouge  v^s. le  bout;  la  mandibule  inférieure  est  d'a- 
bord jaune ,  puis  rouge  et  terminée  de  noir  ;  la  tête  ,  le  cou, 
les  épaulés  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  couvertures  des  ailes , 
de  couleur  d'ardoise  ;  les  pennes  alaires  et  caudales,  noires , 
avec  un  bord  blanc  ;  les  pieds  rouges  et  plus  élevés  que  dans 
les  vautres  espèces.  Ne  seroit-ce  pas  un  individu  de  Tespèce 
dujjoéland  à  bec  varié  ?  • 

pe  Goéland  noir  ou  le  Goéland  noir-mante  av.  V.  Goi- 

I.AND  A  MANTEAU  NCIIR« 
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Le  GoiLÀND  a  QinsuÉ  bl AlïCiiE  et  Iïoiré  ,  Lams  leùcomdas , 
VieUi.  It  a  de  Ifès-grands  rapports  avec  le  goâandà  manieau 
noir,  sons  son  habit  de  noces;  mais  il  en  difEère  par  une  taille 
im  peu  plus,  forte  ,  par  son  bec  plus  épais  vers  le  boat  ;  et 
sartoat  par  sa  qaeae  qui  est  terminj§e  de  noir  :  ces  diffé«~ 
i«nèesai'^nt  déterminé  à  Tisoler ,  d'hantant  pins  que  dans  on 
âge  moins  avancé  ,  il  porte  un  vêtement  qui  le  distingue  de 
celui-ci ,  à  la  même  époque  de  sa  vie.  Alors ,  il  a  la  tête,  le 
cou  et  lé  haut  de  la  poitrine  9  variés  de  brun  foncé  et*  de 
blanc  ;  la  première  couleur  domine  sur  leiiessus  de  la  télé 
et  sur  là  nuque  ;  la  seconde  ,  sur  les  autres  parties  ;  la  gorge 
est  d'un  blanc  pur ,  ainsi  que  le  reste  dé  la  poitrine,  le  ven- 
tre,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  elles  deux  tiers 
de  ses  pennes ,  qui  dans  l'autre  tiers  sont  noires;  le  dos ,  les 
scapulaires  et  les  Couvertures  supérieures  àes  ailes  sont  d'un 
gris-noirâtre  liniforme  ;  les  pennes  primaires  noires  ,  avec 
une  large  marque  blanche  vers  leur' bout  ;  le  bec  est  noirâ- 
trje,  d'un  jaune  orangé  en  dessous  et  sur  les  côtés,  jusqu'à 
la  hauteur  des  narines.  Ces  oiseaux,  que  M.  de  LablUardièr^ 
a  trouvés  à  l'île  Maria,  située  près  la  terre  de  Diémen,  sont 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  PETIT  Goéland  ,  pi.  enl.  de  Bufil,  0.^.969,  est  la  petite 
mouette  cendrée.  (  V.  Mouette  rieuse.  ) 

Le  GoÉZiAND  A  PIEDS  JAUNES ,  Lahis  ftoQÎpes  ;  pi.  du  fron- 
tisp.  du  vol.  2  du  Taschenbuch  der  deuischen  JVogdhunde  de 
Meyer ,  et  pi.  218  <fes  Ois.  de  Frisch.  il  a  le  haut  du  dos ,  les 
scapulairesy  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes  noires  ;  mais  les  deux  extérieures  sont  tachetées  vers  le 
bout  ^  et  les  autres  terminées  de  blanc  ,  iainsî  que  les  scapu» 
laires  ;  le  reste  du  plumage  est  d*un  blanc  pur  ;  Tiris ,  d'un 
jaune  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes  :  longueur  to- 
tale,  dix-huit  à  vingt  pouces.  Cet  oiseau  a,  daàs  son  Vê- 
tement, de  grands  rapports  avec  le  goéland  à  manteau  noir; 
mais  il  a  moins  de  longueur  et  de  grosseur;  de  plus,  la  cou- 
leur du  bec  et  des  pieds  est  différente.  Il  a ,  pendant  l'hiver  ^ 
les  plumes  de  la  tête,  de  la  nuque  et  des  cotés  du  côu,  ta- 
chetées de  brun,  sur  leur  milieu.  L'individu  figuré  dans  Frisch 
n'est  pas  encore  parvenu  à  sôp  état  parfait.  Le  goéland  gris  de 
S  risson.  est  regardé  par  M.  Meyer  comme  un  individu  dé 
cette  espèce  ,  sans  doute  dans  un  âge  moins  avaàcé  que  l'è 
précédent;  car  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  manteau  et  les 
penties  des  ailes  d'un  gris-brun.  11  en  ^  de  même  dujLtfnis 
yïtôcu^  de  Lâtham'.   .  .- ^         * 

-La  mouette  grise  de  Brisson,  est  donnée  par  Me jerpour  un 
jeunede  cette  espèce.  Elle  a  le  sommet  de  la  tête  gris;  le  dessus 
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dtt  e«a ,  V  àss  et  te  er<fiip!a» ,  tês  phunei  scdpnlaire»  et  les 
cowf<9ÊbÊtts  to  èosstts:  df»  la  i|«woe  Taries  de  ffris  0I  âe  blanc  ^' 
toirtas  l«sp^HPti<9iii£éric«fes  d^aoe  coolear  biaaciMf  $  le  ha«t 
dtesjdinbas  rarié  de^mciairet  A  Utnc  ;,  les  petites  çovinïr'*' 
tarée  flopérieuves  des^  aîks*  et  l»s|^o4es^  lw»pltt9proçlM&  da 
coaps-T  ^  b  coolear  éi»  dos  ;  ka  grande»  r  le»  plàe  ëloîgaéef 
da^corfaT  grÎMS  4  IVxt^riear  et  lilanck»  à  Fkalérieiir;  ïe^ 
penne»  pniaalres  d'un  gns  sombre  9  bordée»  die  rouasâtre- 
en^deboes  r  et  Uanches  ea>  dedams  t  scir  i^oe  partie  de  but  lon^ 
gHear';leanMfntties  pareille»  aux.  «eapokiree;  le»  deux  pen-" 
nés»  iqfterméiiaf rf  »  de  la  ifoeoe ,  d'oa:  grî»  saâibre  ,  et  bardée» 
daraosBâtre;  toafee  ïm  latérales  de  la  nséine-  couleur,  et^  ^b 

Gide  parts»  r  blanebes  k  f  ealériear  ;:  le»  yscon  nohr»  ;.  Viàfi 
aâtre  ;  le  bec  jaaiie  ,  a^ec  sa  poîatii  am-âtre  ;  Icss  pied» 
jaanâmrear  Celte  espèce  nîcbe  à  terre  an  àm»  ane  fente  de 
yocber  ;  sa  ponte  est  de  deaa  oqf»  d'à»  cna'brBtt  ei- taebelé$ 
de  aoir.  (  Mnan.  >  tt  y  a  au  Maééoaa  d'Bîsf onrc:  aAtoreUe 
déaa  indifida»  dass  leur  mayei»  âge,  doos  Fus  abi  tèle  et  le 
coa  teialetnènt  blanc» ,  et  l^snlre  la.  tèle<  et  k  desso»  di»  eoo 
marqiié»  de  gri»  ^Foa»  les  deux  enst  Icsr  coaTertore»-  de»  atk» 
▼arîées  de  blanc,  sur  un  fond  gri»;  ta  qùeae  k  nuMtMinoir» 
Ci  4  moitié  bfancbe. 

Le  GoÉLAMD  VÀRiir,Xar«sRdBi^9.L«th*«pL  m^derBtt£ti 
n.®  a66.  Cc.^o^ida^est  de  la  plu& grande  c«|pèç^U.acinn  pieds 
d'envergure,  et  vin^-ua  pouces  de  longuefir  deytdi^  lelbou^ 
dabec,,  |ttsqa^à  ceuii  des  doigta;  la  tite  et  le  dessus  de 
corps  variés  de  btanc  et  de  ms--lbrun  ;  ces  couleurs  forment 
des  bandes  transversales  et  les  tacbes>îrréguK  jires  sur  IciS  plu- 
loes  scapulairesc  et  les  couvertares  dlE^  aUcs  ,^  dont  les.  peunes 
sont  noirâtres  avec  tes  tigies  blanches  j^, ci  dont,  melques-unes 
Oint  un  peu  debfanc  à  leur  extrémité;  ceHes  delà  queue  sont 
ÙaïKJbes  à  leur  origine  •  et  nariées^  de  taidhc;^  jbrunes. ,,  Tong^tU' 
dinâesetirrëgpUèr^  ;  le  dessous  du  cQtpsi  est  grl;»  et  bfaoïc, 
inais  cette  dernière  oônleur  est  pnre  Surlar  eoirge,  et  raj^éc 
degria-brun  sur  Ic^  couvertures^  du  dessous  delà  weue  ;  te 
teç  est  notrâu*e  i  Ciris  g^is  ;  Iq  piedfi  sont*  Uiapcbatres  dans 
W  ws  9,  est  conteur  de  chair  dam  d^auires^CUÙu  tc:  prenuer 
iHgCy  ce  goéland  est  d'un  gris  sale  et  sombice,  etcen^cstquV 
près  la  pcemièce  mue  qyuie  le  ptuciag/i  est  tûut  onde  et:  moor 
cbeté  de  gris  et  de  blanc  ;  ensuite^  i  mesure  qu'3  vieUfit,  te 
jbkac  ao^nenle  y^  et  m  point  qpe  lorsqif^iï  est  irèsr^vieuY^  U 
finit  par  être  presfaie  eptièrem^nt  de  cette'  couleur.  La  fe- 
melle ,  dit  BufTon  ,  ne  paroît  différer  dû  oiiâle  ^e  par  la 
taille,  qui  est  un  peu  moindre.  OthoitFabricias  et  de  À%ara 
dfonnent  cet  oiseau  pour  un  jeune  de  fésfëc%  au  go&ànd  à 
iiunoèau  nûin  C'e^  nne  vérité  încontestaBIg  aujotdrd^bni^  que 
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cet  oiseau  est  très-conna;  ayis!  tourle»  QryrilhoAçilptoi^qél'le 
présentent  pour  sa  femëile,  sont  d^iift  V^I^^C- 

RifiapiUdàtîon  des  espèces  distinctes  et  douteuae^. , 

!.«'«  La  MouBTTE  BLAlVGfiË  ,  Larus  ehurneus  ,   Lath. 

iVo/a.  On  i^e  1^  cOni)oUqi\e  aoos  «««;  plutiaage  pAvSûti 

2.*  La  MoufiTTEÂ  FieiMBt^s,  Êantscanm,  Lath.,(xidel., 
Leîsler.  '       ;         '      l       i 

£An»  «zfonorA/iMujiy  IMeyer.        ^    ^  Vîo«u  r  !   - 

La  petite  Mouette  cendrée.  Bris.  ;  ^ 

X«n«  *y4««« .  Gm^. ,  l***    ^  jé„ne$  d'un  oa  deux  ans. 
La  Mouette  d  hiver,  Bnss»,  Buft  ( 

3.*  Là  MoraTX«  Uf^m^M^^Larm  riiHwabu  p  Latk»  GwU 
IjA  Mouette  riepise  à  l^aitesi^c^oge» , 
hiatus  t^ncUlaide^i.  Gm* ..  ^^    ^       ^     , 
La  Mouette  rieuse  de  Sibérie ,  Sonnini. 

'  La  petite  Mouette  grise ,  JBriaf«..    )     . 

^  Lat  Momm»  ihei|»  ims  L'ÂictoQUS  ,   X«m  «rfb- 
.  ,  €iU»,ljàh.rGm%k  I 

5 .«  La  MoûFm  TRib AGTt LE ,  Larus  iridactylm ,,  Lall^  ^ 

Le  Kiitî^alé  d'e  Lath.       S    "^"^      . 
'Le  Kîttiwakedè  Pennant; 

Itarus  tfidofitjfbis ,  (joieL 

La  MoueUe  cendrée  ^  tachetée  ,>  Jeunes  d'un  i  deux  aùSr 

ou  le  Kui^edief ,.  Buff. 
'  Le  Tarrpl  Gull  ^  Lath. 

Uâ^  ^  Lath.  •  , 

y<*«  La  MotTBnË  a  jtt^  €Eivbr£b  ,  LantB  €imeepkûhs*\^  lui' 
'  rapporte  la  MonuUe  embier  du  Parague^  et  la  MàtteOe  à  ittt^ 
'  Uambhe ,  Ai  Moîéuiii'  d'Histoire  nafiureHie'. 

8.*  t>e  Goéland  ÂMiiKCEAtr  Noia ,  taras  manam^  I^^tk     ^, 

Le  Goëland. varié  ouïe  1  .     /     ^ 

GrisardBriss.]»jBiiff.  *^  £a<^  >  Jçunesrdaps  U  preuûàreaoïiée/i 

rtfsy(iniis,,XâtJb^9.Giiielr  j  .  -  i 

Q^  Le  CM|.Am  A ittB»  javiwi, Lams  1hfripe$. ,  Mever.   .  ' 
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te  Go«Uni  «ris.  Bris..    1  yj^^ 

Lan»  jàsctts  i  JLaUi.f  UmeL  ( 

La  Mouette  grise,  Briss.  Jeune ,  jusqu'à  Viffi  de  trofe  ans. 

to.*  Le  Goéland  a  iiai«teau  bleu  ,  Lams  giaucus ,  Lath. 
Le  GoëUnd  à  manteau  ^s  ou  cendré ,  Buff.  \  y. 
Le  Goèïand  cendré  ,  finss w    .  / 

I/trus  oBntMMm  f  GmeL  r   t 

Le  Goéland  à  manteau  gris  et  blanc ,  Buff.  \  ^^^^^ 

II.*  Le  GoiLANn  a  FROirr  qris  ,  Larus  fnmiqlk. 

Le  plumage  ]^arfait  de  ce  Gbëlana  n'est  pas  conna. 

^a:*  Le  GoÉLAVO  a  qvkue  blambs  et  noire  \  Larus  Uu- 
camelas. 

Espèces  douteuses» 

* 

La  Mouette  pulo-condor  ,  Larus  puh-condor^  Lath. 

Le  GoiL AND  A  BSC  VARIÉ  ,  Loms  khifœtus ,  Fallas. 

Le  Goéland  dr  Mangasaki  ,  tanu  crùnirosins.  \ 

Le  Goéland  des    Msrjs    australes  ,    Larus  pacifia 

otff  Lath.  (V.)   . 
MOUFETTE,  Mephiiis^  Cuv.,  Dumer.,  Illig.;  Vherra 
tinn.,  QmeLf  Erileb.  Genre  de  mammifères. carnassiers, 
de  la  famille  des  carnivores  et  de  la  tribu  des  digitigrades , 
selon  M.  Cuvier  (JUègne  animal).  . 

Les  mm^eiUs  ont  surtout  bcancMp  de  restemblance  ârec 
\t^puUds  par  Tensemble  de  leur  oi|(aiiis«tid^  ;  mais  elles  en 
diffèrent  principalement  par  leurs  ongle^  des  nieds  antérieurs 
qui  sont  robustes ,  arqués  et  propres  à  fouiller  la  terre.  Le 
plus  grand  nombre  de  leurs  espèces  ou.  variétés  (celles 
d'Amérique)  sont  en  outre  caractérisées,  par  une  qqeue 
assez  longue  et  très-toufihe. 

Les  incisives  de  ces  mammifères  sont  semblables  à. celles 
des  martes  et  putois  «  c'est-à^îre  qu'il  y  en  a  six  à  cluique 
mâchoire,  et  que  la  seconde  de  chaque  côté  à  celle  d'en. bas 
est  plus  petite  que  les  autres ,  et  un  peu  rentrée  dans  l'inté- 
rieur Je  fa  bouche.  Les  canines  sont  assez  fortes  et  dé  forme 
conique.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  i  cbefque 
côté  de  la  mâchoire  d'en  haut ,  et  de  cinq  h  celle  d'en  bas , 
et  sur  ce  nombre ,  comme  dans  les  putois  9  H  jT  ^  deux  fausses 
molaires  supérieures  et  trois  inférieïfrçs  ;  mais  leur  dent  tu- 
berculeuse supérieure  est  très-grande  et  aussi  longue  que 
large ,  et  leur  carnassière  inférieure  a  deux  tubercules,  à  son 
côté  interne  comme  dans  les  blaireatix.  La  tète  est  courte  ; 
le  nez  peu  saillaift;  lé  niusean  obtus;  là  langue  lisse  ;  les 
rellles  petites ,  arrondies;  le  corps  le  plus*  souvent  couvert 
«poik,  quelquefois  f^rt  jUopgés  I  surdlrerses  parties  ^'les 
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le  tronçon  de  la  queue  médiocrement  long  ou  presque  nul  ; 
tous  les  pieds  à  cinq  doigts  munis  d'ongles  npn  rétractîie* 
avec  leur  plante  ou  leur  paume  pileuse.  Il  n'y  a  point  de  folli- 
cules près  àes  organes  de  la  génération  ;  mais  il  existe  sans 
doute  des  glandes  anales ,  car  ces  animaux  i^épandent  une 
odeur  très  fétide  ,  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'ils  portent. 

Les  moufettes  forment  un  genre  dont  les  espèces  sont  en- 
core peu  déterminées ,  parce  que  leur  taille  et  leurs  formes 
sont  généralement  les  mêmes  et  leur  pelage  très-diversement 
coloré  dans  des  individus  qui  pro\'iennent  les  uns  des  autres. 
En  général  le  fo^nd  de  ce  pelage  est  brun ,  et  marqué  de 
bandes  blanches  longitudinales  plus  ou  moins  parallèles  . 
entre  elles,  plus  ou  moins  prolongées ,  plus  ou  moins  larges. 
Ces  animaux ,  qui  ont  tant  de  rapports  avec  les  martes ,  ont 
le  corps  plus  court  et  plus  épais,  surtout  postérieurement. 
Leur  dos  est  arqué  ,  leurs  pieds  de  derrière  on\  une  posi- 
tion oblique,  qui  fait  qu'ils  sont  intermédiaires  à  ceux  des 
digitigrades  et  des  plantigrades  proprement  dits  (i);  ils  man- 
quent de  cœcum ,  ainsi  que  la  plupart  des  martes  ;  aussi  leur 
nourriture  se  compose-t-elle ,  comme  celle  de  ces  animaux, 
presque  uniquement  de  substances  animales. 

Ites  moufettes  à  longue  çueue  sont  toutes  de  l'Amérique.  Celle  k 
queue  courte  a  été  trouvée  dans  Tîle  de  Java.  Deux  quadrupè- 
des  placés  dansce  genre  en  ont  été  retirés  récemment.  L'un  est 
le  ZORILLE  de  BufTon ,  Vherra  zorUla  ,  Linn. ,  que  ses  carac- 
.tères  rapportent  au  genre  des  Martes  (  Voyez^e  mot)  ;  le 
second  est  le  Coase  ,  aussi  de  BufTon  ,  que  de  Azara  et 
M.  Cuvîer  ne  reconnoissent  pas ,  et  dont  ils  croient  l'espèce 
établie  isur  une  peau  de  coati  défigurée  (2). 

(i)   11  paroit  même   que  quelques  espèces  appj^ient  en   entier  la 
plante  du  pied  sur  le  s*ol. 

(2)  Ce  foASB  qu'on  ne  sauroif  confondre  avec  V Fsçu/epa//  d'Her- 
nandez  ou  viçerra  vuîpecuîq  de  Lînnsus  (peut-être  notre  Glooton 
TAIRA  ,  ou  mtisiela  barbara  de  Linnseus  ),  a,  selon  Buffon  ,  seize 
pouces  de  loug^  y  compris  la  tête  et  le  corps  ;  'les  jambes  courtes , 
le  museau  mince  y  les  oreilles  petits  ,  le  poil  d'un  brun  foncé ,  les 
onglet  au  nombre  de  çuatre  2iux  pieds  de  devant  et  de  cinq  à  ceux  de 
derrière  ,  tous  noirs  et  pointus  ,  la  queue  non  touffue  ,  etc.  Il  habite  * 
dans  des  trous ,  dans  des  fentes  de  rochers  ^  où  il  élève  ses  petits.  Il  ' 
vit  d'insectes,  de  vermisseaux,  de  petits  oiseaux,  et  lorsqu'il  peufr 
entrer  dans  une  basse-cour,  il  étrangle  les  volailles  dont  il  ne  mange. 
•,qaela  cervelle  :  lorsqu'il  est  effrayé  ou  irrité^,  il  rend  une  odeur  abo- 
minable ;  c'est  son  principal  moyen  de  défense.  BufTon  qui  confond 
ce  Coase  avec  PYsquiepatl*,  dit  qu'il  habite  le  climat  tempéré  de  la 
Nouvelle- Espagne;  de  la  Louisiane,  des  Illinois  ,  de  la  Caroline  , 
etc;  ;  mais  il  .est  bien  constaté  que  dans  tous  ces  pays  un  pareil  anl* 
mal  est  incounu.  On  n'y  rencontre  que  le  polecat. 
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M.  CaTÎer ,  dans  une  Agression  assez  étenilae ,  qui  fah 
partie  de  son  Mémoire  sar  les  ossemens  fossiles  des  ca^la^ 
siers  des  cayémes ,  examine  avec  attention  les  indications 
fournies  par  les  a<iteiirs ,  et  particulièrement  les  voyageurs , 
sur  les  moufettes  de  TAiliériqne  ;  et  il  trouve  que  ces  indi- 
cations sembleroient  se  rapporter  ii  quinze  espèces  diffé- 
rentes ,  si  Ton  se  bomoit  k  tes  distinguer  par  les  caractères 
que  fournissent  les  conteurs.  Ces  indications  étant  d^ailleors 
plus  ou  moins  vagues ,  il  suit  de  là  qu'on  ne  sauroit  s'en  ser- 
vir, an  moins  quant  ii  présent,  pour  dbtingner  plosieurs 
espèces  parmi  les  moufettes  de  FAmérique.  Buffon  et  ensuite 
Gmelin  avoient  néanmoins  tranché  la  difficulté.  Le  premier 
avoit  reconnu  quatre  espèces  différentes ,  sons  les  noms  de 
eoasâj  conepàU^  ehinche  et  moufeUe  eu  ChiU;  à  quoi  il  hxA 
ajouter  le  iprille,  qnll  ne  savoit  pas  propre  à  rAfiriqne,  et 
particulièrement  rapproché  des  putois.  Le  second,  en  adop- 
tant trois  des  moufettes  de  Buffon  sous  les  noms  de  pifiena 
putarùtty  mephitis  et  zorSla^  y  yoignoit  deux  espèces,  Tane 
d^Hemandez,  pioerra  cofnepaki  et  Tantre  de  Mutb,  f^nwra 
mtwurUo» 

M.  de  Humboldt ,  dans  ses  Ohse/vaùons  toohgûptes ,  ayant 
remarqué  que  le  mapurho  de  Mutis  appuie  en  entier  k  pied 
de  derrière  sur  le  sol ,  le  considère  comme  plantigrade,  et  le 
tange  parmi  les  gloutons ,  ainsi  qa*une  autre  espèce  qu  il 
appelle  aiok  ou  zorra  dt  Qmto.  Ce  dernier  quadrupède  est 
bien  certainement  une  moufette  ,  ainsi  que  le  prouve  sa  des- 
cription ,  que  nous  rapporterons  dans  la  suite  de  cet  article. 

La  dàificulté  de  distinguer  les  différentes  ntonfettes,  si 
toutefois  il  en  existe  j^usieurs  espèces,  nous  force  de  les  réunir 
en  une  seule ,  aîiisi  que  te  propose  M.  Cuvier,  en  faisant  re- 
marquer  néanmoins  que  les  variétés  qu'elles  présentent  dans 
la  disposition  des  bandes  blanches  de  leur  pelage ,  sont  le  plus 
souvent  asse/ constantes  dans  la  même  contrée,  et  que 
Tespèce  (si  toutefois  il  n^en  existe  qu'une)  s'étend  dans  tonte 
l'Amérique ,  depuis  le  centre  des  Ltats-Unis  pisqu'an  Para- 

Saay,  dans  les  plaines  comme  dans  les  pays  de  montagnes, 
ans  les  endroits  boisés  comme  dans  les  lieux  découverts. 
Ces  animaux  sont  généralement  colinus  sons  le  nom  de 
héieê  puantes ,  enfans  du  érable  on  de  zoriUo ,  qui  en  espagnol 
signifie  peiU  renard;  leur  taille  est  à  peu  près  celle  d'un  cnat. 

Première  Espèce.  —  Moufette  n'AHÉRiQtxs  ,  Mephi^ 
jimericana, 

Taàiétés  ,  selon  M,  Cuçier, 

1",  Var.  YsQUiEPATL  (second)  d'Hemandez ,  marqué  de 
plusieurs  raies  blanches ,  du  Mexique. 


i 
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s.  —  PoLECAT  OU  Putois  de  Calcsby,  marqué  de  neuf 
raies  blanches  et  digitigrade  ,  à  en  juger  d'après  la  €gure.  De 
la  Caroline. 

3.  — ^  CowEPATE  de  Buflqn  ,  lom.  i3.pl.  4.0 ,  dessiné  plan- 
tigrade ,  et  portant  six  raies  blanches.  M.  Cuvier  pense  quç 
cette  figure  est  composée  d'après  celle  de  Catesby. 

4.  —  Gonepâlt  d'Hefnandez ,  n^ayant  que  deux  raies 
blanches  régnant  sur  la  queue. 

5.  —  Mapurito  de  Mutis  (  Vwerra  mapmiio ,  Gmélin.  ;  ) 
Glouton  Maporito,  Humboldt,  Recueil  d'obsetv»  zoohg.y 
plantigrade. 

Ce  célèbre  voy^eur  Fa  trouvé  auprès  des  villes  de  Paru- 
plpna  et  de  Sahta-Fé  de  Bogota,  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Il  est  de  la  grandeur  d'un  chat.  Son  pelage  touffu  eht  d'un 
noir  foncé  ;  mais  son  dos  est  marqué  d'une  seule  bande 
blanche ,  qui  commence  au  front  et  se  termine  à  la  moitié  du 
corps.  Il  est  presque  dépourvu  d'oreilles  externes.  Les  ouver- 
tures qui  conduisent  aux  organes  de  l'ouïe  ne  sont  entourées 
que  d'un  rebord  mince  et  couvert  de  poils  plus  longs.  La 
queue  est  blanche  à  l'extrémité ,  et  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps.  Le  col  est  très-court  (surtout  dans  le  mâle^  au  dire 
des  Indiens).  Use  creuse  des  terriers,  dans  lesquels  il  dort 
le  jour.  Sa  nourriture  consiste  en  vers  et  larves  d'insectes. 
Son  odeur  est  insupportable. 

6.  —  Moufette  du  Chiu  de  BufTon ,  Suppl ,  tom.  VII , 
pi.  57,  Mephùis  diîlimsisy  Geoffroy.  Cette  c;spèi:e  ou  variété 
dont  une  dépouille' existe  dan^  la  collection  publique  du  Mur 
séum  d'Histoire  naturelle,  a  un  pied  cinq  poaces4e  longueur» 
5a  tête  trois  pouces  et  sa  queue  sept.  Son  pelage  «st  d'un  bruu 
marron,  avec  deux  raies  blanches  sur  les  côtés  du  corps  ,  s^ 
réunissant  derrière  la  tête  en  forme  de  croissant.  Sa  queue  y 
très-touffue,  est  mélangée  de  blanc  et  de  brun.  La  peau  de 
cette  variété  est  abondante  dans  le  comnierce.  M.  Çuvief 
fait  remarquer  que  l'individu  figuré  par  BufTon  a  la  tête  trop 
bombée;  ce  qui  tient  à  un  défaut  dans  rempaillage.  C'est 
Dombey  qui ,  le  premier,  l'a  rapporté  du  Chili  au  cajbinet. 

7.  ^-^  CaiHCBE  de  Buffdn^  tome  XIII^  pi.  Sg,  Vwena 
mepMihf  Gmel.  V.  pi.  G  agi  de  ce  Oict.  Il  a  deux  raies  bianchea 
e&cessivement  larges  postérieurement;  la  queue  est  fournie  de 
très-longs  poils  blanc»,  mêlés  d'un  peu  de  noir;  le  front 
marqué  d'une  bande  longitudinale  blanche ,  se  joignant  à 
celles  du  dos  ;  le  restant  du  corps  est  bnm  plus  ou  moins 
foncé,  et  l'on  voit  seulement  deux  petites  taches  blanches 
eor  les  épaules  et  sur  le  ventre. 
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Le  ckinche  se  tronre  particalièrement  aa  Chili.  MoKna 
(  si  toutefois  cet  aateur  ne  confond  cette  rariété  arec  la  pré- 
cédente), nous  apprend  que  son  urine  n'est  point  fédde,: 
comme  on  le  croit  généralement  ;  qu'elle  a  la  même  odeur 
qne  celle  du  chien  ;  mais  que  la  liqueur  puante  avec  laquelle 
cet  animal  infecte  les  hommes  et  les  ^nîmaux  qui  l'inquiètent , 
est  une  huile  verdâtre  contenue  dans  une  vésicule  près  dé 
Tanus ,  et  que  lorsqu'il  est  poursuivi  ou  pressé  par  queiqu'fin , 
il  Jève  avec  beaucoup  de  prestesse  ses  jambes  de  derrière ,  et 
répand  celte  liqueur  abominable  sur  l'agresseur.  On  nepent , 
ajoute  le  même,  auteur,  se  faire  une  idée  de  L'odeur  infecte 
qu^elle  exhale  ;  elle  pénètre  tout ,  et  est  si  subtile  et  si  exal- 
tée ,  qu'on  la  sent  à  une  lieue  de  distance ,  et  aucun  parfunoi 
n'est  capable  de  la  corriger.  Quand  les  chiens  sont  atteints 
de  cetle  liqueur,  Ils  courent  aussitôt  à  l'eau ,  se  jettent  dans 
la  boue ,  hurlent  comme  s'ils  étoîent  enrages ,  et  ne  mangent 
rien  tant  que  dure  T  odeur  fétide  sur  leur  peau. 

«  Il  paroit ,  ajoute  Molina ,  que  le  chinehe  connoft  l'effica- 
cité de  cette  défense ,  car  il  ne  se  sert  jamais  de  ses  dents  ni 
de  ses  ongles  ;  et  c'est  seulement  contré  les  enneniis  étran- 
gers à  son  espèce  qu'il  fait  usage  de  cette  arme  singulière , 
mais  terrible  ,  et  jaii^ais  contre  ses  semblables.  Lorsque  ces 
animaux  sont  en  amour,  on  les  voit  se  battre  entre  eux;  mais 
c'est  toujours  à  coups  de  dents  et  de  griffes.  Ils  sont  du  reste 
amusans  ;  ils  aiment  les  hommes  et  s'en  approchent  sans 
crainte  ;  ils  entrent  dans  les  maisons  de  campagne  pour  y 
prendre  les  œufs  dans  les  poulaillers  ,  et  ils  passent  hardie 
ment  au  milieu  des  chiens,  qui,  au  lieu  4e  les  attaquer,-  les 
craignent ,  et  s'enfuient  dès  qu'ils  se  présentent.  Les  paysans 
mêmes  ne  risquent  pas  de  les  tuer  k  coups  de  fusil  ;  car  en 
cas  que  le  coup  manque ,  ils  seroient  en  danger  d'être  infec- 
iés.  Cependant  les  plus  hardis  commencent  par  les  caresser, 
et  en  les  prenant  par  la  queue ,  ils  les  tiennent  suspendus  en 
l'air  ;  dans  cette  attitude,  les  muscles  se  trouvant  contractés, 
les  chinches  ne  peuvent  pas  lancer  leur  liqueur  abomiïiable , 
et  on  les  tue  aisément.  »       ' 

À  ces  détails ,  sans  doute  exagérés ,  Molina  a}oute  que  les 
peaux  de  ces  animaux ,  douces  et  bien  fournies  de  poils,  sont 
très-recherchées ,  et  que  les  Chiliens  en  font ,  lorsqu'ils  peu- 
vent en  rassembler  une  assez  grande  quantité,  des  couver- 
tures de  lit  fort  estimées. 

M.  Cuvier  a  observé  trois  chinches ,  dont  un  vivant ,  et  H 
a  remarqué  que  ces  trois  individus  se  ressembloient  presque 
parfaitement  pour  les  couleurs*  Il  dit  aussi  que  Codeur  du 
chinehe  vivant  n'étoit  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  terrible 
qu'on  nous  la  représente.  Âyadt  fait  menacer  cet  animal  par 
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un'cUen ,  sa  tolère  se  bomoit  à  relever  sa  qaeue  en  Fétalant 
comme  un  panache  ;  mab  rôdeur  qu'il  répandoit  n'égaloîft 
pas  celle  de  notre  putois.  La  matière  puante  paroît  due  ^u% 
deux  petites,  glandes  qui  aboutissent  dans  le  rectum,  et  qu'on 
observe  dans  beaucoup  de  carnassiers,  et  notamment  dans 
les  martes  ,'  et  non  à  une  poche  comparable  à  eei{^  des 
civettes. 

,  Quant  à  Todeur  fétide  du  cfainche,  il  est  possible  qu'elle 
diminue  dans  les  individus  transportés  en  Ëuroipe  ;  ce  qui 
expliqueroit  pourquoi  celui  que»M.'Guyier  a  observé  en  ré-* 
pandoit  une  moins  forte  que  celle  du  putois. 

Le  chinche  est  T  animal  de  ce  genre  qu'on  voit  le  plus  sou^i* . 
vent  dans  les  collections  d'histoire  naturelle.  M.  Cuvier  fait 
remarquer  que  la  figure  queBuffon  en  a  donnée  a  la  tÂte  beauh 
poup  trop  petite ,  parce  qu'on  avoit  enlevé  la  tête  osseuse,  et 
laissé  dessécher  la  peau  sans  la  bourrer  assez  ;  ce  qui  fait 
qu'au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les  figures ,  cet  animal  et  le 
précédent  paroissent  très-différens ,  tandis  que  ce  sont  à 
peine  des. variétés  individuelles. 

•:  8.  —  Chïiïche  de  FeuUlée.  (^Journal du  P,  FeuiUée^  Paris, 
1714,  pag.  272.)  Il  est  marqué  de  deux  raies  blanches,  qui 
s'écartent  et  nnissent  sûr  les  côtés.  Il  a  été  observé  au  BrésîL 
Il  fait  sa  demeure  dans  la  terre ,  comme  nos  lapins;  mais  son 
terrier  n'est  pas  si  profond.  Son  odeur  est  très-forte  et  sub- 
siste long-temps]  sur  les  habits  qui  en  sont  imprégnés  «  quoi- 
qu'on fasse  pour  la  faire  disparoître.  Les  Brésiliens  disent 
que  c'est  son  urine  qui  est  fétide,  et  qiril  en  mouille  sa  queue 
pour  asperger  ses  ennemis  ;  qu'il  pisse  à  l'entrée  de  son  ter- 
rier pour  les  empêcher  d'y  entrer  ;  qu'il  est  fort  friand  d'oi- 
seaux et  de  volailles  ,  et  que  c^est  un  animal  qui  détruit  prin* 
cipalement  les  oi9eai]|x4anslei|enviro.n;sd^Bueiios-Ayres« 

9.  -^  Yagouaré  de  d' Azara.  (  Essai  sup  thisU  nat.  des  qûadr. 
du  Smaguxxy^  tom.  I ,  pag^  an.)  Le  pelage  est  d'un  brun  noir 
qui  s'éclaircit  avec  l'âge ,  et  marqué  de  deux  bandes  blanches 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  queue.  On  remarque  néanmoins 
quelques  indî vidas  qui  manquent  absolument  de  raies  blan-r 
ehes  ;  d'autres  qui  les  pnt  à  peine  indiquées  ou  peu  sensiblea 
sur  les  côtés,  et  d'autres  qui  les  ont  plus  ou  moins  étendues 
sur  les  côtés  de  la  queue. 

{j'Yagouaré  n'existe  point  au  Paraguay  «  et  d'Ac§ra  nous 
apprend  que  le  point  le  plus.,  septentrional  oji  il  Tait  trouvé 
est  par  sg  degrés  ^o  m.lnij|tes  de  latitude,  méridionale.  Il  vit 
dans  les  champs,  mange  des  insectes,  des  œufs^  et  leç 
oiseaux  qu'il  peut  surprendre.  Il  va  le  jour  et  la  nuit,  toujours. 
.^Qcçmeiity  rasant  Le  i^ol  et  portant  sa  queue  horkontale^ 
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Il  nç  Mî  pas  rhomme  ;  m^  ai  On  cherche  à  loi  niilre ,  il  s^ar- 
réte ,  ramasse  son  corps ,  hérisse  ioos  les  poils  de  sa  qaeue 
el  la  place  verticalement.  Dans  cette  dàpositîon  il  attend  et 
lance  sur  celoi  qoi  rapproche  ses  urines ,  avec  nne  direction 
^ûre ,  k  cinq  pieds  de  distance  ;  et  ces  urines  sont  si  infectes 
qu^il  n'est  ni  homme,  ni  chien,  ni  jaguar  qui  ne  recule  et  ne 
le  laisse  sans  le  toucher.  Il  parott  que  cet  animal  infecte  cette 
urine  avec  la  matière  sécfétée  par  lés  cryptes  de  Tanns  ,  en 
la  mêlant  |pec  elle. 

L^Yagonaré  marche  lentement  et  court  avec  diOGcoIté. 
Il  dépose  ses  petits ,  «u  nombre  de  deux ,  au  fond  de  son 
terrier. 

Les  Indiens  non  soumis ,  appelés  Pampas,  de  la  province 
de  Buenos-Ayres ,  se  font  une  espèce  de  couverture,  dont 
Tiatérieur  est  de  peau  de  renard  (agouarachay) ,  de  lièvre 
ou  d'antres  animaux  ;  et  la  bordure  ou  le  contour^  de  peaux 
d'yagouarés,  qui  sont  très-douces ,  très<4>elles,  très-propres 
k  cet  «usage  et  k  être  employées  en  fourrure  ;  maïs  elles  ont 
r inconvénient  de  conserver  et  de  communiquer  une  mauvaise 
odeur^  Cependant  les  Européens  les  achètent  pour  en  farmer 
des  tapis  de  pied. 

Les  Indiens  non  soumis  mangent  la  chair  de  ces  aninaaux. 
Lorsqu'ils  les  chassent ,  ils  cherchent  k  les  faire  uriner  en  les 
irritant ,  jusqu'à  ce  que  leur  odeur  intolérable  s'épuise. 

10.  '— •  PoLEC^T  ou  Puloù  de  Kalm  (^Voyage y  pnge  J^S^  ). 
Suivant  ce  voyageur,  ^et  animal  se  trouve  non^eulement  en 
Pensylvanie ,  mais  dans  d^autres  pays  plus  au  nord  et  au  sud 
en  Amérique.  On  l'appelle  vulgairement  seunck  dan^  la  Nou- 
velle-Yorck.  Il  est  d'un  brun  noit,  avec  une  ligne  blanche 
longitudinale  sur  le  dos ,  et  une  de  chaque  côté  de  la  même 
couleur  et  de  la  même  longueur.  Il  y  en  a  d'albinos.  Il  fait 
ses  petits  également  dans  des  creux  d'arbres  et  àts  terriers  ; 
il  ne  reste  pas  seulement  sur  teri^ ,  m^ds  il  monte  sur  lès 
arbres»  Il  chasse  les  oiseaux,  pénètre  dans  les  basse-cours, 
Jance  son  urine  sur  see  ennemis ,  comme  les  autres  moufettes 
distinguées  par  les  auteurs.  Cette  urine  a  une  odeur  si  forte 
qu'elle  sdDToque.  Kalm  cite  à  ce  sujet  pkurieurs  traits  qui 
pe  naroissent  pas  moins  s urprenans  que  ceux  rapportés  par 
Molina  pour  le  chinchê. 

11.  —  ZoKiLLE  de  Gcmelli-rCarreri  (  Voyage ,  tome  VI., 
pages  aia  et  2i3).  Celui-ci  est  indiqué  seulement  comme 
blanc  et  noir,  et  comme  ayant  .une  très-belle  queue.  So^ 
odeur  est  aussi  forle  que  celle  des  précédens. 

•  la.  —  MàPURiTA  de  Gumilla  ^  ma/utUit/ui  des  In^ens 
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(  HisL  naL  de  tOrên/oque ,  lomc  lll  f  page  a4o  )•  I^  ^  le  corps 
tout  tacheté  de  blanc  et  de  noir  ;  sa  mieae  est  garnie  d'un 
très-beaa  poil.  Il  «est  très-puant.  Les  indiens  mangent  sa 
/chair  et  se  parent  de  sa  peau^  qui  n^a  aucune  mauvaise 
odeur. 

i3.  -^  Puant  de  Lepage-Dupratz  (H/5/,  de  la  l4misiane^ 
tome  II ,  pages  86  et  87  ).  Dans  cette  variété ,  selon  te  voya- 
geur, le  mâle  est  d'un  très-beau  noir ,  et  la  femelle  ,  aussi 
noire ,  est  bordée  de  blanc.  Il  raconte  aussi  avoir  send 
i^odeur  infecte,  ^u-deià  de  toute  eipressioa ,  ^e  répand  cet 
animal  lorsqu'on  Tattaque. 

i^.  -—  O&THULA  DU  Mexique  4e  Fernande^  (  Hid.  Nw^ 
Hisp. ,  pag.  6 ,  cap.  16  ).  Il  est  noir  et  blanc ,  av«£  du  fauve 
sur  quelques  parties.  Fernandez  attribue  sa  mauvaise  odeur 
aux  vents  qu^il  laisse  échapper. 

i5.  —  Tepemaxta  du  même  Fernande^:.  Celui-ci  n^a  point 
de  fauve  4  mais  sa  queue  a  quelques  anneaux  noirs  et  blancs^ 
Il  est  aussi  du  Mexique. 

16.  —  Atok  ou  Zobaa  de  Quito  {Guh  qtsUenms,  Hum* 
boldt  9  Recueil  d'obseivatitms  sur  la  zoologie  ).  M.  de  Huniboldt 
range  cette  variété  ou  espèce  avec  les  gloutons,  pjirce  qu'elle 
est  plantigrade.  Son  corps  est  allongé  comme  celui  des 
civettes,  de  deux  pieds  environ  de  longueur.  Sa  quelle  esi 
très-touffue ,  et  ressemble  à  celle  d^un  renard.  Le  corps  est 
noir  et  marqué  de  deux  bandes  blanches  qui  s^étendent  de- 

Îuis  le  sommet  de  la  tête  jusque  vers  Torigiiie  de  la  queue. 
ies  yeux  sont  très-grands  et  de  couleur  bleue.  La  langue  est 
hérissée  de  petites  papilles  épineuses;  les  oreilles  sont  noires, 

Ï petites  et  très-pointues.  La  queue ,  qui  est  d'un  tiers  moins 
oneue  que  le  corps ,  a  le  poil  mêlé  de  blanc  et  de  noir  ;  les 
ongles  des  pieds  de  devant ,  et  surtout  les  deinc  du  milieu , 
sont  beaucoup  plus  grands  et  recourbés  que  les  autres. 

Ce  petit  quadrupède ,  qui  habite  la  province  de  Quito  f 
4ort  le  jour  et  chasse  la  fiult.  Il  se  nourrit  d'oiseaux^  et  sur* 
tout  d'insectes  qui  s'attachent  aux  racines  tubéreuses  des 
pommes  de  terre.  Son  odeur  est  moins  forte  que  celle  des 
moufettes. 
Il  est  l^cile  de  y  apercevoir  que  Valok  a  particulièremeot 
.  des  rapports  avec  la  moufette  du  Chili  de  BiifTop ,  .avec  son 
chinche  et  avec  l^yagouaré  de  d'Àzai^ ,  pour  la  disposition  des 
deux  bandes  blanches  du  pelage ,  et  pour  ta  couleur  de  la 
queue.  -Nous  ne  nous  sommes  déterminés  à  en  faire  un  article 
à  part ,  que  parce  qu  il  présente  certains  caractères  qui  lui 
semblept  propres  ;  uotainment  la  fpriue  très-pointue  de# 
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oreilles;  les  papilles  cornées  de  la  laflgue ;  le  peu  de  force  de 
son  odeur,  etc. 

Tels  sont  les  caractères  et  les  mœurs  des  divers  animaux 
appelés  moufettes  par  les  royagears  9  et  qui  peut-être  ,  aiasi 
que  le  remarque  M.  Cuvier ,  appartiennent  à  une  seule  et 

même  espèce. 

♦ 

Seconde  espèce.  •^-  Moufette  de  Jkyk{MephîiisjaQanens£s, 
Leschenault).  Espèce  nouvelle  de  la  collection  du  MuaéBm 
d'Histoire  naturelle  de  Paris.  i 

Cet  animal  «  dont  il  existe  seulement  deux  peaux  bourrées 
an  Muséum ,  est  de  la  taille  des  moufettes  d'Amérique.  Il  a 
le  pelage  d'un  brun  foncé ,  surtout  au-dessus  ;  le  front  marqué 
d'une  tache  blanche  ,  qui  s'avance  en  pointe  vers  le  museao 
et  s'élargit  postérieurement ,  pour  se  prolonger  sur  la  ligne 
médiane  du  dos  ,  en  se  rétrécissant  progressivement  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue  qui  a  moins  d'un  pouce  de  longueur  et 
dont  le  ^ut  est  aussi  blanc.  Dans  un  des  deux  individus  qui 
existe  dans  la  collection  9  il  y  a  une  interruption  dans  la  ligne 
blanche  dorsale.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cette' espèce. 
La  grande  force  de  ses  ongles  des  pieds  de  devant,  indi- 
que qu'ils  servent  k  creuser  la  terre. 

C'est  de  cette  espèce  que  parle  M.  Cuvîer ,  dans  son  der- 
nier ouvrage  (/e  R^e  animal  distrihué  d'après  son  organisation  ^ 
tome  1 1  p3jgè  i5i.) 

MOUFE/fTE.  V.  Thlaspi  Bourse  à  pasteur,  (lir,) 

MOUFETTES.  On  nomme  ainsi  les  exhalaisons  perni- 
cieuses qui  se  manifestent  tantôt  habituellement  et  tantôt  ac- 
cidentellement dans  la  plupart  des  mines  métalliques  et  des 
houillères.  Elles  s'accumulent  aussi  dans  les  simples  souter- 
rains où  ,  depuis  long-temps  ,  l'air  extérieur  n'a  pas  eu  d'ac- 
cès ,  et  même  dans  les  puits  où  l'on  ne  prend  de  l'eau' que 
rarement. 

Les  moufettes  sont  de  diverse  nature ,  et  produisent  des  e^ 
fêts  très-différens.  Les  unes  éteignent  leslumières,  et  asphyxient 
subitement  les  hommes  et  les  animaux ,  sans  leur  causer  au- 
cune altération  extérieure  ;  elles  agissent  de  la  même  ma^ 
nière  que  la  vapeur  du  charbon  ,  ou  celle  du  vin  en  fermen- 
tation :  les  autres  s'enflamment  avec  fracas  ^  renversent  avec 
violence  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage,  brûlent  griè- 
vement et  tuent  même  les  hommes  qui  s'y  trouvent  exposés  ; 
elles  produisent ,  en  un  mot,  les  mêmes  effets  que  l'explosion 
de  la  poudre. 

Les  premières  sont  principalement  composées  de  gaz  acide 
carbohujjue,  et  les  secondes,  de  gaz  hydtxfgène^  mais  ces  gaz 
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ne  sont  point  seuls  9  et  se  trimvent  presque  toujours  com- 
binas avec  d'autres  substances  réduites  à  Téiat  de  fluides 
aériformes. 

Les  moufettes  de  la  première  espèce  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  souterrains  ordinaires.Etl'on  peut  ranger  dans 
ce  nombre  la  fameuse  Grotte-du~Cbien ,  voisiné  du  lac 
d'Agnano ,  près  de  Naples  ;  car,  quoique  les  grottes  de  San- 
Germano  ^  qui  en  sont  fort  peu  éloignées ,  soient  remplies  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  il  paroît,  d'après  les  expériences 
rapportées  par  Lalande,  que  la  moufeUe  delà  Grotte-du-Ghien 
ne  contient  elle-même  autre  chose  que  du  gaz  acide  carbo- 
nique. (  Lalande ,  Voyage ,  tom.  6 ,  page  3a  j  in-8.  ) 

'  Cette  grotte  est  une  excavation  faite  de  main  d'homine 
dans  un  terraiti  volcanique  ;  elle  n'a  qu'environ  quatre  pieds 
de  large  sur  neuf  pieds  de  haut  à  Tentrce ,  et  beaucoup  moins 
au  fond  ;  sa  longueur  ou  profondeur  est  d'environ  dix  pieds. 
Il  sort  continuellement  du  sol  de  ce  petit  souterrain  ,  une 
vapeur  qui  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  quelques  pouces  ,  et 
que  pour  l'ordinaire  on  n'aperçoit  pas;  mais  si  l'on  y  plonge 
un  flambeau  ,  il  s'éteint  aussitôt ,  et  la  fumée  ,  se  mêlant  à  la 
vapeur ,  la  rend  sensible  à  la  vue ,  et  l'on  observe  qu''elle 
s'écoule  continuellement  au  -  dehors  de  la  grotte ,  en  rasant 
le  sol. 

Si  l'on  plonge  dans  cette  vapeur  la  tête  d'un  animal ,  de 
manière  qu'il  soit  forcé  de  la  respirer,  au  bout  de  quelques 
minutes  il  est  asphyxié  9  et  sMl  n'en  étoit  retiré  sur-le-champ 
et  mis  au  grand  air ,  il  périroit  infailliblement.  Comme  cette 
expérience  a  été  répétée  mille  fois  sur  des  chiens ,  c'est  de  là 
qu'est  venu  le  nom  qu'on  a  donné  à  cette  petite  caverne.  Au 
reste  ,  comme  elle  est* creusée  dans  un  terrain  volcanique ,  et 
que,  dans  le  voisinage  même ,  il  sort  de  terre  des  moufettes 
d'une  autre  espèce  ^  il  est  probable  que  le  gaz  acide  carboni- 
que n'est  pas  le  seul  qui  se  trouve  dans  la  Grotte-du-Chien. 

La  plupart  des  mines  métalliques  et  des  houillères  sont 
infectées  de  moufettes ,  qui  sont  quelquefois  de  la  même  na- 
ture que  celles  de  cette  grotte ,  et  dont  on  n'est  averti  que  par 
la  diminution  de  la  flamme  des  chandelles ,  ,et  leur  extinc- 
tion totale;  il  faut  alors  se  hâter,  autant  qu'ilest  possible ,  de 
s'éloigner  de  cett^e  place  dangereuse  ;  souvent  même  on  n'en 
a  pas  le  temps  ;  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  parvient  à 
sauver  ceux  qui  ont  été  suffoqués  de  la  sorte. 

Mais  les  moufettggles  plus  terribles  sont  celles  qui  s'en- 
flamment avec  explilkn.  Les  mines  de  charbbn-de-terre  des 
environs  de  Newca^K  y  sont  plus  sujettes  que  toute  autre  ; 
surtout  celles  de^  White  *  Haven  et  de  Workington.  Pen- 
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dant  le  peu  de  séjoar  qœfit  auprès  de  ces  mines  robserv^ateor 
Jars  9  il  Y  eut  des  hommes  toés  ,  et  plusieurs  furent  griève- 
ment brûlés. 

Pour  se  délivrer  de  ces  funestes  vapeurs ,  pfusieurs  moyens 

des  travaux  un 
uni  fourneau 


qu  11  occasione  y  pompe  con- 
tinuellement le  mauvais  air  du  fond  des  mines ,  qui  vient 
passer  à  travers  le  brasier  où  ii  se  dépouille  de  ses  qualités 
malfaisantes. 

.  Mais  Ton  doit  à  M.  Davy  la  découverte  précieuse  d^anc 
lampe  de  sûreté ,  qui  mettra  désormais  les  mineurs  à  i^abrî 
àés  dangers  qu'occasionent  les  exhalaisons  des  mines.  V. 
Grisou. 

Rien  n^est  plus  ordinaire  que  de  trouver  dans  les  fissnres 
des  laves  ,  des  sublimations  de  réalgar ,  qui  est  une  combi- 
naison  de  soufre  et  d^arsenic:les  moufettes  qui  ont  formé  ces 
incrustations ,  en  s'échappant  à  travers  les  fentes  de  la  lave , 
étoient  donc  chargées  fibondammept  4c  cette  matière  métal- 
lique. Le  fer  lui-même  «  quoiqu'il  ne  soit  pas  regardé  comme 
un  métal  volatil ,  se  trouve  k  Tétat  de  gaz  dans  certaines  mi- 
nes. M.  Humboldt  ayaot  rapporté  du  fond  d'une  mine  in- 
fectée de  ^az  hydrogène ,  un  bocal  rempli  de  ce  gaz  ,  a  re* 
connu  qu'il  contenoit  du^^r  en  dissolution^  (pat.) 
MOUFIA.  Synonyme  de  Sagoutier.  (b.) 
MOUFLON,  Om  ammon,  Lînn.  Quadrupède  ruminant 
qui  paroit  être  la  souche  primitive  des  nombreuses  variétés 
de  moutons  produites  par  la  domesticité  ,  et  que  l'homme  a 
propagées  pour  son  utilité.  V.  Moutons.  Pi.  (^  a8  de  <;e  Dict. 

MOUGE.  C'est  en  Languedoc  le  Ciste  de  montpeluee 
(  Cisius  mompeUenm  ^  L.).  (LK.) 

MOUILLE-BOUCHE.  Sorte  de  Poire  d'automne  , 
grosse  , longue,  verte  ,  fondante,  et d*un  goût  agréable. (ln.) 

MOUISSE.  C'est  I'Emouchet  en  languedocien.  0>^sm.) 
MOUISSONISE.  Sorte  de  petite  Figue  ronde ,  d'un 
noir  pourpre ,  et  à  peau  fine,  (ln.)  ' 

MOUJHES.  Nom  languedocien  du  Ciste  ladaiïifère. 

(LN.) 

MOUKA.  Nom  sibérien  de  la  Renouée  vivipare  ,  dont 
la  racine  sert  de  nourriture  aux  hommes  et  aux  marmottes.  (B.) 

MOUKSOUN.  Nom  russe  d'une  jaetite  espèce  de  sau- 
mon qui  remonte ,  au  printemps,  les  mÉRres  de  Sibérie,  (b.) 

MOULARD  ou  MOLÉE.  C'est  iPterre  qui  se  trouve 
aa  fond  de  Tauge  des  Couteliers ,  et  qui  est  un  mélange  de 
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moiëcules  terreuses  et  ferrogînenses  ,  qui  se  sont  détachées 
de  la  meule  et  des  iqstramens  d'acier  qu'on  a  aiguisés.  Ou 
remploie  quelquefois  à  Textérieur  comme  un  remède  astrin- 
gent. (PAT.) 

MOULE  ,  Mytilus.  (ienre  de  coquilles  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  des  coquilles  régulières  à  valves  égales,  transverses, 
exactement  fermées ,  se  fixant  par  un  byssus  y  à  charnière 
sans  dents  ou  avec  une  ou  deux  dents. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  moules  dont  il  est  ici  question 
avec  les  moules  de  rivière  et  les  moules  des  étangs  de  Geof- 
froy ;  les  première!  sont  des  Mulettes  ,  et  les  secondes  des 

AWODONTES^ 

Les  véritables  moules  sont  des  coquilles  rarement  colorées 
de  nuances  brillantes  à  l'extérieur,  mais  très-souvent  nacrées 
à  rintérieur.  Leur  forme  qui  varie  peu  est  longitudinale  , 
renflée  ou  ventrue,  de  manière  que  la  profondeur  égale ,  ou 
même  surpasse  la  largeur. 

Dans  la  plupart  des  espèces  ,  la  charnière  n'a  pas  du  tout 
de  dents,  on  y  remarque  seulement  un  sillon  léger  et  fort 
long;  dans  quelques-unes  ce  sillon  est  terminé  par  une  , 
rarement  par  deux  petites  dents.  Le  ligament  se  prolonge 
jusqu'au  milieu  de  la  coquille  ,  et  saille  peu  en  dehors.  Cha- 
que battant  est  attaché  au  corps  de  Tanimal  par  un  ,  deux  et 
quelquefois  trois  muscles  qui  laissent  une  impression  dans 
son  intérieure 

Les  moules  sont  toujours  fixées  aux  rochers  ou  autres  corps 
étrangers  ,  par  le  moyen  de  petits  poils  bruns  qu'on  appelle 
èyssus  f  et  qui  sortent  en  -  dessous  ,  d^ns  le  voisinage  de  la 
charnière. 

L'animal  qui  habite  les  moules  a  pour  manteau  une  mem- 
brane fort  mince  ,  entière  ,  et  d'une  seule  pièce  ,  mais  par- 
tagée dans  toute  sa  longueur ,  sur  le  devant ,  en  deux  lobes  , 
qui  sont  divisés  chacun  sur  leur»  bords  ,  eu  deux  feuillets 
très^ourts ,  dont  l'extérieur  est  uni  à  la  coquille ,  fort  proche 
de  ses  bords ,,  et  Tintérieur  porte  une  frange  formée  de  filets 
cylindriques  fort  courts- et  mobiles. 

Les  trachées  sont  au  nombre  de  deux  ;  l'une  au  bout  anté- 
rieur de  la  coquille  ,  et  l'autre  un  peu  plus  bas  du  côté  de  la 
charnière.  La  première  sert  à  l'introduction  des  alimens  ,  et 
la  seconde  à  celle  de  Teau  qui  est  destinée  à  fournir  l'air  aux 
branchies  et  «^  la  sortie  des  excrémens. 

Le  pied  est  petit ,  fait  en  demi-lune  lorsqu'il  ef  t  en  repos , 
et  en  cdne  fort  allongé  lorsqu'il  est  en  mouvement.  Il  est  lon- 
gitndinalement  pourvu  d'un  sillon.  Cinq  muscles  de  chaque 
côté  le  meuvent.  Il  n'est  point  destiné  àiùarcher,  mais  h  filer 
une  liqueur  glutineuse^  fournie  par  une  glatide  située  sous  sa 
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base ,  en  la  tirant  dans  le  sillon  àé^k  mentionne ,  et  à  rattacher 
au  rocher ,  ou  autre  corps  solide  sur  lequel  elle  se  trouve. 
Cette  liqueur ,  un  instant  après  qu^elle  est  filée  t  se  solidifie 
et  devient  ée  qu'on  appelle  èyssus ,  c'est-à-dire ,  des  fils  plus 
ou  moins  longs  ,  plus  ou  moins  fins ,  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  ressemblant  complètement  à  des  cheveux.  V.  au  mot 

PiNNE. 

C'est  par  le  moyen  de  ces  fils  que  les  moules  sont  fixées 
aux  rochers ,  et  bravent  les  plus  violentes  tempêtes. 

On  trouve  dans  Touvrage  de  Poli,  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles ,  une  description  anatotnique  fort  étendue 
de  ranimai  des  moules ,  accompagnée  de  figures  très  bien 
faites.  Il  en  forme  un  genre  nouveau  parmi  les  mollusques , 
sous  le  nom  de  Callitricç. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité 
dans  laquelle  se  trouvoient  les  moules  de  change*  de  place  , 
soit  lorsqu'elles  étoient  fixées ,  soit  lorsqu'elles  avaient  été  dé- 
tachées de  leur  rocher  par  quelque  force  supérieure.  Réau- 
mur,  dans  un  mémoire  consacré  k  cet  examen  et  inséré  parmi 
ceux  de  r  Académie  des  Sciences,  et  mademoiselle  Masson-le- 
Golft  f  dans  le  Joum,  de  Phys,  de  décemb.  1779 ,  ont  prouvé , 
par  des  expériences  directes  et  positives,  qu'elles  filoientponr 
remplacer  les  fils  cassés,  et  qu'elles  pouvoient les  renouveler 
tous,  s'il  éloît  nécessaire,  à  quelque  époque  de  leur  vie  qu'elles 
furètent  arrivées. 

Comme  la  mou/e  commune  fait ,  en  Europe  ,  l'objet  d'une 
consommation  très-consîdéraMe ,  on  a  cherché  à  l'améliorer 
ainsi  que  Yhuîfre  ^  en  la  déposant ,  au  sortir  de  la  mer  y  dans 
des  étangs  ou  fosses  dans  lesquelles  Teau  de  la  mèr  reste  sta- 
gnante ,  ou  dans  lesquelles  on  peut  introduire  plus  ou  moins 
d'eau  douce.  On  appelle  ces  endroits  bouchots  ^  sur  les  côtes 
de  la  mer  voisine  de  la  Rochelle.  Les  moules  s'y  multiplient 
sur  le  pied  de  dix  pour  une  dans  le  courant  d'une  année. 

Les  moules ,  comme  les  autres  coquillages ,  fr^iiept  aulbiD- 
mencement  du  printemps.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elles 
sont  hermaphrodites,  et  qu'elles  n'ont  pas  besoin  du  concours 
d'un  autre  animal  de  leur  espèce  pour  engendrer.  Leur  frai 
l*essemble  à  une  goutte  de  gelée  ;  vu  au  microscope  ,  il  mon- 
tre une  grande  quantité  de  petites  moules  toutes  formées. 

La  plupart  des  côtes  de  France  qui  ont  des  rochers ,  iour- 
nissent  une  grande  quantité  de  moules.  On  les  pêche  pendant 
toute  l'année ,  les  grandes  chaleurs  et  le  temps  du  frai  exceptés. 
Ce  SQUt  les  femmes  et  les  enfans  qui  se  chargent  ordinaire- 
inent  seuls  de  cette  besogne  ,  à  laquelle  ils  procèdent  aux 
basses  marées  ,  avec  un  crochet  de  fer  capablç  dç  rom^^re  ^e 
j^js^us  de3  moules. 
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Au  commencement  de  mars  ,  on  enfonce  dans  la  vase  dœ 
port  de  Tarente,  de  longues  perches  >  sur  lesquelles  se  fixe 
le  frai  des  moules.  Au  mois  d'août,  époque  où. les  moules» 
sont  déjà  grosses  comme  des  amande3t  on  retire. les  perches, 
et  on  les  transporte  à  Temboachure  des  ruisseaux  qui  tombent 
dans  la  baie.  £n  octobre ,  on  les  entre  dans  le  port.  Ces 
moules  se  mangent  au  printemps  suivant,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  encore  alors  arrivées  à  toute  leur  croissance.  * 

En  procédant  avec  lenteur  ^  Beudant  est  parvenu  à  faire 
vivre  la  moule  dans  l'eau'  douce. 

>  La  chair  des  moules  est  jaunâtre.  Elle  est  meilleure  en 
automne  qu^en  aucufi  autre  temps  de  Tanmée.  On  la  confit 
dans  du  vinaigre  pour  l'envoyer  au  loin.  Elle  passe  pour  être 
indigeste ,  et  elle  est  peu  rechercha  sur  les  tables  délicates. 
'  On  a  remarqué  que  les  moules  étoient  malsaines  pendant 
l'été  ^  qu'elles  donnoiènt  souvent  des  anxiétés,  même  des  con- 
vulsions à  ceux  qui  en  mangeoient.  On  a  long-temps  disputé 
sur  la  cause,  san$  s'aviser  d'aller  observer  les  moules  sur  leurs 
rochers,  aux  époques  où  elles  produîsoit  ces  effets.  Enfin, 
Debeunie  a  trouvé ,  par  hasard,  que  c'étoit  le  frai  des  méduses 
et  des  astéries  qui  les  rendoit  vénéneuses ,  et  il  s'en  est  con- 
vaincu de  plus  en  plus  par  plusieurs  expérîences  faites  sur  des 
animaux.  Si  les  moules  qui  sont  fixées  dans  les  lieux  que  la* 
marée  découvre  ,  sont  plus  sujettes  à  donner  lieu  à  la  maladie 
en  question  ,  que  celles  qui  sont  toujours  sous  l'eâu  ;  c'est> 
parce  qu'elles  absorbent  plus  facilement  le  frai  des  méduses 
et  dés  astéries ,  lequel  nage  à  la  surface  de  l'eau  ,  et  est  em- 
porté en  très-grande  partie  sur  la  côte. 

Il  se  peut  cependant  que  cette  cause  ne  soit  pas  la  seule, 
qu'une  maladie  à  laquelle  l'animal  de  la  moule  est  su- 
jet ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  tombe  en  dissolution  ,  pro- 
duise quelquefois  des  effets  analogues.  Quant  aux  petits  cra-- 
bes  j  qu'on  trouve  souvent  daàs  les  moules,  ils  ne  doivent 
donner  aucune  inquiétude  ;  ce  sont  des  hôtes  incapables  de 
faire  du  mal.  F.  au  mot  Pinnothère. 

.  Quelques  espèces  de  moules  ont,  ainsi  que  les  pholabës  , 
la  propriété  de  percer  les  pierres  ,  et  d'y  vivre  sans  craindre 
leurs  ennemis.  On  les  appelle  dattes  sur  les  côtes  de  France  , 
où  elles  sont  fort  recherchées  des  gourmets,  comme  plus  déli- 
cates qu'aucun  autre  coquillage.  C'est  dans  la  Méditerranée 
qu'on  en  trouve  le  plus.  Leur  anatomie  a  été  faite  par  Poli.  , 
On  croît  généralement  que  ces  moules  percent  la  pierre  % 
comme  le?i  PHt>L\DES  (  Voyez  ce  mot)  ,  par  un  mouvement 
de  tarière  ;  mais  quelques  personnes  ont  .prétendu  qu'elles 
la  dtssolvoient  par  le  moyen  d'une  liqueur.  L'observation 
qui  constate  au' on  n'en  trouve  jamais  dans  les  poches  argi^ 
leuses  et  basaltiques ^  et  dans  U  brique,  quoique  souvent 
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voisines  et  plas  tendres  que  les  pierres  calcaires  où  ce  coquil- 
lage est  abondant ,  semble  être  favorable  à  cette  dernière 
opinion.  F,  an  mot  Pétricols. 

Quant  aox  moules  qui  fournissent  des  perles ,  on  troavera 
leur  histoire  aux  mots  Avicule  et  Mulette. 

Lamarek  a  divisé  le  genre  des  moules  de  Linnaeus  en  qnaître 
autre;)  ;*  savoir:  Moule,  Modiole  ,  Avicule  et  Marteau. 
(  Voyez  ces  mots.  )  Deux  autres  ont  été  établis  par  Cuvier  ; 
savoir  :  Litbodome  et  ByssonkE.  Ici  il  n'est  question  que 
des  moules  proprement  dites. 

Les  moules  les  plus  importantes  àconnohre  parmi  les  vingt- 
cinq  à  trente  dont  ce  genre  reste  composé ,  sont  : 

La  Moule  perce-pcebee  ,  qni  est  cylindrique ,  arrondie  k 
ses  deux  extrémités.  Elle  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
mers ,  perçant  les  pierres  pour  se  loger. 

La  Moule  commune  ;  Mytilus  eduUs  ,  Lion. ,  est  unie  « 
violette ,  a  les  valves  an^rieurement  un  peu  cannées  et 
postérieurement  obtuses  ;  le  sommet  aigu.  ËUe  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe ,  d'Asie  et  d'Afrique ,  et  se  mange 
partout. 

La  Moule  brillakte  est  allongée  ,  brillante,  aurore  ;  elle 
a  les  côtés  tachetés  de  violet  :  les  sommets  arrondis  et 
élargis.  Elle  se  trouve  au  détroit  de  Magellan.  C'est  une 
des  plus  belles  du  genre. 

Poli ,  dans  l'ouvrage  précité  ,  mentionne  et  figure  six  es- 
pèces de  moules  de  ta  Méditerranée ,  nouvelles  ou  mal  con- 
nues ,  mais  peu  remarquables.  (B.) 

MOULE.  On  appeloit  ainsi  le  BLEimiE  ph)^.  (b.) 

MOULE  DE  BOUTON  (grand).  Petit  Aga^ig  àes 
environs  de  Paris ,  dont  le  chapeau  est  plat  lorsqu'il  est  en- 
tièrement développé.  Il  est  d'un  blanc  de  lait.  On  peut  le 
manger.  Paulet  l'a  figuré  pi*  9^  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons, (b.) 

MOULE  DES  CANARDS.  C'est  I'Anodowte  Ana- 
TINE  ,  Anodonta  anatina,  (desm.) 

MOULE  CYLINDRIQUE.  V.  Pholade  et  Petricole. 

(0£SM«) 

MOULE  D'ÉTANG.  C'est  la  grande  espèce  d'ANO- 
donte.  (desm,^ 

MOULÉ  ilCHÉK  V.  Jambonneau,  (desm.)  . 

MOULE  DES  PAPOUS.  Coquille  bivalve  du  genre 
MomoLE.  On  l'appelle  aussi  Moule-tulippu.  C'est  égale- 
ment aussi  le  MjrtUus  modioius ,  linn.  (ln.) 
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MOULE  DES  PEINTRES,  Mya  piciomm.  Coquille 
bivalve  du  genre  Mulette.  (desm.) 

MOULE  DE  PERLES.  Autre  toquille  du  genre  Mu- 
lette ,  Mya  margaritiferd:  (OESM.) 

MOULE  PHOLADE.   V.  Pholade.  (desm.) 

MOULE  EN  PIEU  ou  MOULE  FICHÉE.  Ctsi  le 
Jambonneau  ,  coquille  bivalve.  V,  Jambonneau,  (ln.) 
MOULE  DE  LA  TERRE  DES  PAPMUS.  F.  Mo- 

B^OLE.  (desm.)  »     ^ 

MOULE-TULIPE.  C'est  la  Modiole.  Myiilus  modiolus , 
Linn.  (desm.). 

MOULE-ELAYOU.  Nom  malabare  d'une  espèce  de 
Fromager,  le  Ceba  à  sept  feuilles  (  bombax  hepiaphyU 
Jum.  ),  fig. ,  pL  5a  du  vol.  3  de  F  ouvrage  de  Rhéede.  (ln.) 

MOULETE.  Le  Callyontme-dragon  porte  ce  nom  à 
Marseille,  (b.) 

MOULAVA.  Nom  malabare  d'un  arbre  de  la  presque- 
fie  de  l'inde ,  fig.  pi.  6  du  vol.  6  de  l'ouvrage  de  Rhéede.  Les 
Brames  le  nomment  moelia^  et  les  Portugais  de  Goa/a^as  do 
raio,  Adanson  le  place  dans  la  famille  des  légumineuses  ,  et 
en  fait  un  genre  voisin  des  50^0/10.  Il  lui  assigne  les  caractères 
suivans  :  feuilles  ailées  sans  impaire  ;  fleurs  en  épi  terminal  > 
calice  tubuleux  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  égaux  ;  cinq  éta- 
mines  médiocres  ^  distinctes ,  velues  à  la  base  ;  légume  aplati  ^ 
•ec,  à  plusieurs  loges  longues  ;  graines  plates.  Il  ne  faut  point 
confondre  cette  plante  avec  le  MoLL/ivi.  V.  ce  mot.  (ln.) 

MOUNGE.  C'est  le  Squale  griset  k  Nice.  Dans  le 
même  lieu  y  le  Squale  boucle  est  appelé  Mounge  cka^elat^  et 
le  Squale  PERLON ,  Mounge  gris,  (desm.) 

MOUNTAIN  D  AMSON.  L'i^n  des  noms  anglais  du  Si  - 

MAROUBA.  (ln.) 

MOUPUETTE.  V.  Moueeote.  (s.) 

MOURA.  Nom  vulgaire  du  Soucuet  aux  environs  dd 
Niort,  (v.) 

MOURAWOUS  et  MOURILIOUS.  En  Languedoc , 
ce  sont  deux  noms  de  1' Anagalide  des  champs  ^  plus  connue 
sous  le  iiom  de  Mouron  roug^.  (ln.) 

MOUREAU  DES  LANGUEDOCIENS.  C'est  une 
variété  d'OuvE.  (ln.) 

MOUREILLER,Mâ//»Ai>Aia.GenredeplantesJiflei}rspoiy« 
pétalées  y  de  la  décandrte  trigynie ,  et  de  la  famille  des  Mai  - 
pigfiiacées ,  qui  présente  pour  caractères  :  vin  calice  divisé  en 
cinq  parties,  doiKt  qifetques  uO/es  extérieurement  btglandu- 
leuses  :  une  corolle  de  ctnq  pétales  QiUculaircs  ,  ciliés  et 
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plissés,  portés  sur  des  onglets  linéaires;  dix  éUmînes  dont  les 
filamens  sont  courts  ,  élargis  et  presque  réunis  à  leur  base  et 
les  anthères  cordiformes  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  sur- 
monté de  trois  styles  courts  à  stigmates  globuleux  et  obtus. 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  ,  qui  renferme  trois  noyaux 
oblongs ,  anguleux ,  monospermes,  dont  l'amande  a  les  lobes 
de  l'embryon  repliés  sur  eut-mémes.  , 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  quelque- 
fois ^armenteux ,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  opposées  , 
«othrent  garnies  de  poils  roides  et  piquans ,  et  les  fleurs  axil^ 
laires  ou  terminales ,  tantôt  solitaires ,  tantôt  réunies  en  per 
tits  bouquets.  On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces  pres^ 
que  toutes  propres  k  F  Amérique  méridionale  ou  ai»  Antilles  y 
et  darmi  lesquelles  on  doit  distinguer  : 

Le  Mou&EiLLER  GLABRE ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  très-en* 
tières ,  et  les  pédoncules  en  ombelles.  C'est  un  grand  arbris- 
seau dont  les  fruits  ressemblent  à  une'  petite  cerise ,  et  ont 
une  saveur  acide.  On  le.cpnnoit'aux  Anlillei^  sous  le  nom  de 
cerisier^  et  on,  le  cultive  dans  tes  écoles  de  botanique  de 
Paris.  Il  demande  la  serre  chaude. 

Le   MOUREILLER  A  FEUILLES  DE  GRENADIER  a  les  feuilles 

très*entières,  glabres  et  les  pédoncules  unifiores.  Il  se  trouve 
aux  Antilles  et  à  Cayenne  ;  on  mange  ses  fruits. 

Le  MouREiLLER  PIQUANT  a  les  feuilles  ovales-oblongnes , 
couvertes  en  dessous  de  poils  roides  qui  piquent  fortement 
les  doigts  lorsqu'on  les  touche  ;  ses  pédoncules  sont  en 
bouquets.  C'est  un  petit  arbrisseau  des  Antilles ,  où  on 
confit  sts  fruits ,  qui  passent  pour  exciter  à  y  amour.  Il  porte 
à  Saint-Domingue  le  nom  de  brin  d'amour.  On  le  cultive  au 
îtrdin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  MouREiLLER  A  FEUILLES  DE  HOUX  a  les  feuilles  lancéor 
lées ,  dentées ,  épineuses  et  hérissées  en  dessous  de.  poib 
roides.  C'est  un  petit  arbrisseau.  On  le  .cultive  au  jardin  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Il  vient  des  Antilles  et 
de  Cayenne. 

Le  MOUREILLER  ÉLEVÉ  a  les  feuilles  ovales-oblongues ,  ve^ 
lues  en  dessous ,  et  les  fleurs  blanches  disposées  en  épis.  Il 
croît  à  Cayenne.  C'est  un  arbre  de  première  grandeur. 

Le  MouREiLLER  ABRICOTIER  a  les  feuilles  ovales ,  lancéo- 
lées, très-grandes,  les  épis  longs  et  axillaires,  et  le  fruit  seqa- 
blable  à  un  abricot.  C'est  un  arbf e  moyen  qui  croît  au  Pérou* 
^Dombey  rapporte"  que  l'amande  de  ses  fruits  est  un  poison. 

Une  grande  espèce  de  ce. genre ,  connue  à  la  Guadeloupe 
sous  le  nom  de  mauricien  contient  dans  son  écorce  une  si 
grande  quantité  de  tannin  de  couleurrouge ,  qu'on  la  préfère 
à  toute  autre  pour  la  préparation  des  cuirs* 
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Le  MpUREitLER  A  FEIJILLES  DE  MOLÈNE  a  les  feuilles  lancéo- 
lées, ovales,  velues  y  très-entières,  et  les  grappes  de 'fleurs 
terminales.  C'est  un  très-petit  arbrisseau  qui  croît  à  Cayenne 
dans  les  lieux  sablonneux.  La  décoction  de  son  bois  et  dé  ses 
racines  donne  une  couleur  rouge ,  et  s'emploie  comme  vul- 
néraire astringente  et  détersive. 

Le  MouREii^iER  BES  SavaI9£$,  Molpighia  mourella.  Aublet; . 
tab.  183,  a  les. feuilles  ovales,  aiguè's  ,  velues  en  dessus, 
les  fleuri^  jaunes  et  en  épis.  C'est  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur qui  croit  à  Cayenne ,.  où  on  emploie  son  écorce  comme 
fébrifuge  et  comme  propre  à  arrêter  le  dévoiement.  Les  Ca- 
raïbes le  nomment  moureîtta. 

Le  MouREiLLER  d'Égypte.  Cette  plante  sert  de  type  au 
genre  Caucaiïthe  de  Forskaël. 

Le  genre  Galphimie  avoit  été  fait  aux  dépens  de  celui-ci  ,* 
mais  il  n^a  pas  été  conservé  conime  trop  peu  disti^nct.  (B.) 

MOURÉNG.  C'est ,  à  Nice ,  le-nom  général  des  Mu- 
rènes. (de3H.) 

MOURÈRE,  Lacis.  Plante  herbacée ,  vivace,  à  feuilles 
alternes,  sessiles,  glabres,  presque  noires ,  profondément  si- 
nuées  ,  et  à  découpures  pinnatifides,  dont  le  bord  est  crépu  ; 
à  épines  solitaires ,  charnues,  implantées  dans  les  aisselles 
.des  veines  des  feuilles  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  termi- 
nales ,  aplaties  et  simples.  On  la  trouve  dans  les  rivières  de 
la  Guyane.  £lle  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  di- 
gynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  gaine  tubuleuse  qui  en- 
:vironne  les  parties  de  la  fructification  ;  point  de  calice  ni  de 
corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  un  ovaire  surmonté 
de  deux  styles  ;  une  capsule  bivalve  à  une  loge,  et  à  plusieurs 
semences,  (s.) 

MOURET.  QtstUfaMa  grisea  Ae  Gmelin.  F.  au  mot 
Patelle,  (b.) 

MOURETIER.  V.  Airelle  commune,  (b,) 
MOURGHETO  {religieuse).  Nom  des  insectes  du  genre 

des  Libellules  ,  dans  le  Languedoc.  C'est  aussi  celui  d'une 

HÉLICE.  (H.  vermiculaia,  )  (desm.) 

MOURGHIGLIOUN.  C'est,  à  Nice,  une  variété  de 

V anguille  ,  dont  la  tête  est  aplatie,  (desm.  ) 

MOURGOUETA.  Nom  de  I'hélice  vebmiculée.  (b.) 
MOURICOU.  C'est  le  nom  malabare  de  TErythrit^ïe 

DES  Indes.  Adansbn  s'en  est  servi  pour  désigner  le  genre 
'  eiythrina.  (ln.) 

MOURIER.  Undes  noms  vulgaires  de  la  mésange  à  longue 
fueue.  (V.)  ^  ... 

XXI.  34 
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MOU-RINE,  Mflioloià,  Sotu^genre  ^proposé  par  Domé- 
ril^  fiioar  séparer  qu^lmies  Aimes  dtrft  antres,  il  aponr  type  la 
raie  aîdt  «qa^oo  appelle  atullsi^otirAi»,  ndèpmade  et  bœuf,  (b.) 

MOURINGOU.  Nom  de  la  wÀtt  de  Bm.  (b.) 

MOURIRI,  Pdalànui.  Genre  ]ie  {dames  de  la  décatidrîe 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  onagres ,  qai  a  pour  carac- 
tères :  un  caliea  d'dne  Seule  pi^cé,  urcëolé  ,  à  cinq  dents, 
ayant  à  sa  base  ileux  petites  braetées  ;  une  ct^olle  de  cinq 
piîtales  atlaehés  au  ealteepâr  un  large  (mglét;  dix  ëtamioes 
attachées  «nr  le idisque  dacaUee;  un  ovaire  inférieur,  sur- 
inoxité  ^'«fti  long  style  à  aiigmate  aigu  ;  une  baie  éhamue  ^ 
globuleuse  ,  couronnée ,  à  une  seule  loge  qui  reiiferme  deux 
on  quatre 'semenees  aneuletises. 

Ce  genre  renferme  dieux  grands  arbres  à  rameaux  notreux, 
à  feuilles  apposées ,  entîèîrés  ^  et  4  fleurs  adllaires  et  termi- 
xiales. 

L'un ,  te  Mouiu&i  inrtiTiLLOÏDË,  a  iés  .pédoncules  soli- 
taires et  unifioreSy  les  feuilles  presque  sessiléS,  ovales  et 
obliques  à  leur  base;  Il  se  trouve  à  la  Jamaî(||ue. 

L'autre ,  le  MouAiRi  D£  la  Guyane^  a  les  pédoncules 
muUiâores  y  axillaires,  les  feuilles pétiolées.f'OvalieS',  aiguës, 
et  l^s  baies  à  quatre  semences.  Il  se  trouve  à  la  Guyane.  Cb.) 

MOURLIËR  et  MOURRELIER.  Voy.  Mouhbiuea. 

MOURMENO.  Cest  le  nom  nicéem  du  span  monfiyre. 

(de^m.) 

MOURMOUBlATÂRUM.  Nom  brame  du  caéis^am  des 
iiabitans  du  Malabar ,  arbre  dontAdanspn  £ait  uki  gence, 
-décrit  dans  ee  Dictionnaire  aa  fnot  Ca]:£Saii/(lii.) 

MOiJKOl^  r  AnagaUis.  Genre  de  plantes  de  laipenian*- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  primulacéès^  .dont^bss 
caractères  offrent  :  un  calice  à^^inq  di visions  aigdè's,; persis- 
tantes ;  une  corolle  monopétàle,  en  roue ,  sans^Utbe-et  à  cinq 
lobes  obtus;  cinq  .étamines.à  filamens  droits 5' vehis  à  leur 
partie  inférieure,  et  à  anibères^presqucen  coeur  ;*un  xr^Aire 
supérieur ,. globuleux. 9  surmonté  d'un  style  filiforme-^  légère- 
ment incliné  et  terminé  par  un  stigmate  en  tête;  «une  capsule 
.globuleuse  à  une  loge  mncronée  par  le  style  et  s* ouvrant 
^rarisVérsatéïiieAt.  EUe'cdiitieût  des  semences  nombreuses, 
à  trois  côtés ,  et  attachées  à  un  réceptacle  globuleux. 

Ce  genre: se  rapproche  beaucovp  des  Cs]rrEi9U.L£S  et- des 
XisfMACHi'Es/Il  renferme  des,  plantes  à  tiges  tétragones,  la 
plupart  couchées  9  à' feHiilles  "opposées  et  entières,  et  à  fleurs 
solitaires  et  axiiiaires.  On  en  compte  une  douzaine  d^espèces, 
presque  toutes^  propres  à  l'Europe  ,  dont  )es  plus  commants 
sont  : 
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X<e  Mouron  eouge  ,  AnagalUs  aroensis ,  Linn. ,  dont  le^ 
feuilles  sont  ovales ,  aîgaes  ,  plus.cpurtes.que  le  pé^oncnle  » 
et  les  fletirs  roqg.es.  Il  est  annuel ,  et  commun  dans  les 
champs  et  les  jardins.  Qn.n'en  fait  aucun  usage  en  mede-r 
cine  ;  cependant^  on  le  regarde  comme  vulnéraire ,  détersif 
et  céphalique.  . 

Le  MouROiï  ELE^y  a  leSjfeuiiles  oydles ,  aiguës  et  nerveuses^ 
de  la  longueur  des  pédoncules ,  ,^t  les  fleiirs -bleues.  Il  est 
annuel  et  se  trouve  avec  le  précédant ,  auquel  il  ressembla 
$î  fort,  que  Linnseus  5\est  opiniâtre  à  ne  l^  regarder  que 
comme  des  variétés  Tun  de  Fautre. 

Le  Mouron  délicat  a  les  feuiilç» ovales,  presquexon des, 
un  peu  acuminées,  pétiolées,  la  tige  filiforme  et. rampante» 
Il  est  vîvace ,  se  trouve  dans  les. mirais  et  les  bpis  humides , 
produit  un  joli  edfet  dans  les  gazons ,  à  travers  lesquels  \\ 
rampe,  par  ses  fleurs  rougeâtres.y  quisje  développent  sucees- 
sivemeiit^pepdant  Tété. 

Schmidt  en  a  fait^  sans  raison,  le  type  d'un  genre  qu'il  à 
appelé  IBASEKIA.  -  ' 

.  Le  Mouron  »e  Maroc,  AnagalHs  frudcosa  ^  /se  cultive 
aujourd'hui  fréquemment  dans  nos  orangeries,  parce  qu'il  est 
toute  l'année  chargé  de  nombreuses  fleurs  r(]fuges.  On  le  mul- 
t^iie  de- boutures,  (b.") 

MQURON.  On  appelle  de  ce  nom  la. Salamandre,  (b). 
MOURON  D'ALOUETTE.  Nom  du  Céraiste  vul^^ 

GAIRE.  (B.) 

MOURON  BLANC.  F.  Morgelinï;.  Il  a  la  fleur 
blanche,  (ln.)  ^.  * 

MOURON  D'EAU.  C'est  la  Samole.  (b.) 

MOURON  DE  FONTAINE.  C'est  la  Montie  des 
f jntaines.  (lN.)  * 

MOUROÎÎ  E|ES  G  ALIBIS.  C'iîst ,  à  la  G^ya^e ,  n^e 
espace, de  SecesTEN  {Çordia  çpiiococcay  (w«.) 

laqURpN  DE  MONTAGNE.  C'est  la  JV^ringie 
MOUSSEUSE  (^McRfinsiamuscùsa).   (ln.) 

MOURON  DÉS  OISEAUX.  C'est  la  Morçelwe.  (bO 

MOURON  y IQLET.  T  C'est  le  Muflier  des  jardins 
C  Arftirrhinum  majus  ,  Linn.,). .  (ln.)  , 

MOUROUÇOA-  Ce.genre  d'Aublet  est  réimiaux  comoli- 
vulus  par  \V"ijldçnow  et  quelques, ^Mitres {botanistes.  C'est  ic 
7nair<»îwide  Sc;opç>li.  :^.  ci-^prés.  (ln.) 

MOUROUCQU,  MotémcQft'  Arbrisseau  sarmenteux^di 
la  Gayane,  à  feuilles. alternes,  glîAres,  ovales,  roides,très^ 
enlièce&<et  pillées,  en  de^K  ^  .fit  àileurs.disposées  en*  bouquets 
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axîilaireSy  qai  forme  on  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  i 
et  dans  la  famille  des  liserons. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  an  calice  divisé  en  cinq  parties, 
dont  deux  extérieures  recoarrent  les  trois  autres  ;  une  coroUe 
infundibuliforme ,  ouverte  et  divisée  en  cinq  lobes  arrondis  ; 
ciqq  étamines  à  filamens  longs  et  à  anthères  à  deux  loges  ; 
un  ovaire  supérieur,  conique ,  surmonté  d^un  style  épais ,  et 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  lames  ;  une  capsule  ovale- 
oblongue  9  coriace ,  fibreuse  ,  qui  renferme  trois  semiences , 
dont  une  avorte  souvent.  Il  a  été  depuis  réuni  aux  Lise- 

HONS.   (B.) 

MOURONGUE.  On  donne  ce  nomauBEis  à  l'Ile- de^ 
France,  (b.) 

MOUBRE  AGUT.  Les  pêcheurs  de  Nice  donnent  ce 
nom  ail  Spare  sparâillon.  (t>E$M.) 

MOURRIBE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pied  de  veau, 
plante  du  genre  GouET  QArumnutculaUan),  (ln.) 

MOURVENC.  C'est  le  Genévrier  oxycèdre,  (ln.) 

MOUS  ou  MOUX.  On  a  donné  ce  nom  aux  Mollusques, 
à  raison  de  leur  consistance,  (b.) 

MOUSQUITES. r.  MosQuiLLES.  (l.) 

MOUSSA»  Aliment  que  les  nègres  se  procurent  en  rédoi- 
sant  en  farine  le  petit  mil  qu'ils  mettent  dans  l'eaa ,  et  le 
faisant  cuire  jusqu'à  consistance  de  bouillie^.  Vay*  le  mot 
HOUQUE.  (D.)  » 

MOUSSACHE.  Nom  de  l'amidon  que  dépose  la  liqueur 
laiteuse  qu'on  retire  de  la  racine  de  manihot  lorsqu'on  pré- 
pare la  cASSAYE,  Fqy,  au  mot  Medicinier.  (b.) 

MOUSSE  ,  Muscus^  Lînn.^  etc.  Famille  de  plantes  cryp^ 
logames ,  qui  offre  pour  caractères  :  des  organes  de  la  fructi^ 
fication  encore  indéterminés ,  une  urne  terminant  un  tube 
plus  ou  moins  long ,  rarement  supportée  par  un  pédoncule 
xnou  et  membraneux ,  axillaire  ou  terminale ,  à  une  ou  qua* 
tre  loges  gonflées  de  poussière ,  ayant  un  petit  corps  central 
nommé  columelle  par  Hedwîg.  Cette  lime  est  couverte  d'une 
coiffe,  d'un  opercule  caduc,  et  garnie  à  son  ouverture  dé  dents, 
de  cils  et  quelquefois  d'une  membrane  située  horizontalement 
et  retenue  par  les  dents  ;  des  rosettes  en  étoile  ou  en  tête , 
4>u  en  bourgeons,  sessiles,  axillaires  ou  terminales,  renfer- 
mant des  corps  cylindriques  et  des  tubes  articulés. 

Les  mousses,  si  abondantes  dans  la  nature  9  et  surtout  dans 

les  latitudes  septentrionales ,  sont  connues  de  tout  le  monde; 

et  cependant  il  n'est  point  de  plantes  dont  les  botanistes  ^e 

soient  occupés  plus  tard ,  et  sur  les  organes  desquelles  ils 

I  soient  encore  moins  d'accord. 
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«  Ces  sapins^  cestïyprès  en  miniature ,  dit  M.  Mirbel  4ana 
son  Hùfmre  naturelle  des  Plantes ,  faisant  suite  au  Buffon ,  édir 
tîon  de  Deterville,  dont  la  ciii^e  est  ombragée  par  Therbè  la 
plus  délicate  et  la  moins  élevée  ;  ces  festons  et  ces  guirlandes 
qui  parent  le  trône  des  arbres  d'une  verdure  plus  durable  que 
celle  dont  se  couronne  leur  tête  durant  la  belle  saison  ;  ces 
tapis  d'une  verdure  molle  et  douce  qui  voilent  Tâpre  et  dure 
surface  des  rochers  ;  ces  gazons  fins ,  qui  subsistent  sous  la 
neige  et  dans  le  fond  des  eaux  ,  qui  bravent  la  rigueur  des 
hivers  et  le  feu  des  étés ,  voilà  le  spectacle  qu'offre  la  nom- 
breuse famille  des  mousses, 

M  Déjà  les  fleurs  ont  disparu,  les  feuilles  se  détachent  et 
sont  balayéfs  par  les  vents  du  nord  ;  leur  éclat  s'est  terni  ; 
elles  ont  pris  par  avancé  la  couleur  uniforme  et  triste  de  la 
poussière  dans  laquelle  elles  vont  rentrer  ;  l'hiver  enfin  dié- 
ploie  toutes  ses  rigueurs;  il  jette  sur  la  terre  un  voile  de  neige  ; 
tout  a  passé ,  tout  a  péri ,  et  la  foîble  mousse  se  conserve  plus 
verdoyante  que  jamais  ;  le  printemps  ne  dédaigne  pas  sa  ten- 
dre parure  et  l'enlace  à  sa  superbe  et  brillante  couronne.  » 

Les  mousses  jouent  un  grand  rôle  dans  la  ns^ture.  Elles 
sont ,  après  les  Ligheïïs  ,  les  premières  plantes  qui  s'em- 
parent d'un  terrain  dépouillé  de  toute  végétation.  Il  l^ur  suffit 
de  trouver  une  surface  inégale  et  une  hpmidité  habituelle 
pour  végéter;  aussi  les  trouve -t-on  sur  les  pierres  les  plus 
dures ,  sur  les  sables  les  plus  arides ,  sur  les  arbres  les  plus 
élevés ,  aussi  abondamment  que  dans  les  terres  les  plus  fer- 
tiles ,  dans  les  marais  les  plus  inondés.  Elles  rendent  donc  à 
la  végétation  les  pays  sablonneux,  en  y  introduisant  chaque 
année  9  par  la  décomposition  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
tiges ,  un  peu  de  cet  humus ,  de  ce  terreau,  qui  est  si  néces* 
saire  à  l'accroissement  de  la  plupart  des  plantes,  et  des  éten- 
•dues  d'eaux  stagnantes  en  forniant  cette  tourbe  qui  fait  d'un 
lac  un  marais ,  et  d'un  marais  une  prairie  susceptible  de  pro*^ 
ductions  utiles  à  l'homme.  Vc^.  au  mot  Tourbe  et  au  mot 
Sphaigne. 

Les  mousses  aident  encore  à  la  décomposition  des  rochers 
et  à  la  destruction  des  arbres  morts ,  en  conservant  l'humidité 
à  leurs  surfaces,  et  en  favorisant,  par  cet  intermédiaire , 
l'action  lente,  mais  continuelle,  des  autres  agens  de  la  na- 
ture, tels  que  l'air  et  les  alternatives  de  chaleur  et  de  froid. 

Elles  rendent  encore  un  service  essentiel  en  absorbant , 

{rendant  l'hiver,  lorsque  tous  les  autres  moyens  de  purifier 
'air  sont  afToiblis ,  l'hydrogène  et  le  carbone  qui  le  vicient , 
et  en  lui  rendant  l'oxigène  qui  l'améliore. 

Enfin,  elles  occupent  une  place  importante  dans  le  sys- 
tème haononique  des  êtres;  mais  il  seroit  trop  long  de  le 
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dëroaler  ici  tout  entier.  H  faat  se  borper  à  ces  points  prhi- 
eipanx. 

Les  mousses  sont  presque  toutes  dé  petites  plantes ,  toujoorâ^ 
vertes  ^  toujours  prêtes  au  moins  à  se  reTÎvifier^  qui  paroîssent 
Se  ùonrrir  plus  par  les  pores  absôrbatis  des  feuilles  que*  par 
les  sucs  poulpes  par  leurs  racines.  Leurs  fcuilfcs  membra- 
neuses, simples  et  sessiles ,  sont  ou  distiques,  ou'éparses,  on 
imbriquées.  Elles  forment ,  la  plupart  dû  temps ,  de  petits 
î^az'ons  très-serrés ,  qui  se  détruisent  par  la  nase  ,  tandis 
qu Viles  augmentent  par  le  sommet.  La  plupart  vivent  plu- 
sieurs années  :  il  en  est  cependant  beaucoup  d^annnelies. 
Leurs  tiges  sont  simples  ou  ramifiées ,  raropante^pu  droites  ; 
beadcoup  ,  et  ce  sont  principalement  les  annéMes  ^  n^ont 

!'  [u^une  hampe  déliée.  La  plupart  croissent  sur  la  terre ,  sur 
es  arbres ,  sur  les  pierres  ;  mais  quelques-unes  se  trouvent 
exclusivement  dans  les  marais  et  dans  les  eaux. 

Toutes  les  mousses  offrent  un  organe  très-apparent  et  très- 
digne  de  remarque ,  auquel  on  a  donné  le  nom.  d'urne ,  à 
cause  de  .sa  forme  ;  il  est  ordinairement  tubulé  ,  rarement 
pédoncule,  et  souvent  présente,  de  plus,  desr  bourgeons  ou 
des  rosettes ,  qui  naissent  au  sommet  des  rameaux  ou  dans 
Taisseile  des  feuilles. 

L'urne  est  giépéralement  cylindrique,  qaadrangulaire  dans 
quelques  polythrics  ;  de  la  forme  d'ainphore  ou  petite  bou- 
teille, dans  la  plupart  dès  splancs  ;  large  et'  en  cbapeau 
dans  denrôo  tr(m  espèces  de  ce  dernier  genre.  Dans  sa  jeu- 
nesse, elle  est  presque  toujours  couverte  d'une  qoiffeeii 
forme  d'éteignoir  ;  de  son  fond  s'élève  une  petite  colonne  , 
dont  le  sommet  adhère  k  la  pointe  de  l'opercule.  Quand 
l'urne  est  développée,  ta  coiffe  se  détache  et  tombe.  Alors 
on  voit  que  cette  urne  est  surmontée  d'un  opercule  ou  cou> 
vertige  de  forme  très-variée  ;  il  est  ou  convexe ,  ou  hémisphé- 
rique, ou  en  forme -de  mam;,elon  ,  de  c6ne  ou  de  bec,  etc. 
Il  tombe  à  son  tour  k  l'époque  de  la  maturité. 

'  L'urne ,  aîtisi  privée  de  sa  coiffe  et  de  son  opercule ,  laisse 
voir  qti'èHe  esft  formée  de  deux  enveloppes  réunies  supérieu- 
rement ,  et  montre  soin  pérlstome  qui  est  nù  ,  ou  simple,  ou 
double.  On  appelle  ^é/r&tome  l'orifice  de  tette  urne  garni  exté- 
rieurement de  dent^  plus  ou  moins  lancéolées  et  qni  semblent 
être  une  continuité  de  l'eiiveloppe  extériéare,;  lorsqu'il  ne 
se  trouve  pas  supporté  sur  un  anneau.  Ce  dernier  organe, 
auquel  les  botanistes  n'ont  peut-être  pas  fait  assez  d'aften- 
tîon ,  parolt  propre  à  fournir  de  bo(ns  carstctères  ;  mais  il  de- 
mande il  être  examiné  et  observé  plus  spécialement,  afin  de 
détermitier  positivemetit  sa  présence  ou  son  absence. 
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Ijnmt  Q.e  contient  ondinairement  qa'am  seule  carlté,  par 
le  centre  de  laquelle  passe  la  colonne  dpnt  il.  a.^té  pa.rl^  pré-» 
cédemmenJ;,  et  iniérieuremelU  de£^  cil^  oulibi^eA,  Q«piii3  oa 
moins  rénms  en  une  memiw^jfï^  Cette  çolioipiie  ^  dnoit  la 
ibrine  varie,  cqnsidéral^ifî^tant  «  ep%  wifmtéo:  d'une  siibaiance 
(fulvéruleate  i^  mais  sa^s  jawaiis;  y  adhérer. 

h»s  ko^t^i^ims  oiile$  nosieilieft  qni  omit  été  déjà  ipentionnés 
conime  se  trouvant  dans  bâdoeoupi^^moius^»,  son<i  de  petites 
feuilles  ^  dtflièrenli  d^  antres  pso*  ki  couleuir ,  et  (pii  sont 
dispAs^  eok  disqpKt  ea  étatle  oii  e»  rosette  ;  elles  sont  ses-» 
sHe^j,  Qtt hitA  ftLles.focio^Etf  une tét(e  arrondie,  soit  ausommet 
des>  ra^eaiHT^^  s^it  aux  aîâseUes  des.  feuiliès.  Ce  soipFt  /  ainsi 
qn6  Açs  bourgeons  qui  rerélent  IHMrac  àsanaijisance ,  et  qni 
ont  été  9twfijé9  pAkhi94  pat  LinttKii&^  les  kmlk^  périgonaies 
4e  BeJlvyig.  ^ 

An  centre  de  ces  feoîttes  pé^i^onates ,  on  aperçoit  de  pe-^ 
tits  coirps  allongés  portés  sur  des 'filets  d*une  grande  ténuitéJ 
Leur  nom&re  n^est  point  fixe  ;  il  varie  de  dix  k  trente ,  et 
plus.  Ils  sont  mêlés  avec  de  petits  tubes  membraneux  ,  cou- 
pés  horixontaiement  par  des  cloisons,  le  plus  souvent  en 
lormé  d'entonnoir  au  sommet. 

Tels  sont  tes  organes  apparens  de  la  reprodo/ction  des 
mousses.  Il  ne  s^agit  plus  que  de  savoir  quel  rôle  chacun  joue 
dans  la  fécondation  ;  mats  ici  on  trouve  dans  les  botanistes 
une  si  grande  divergence  dans  les  opinions,  qu'on  ne  sait 
quel  parti  prendre. 

On  a  regardé  pendant  long-temps  Tume  comme  1a  fleui; 
mâle ,  et  Linnseus  lui  a  donné  le  nom  ^anûière  ,  considérant 
comme  un  véritable  pollen  les  globules  de  poussière  qu'elle 
contient.  liCS  observations  de  plusieurs  botanistes ,  ^ntre  au- 
tres celles  de  Hedwig,  ont  fait  changer  de  sentiment.  Ce 
botaniste  a  cherché  à  prouver  que  ce  pollen  esi  véritablement 
la  semence  des  mousses^  puisqu'en  le  semant  dans  une  terré 
appropriée ,  il  en  a  obtenu  de  jeunes  pieds. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ces  roseUe^^  que  Hedwig 
regarde  connue  les  organes  mâles,  et  àespénchèzes^  qui  sont , 
suivant  lui  (  ou  du  moins  le  corps  Àe  l'intérieur  ) ,  les  orga- 
nes femelles.  Beaucoup  de  botanistes  croient  qu'il  a  été  in- 
duit en  erreur  par  les  apparences  ;  et  sans  indiquer  l'u- 
sage de  ces  parties,  qui  certainement  n'existent  pas  sans 
but ,  ils  se  refusent  h  croire  aux  fppctions  que  leur  attribue 
Hedwig. 

Il  s^est  élevé  une  autre  opinion  sur  la  reproduction  des 
mousses ,  qui  tend  à  faire*  envisager  l'urne  comme  l'organe 
dans  lequel  se  passent  toutes  les  opérations  relatives  à  leur 
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fécondation.  Cette  opinion  a  ëté, émise  pour  la  première  fols 

Îar  Palisot  de  Beauvois,  qui  la  soutient  encore  aujonrd'hiiir 
1  a  publié  un  ouvrage  destiné  uniquement  à  l'appuyer  :  depuis 
il  a  publié  un  Mémoire  dans  lequel  ^  considérant  la  poussière 
renfermée  dans  l'urne  et  l'examinant  dans  tous  ses  âges,  il  a 
observé  que  dans  la  plus  grande  jeunesse ,  elle  est  àatns  Fétat 
de  ciré  ou  pâte  molle ,  comme  le  pollen  ^s  autres  végétaux  ; 
que  cette  poussière  n'est  jamais  adhérente  à  la  columelle  ;  ce 
qui  prouve  au  moins  que  cet  organe  est  mal  nommé  ;  qoe 
cette  prétendue  columelle  contient  elle-méi^e  une  autre  sorte 
de  grains ,  qui  avoient  déjà  été  aperçus  par  Hedwis  ;  enfin 
que  chaque  grain  de  poussière  est  une  anthère  ordinairement 
triloculaire.  Quant  à  Texpérience  de  Hedwîg ,  qui  a  obtenu 
de  jeunes  plantes  en  semant  le  poUeir,  Beauvois  pense  que 
l'urne  des  mousses  étant  hermaphrodite  et  les  deux  organes 
mélangés ,  on  n'a  pas  pu  semer  r«me  sans  l'autre  ;  que  les 
véritables  graines  sorties  de  la  columelle ,  qu'il  croit  être  une 
capsule ,  ont  seules  produit  de  nouveaux  individus ,  et  ndlle- 
ment  la  poussière  brune ,  jaunâtre  ou  rougeâtre  qui  l'entoure. 
Au  surplus,  Beauvois  prépare  un  nouvel  ouvrage  sur  cette 
importante  question.  On  renvoie  k  cet  ouvrage  ceux  qui  dé- 
sireront de  plus  grands  renseignemens  sur  la  partie  physiolo- 
gique et  histqrîque  des  mousses  ^  persuadé  que  ces  objets  y, 
seront  traités  de  manière  à  les  satisfaire. 

Quant  aux  petits  corps  contenus  dans  les  rameaux  étoiles , 
Beauvois  pense  que  ce  sont  des  bourgeons  semblables  à  ceux 
que  Ton  observe  sur  les  dentaires ,  quelques  lis  et  autres 
plantes  monocolylédones. 

Les  principaux  auteurs  qui  se  sont  spécialement  occupés 
des  mousses  ,  sont  :  Micheli ,  Dilienius  ,  Vaillant ,  HÛl  , 
Koelreùter,  Hedwîg,  Veiss ,  Weber,  Bridel,  Palisot-dc- 
Beauvois,  Schwaegrichen,  etci 

Les  mousses ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  se  trouvent  presque 

Eartout  ;  mais  ce  sont  principalement  les  lieux  frais  et  om* 
rages  que  préfèrent  les  grandes  espèces  ;  c'est  là  qu'en  tout 
temps ,  et  principalement  en  hiver  et  au  printemps ,  on  les 
voit  couvrir  la  terre  et  les  racines  des  arbres  ,  fonner  des  ga- 
zons aussi  agréables  à  la  vue  que  doux  au  toucher,  gazons 
sur  lesquels  l'amant  et  le  philosophe  aiment  également  à  se 
reposer.  Les  habitans  dés  pays  chauds  ont  à  les  envier  à'  ceux 
du  Nord.  Entre  les  tropiques ,  on  ne  trouve  que  quelques 
mousses  rares ,  la  plupart  si  voisines  de  celles  d'Europe ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  leur  trouver  des  différences  spécifiques.  D'après 
cela ,  il  semble  qu'il  faudroil  aller  en  Siiède  et  en  Russie 

£i>ur  jouir  de  la  masse  de  richesses  que  présente  cette  famille. 
Lais  la  lïrance,  par  la  diversité  de  ses  sites  y  a  peu  de  chose 
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ji  envier  k  ces  pays  ;  eomme  on  y  tronte  tons  les  degrés  de 
température  depuis  zéro  jusqu'à  celle  que  traignent  les  mousses f 
on  y  rencontre  presque  toutes  les  espèces  qui  sont  indiquées 
dans  les  autenrs  comme  propres  à  TËurope,  c'est-à-dire 
plus  de  deux  cents. . 

En  général ,  les  mousses  sont  sans  saveur  et  sans  odeur; 
cependant ,  il  en  est  quelques-unes  qui  passent  pour  purga- 
tives ,  vermifuges  et  sudorifiques  ,  et  qu'on  emploie  en  consé- 
quence en  médecine.  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  qu'elles 
sont  le  plus  utiles  à  l'homme.  Toutes  sont  pectorales.  Elles  1^^ 
se  dessèchent  facilement,  et  se  pourrissent  très-difBcilement; 
ce  sont  ces  deux  propriétés  sur  lesquelles  roulent  la  plupart  des 
usages  auxquels  on  les  emploie  dans  l'économie  domestique 
et  dans  les  arts.  La  consommation  qu'on  en  fait  dans  cer-f  ^ 
tains  cantons  ne  laisse  pas  d'être  considérable  ;  mais  nulle 
part  elle  n'est  remarquable  à  raison  de  leur  abondance  et 
de  leur  facile  reproduction* 

On  s'en  sert  généralement  pour  calfater  les  bateaux,  pour 
lier  les  argiles  dont  l|^eaucoup  de  maisons  sont  bâties ,  pour 
conserver  fraîches  les  plantes  qu'on  veut  transporter  au  loin 
à  peu  de  frais.  Les  pauvres  en  font  des  couchettes  ;  les  riches 
en  garnissent  l'intérieur  des  grottes  et  des  chaumières  de  leurs 

i'ardins  anglais.  Elles  remplacent  la  paille  et  le  foin  pour  l'em- 
ballage des  objets  casuels  et  pour  beaucoup  de  petits  objets 
d'économie  domestique. 

Linnaeus  n^avoit  établi  que  dix  genres  dans  la  famille  des 
mousses  ;  savoir:  Buxbaume  ,  Phasque,  Splaghîïe  ,  Bry  , 
FoNTiNALE,  Hypne,  Mnie,  Polythric  ,  Sphaigne  ,  Ly- 
COPODE  et  Porèlle.  Bridel,  qui  vient  de  donner  un  travail 
général  sur  les  mousses^  basé  sur  les  principes  d'Hedwig,  on, 
forme  trente-quatre,  divisés  en  quatre  classes  et  en  un  grand 
nombre  de  sections.  Ce  travail  étant  le  plus  complet  qui 
existe ,  on  va  en  donner  les  résultats. 

< 

I.*'»  Classe.  Mousses  sans  périsiome  :  Phasque. 

.    Il.e Mousses  à  périsiomenu  :  Sphaigne  ,  Hebyigie, 

.Gymnostomb.  .      . 

IIL*  — —     Mousses  à  péristome  'simple  : 

\^*  A  dents  solitaires  et  libres  au  sommet  :  TÉTRAPHIDE  ,  Oc- 

TOBLÉPH ARE  ,  LeERSIE  ,  GrIMMIE  ,  PtÉRIGYI^NBRE,  YeISSIE. 

^.^  A  dents  entières ,  solitaires  ^'réunies  au  sommet  par  une  memr, 
iront  :  Polythric. 
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3.®  A  dents- entiires,  rapprochées  deux  par  deuaa^  cm  gé 

SpL ANC  ,  SWARTZIE  ,  DiDYM ODE. 

4.®  A  dénis  fendues  :  Trighostome  ^  Fissii|BNT  et  SUgraî^e. 
5.^  ApétistQmeciàe:ToKùVlMtiBA1umLE. 

.  IV.«  Classe.  Mousses  àperistome  double  : 
i\^  A  périsiûme  denté  yeUié  :  NÉKÈRfi  ^  ^  OuTHOTHafC ,  Les- 

KiE ,  Hypne  ,  BaY  y  Misris  »  Koeirbotèrb. 

2,^  A  pérhtome  dénié  membretneuoi  :  WÉBERIS^  Bartramte, 

PôElLIE  ,  BtJXBAiJMS  et  TlMMIE. 

3.^  A  périsiome denté  en  riaeau  t  Fo«(riï«Ali£  et  AfÉBSiE. 

;  II  résoite  de  t'établissement  des  genres  ci-dessus ,  que  ceux 
lôfiliës  par  Lînnaeus  sÔDt  singulièrement  modifiés  ,  et  surtout 
COiisidéraklement  restreints  dans  le  nombre  de  leurs  espèces  ; 
niâfs  les  caractères  indiqués  par  le  naturaliste  suédois  obtien- 
dront encore  long-temps  rassentîment  de  tous  les  botanistes 
qui  ne  font  pas  une  étddc  spéciale  des  mousses  ,  et  qui  n^ea 
considèrent  qu^un  trop  petit  nombre  d'espèces  pour  avoir 
besofi9  de  les  sabdinser.  On  a,  eu  consëqueac^  ,  traité  ici 
les  genres  de  Linnanis  eo  détaili,  et  on  s'est  coaieolé  de  don- 
ner les  caractères  de  ceux  d'Hedwig  et  de  Bridel,  et  de 
éi<ter  l'espèce  âe  Lînmais  qui  peut  être  donnée  pour  type  à 
chadun  des  genres  de  ces  auteurs.  * 

Lek  genreS'  Fabroîiie  ,  Pilaisie  ,  Apodoîh'he  ont  été , 
depuis  peu  ^  établis  daii^  cette  famille  par  M.  Delapylaie ,  et 
les  genres  Dawsonie  et  Leptostome  par  M.  Ro^bert  Brown^ 

JB^auvois ,  dans  son  £rodi^nie  à'Aëûiéogamie^  a  proposé 
iine  nouvelle  distribution  des  mousses^,  qa'U  croit  être  plus 
simple ,  plus  naturelle  ,  ef  fpndée  sur  des  caractères  tons 
ap;pârêns  et  faciles  à,  saisir.  Cette  méthode  comprend  cinq 
3çctîons  ;  savoir  : 

.  §  I."  Les  Apogones  tm  à  urne  privée  de  périsiome. 

A^fDR^ÉE  ,  Sphàigtïe  ou  Tourbètte  ^  Phasc  ,  Gymwos- 
tome  ,  Hedwigie  ,  Anictangie  ,  Tétraphe. 


§  II.  Les  Entopogones  à  orifice  de  twme  garni  de  dents  ,  ou 

d'un  seul  périsiome  externe, 

or       '        \ 

,    FÉtïbtJLE*  CééALYPiïE ,  Bifurque, D0BBLEDEITT,  Swar- ^ 
ziE,  Cynodonte,  Giliare ,  Splaiïc ,  Encalypte,  Gaiir- 

MIE  ,>sStREPHEDIE  ,  LaSIE  ,    PÉTRlGlTIÏAIïOaE ,  BrY. 

;§  III.  hes JÊi^TQVOGaiSiES  à  orifice  de  fume  garni  de  cils  ^ 

ou  d'un  seul  périsiome  interne.    . 

StREBLOTHRIÇ»  ToRDULC,  BaRBUXE,  CANCBItLAIRE,  Hy- 

HÉNOPdGONÈ. 
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§'  rV.  Les  DiPLOPOGOTŒS  à  urne  à  double  péristome;  des  dents 

extérieures  ;  des  cils  intérieurs. 

3acco^h6r£~,   F6NTINÂL&,    Cf:PHALoxE,   Orthopttxe  , 
Mnie  ,  Amblyode  ,  Cyao-hophobe  ,  Hypke,  Eleutérie, 

RaCOPILE  ,  PlI.OTRIC  ,  QRTHOTHaiC. 

§  V.  Les  Hymenobes.  Urne  à  deux  péristomes  ;  deux  dents 
extfirieufis  ;<  membrane  horizontale  inténew^ ,  retenue  par  les 
dents. 

ArMértfi  j  PôGONATE  ,  POLYTHRIC. 

Dans  cette  sectioo  doit  encore  entrer  le  nouveau  genre  de 
M.  RobcrlIBrown,  laDAWSONtE,  qui  nécessite  le  changer 
ment  de  nioni  de  cette  section ,  attendu  que  le  péristome  in- 
terne ,  au  lieu  ^étre  une  membrane  horizontale ,  c^omme 
dans  leiâ  trois  auttes  genres ,  se  compose  de  cils  nombreux  à 
l'instar  ètf^  diplorpogones. 

PhjsiettFs  autres  boténfiste^  ont  proposé  d^autres  nouveaux 
genres  ;  sarvoir  : 

Par  M.  Bridel.  Anodonte  ,  Octo18LêPhare  ,  Cynodônte, 

OcTOniCÈRE  ,   SctfLOTËEIMLE,   CUMÀCIUM. 

Par  M.  Swartz.  CoNOiSi'OM'E,  Ciî^clidium. 
;     Par   Ehrarth.     PôTtte. 
.    Par  Mohr.        .Leptodon  ,  Sçhistostçga. 

Par  Michaux.     T&ematodon. 

On  sera  sans  doute  surpris  de  ne  point  voir  les  Lycopodes 

figurer  parmi  ces  gendres  ^  c'est  qu'ils  ont  été  séj^rés  dernière- 

,  ment  des  mousses  par  Palîsot-de-Beauvois,  dont  le  travail  sur 

cea  plantes  a  dé^à  été.  cité.  Il  en  a  lait  une  famille  nouvelle  j 

intermédiaire  entre  les  mousses  et  les  fougères. 

On  trouve  un  très-beau  Mémoire  sur  les  plantes  de  cette 
famille ,  dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la 
Société  liinnéenne  de  Londres,  (b.) 

MOUSSE  AQUATIQUE.  Outre  les  véritables  mousses 

Îui  portent  ce  nom  ,  on  le  donne  encore  très -souvent  aux 
loNFERVEs  qui  cToisseiit  dans  Feau  douce  et  salée,  (b.) 

MOUSSE  D'ASTRAC AN.  C'est  le  BuxBAUiiE.  (b.) 

MOUSSE  DE  CORSE.  On  donne  ce  nom/dans  les  bou- 
tiques  de  pharmacie  à  la  Coealliï^e  aouge,  figurée  pi.  2^  y 
n.<*  5  E  de  l'ouvrage  d'Ellis  sur  les  corallines  ,  et  qu'on  em- 
ploie plus  fréquemment  dans  les  maladies  verminéuses  des 
enfans  que  la  lIoraixine  officinale  même.  V.  ces  mots. 

DecandoUe  a  c^xaminé  une  poignée  de  mousse  de  Corse 
des  pharmacies  de  Paris^  et  l'a  trouvée  composée  de  deux  co- 
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raliines,  de  six  espèces  de  Yarecs,  de  trois  espèces  d^UL^S^ 
de  huit  espèces  de  Gonferyes.  Il  met  en  doute  si  c'estle  \areg 
fi£urë  par  Latourette  dans  le  Journal  de  physique  y  sous  lé  nom 
û  heiminihocorton  j  ou  les  coraUines  qui  jodisâent  de  la  vertu 
d^ezpulser  les  rers.  Voy,  aux  mots  Y  arec  et  Coralline.  (s.) 
MOUSSE  GRASSE.  On  appelle  ainsi  la  Tillée  mousse. 

MOUSSE  GR£CQUE.Cestla  JAcraTHEHUscARi,  dont 

on  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Muscari.  (B.) 

MOUSSE  EN  HAIE.  Nom  vulgaire  de  la  Fauvette 
BABiLLAROE  de  Buflfon.  (v.) 

MOUSSE  MARINE.  On  appelle  de  ce  nom  des  Con- 
FERVES ,  des  Yarecs,  des  Corallines  ,  et  plusieurs  attirés 
productions  marines  qui  ,  par  la  finesse  de  leurs  feaille$  ou 
de  leurs  branches ,  ressemblent  un  peu  aux  Mousses,  (b.) 

MOUSSE  MEMBRANEUSE.  C'est  la  Tremelle.  (b.) 
:     MOUSSEDU  NORD.  C'est  le  Lichen  des  rennes,  (b.) 

MOUSSE  DE  PAON.  Cest  une  espèce  d'AMARANTHE^ 
AmaranÛuis  eaudaius ,  L.  (ln.) 

MOUSSERON.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  Agarics 
d'une  agréable  odeur,  et  d'une  excellente  saveur. 

Paulet,  dans  son  Traité  des  champignons^  a  réuni  les  mous* 

serons  en  une  famille  à  laquelle  il  a  donné  pour  caractères  : 

chapeau  de  forme  arrondie  ;  petite  taille  ;  corps  très-charnu  ; 

substance  blanche  et  ferme  ;  parfum  des  plus  agréables  ;  bonne 

.qualité.  Il  en  cite  sept  espèces  propres  à  la  France;  saroir: 

Le  Mousseron  B 'armas  ou  Macaron  des  près.  Il  est  d'un 
•grb  roux,  et  a  le  pédicule  mince.  On  le  trouve  dans  le  midi 
de  la  Francfî ,  où  il  est  fort  recherché.  F.  sa  figure  pi.  94  de 
l'ouvrage  précité. 

Le  Mousseron  prunelle  ou  Mousseron  gris  9  ou  Mous- 
seron d'Italie  9  est  d'un  gris  de  souris  foncé  ,  et  s'élève  jus- 
qu'à deux  pouces.  On  le  trouve  très-abondamment  dans  les 
Basses-Alpes  et  dans  le  Jura ,  où  on  le  ramasse  pour^  le  sé- 
cher et  le  vendre.  V.  sa  figure  ,  planche  ci^-dessos  citée. 

Le  Mousseron  Isabelle  ou  de  Suisse  on  d'AuTOBiNE, 
est  d'un  fauve  très-clair  en  dessus  ,  et  blanc  en  dessous.  U 
croît  dans  le  midi ,  en  automne  ;  son  odeur  est  la  même  que 
celle  de  la  farine  fraîche  :  on  l'estime  moins  que  la  plupart 
des  autres.  F.  sa  figure ,  planche  citée  plus  haut. 

Le  Mousseron  de  Bourgogne  et  le  Mousseron  blanc, 

ou  le  VRAI  Mousseron.  Ib  s'élèvent  moins  que  le  précédent. 

Le  premier  est  de  même  couleur ,  et  le  second  presque  blanc; 

'  leur  pédicule  est  très-renÔé  ,  et  ils  sont  d'un  excellent  goût 

On  fait  chaque  année  une  récolte  qui  est  quelquefois  fort 
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productive  pourjes  habitans  des  campagnes,  qailes  vendent 
après  les  avoir  fait  sécher.  Ce  sont  ceux  que  je  connois  le 
mieux  ,  attendu  quMls  sont  fort  abondais  sur  les  propriétés 
de  ma  famille ,  situées  sur  la  chaîne  calcaire  ,  qui  s^étend 
de  Langres  à  Dijon ,  et  que  je  me  suis  souvent  livré  à  leur 
recherche.  J'avois  même  commencé  à  dresser  un  chien  pour 
me  les  indiquer  avant  leur  apparition  au  -  dessus  de  la 
mousse,  ce  qui  me  promettoit  d'opérer,  si  je  n'avois  pas 
quitté  le  pays ,  une  récolte  immense  pour  Tannée  suivante. 

Ces  mousserons  ,  non  encore  développés,  s^enfiient  en- 
chapelet ,  et  se  suspendent  dans  un'  grenier  ouvert ,  où  ils 
sèchent  lentement,  pour  être  employés  pendant  toute  Tan- 
née à  l'assaisonnement  des  mets.  Plus  vieux ,  ils  se  mangent 
cuits  sur  le  >gril  ou  dans  la  poêle ,  avec  du  beurre  ,  du  sel  ^  du 
poivre  et  du  vinaigre.  F*,  la  figure  de  ces  deux  espèces ,  pi.  94 
et  95  de  l'ouvrage  précité. 

Le  Mousseron  palumette  ou  SLiWET.  Il  diffère  peu  de 
celui  dont  il  vient  d'être  question  ;  mais  il  s'en  distingue  par 
la  couleur  violette  changeante  de  la  partie  supérieure  de  son 
chapeau.  Il  croît  dans  les  Basses-Pyrénées,  où  on  l'estime  in- 
finiment y  et  où  on  le  mange  même  cru.  Il  est  figuré  pi.  9$ 
de  l'ouvrage  précité. 

Paulet  réunit  encore  aux  mousserons ,  dans  ses  planches  ; 
des  champignons  qu'il  en  sépare  dans  son  texte ,  et  qui  en 
effet  s'en  éloignent ,  les  uns ,  comme  les  Colohbettes  ,  par 
,  la  décurrence  des  lames  sur  le  pétiole  ;  les  autres ,  comme 
la  Godaille  et  la  Cheville,  par  la  grande  élévation  de  leur 
pédicule,  (b.) 

MOUSSERON  CHEVILLE.  Agaric  à  odeur  suave  età 
saveur  très-agréable,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  Godail- 
XE,  mais  dont  le  pédicule  s'amincit  par  le  bas,  en  manière  de 
cheville.  Il  est  très-commun  dans  les  prés  et  les  friches.  Pau«i 
let  l'a  figuré  pi.  io3  de  son  Traité  des  champignons,  (s.) 

MOUSSERON  SAUVAGE.  Agaric  de  couleur  blan- 
che ,  qui  croît  abondamment  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris  ,  et  qui  en  naissant  ressemble  beaucoup  au  vrai  mous- 
seron. Arrivé  à  toute  sa  croissance ,  il  a  quatre  à  cinq  pouces 
de  haut ,  et  son  chapeau  est  devenu  irrégulier.  Il  est ,  sinon 
mortel ,  au  moins  dangereux  ;  aussi  est-il  défendu  de  le  ven- 
dre à  la  halle  de  Paris. 

Paulet  l'a  figuré  pi.  58  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

MOUSSERON  TIRE-BOURRE,  Synonyme  de  MouSiî 

SEjeiON-CHEYILLÇ.  (b.) 

MOUSSERONNE,  Sorte  de  Laitue  cultivée,  (ln.) 
MOUSSEUX  (grand).  Espèce  de  Bolet  mentionnée  par 
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Paulet  dans  son  Traité  des  champignons^  et  £giicéfiipl.'  ayo 
du  môme  ouvrage  £Ue  est  d'abord  gris-de4ia  j  pu^:C^  ^^ 
lait  ;  le  diamètre  de  son  ch^^peau  est  de  .$îk  povces.  ^O^i  Ift 
mange  comme  les  antres  mou^s^nz.  (|i«) 

MOUSSEUX  1>JES  UMACES.  Boïat  fort  voîsin  au 
.Cèpe,  Bokka  àooiaus  ,  I411B» ,  ^i  crdit.trèsr-aboBdammeot 
pendant  Tété  dans  lesboîs  des  enviroos  de  Paris  j\et  qu'on 
peut  manger  sans  Ranger.  11  se  fait  remarquer,  partia  grosseur 
et  rir régularité  de  SQO  chapeau  9  qui  est  .ventre  de  biche  eii 
dessus 9  et  verdâtre  en  dessous ,  et.p^r  (e  .peu -de «hauteur'  de 
son  pédicule  qui  souvent  ne  .paroît  pas  ;  les  lirn^ces  le  ,vtr 
cherchent.  Il  est  figuré  ^pl.  169  dp  Traité , des  •d^Dipignons 
de  Paulet.  (B.) 

MOUSSËUXJVIOYEN.  Autre  espèce  de  BpbtT^À^a- 
peau  fauve-verdâtre ,  à.pédiciile;bulbèus;.plas  petite  que  1^ 
précédentes,  mais  aussi  délicate.  Elle  est  figm^ée^pl.  17.1  dii 
Traité  des  champignons  de  .Paulet.  ^b.)      , 

MOUSSEUX  OBSON.  BoLETycoUlenr àe  fcnUlesiinar- 
tes ,  à  chapeau  fendillé  ,  À  pédicules  fusifonktés  ,  .qm  croil 
dans  les  bois  1  et  qu^oa-mai^  presque  partout.  Pauàeti'iaâ* 
{;uré  pi.  171  rie.  son  Traité  des  champignons.  ^b«)  . 

MOUSSEUX  VINEUX.  Espèce  de^Boi^T  q^éi^ân^eta 
décrite  et  %uréeie,preimer,pl.  xSgde.sonTnaifté  d^charo- 
pignoQS..El& diffère  duMou^ssEUX dbs iLiMiAfiEs ,  pdr sa taiik 
plus  pçtii«  y, par  son  chapeau  légèrement  coiioré  en  ronge 
de  vip,  p^:Sîachair:égalemeottm  pea.rOuge.  EUes^màng^ 
•sous  le  fk0m  de  jBQuifct^.ou.BQOLEVEftXE.  (b.) 

MOUSSOLE.  C'est  le  nomKjue  donne  Âdanson -À  TAi^- 
€|iE*DE  Nos  (B4). 

MOUSSONS.  Cesomdes  v«nts réglés  et  pétittdiqnesqAi 
régnent,  pendant  six  mois  à- peu  près,  dans'lamème^rfec- 
4ion,  et  pendant  les  sk>moîs  suivans,  dans  mïe  direction 
opposée.  C'est  surtout  dans*  l^Oeéan  des  Indes  qoer^>n>re* 
marque  ces  singulières  àlternativ:es  ;  et  pour  Tordînaîre ,  Ton 
observe  ^^  m^n^  temps  des.coaransdams<la  mer ,  qm  ont  la 
même  directi<^n  qtie  les  vents  ^  et  qiïi  éprouvent  les  nîêmesva' 
riatkms;  desserte  qu'il  est  infinionent  probable  que  les ^ cou- 
Tans  de*  l'atmosphère  et;  ceux  deia.iiier  sont  dus  à.la  méiae 
cause,  r.  C<Wlt  ANS. 

On  observe  les  moussons  principalement  dans  les  parages 
snivans  :  «  entre  l'Afrique  «t  l'Inde  jusqu* aux  IVloinques  j  dit 
-<c  Yarenius  ,' les  vents  d'est  commencent  à  régner  ^a  mois  de 
«  janvier,  et  durent  jusqu'au  commencement  demain.  An  «nms 
«  d'^ût  ou.de  septemJl^fe ,  commence  le  mowément  con- 
tt  tr^e  ;  et  les  vents  d'ctues^  icègne»t  pendant  tr^is  ou  quatre 
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4t  ititôis.  Bdlis Tiiitei^slUe  3é  tes  moussons ,  c^est-^-dire  ,,à  la 
«(  ifin  de  jani ,  au  mois  âe  juillet  et  an  conliioeYiceinent  d'août^ 
«  il  n'y  a  sur  cette  mer  aucun  vent  fait  (ou  constant)  ,  et  Ton 
te  éprouve  de  Tiolentes  tempêtes  qui' viennent  du  septentrion  ;>. 
^  Maiscei^itempétesn-ont  lieu  qu^à  Toûest  de  la  presqu'île  de 
rinde  :  à  l'est  de^cette  presqu'ik  la  mer  est  {paisible. 

•  Laes  moussons  générales  éprouvent  des  anomalies  plus  ou 
moins  considérables  suivant  les  localités.  A  Madagascar,  lés 
vents  de  nord  et  nord-ouest  régnent  depuis  avril  jusqu'à  Ik 
fin  de  mai.  En  février  et  mars,  ce  sont  les  .vents  d'est  et  dfe 
sud.  A  Ceylan,  le  vent  d'ouest  commence  ters  le  milieu  de 
mars,  et  dure  jusqu'en  octobre ,  où  içvient  le  vent  d'est  oii* 
d'èst-nord-est. 

A>Ban0a(aixx  Moluques)  ,  les  vents  d'ouest  finissent  en 
tnars ,  et  le.  vent  d'est  reprend  ^vec  tine  grande  violence.    • 

Dans  la  mer  de^la'Ghîne ,  les  mois  de  juin  et  dé  juillet  sont 
la  saison  des  vents  d'ouest  ;  c'est le  temps  où  l'on  va  de  la 
■Chrne  au.  Japon. 

On  revient  liu  Japon  à  la  Chine  d-ans  les  mois  de  février 
et  de  tnars  ,  où  régnent  les  Vents  d'est  et  de  nord-est. 

Lest  plus 'savans  physiciens  conviennent  que  jusqu'ici  l'a 
cause  des  moussons  est  fort  peu  connue,  malgré  lesrectier- 
ches^qui  ontéfé  feites  à  ce  s«^ét  par  le  célèbre  Hailey.  (pat.') 

MOVST ACÇCer^pilkecus  ce fihus  ),  J^s^ècé  de  singe  du 
genre  des  GuenoIïs^  F,  ce  •  mot.  (nssitf .) 

MOUSTACHE.  V.  le  mot  Més\wge  MotJSTACHE.  (v,) 

MOUSTACHE.  On  donne  ce  nom  à  plulfeurs  poissons 
du  genre  Silcrï:  ,  à  raison  des  barbillons  dont  ils  sontpour- 
Yus,  au  SituaE  asP^bè  surtout,  (b.) 

MOUSTACHES ,  viennent  du  grec  iMuW«|  ;  en  latin 
mystaces.  Tout' le  monde  coniïôtt.cés  poils  de  la  barbe  .sur  la 
lèvre  ste)péi4etkrev mais  parmi  les  mammifères  ,  les  poils  aux- 
quels on  donne  le  ntwn  ^  ntoiistaches  ont  différenies  formes  ; 
ils  paroissent  servir,  comme  les  cils  des  paupières,  à  don^ 
feieraux  animaux  avis  de' l'approche  ^es  corps;  aussi  les  mam- 
iàifères  carnivores  en  ont  pres<[iie'  toujours 4e  remarquables, 
sartOfUtles-noctames ,  ouïe  g^nre  des  chats ,  les  fouines ,  les 
vwerra  ,'L. 

Parmi  les  singes ,  la  plupart  ont  une  sorte  de  barbe  ou  de 
moustaches  y  principalement  les  babouins ,  les  magots  ,•  les 
cynocéphales ,-  etc. 

S4>hez.  les  carnivores  r  les^  moustaches  sont  plutôt  des  poils 
droits,  roides  ou  farts,  longs.de  quelques  pouces,  selon  les  es- 
pèces et  l'âge  de  ces  animaux  ;  cependant  les  taupes  ,  les  blai- 
reaux et' autres  fouisseurs  à  n^useau  effilé  n'en  ont  pas  d'or- 
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dinaire ,  à  cause  sans  doute  qu^ils  ereusent  la  terre  ;  mais  on 
en  trouve  chez  les  carnivores  digitigrades  et  les  phoques  ou 
^amphibies ,  ainsi  que  chez  les  marsupiaux ,  didelphes ,  etc.  . 
Les  rongeurs  ont  tous  la  lèvre  supérieure  lendue  en  bec  de 
lihre  ;  ils  ont  aussi  de  petites  moustaches  qu^ils  se  peignent 
proprement  de  leurs  pattes  antérieures  pour  la  plupart. 

Chez  les  autres  mammifères ,  les  moustaches  sont  plus  ra- 
reS|  et  même  elles  n'existent  point  chez  les  rumînans,  les  pa- 
chydenpes  y  ni  les  cétacés  ;  à  moins  qu'on  ne  regarde  conoone 
analogues  à  ces  productions ,  certaines  verrues  produisant  de 
longs  poils  ;  ce  qu'on  observe  chez  quelques-unes  de  ces  es- 
pèces d'animaux ,  surtout  chez  des  mâles. 

Il  y  a  des  oiseaux  que  l'on  pourroit  supposer  portant  des 
moustaches  ;  tels  sont  surtout  les  griffons  (jgypaëtosàe  Storr. , 
phène  de  Savigny)  y  qui  ont  des  soies  roides  sur  les  narines  et 
une  touffe  de  poils  analogues  sous  leur  bec. 

Plusieurs  poissons  voraces  portent  aussi  des  barbillons  an- 
tour  delà  bouche,  et  l'on  pourroit  les  comparer  à  des  mous- 
.taches  ;  telles  sont  surtout  les  hideuses  baudroies ,  les  avides 
morues ,  les  gros  silures ,  etc.  ;  mais  quoiqu'on  en  trouve 
aussi  à  des  poissons  moins  voraces ,  tels  que;^des  cyprins ,  des 
esturgeons ,  etc. ,  il  paroit  néanmoins  que  toutes  ces  produc- 
tions placées  au  voisinage^ de  la  bouche,  parmi  les  espèces 
<|ui  en  sont  douées ,  ont  de  grandes  utilités  pour  pressentir 
en  quelque  manière  la  proie.  En  effet,  le  seul  mouvement 
de  l'air  ou  de  l'eau  agitant  ces  poils ,  ces  barbillons,  .avertit 
l'animal  que  yelque  chose  se  passe  près  de  lui.Aussi  a<-t-on  re- 
marqué qu'en  coupant  les  moustaches  à  un  chat,  par  exem- 
ple, on  diminuoit  l'un  de  ses  moyyens  de  donner  la  chasse  aux 

ISOuris.  (VIREY.) 

MOUSTEILLE.  V.  le  mot  Moutelle.  (b.) 
MOUSTëULA.  C'est  le  nom  nicéen  comown  au  Gads 

BRUN,   au  GaD£  1IUST£U£  et  auBL^NNIE.M£DIT£aRAN££N.. 

Moustdia  defouiU  est  le  Gabe  LEPmiON.  (besm.) 
MOUSTELLETTO.  C'estle  Gadbbrun,  àNice.<DBSM.) 
MO  (TSTËLLO.  A  Nice ,  on  appelle  mousteUo  hbmno  le 

Blennie  gadoïde;  moustdlo negro ,  le  Gade maraldi  de  Bisso, 

et  le  Blei^nie  phycis  ;  et  mousleUo  de  rocco  le  B  atrachoïde  de 

,Gmelin;  (besm.)  ' 

MOUSTELLO.  En  Provence  et  en  Languedoc,  c'est  la 
Belette.  On  y  donne  anssi  ce  nom  ou  celui  de  Poulido,  à 
I'Hermit^e,  espèce  de  mammifère  du  même  genre.  (DESstt) 

MOUSTILLE.Yieux  nom  franç^ais  de  la  Marte  beleti^s. 
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MOUSTIQUE:  Ifi>tet6râoiW4r«  fcâBtFKèàis  V  s«  troii^ 
vw\  f  tr  n^^k  long  dés  câimr  d«  la  mex^  au»  A^ntjliesy  dpni 
)a  l^iûalaney  cl!  lyiiî  f  qttoîqiicf  trèd^j^étît ,  p)i|tt«  aussi  vii^^T^ 
iKieuQit  queleâ  uiankgmitns,  Mîctraox*  ih^â.eotûiManiqué  cet  jfi^ 
9^t&y  «fifc^il  av^oit  aipporlé  de  rAarériqsis  sepUntrlanale.  11 
e9t  du- genre  que  faS  élaUl  «nis  le  isamàè  Si^olib.  F.^e 
mot.  (ï,,)  ....  ,  .  .1  . 

MOUTA9IÉV  ^f^^M^c^M^  Ari^teflfemi  à  rameaux  sarL 
mentëué  ,  àfiiiiUied  aherneâ,  ovtf}l«s ,  ftfmi^ ,  tei^mm^ées  en 
pointe  9  à  ftears  kkinehf6$: ,  dii^oftëea  éfA  lidil^èt»  dan»  l'^s^ 
i«ilè  des  femlles,  qqi  ùiim%  daqs  la  monaïkiphie  peniandrie, 
mi  genre 'fipli8'âp^<robe^^ea^Gou|^  de  l'AcosTf»,  ainsi  quJe  â« 
r  Abatie  ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophyi^ 
à  cjn94«tî|iQn^'ipée»i«»;'^Qeti)rql)e  imHM^^  cinq'tdbès 
ipég9U¥,.ç(imi^v99^.,  iLVmkf^çopH^^.mslété  èld  gorge  du  ca^ 
lice  ;  up  ^eid  filanidni  lipl^ii  v  QQiirbé ,  aftaebé  à  la  base  d» 
}a  jCoroUe»  t^rpiipé  par  cinq'  de^»  qltai  portent  chaîne  up» 
ji^thèrç  ;  lU)  ovf^ife  ^up^érieiur ,  sprflfiOQié  diuil»  style  Ghamu  à 
sti^a^e  en  (fl|^  ;ilpef  )>^Q'«phériqii6t  Irilucitiatre ,  panm^ 
q^i  contlfUt  Irois  «m^ode;»  cmreloppéesi  d'iMiearîlb  eld-'uae 

Le  T/wuiabié  croit  à  la  Guyane ,  et  est  appelé /^tviih^  moèo^ 
p9r  le$  Cré9léa«  parvce  qUe'  le»  atoges*  aîfBfèm^lréaucnup^  i^ 
pulpe  eavircHiiiaat  M6  ^am^ndes^^  qui  «cAr  dbuee  et  agréaiiif 
^  ga^.  Ses  âeurs^  esluiieiit  iwe  odtfur  sxlave ,  «eBablaJble  it 
p^Ue  du  seringn.  (3*) 

MOUT  AN.  Nom  mlgaîre  de  la  Pivoim  kk  arbrBi  eolf 
tivée  dans  là  Chine,  (b.) 

-  MOtJTARl^É,  8A1*VE,  SÉNEVÉ,  Siiïapû,  Ltnn. 
(iétmdynamie  sîiiéfueuse}.  Genre  èe  phtfite»  de  la  laniille  ^s 
enicîfères,  dont  on  eô*i!ioît  ime  trentaine  d'es^^èces  y  tartl 
indigènres  qa'éxotf^fw^S'/ toutes  herbacées ,  à  Péxcèption  ^uné 
ae«de.  Les  moutardes  ont  de  grands  rapport»  avec  fes  Cf^Oôxél 
kéë  Radis,  e^s^en  rapprochent  même  tellëhHent,  qii^oti  leè 
confond  quelquefois  avee  eu%.  La  ligne  dlé- démarcation  entré 
ces  t^ois  genres  nVst  pas  bien  prononcée.  Cep^d'ant  cefui-cl 
semble  offrir  un  caractère  dîstinctif  dans  lés  onrglets  de  sëb 
pétales  f  qifi  sroM  droks ,  et  dans  son  ca^tce  ouvert/  On  le  df^ 
tingue  par-là  du  geôfe  chou,  chez  lequel  le  calice  est  serré.  Il 
diffère  des  radia  priooipaieni^iA  par  la  silcquc  quf  ^  dam  ceux- 
ci,  est  articulée  et  pointue ,  tandis  que  dans  les  wàîùuiaÊtàéB 
eUe  est  ooiieuse  snuteatept  à  èa  partie  inférieure  V  etjteni» 
née  en  forme  de  bee  pv  i«  prolongement  4U  la  cloison ,  aoa» 
vent  plus  longve  du  double. que  les  valve&  *  ui 

'   J^es  autre»  cardctèrer  it9  mi>atardês  »ont  :  un  calice  i 
%xi-  35 
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^quatre  dlyisioiis  linéaires  ^  concaves  et  cadaqnes;  une  corolle 
à  quatre  pétales  disposés  en  croix;  six  étamines ,  quatre  lon- 
gues, deux  courtes,  à  filets  en  alène»  à  anthères  droites  et 
aiguës  ;  un  ovaire  cylindrique  ;  un  style  de  la  longueur  des 
étamines ,  à  stigmate  arrondi.  Sur  le  disque  de  l'ovaire  ,  on 
aroit  quatre  glandes  ovales ,  savoir ,  une  de  chaque  cAté  entre 
les  étamines  les  plus  courtes  et  le  pistil ,  et  une  antre  de 
chaque  cAté  entre  les  étamines  les  plus  longues  et  le  calice  ; 
à.  Tovaire  succède  une  silique  oblongue ,  noueuse  inférieure* 
ment ,  glabre  ou  velue ,  à  deux  loges  et  à  deux  valves. 

Il  y  a  dans  ce  genre  des  espèces  utiles ,  et  d'autres  qui  ne 
•ont  propres  qu'à  figurer  dans  un  jardin  de  botanique.  Les 
premières  sont  : 

La  Moutarde  blavcre  ,  SinapU  Ma ,  Linn*  Plante  an- 
nuelle ,  indigène  d'Europe ,  qu  on  trouve  communément 
dans  les  champs  pierreux  et  parmi  les  blés.  Elle  a  une  tige 
cylindrique  et  striée  ;  des  feuilles  alternes ,  pétiolées,  rudes 
!aia  toucher ,  divisées  en  cinq  on  sept  lobes  ;  des  Heurs 
faunes  disposées  en  épis  lâches,  et  des  siliques  velues, 
terminées  par  un  bec  très- long,  oblique  et  comprimé. 
iCes  siliques  renferment  toujours  quatre  graines  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Cette  plante  fleurit  au  mois  de  juin  et  pendant  une  grande 
partie  de  Tété.  Dans  quelques  pays  on  manse  ses  feuilles 
xiaissantes  en  salade  ,  comme  assaisonnement,  aes  semences , 
qiioique  inférieures  en  qualité  à  celles  de  l'espèci^.suivante , 
peuvent  cependant  être  employées  aux  mêmes  usagés.  On  en 
retire  de  l'huile  par  T  expression. 

La  Moutarde  noire  ,  Sinapis  mgra ,  Linn.,  à  feuilles  fy- 
rées  ,  semblables  à  peu  près  à  celles  de  la  rave ,  niais  plus 
petites  et  plus  rudes;  à  siliques  quadrangulalres ,  lisses  et 
rapprochées  de  la  tige.  Elle  croît  dans  les  lieux  arides  et  pier- 
reux de  l'Europe,  porte  aussi  des  fleurs  jaunes,  et  produit 
des  semences  brunes  d'un  goût  acre  et  piquant,  dont  on  ûiit 
une  préparation  liquide  très>connue  sous  le  nom  de  moit- 
tarde.  C'est  une  plante  annuelle,  cultivée*  en  grand  et  dans  les 
|aurdins.  On  la  sème  depuis  la  fin  de  T hiver  jusqu'en  avril , 
jsuîvant  les  climats.  Elle  se  récolte  au  bout  de  trois  mois ,  et 
peut  se  replanter  :  elle  est  employée  comme  fourrage. 

Toute  la  plante  à>.une  saveur  acre  et  chaude ,  et*  peu  d'o- 
deur. Elle  est  stemutatoire  ,  diurétique ,  vésicatoire,  puis- 
saonment  détcrsîve,  diaphorétique,  anti'Scori>utique.  On  ne 
Be  sert  orditiairement  que  de  ses  semences  ,  soit  intérieure- 
ment, soit  extérieurement.  Elles  contiennent  un  principe 
salin  et  volatil ,  uni  à  de  la  gommç  et  à  de  l'huile.  On  retire 
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pâf  ei^ression  llmlle  dont  on  fait  nsage  dans  les  arts  et  la 
médecine;  elle  est  aussi  doace  que  l'huile  d'olive;  elle  est 
employée,  utilement  contre  les  vives  douleurs  de  néphrétique 
et  racrimonie  des  humeurs ,  qu^elle  envelojppe  et  émousse  : 
on  s^en  sert  également  avec  succès  pour  relâcher  les  mem- 
branes et  les  m>res  trop  tendues  ,  par  une  cause  quelconque  j 
et  pour  défendre  les  plaies  de  Faction  de  Tair  extérieur. 

«  JLes  propriétés  àes  graines  de  moutarde  (  Dict.  de  Miller, 
Notes.) 9  prises  en  substance,  ou  en  infusion ,  sont  bien  diffi^- 
rentes  de  celles  de  l'huilé  qu'on  en  exprime.  Outre  la  vertu 
anti-scorbutique  qui  leur  est  commune  avec  les  autres  plantes 
crucifères,  leur  grande  âcreté  et  la  volatilité  de  leur  prin- 
eipe  actif  leur  en  donnent  de  particulières.  C'est  ainsi  qu'en 
stimulant  les  fibres  languissantes  de  l'estomac ,  elles  favori- 
sent la  digestion ,  dissipent  ou  empêchent  la  formation  des 
vents ,  donnent  de  l'appétit.  Lorsque  leur  action  se  porte  sur 
les  vaisseaux  o^crétoires  des  reins ,  elles  deviennent  diuréti- 
ques, «t  aphrodisiaques  ;  elles  chassent  aussi  les  urines  et  net- 
toient les  reins ,  en  divisant  les  matières  glaireuses  qui  \e^ 
engorgent  ;  par  la  même  raison  on  peut  les  regarder  comme 
un  très^bon  remède  dans  l'asthme  pituiteux ,  l'apoplexie  sé<-> 
rense,  les  affections  soporeuses,  rhumatism^iles  et  calar- 
rheuses,  ainsi  que  dans  la  fièvre  quarte^laparalysie^  et  surtout 
celle.de  la  langue ,  pour  laquelle  on  les  emploie  en  mastica- 
toire. J0L  préparation  de  ces  graines ,  dont  on  se  sert  com- 
munément dans  1^  cuisine ,  est  saine  et  utile  ;  mais  les  per- 
sonnes bilieuses,  maigres 9  pléthorijques  et  sujettes  aux  héinor- 
ragies ,  doivent  s'en  abstenir.  Les  graines  de  moutarde  ifor-. 
ment  la  base  des  emplâtres  rubéfians ,  nommés  sinapîsmes , 
qu'on  applique  sur  différentes  parties  du  corps ,  dans  la 
paralysie  et  autres  circonstances.  » 

La  Moutarde  bes  champs,  Sinapîs  aivensis^  Linn.  Elle 
croît  en  France ,  dans  les  terres  labourées  ,  le  long  des  che^ 
mins  ;  elle  est  annuelle  et  fleuritiout  Tété.  C'est  [aLsani?e  Aes 
agriculteurs.  On  la  distîngde  delà  précédente  à  sa  corolle  j^lits^ 
grande,  et  à  ses  siliques  plus  longues,  d'ailleurs  rudes  et  écar- 
tées de  la  tige.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  et  ses  semences  d'un 
rouge  brun.  Les  abeilles  recherchent  les  premièirei^ ,  et  les  se- 
jcondes  fournissent  une  huile  douce,  propre  à  différens  usages» 
Dans  quelques  contrées  dtt  Nord,  les  feuilles  de  cette  pUnte 
sont  apprêtées  et  mangées  comme  celles  du  chou. .  ^.         >    .  * 

La  Moutarde  de  Cmi^ïË ,  Sinàûà  chinensis  ;  linn.  Elle  a 
deux  /sortes  de  feuilles  ; .  les  radicales  ^(mt  grandes ,  ovales  ^^ 
faites  en  lyre,  pétiolées,  rudes  et  couvertes;  de  pioijs  rares  ;^ 
celles  de  la  tige  sont  amplexicaules^  faites  en  ^v^nv  et  filabres. 
Les  fleurs  petites  et  jaunâtres  sont  remjpJLacdeis  j^Vr  des  siliques. 
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fissile,  ëtalééi,  ti6à*et«e!r,  MrAiéééi  pât  Më  cortfëjirùk 
càvccifi  qtf elles.  Cette  ^làoife  vîiérit  riâttifeîfcJiiiclit  à  !â  CMfïfc 
^  i  b  Côè&faittimé ,  dti  6A  li  édltiVé  éôtdttrtJplatolie  ^fàgèté, 
èù%  r  otr  ifkàâéiè  ëii  jaffàdè. 
ta  lHt)OTX*ltfÉ  ic/NCrt-dRiiÉr,  Sihafiùjûnhéd ,  tînè;  ;  li(  MoW- 

DE  câoÎT,  4A^al^(^  hms^klààyUM.^  et  là  MùWÀàtlÈ  B*  Pf^ 
xSA'i  éitéésj^if  LâtttirtK  (iW.  Encfd.)  ëoitoWé  i}aâiti^  es- 
pèces fflàttïlfcWs ,  *è'  stràrt! ,  suivant  Lotff «i^d ,  f^t  «es  Varîét^i. 
5é  14  itioiita^aè  ié  là  CïTinv,  ^\  Ôàt  éfé  proAiites  piâ*  ta  étifc 
lùté.  On  lés  ciihjTé  ^t  <m  liés  mangé  dé  fa  méifie  Ari^nfèré. 

ti  MotJTÀ'RiE  ifVjàiih^ ,  Sîfu^i&hma ,  Fbrth,  à  là  flgé 
glabre,  lë^  fédille^  ôWlfes^  ^îiitiëè^étVëlùèsJ  îes  fléops  jaudâ- 
ttés ,  à  àiîîi^ués  pTéttiàtiefs ,  Rgtietisés ,  CDàipthnfiécs ,  et  par- 
séthéédtiëg^lëiAbrfi  dfè  tàbérciïlés.  Cette  (Planté  a  été  dBisîefVéè 
en  Efe^^te  par  ^bt^â^lr  élïé  croti  àûx  ènf^^dilSr  dtt  Câîfe , 
a  office  attktlt>t^éa^i  (tâe  libottituii'é  àgféâbfé. 

JLâ  JSdtJ-rAâbt  trcî^fetJSfe ,  Sînapù  fr^t^éfà ,  IMàà.  Je  Aë 
éîte  célfe-M  àue  ^aî-ct^é^  âe  tontes  les  espéfée^  ébnùués  dtl 
genre ,  i'ëài  là  iehlfe  ^ifi  soit  lîgnèù^è,  ©Ai**  «érototi^rté  â 

Il  e^tîiiiïiië  flé  &tVè  MeiAîoh  a^iis  ce'DIttldkihafi'è  de$  ad- 
frës  ihoùiafâes ,  qW  à^ôffrcut  rièiif  tfà|V"ëaHë  im  ffutOé*»  eé 
afant  ott  lieut  voir  les  iiotoé  et  lia  describlioà  âitTeiDrà.  (b.) 

MOlilTARBE  IJES  ALLEMANFS;  C'ëiâlélftkrWtt* 
sAtîViGt  (  Càckîèaiia  àMbhicià ,  LHrn.  ):.  (ï-N.) 

MOtrrÂRlOE  DES  ASfGtAfô;  C'e^  fe  PÀ^teAcfe  it 

MÔtJt AftDÊ  J&ES  AlStîLLÉi  Ç^eit  te  MàsA^ti  a 
<5raQ  FÊuitLÈs.  (b;) 

WOUTARDE  BliAIÎCttE.  C'est  fa  Toijrétte  lissei 

ÎÏOÙtAKPè  EN  jBlJÎâSÔN.  C'est,  àans les  colonies 
.  MOUTARDE  DE  ÇHlÈN.  C'est  le  Si^mbnurnsofhiay 


MOUTARDE  DE  HAIE.  Un  des  tiqiiys;  yiiffgiâreé  de  1» 
MOUTARDE  DES  iNOESr.  Ce  ntai  se  raffbri»  4^  oki 

MOSAMBÉ.  <B.\  .  i 

-  Mf&UTARDË  »E  MlTHRlDATEi  0%  déiiné  eè  liém 
k  toè  LuiCËi'tÈli^E ,  à  titie  AÊABBriE  et  ausî  Tf  «fiXitfPt  des 
clraiMpb  et  des  Y%në&.'  Ç«.) 
SiO^*rARDE  SAtFV'A&E.  €'éiïfé^T»kA»i  dfe^  ëhârtij^ 
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^i^ulet  a  .^ci^t  e^  ^figacé  A^m  squ  Tf!r,^U4  des  chao^îgpQ^, 

M0]UTARI)1JN.  C'est  ia  ]uwT^«^«^i^Bpa#  ,4ap^  ^. 

MOUTEII4.E.  r.  Mqutw*.  (».) 

^^eiq^fi^  ca^t^ns  4fi  fo  Fr?iffce,  je  I&a^e  toT^.,  et  .Afij^ 
d'autres  la  Lots  frakcbe  (^cqbi(ifi(irfi/fU*(a,  JUwo.)*  V  De 
faut  f^  cfinfoni^e  ces  pojssQo^  ay^ç  Iji  ^y^jr^i^j^  .^^i  .est 
ÎAoe  ^utre  e^uèice  àe  fadfi.  (fi,) 

JWtoU'fJi.  Noj^  d'une  espi^ce  (d'][^i>i,G.o.  J^.çp  niOjt.,(j).) 
'  »mUTOILE.  r.  Mo.uTEU^.  Os^ 

J^tOUXON,  0vî>,l4i^p.,Êrjil.,,Çav.,Dipi.., 
^  -rf'W»  JSrissQD  ;   Ca/»w ,  P.aU.af .,  jf  111g.  X^^r^e  ^  ,ïiVftmp^r 
/l^i;^  de  l'ordre  .des  jKuiilï^Al^  ,  4e  M  xdiy,çiQqi  ,4e  .ceijf  ^ 
|C|M»0?  j>ejrsistfnte/s. 

Ceg^enre,  qaaigpa  très-çpmia^  ^'stt^T^UÇcilei^^j^pc^rfiC- 
ljér^^^erj>ar4es  termes  précis^  à  .cause  des  nQinbrevi^x.$ipf!toM^ 
c^mf^us  gu'^i  jpijése^p  aycjc  les  gsnres  q\iji  l'f^volsiaent ,  .^ 
p^riicuj^ière.^aent  avec  .cç^^i  àçs  CuÈyif.E^;  a^^  JlUiÙS^  !^^ 
ayva^t  \^i  ^  Pallfis  ,  -l'oiit-ils  réuni  à  ce  ^e^ï^er. 

,  Les  i;aj;aqtières  ^œfnuns  à  toiis,l^  .qua^sCiw^ep  du^enre 
^Iç^UTON ,  sont  d'avoir  Jiuit  incisives  à  lajpaà^^o^e  infériej^r^ 
sçtdejfjoejkt  (  les  chipes  et  le/i  incisives  s^p^neures  px^nfi^ip/L 
i^soliime^t)»  les  jam^a  grêles,  le  museau  poiptus^ns^cme^ 
le,ch^rrein  arqué ,  la  que^ue  ipxtt;Me  qtpeQ^l^le,  )(îsçxei^fif 
A\9i^^^  et  étroite^,  ti;èa'-écarl^e^  l'une  de Ji^autx:e ,  placée 
avr  les  côtés  de  la  tète  c^t  jlc^^ées  d'un  ipouveçQ^^t'lâjtéTje^ 
d!firrière  ep  avant  ^t  d^ayap^e^^çrLèjre,  d^ax^  les  ^^vyidusdo- 
i^&tique^  ;  fiçjnsin^eir  4e  Qi^e  sorte  de  b^rjbe  W.on  cei^jtr*- 
que  sous  le  menton  des  chhresj  ainsi  que  de  lamutrs  ou  ouver- 
tures sans  issues  ,  qui  se  yoyent  au-4essous.des  yeux  4e  près- 
)que  toutes  les  antilopes  ^  et  qu'on  trouve  aussi  dans  la  plupart 
^e^  ffiffs.  E^fin  le  dJernier  cs^rf^qtèjçe  ^s  moutons  et  le  plus 
mpoi^antxopsiSite  :  daiisia  forme  et.}atnM^r^  d^  corpes^ 
lesquelles  sont  «reuses,  ^rmaneates,  anguleoMes,  xidéea 
4ransv«r»alemeat,  dirigées ,  dèsdeur  base,  en  arrière  et  en 
bas  /  se  coptournafit  ensuite  en  spirale ,  et  attachées  sur  ua 
noyau  ^jétlùleux  et  osseux  qu'elles  entourent  à  leur  base ,  le* 
j||uej  |ioya^;a'.e^t.,qu'uQe  jiro^i^ctipn  ,des  os  du  crâné ,  analo^ 
g^.afl|l^/^qx)l^^el  s'.^t^^cl^eje  |boi$,cf^i^c  i^çèrf, 

^  Jt^iPAtnre.deJd  Uine  ne  p«i«t,s«riûr.  de'^çj^r?i;t^  ^^^r  dis- 
tinguer les  moutons  desatttreis.run)îaaiis.|  UdU  que  Ës^aMw^  t 
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les  bouqueiins ,  etc. ,  pafrce  qae  cette  lame  est:,  poor  ainsi  dire, 
un  produit  des  soins  de  l^homme  ,  et  que ,  d^aillenrs ,  ses 
qualités  dépendent  tellement  de  la  différence  des  climats  , 
que  le  mouflon  ^  considéré  comme  le  type  de  Tespèce  àa 
mouton ,  comme  le  mouton  par  excellence  ,  habitant  des  ré- 
gions les  plus  froides  des  montagnes ,  est  couvert  d^un-  poil 
grossier ,  assez  long  et  très-semblable  à  celui  des  chhres  9 
tandis  que  le  mouton  des  plaines  ,  celui  encore  sauvage  dans 
les  déserts  de  la  Tartarie,  est  revêtu  d^une  véritable  laine  ^ 
plus  grossière  à  la  vérité^  mais  frisée  et  ondulée  comme  celle 
de  nos  ipoutons  domestiques/ 

Le  genre  des  moutons  n'est  formé  que  de  deux  espèces  ; 
savoir  :  i.®  le  mouton  proprement  dit,  dont  les  types  sauvages 
présumés  sont  appelés  dans  les  divers  pays  où  on  les  observe  , 
mouflon^  musione  on  mufjfvii;  armait  on  beli^  de  montagne\  et  3.^ 
le  mouflon  dCÀfrifue.  Le  pudu  de  Molina(i) ,  qu'on  y  joignoit 
sons  le  nom  à^oois  pudu^  semble  devoir  plutôt  prendre  saplace 
dans  le  genre  des  antûopes,  puisque  ses  cornes  sont  lisses, 
rondes  et  seulement  divergentes.  M.  de  Blainvilie  présume 
qu'on  pourra  le  rapporter  à  son  antilope  américaine  dont  il  a 
observé  les  dépouilles  dans  la  coUect.  de  la  Soc.  Linn.  de  Lon- 
dres, laquelle  espèce  a  été  trouvée  dans  T  Amérique  septent  , 
transportée  vivante  à  Londres ,  et  décrite  dans  le  Jowmàl  de 
lAcad.  des  sciences  naturelles  de  Philaddpïiie^  par  M.  (7.  Ord. 

A  Tétat  sauvage ,  les  montons  se  tiennent  de  préférence 
sur  les  montagnes  et  parmi  les  rochers,  et  alors  leur  poil  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  chèvre.  On  les  trouve 
sur  les  Alpes  sibériennes  ,  dans  le  nord  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale f  où  ils  ont  pu  passer  en  traversant  le  détroit  de 
Bering ,  sar  les  glaces ,  et  on  les  rencontre  aussi  dansr  tontes 
les  contrées  rocailleuses  de  la  Barbarie  et  jusqu'en  Egypte. 
En  domesticité  ,  leurs  races  sont  fort  nombreuses  et  présen- 
tent entre  elles  des  différences  notables  dans  la  finesse  de 
^— — *««— p»^— i^-^      «  1.  Il  11   I  ■  I  III      ■  ■  .1    I  II  ^.^^i— — 

(i)  MoliDa,€pii  le  premier  {ffisf.  nat  du  Chilt)^  a  donné  connois* 
sance  de  cette  espèce,  Ta  prise  pour'une  chèvre.  «  it^ pudu  {capra pudu) 
est,  dit-il,  une  espèce  de  chèvre  sauvage,  delà  grandeur  d*iin  chepreau 
de  six  mois  ,  dé  poil  brun  ;  le  mâle  seul  à  des  cornes  très-petites.  Les 
Espagnols  le  nomment  penado  ou  chevreuil \  mais  c*està  tort,  car  il 
ne  lui  ressemble  point  dii  tout  ;  il  a  au  conti^iire  le  caractère  par£aiît 
de  la  chèvre,  à  Tezception  de  Ja  barbe,  qui  lui  manque  entièrement.  Le 
.pudu  a  en  outre  les  cordes  tournées  en  dehors.  Cet  animal  descend 
des  Andes  au  commencement  de  I  hiver  ,  pour  paitrë  dans  les 
plaines  des  provinces  australes.  T.e%  Chiliens  le  prennent  alors  en 
grande  quantité ,  tant  pour  le  manger  que'  pour  Tëlever  chez  eux  ; 
ce  qui  réussit  fort  bien  ,  car  le  pudu  est  naturellement  fort  doux  et 
se  fait  promptement  à  l*élat  de  donouesticité. 
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.lem^poily  qm  prend  le.noili  de  laine,  djans  sa  disposition 
plus  ou  moins  frisée  ,  dans  la  forme  du  chanfrein  plus  oa 
moins  arquée  ,  dans  la  queue  plus  ou  moins  longue ,  plus  ou 
moins  garnie  d^appendices  graisseux,  etc. 

Il  y  a  lieu  ^e  croire  que  Tintelligence  des  moutons  à  Fétat 
de  nature  est  aussi  développée  que  celle  de  la  chèvre  sau* 
vage  ou  Paseng  ;  mais  à  Tétat  de  domesticité ,  il  n'en  existe 
pour  ainsi  dire  plus  de  traces. 

Les  béliers  des  montagnes  de  l'Amérique  septentrionale 
.rivent  en.  troupeaux ,  ce  qui  est  une  habitude  naturelle  comr 
mune  à  la  plupart  des  ruminans. 

< 

Première  Espèce.  -«•  Le  MouFLOiï  d'Afrique  {wîs  tragelaphuSf 
Cu#.  ).  Pennant ,  n.®  la. 

Cet  animal ,  dont  il  existe  une  dépouille  dans  la  collection 
.publique  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  est  très-remarqua* 
ble  par  la  disposition  de  son  poil ,  qui  est  généralement  de 
couleur  roussâtre  et  doux  au  toucher.  Sons  le  cou  se  trouve 
une  longue  crinière  pendante ,  et  on  voit  aussi  à  chaque  poi- 

S;net  une  sorte  de  manchett^e  formée  par  des  longs  poils  non 
risés.  Sa  queue  est  courte  ;  ses  cornes  sont  un  peu  plus 
longues  que  la  tète  ,  se  touchant  à  la  base ,  d'abord  droites  f 
.  puis  recourbées  en  arrière  et  en  dedans  ;  leur  face  antérieure 
.est  la  pjus  large;  son  chanfrein  est  droit 

.  M.  Cuvier  le  considère  comme  formant  une  espèce  dififé- 
rente  de  celle  du  mouflon  ou  de  Targali. 

On  le  trouve  en  Barbarie,  dans  les  lieux  escarpés  et  ro- 
cailleux; et  il  se  porte  jusqu'en  Egypte,  où  le  professeur 
Geoffroy  Saint-Hilare  l'a  observé. 

* 

Seconde  Espèce,  —  MouTON  proprement  dît  (  Oi?is  Anes  y 
Linn.  Erxl.,  npo^ccror^  Arîstot.) — JBuff.%  tom,  V,^tab.  i ,  2. 
' "—  Argali  de  Sibérie  (  Om  ammon)^  Pallas^  SpicU,  zoolog,^ 
tom.  XI,  I. — Mouflon  ou  Musione  de  Sardaîgne  ;  Muf- 
FOLide  Corse,  Buff.  tom.  XI,  pi.  ao.  —  Bélier  de  mon-^ 
TAGNE  ou  Mouflon  d'Amérique,  Geoffr.  Ann,  du  Mus» y 
tom.  II ,  pi.  4o*  —  Schreb.,  Saeugthiere ,  pi.  ai^y  D« 

§  I.  Des  races  sauQoges^  et  où  sont  dérhées  les  races  domestiques* 

h^^RaeeJu^A.KGKLi(^Omammonj Pall., Spic,XI,  i.), pl.G.ayj 
Cette  race  sauvage  habite  sur  toutes  les  chaînes  de  montagnes 
de  TAsie,  notamment  sur  celles  qui  partent  du  plateau  de.Tar- 
tarie  pour  se  porter  vers  le  nord-est.  Le 'voyageur  Gmelin 
parle  de  cet  animal  sous  le  nom  d'aggaH^i  de  sUpeaiebarani^ 
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ripi:;i  pfMTtipdaasib  SiM*îè  tNéridioiMile  ,  où  c(«liettif<MNr6•4^- 
{fliaioralisie  t.  ^^^  miinaux  etfi^littttttieM  vitk.i..  C^M^^effe 
VIS  éloit  répaté  avoir-  trois  ^î^ ,  et  ««j^ndatit  Sk  héiSkUtts 
•B^pifèreDjiratUqatlr  foar  le  d«n|)ter.  Les  |>1m  i;ro»  àe  cette 
^espèce  â]^Bro)cktot  :  Ôe»  la  «aiUe  ;  d<  un  /  daim  ;  «ekii  (fM  f'ai  '  vu 
.^ar.QÎf ,  4e  W  teiYieiîaaf«'>àtt  haatdeJa  ttte^  ooieaime  et>dopie 
de  Russie;  sa  longueur ,  devais  i^ciMlroîiil  d'otiDaissent  icis 
f.tA0^4   ^9tt  oè'«hè\  Ahùe  trab  qa&rls  ;  les  0Dniie»tiaÎBient 
.|^4e$l9^  ettoikt;|itrè&:des  yenx^  Atsàt  adevmpit  ïtis  «r^îHes'^ 
elles  se  courbent  d'abord  dev4riit:oe»  brtîUe&«t  énic»te«fii 
avant ,  comme  un  cercle  ;  rextrémité  est  tournée  un  peu  en 
haut  et  en  dehors  :.4^uis4eur'nftis$anct  jusqu'À  .{|e9^«)34eur 
^fnbilié ,  elles  sont  tort  ridées  ;  plus  h^t  ^les/^entfilusivvies,. 
sans  cependant  l'être  entièrement  ;  leur,  base  est  triangulaire , 
4eui*s  awgles sont ^rtfviàrs ;  élVçs sott ^latiese*  ilevèknt. 

iK  Si  'Pèn  'petrt  V'ètt  iPâpportèt  a^u  té^iX  fles  hab^tâps  de  t^ 
t^^^tbtas ,  toute  ta  Vo^ce  de  tei  aïtiïnjl  ttftrsîst^  dans  ses*cOr- 
'Viés;  on  dit  qfue  festnHe'si^è'I/âttéyi^  )!ln  'se  iïou£sânt^èstnaÇs 
l«s  Àufres  ar^4cs'Côtneà ,  'et  fTe  îe^  àfbàttent tftfelquefois  ;  eii 
H^tè  qu'on  trouve  strti^cfnt  sur  H'stiippe  (prairie  naturellie  ), 
•^ë'C*s  éorties',  'doitat^Poùvefrtaçe  auprès-  de  la  fêfe  est  assez 
^g^^i^e  pour  que  tes*pétit^  renards ^es  stéppie^  tt  ;sèt*vetrt ^ou- 


'sagmenicfnt' 

tinuellement  d'épaissf^ur  ^ei  de  longueur ,  ^et  'que  'IV»itAr0it 
-de  ^kur  naissance  ^zn  Icrânè  ,  «aeqûifect  '«oujours  Me  plus 
igfaade  dureté.   Oojprétend-qutee  OMmebien  *v00Qe,  *^n 

f prenant  sa  mesure  selon  sa  courbure,' ivfwsqu^à^kut  avaes^de 
opg,  qu'elle, pèse  entre  trente  et  quarante  livras  de  Ru^ie, 
«et  ^'à  sa  naissatacè  elle  est  de  ilépaisseùr  du,poing;  les 
torues  de  celui  que  f  ai  vu ,  étoient  d'un  jaune  blanchâtre  ; 
^m^'plus  l\iphnd)  v^iëilKt ,  plus  ses  cornes  lurent  jsur  lel>rup 
'^étle  noirâtre  :  il  poi*te  ses  oreilles  extrêmement  droites  9. elles 
"^àotit jiointues  et  passâb'lemePt  larges. 

^iLits  pattes  de  ^evaut  ont  trois  quarts  d'aune  deliaut^ 

celles  'de  derrière  en  ont  davantage.    Quand[  Tanimàl  se 'tient 

debout  dans  la  plaine,  ses  pattes. dç  devant  sont  toujours  éten- 

dtt€ls  ^  •droites ,  celles  dé  derrière  »$onft  'courbées ,  tet  tette 

courbure  semble  diminuer,  plus  les  endroits  par  où  l'animal 

.misi^lso2dt*e5oarpés.'Lecoua  qselqoes;^î^*pen<iai»$  ;^ki  cou- 

^Aeurdetotttle  corps  est  grisâtre ,  tnèlé^^brun  ;  le  long  ^lu 

-dx^s,  il  y  a  une  râiefaonâtre ,  oujplutôt-yoïi^^ti^e',  'Ou-eou- 

ff4ewr*de  renard  ,  et  l'on  voit  cette* «lèttieeoiikar'ati'âiirfièrev 

/en  dedans ;des «pâttes^f t»au  centré ,  où  iéUe  ^st  4in-peu^^l^ 
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pàle.'>€}cttte  eoftdeixr  dore  depuis  le  coitimencesaie&t  d'août  ^ 
pmitoit  rautomne  'etr>lnrer,  ^qu'-aa  prUttemps  ,  à  Pap^ 
prd«he  duqil^l  e«s  animaiiz  lanesit  «t  ^viennent  partoot  pioa 
roussâtresvlaMl&ittièaie  4W«JamT«  tevs  la  ifiii  iée  jaîlleit.(£fi 
tom  temps  ,dyt  M.'G«mr ,  H  a^  comunie  ûam  4c  «erf ,  un 
espace  îâraii»â|tie  «otMrde  ia^aeoe. 

«  Les  femelles  sont  toujours  plus  pelit^;  et  quoSqu-eklea 
ktent  pareiîlemeirt  èe^  cornée ,  tes  cor»cs  «ont  très  -^imnces 
ttk^wfj^^ttsiis&fk  de^cettes  que -je  viens  de  décrire  ,  ^  «léme 
toeigriBsstt»^  guère  iaffecVâgc  :  elles  sont 4o«J€W*è  peaprét 
ftràwês ,  n'ont  presque  peint  de  rides ,  ^t  eift  à  pensés  ia 
forme  ^dé  'ceMés  de  ws  lèvres  privés.  ■ 

^^Les  parties  Intérieures  datis  ces  ammmx'soîiit^mihrmécê 
tomme  dans  les  autres  têtes  qui  ruminent:...,,  leur  cbaïr  est 
bOMe  à  manger,  et  àpeu  près  dugoûtde  ceHe  du  chevreni'ii 
la  graisse  surtool  a  une  saveur  délicieuse ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  ci-dessus ,  sur  le  témoignage  dès  wâtîons  du  Kamt^ 
thailra.  La  nourriture  de  ranimai  est  de  Pherbe. 

*  Us  s'^accQuplent  en  automne  et  auprintemps  ;  ils  font  ntk 
ou  deux  petiU.  »  r         , 

M.«  kcoje,  ^—  Le  ^B^ubr  «e  ^dNtAGKte  ou  Movflok  b' A- 
»É»iiçTO  c('6^w  veivfna,  ¥(ëbP)\  thîs  montàna ,  Gebffr:  (Ànn; 
ifftts.  i/pl.  '4o.) 

Cerise  .raqe  ,  xpnnue  ■  dej^Js.  une  douzaine  .d -annéçs  :seule- 
ai^ei^t,  est,. selon  JVl.  Cuvier,  deicellc  de  Tar^  ,  .qui  a  p» 
pa^çr4a  jper  sur  !es,gliac^6,pou|f  ^  porter  de  i'aocieti  con- 
llnej;^  daps  ;lenoiiy€^ç^.;Jt4aj4ifÇépence .principale  qu'elle  pré- 
stniQ  av^craçgaiiyjCfipsiste, dans  ses  cornes  qui,  peut-ôtr^ 
un  peu  moins  grosses,. quoique  très-fortes >  forment  mieux 
jla.^picale.^ueeelles^e  .cet  animal. 

C'e»tauiycqr,ageuriaiigiais,  M.Qillevray ,  que  Ton  doitJ^ 
.•c^riAoi^saAce  de  ce;>baUer  saovdge.  11  avoit  dépassé  la  rivière. 
^  Alisao^rî  et  se  iiiouvoit  dails  le  voisinage  de  FElk  (  au  Ga- 
/iada0ipar:lei&O4<^ide§ré.de/latUttdenoFd  et  le  u5-«  de  loiigi- 
4ader^QSA9  J^$qii;'âf  vi;t«ouiwr>sur  la  rau^pe  d'ime  montagi^ç 
-«»  rico.i^«^u  de'jMleS'à  icomes  idont  les  -mouveinens  brusque^ 
4»xei4ièri»«  âa.Qumosilé;  il  s'attacha  à  la.poursuite  de  cesani- 
m^m,  ^pairvint  À^entuerpittsieurs,  entre  autres  le  plu^gr^nd 
de  tous  qui  paroissoit  conduire  la  troupe. 

.On  peut,carac(ériser  cette  race  d'un  seul  trait ,  en  disiant 

qoe  déstittn  animal  i  corps  de  cerf  et  à  t|tè  de  bélier.  Il  est , 

en  effet ,  aussi  haut  tnùmë  ^sur  fambes  que  'le  mouton   éé$ 

'2Mias;aa>téte^est€tQiirrte^iSon  chanfrein  ipi^esi^fie  droit,  et  sa 

l^uche^exaciemrat  celle  aeriîibrûbîai  imî^i  A^  ^«1  le  r#p-r 
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proche  sartout  de  cette  espèce  domestique ,  ce  sont  lés  grân^ 
des  et  larges  cornes  dont  le  front  da  mâle  est  paré.  Ces  cornes 
sont  ramenées  ao-devant  des  yeox ,  en  décrivant  à  peu  près 
on  tonr  de  spirale  ;  elles  sont  comprimées  comme  dans  le 
bélier  domestique ,  leur  surface  est  de  même  transversale- 
ment striée  ;  celles  de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  petites 
etsans^courbore  sensible. 

Il  est  assez  singulier  qu!un  animal  que  la  forme  de  sa  tète 
et  de  ses  cornes  place  dans  le  genre  des  béliers  9  ait  la  taille 
svelte  et  élégante  des  cerfs  ;  mais  il  Test  bien  davantage  quç 
sa  ressemblance  avec  ces  derniers  embrasse  non  -  seulement 
les  formes  principales  du  corps  »  mais  s'étende  en  outre  à  la 
nature  et  à  La  couleur  du  poil.  En  effet,  le  bélier  de  montagne 
(c'est  le  nom  que  lui  donnent  les  sauvages  du  Canada)  a  le 

{mil  court ,.  roide  et  grossier ,  et  comme  desséché.  Ses  coa- 
eurs  rentrent  dans  celles  des  cerfs  ,  des  chevreuils  ^  etc.  Son 
pelage  est  bruur marron  ;  ses  fesses  sont  blanches,  et  sa  queue , 
aussi  courte  que  dans  ces  animaux  >  est  également  noire  ;  les 

1*0ues  sont  d'un  marron  clair  ;  le  museau  et  le  chanfrein  d'un 
»laDc  parfait.  La  femelle  ne  diffère  dumftle  que  par  ses  cornes 
et  sa  taille  plus  petite. 

Le  bélier  de  montagne  a  exactement  les  moQurs  du  bou- 
qpetin  ;  il  habite  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  ;  il  se 
plaît  partout,  dans  les  lieux  les  plus  arides  et  les  plus  inac- 
cessibles.  On.  le  voit  sauter  de  rocher  en  rocher  avec  une  vi- 
tesse incroyable';' sa  souplesse  est  extrême ,  sa  force  muscu- 
laSre  prodigieuse  ;  ses  bonds  très-étendus  et  sa  course  très- 
rapide.  Il  seroit  impossible  ^  Tatteindre ,  s'il  ne  lui  arrivoit 
pas  fréquemment  de  s'arrêter  au  milieu  de  sa  fuite ,  de  re- 
garder le  chasseur  d'un  œil  stupide ,  et  d'attendre  que  celui- 
ci  soit  à  sa  portée  pour  recommencer  à  fuir. 

Ces  animaux  vivent  par  troupes  de  vingt  à  trente.  Un  vieux 
mâle  est  le  chef  de  la  bande  ;  ils  se  réunissent  surtout  pour 
descendre  et  aller  paître  dansles  vallées.  Les  peuplades  de 
sauvages  les  moins  éloignées  de 'la  retraite  de  ces  béliers  , 
sont  les  Crées  ou  les  Kinstianeaux ,  ils  nomment  ces  animaux 
my-aUrcy  c'est-à-dire  ,  cerf  hâUxrd,  D'autres  Indiens  les  ap- 
pellent ema-ld-ca-how.  Les  jeunes  et  les  femelles  sont,  au  ju- 
gement de  ces  sauvages  ,  les  viandes  les  plus  délicates  qu'ils 
puissent  se  procurer  dans  Pimmense  territoire  où  ils  se  ré- 
pandent. 

III.«  Race.  -rr.  Le  MoUFLON  ou  Musione  de  Sardaigae^  Muf^ 
fdi  de  Corse  (  Buff. ,  tom.  \  i  ,  ,pl.  ag  ). 

Cette  race  sauvage,  qui  est  maintenant  fort  rare  ou  même 
qui  n'existe  plus  dans  les  iles  de  Sardaigne  et  de  Corse ,  se 
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trouve  encofre  daasPtle  de  Chypre  ,  et  il  parott  qa^on  doit 
lut  rapporter  les  beilers  appelés  par  les  anciens  Grecs 
musmones,  Belon Ta  olKservëe  en  Grèce,  etily alîeu de  croire 
qu^eile  habite  les  montagnes  qui  sont  entre  la  Servie  et  la 
Macédoineh 

Selon  M.  Cuvier ,  cette  race  ne  diffère  de  celle  de  Targali 
qu^en  ce  qu'elle  ne  devient  pas  aussi  grande ,  et'  que  les  fe- 
melles n'ont  des  cornes  que  rarement^  et  que,  dans  ce  cas, 
elles  les  ont  très-petites.  Sa  couleur  n'est  pas  Constante  :  elle 
passe  tantôt  au  noir ,  en  tout  ou  en  partie,  taiitât  au  blan- 
châtre. 

C'est  de  cette  race  bu  de  celle  de  l'argali  que  l'on  croit 
issues  toutes  les  races  domestiques  de  l'espèce  du  mouton. 

§  II.  Du  mouton  domestique  et  de  ses  rcœes  (  Oqîs  aries,  Linn.  ). 

Dans  cette  espèoie  d'animaux  utiles  ,  le  mâle  entier  porte 
le  nom  de  helier^  la  femelle  celui  de  brebis^  le  jeune  individu 
de  l'un  ou  de  l'autre  sé^e  celui  d^agneau  ,  et  le  mâle  châtré 
seul  conserve  celui  de  mouton.  Ainsi ,  ce  mot  a  trois  accep*> 
lions  différentes ,  selon  qu'il  est  employé  pour»  désigner  le 
genre  ,  l'espèce  ou  Tindividu  mutilé. 

K  L'espèce  précieuse  du  mouton^  dit  Buffon,  propagée  par 
nos  soins,  immolée  à  nos  besoins ,  et  qui,  dans  l'ordre  de  la 
-nature ,  est  d'autant  plus  abâtardie  et  dégénérée  qu'elle  est 
plus  subjuguée  et  plus*  docile ,  est  pour  ainsi  dire  plus  per^ 
fectionnée  dans  la  dépravation  «de  l'esclavage.  Aussi  la  timi'- 
dite  et  lastupidité  ne  sont  pas  imoins  les  attributs  des  indi^ 
vidus  démette  espèce  ,  que  la  docilité  et  la  dooêéur  :  l'amouf 
est  le  seul  sentiment  qui -semble  inspirer  an  bélier  quelque 
vivacité  ;  lorsqu'il  est  en  rut,  il  devient  pétulant,  il  se  bat , 
il  s'élance  contre  les  autres  béliers,  quelquefois  même  il  at« 
taqueson  berger  ;  mais^  hors  de  là  ^  il  n^estni  moins  stiïpide, 
ni  moins  craintif  que  les  autres  individaS'de  son  espèce.  #  - 

«  Il  paroit  que  c'est  par  notre  secours  >  par  nos  soins  que 
cette  espèce  a  duré  f  dure»  et  pourra  durer  elicore  ;  il  paroît 
qu'elle  ne-  sabsisteroit  pas  par  elle*méme.  La  brebis  est  ab^ 
solnment  sans  ressource  et  sans  défense  ;  le  bélier  n'a  que  de 
foibles  armes  ;  son  courage  n^est  qu'une  pétulance  inutile 
pour  lui-même  et  incommode  pour  les  autres ,  et  qu'on  dé- 
truit par  la  casmration.  Les  moutons  sont  encore  plus  timides 
que  les  brebis;  c'est  par  crainte  qu'ils  se  rassemblent  si  sou- 
vent en  troupeaux  ;  le  moindre  bruit  extraordinaire  suffit  pour 
qu'ils  j$é  précipitent  et  se  serrent  les  uns  contre  les  autres ,  et 
cette  crainte  est  accompagnée  delà  plus  grande  stupidité ,  car 
ils  ne  semblent  pas  fuir  le  danger,  us  semblent  même  né  pas 
seiHir l'incommodité  de  leur  situation;  ils  restent  où  ils  se 
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trouvent ,  à  La  oluiis  9  i  ^  nejge  ;  ib  v  dewtfwwt  opixilâtré- 
jnent,  ot^iur  W  oUkeri/i^iwigerie  licii  et  pneifii^  «u^ 
xottie ,  Ujeur  (aat  m  diAf,  ^«^MiiifllrDit  intrdier  J«  ffe- 
mier ,  et  dont  ib  svirtAi  lov^  k^inuiiiT^axsis  pas  à  pu»  :  ^ee 
chef  demeareroît  lui-même  avec  le  reste  du  troupeau  9  sans 
mouvement ,  dans  Ja  miême  fhee^  bH  vt'éi^ii  4:]ussé  9^^  le 
l^erger  ou  «xcifé  par  le  chien  icommis  à  k«r  g/uit ,  lequel  sait 
en  «effet  vieiller  à  leur  sùrdié  «  ies  àéhoànt  ^  les  diriger  ,  les 
s^par^r^  les  rassembler  et  lesar  4Mmmam^f^  Jk.DUMHresaent 
jfui  leur  manqpe. 

(c  Ce  sont  donc ,  de  tous  les  animaux  quadrupèdes  «.ks  sIqs 
;5tnpides  ;  re  ^ont  ceux  qui  ontle  moins  de  r^ssoixTCfi  .et  d^ins- 
tlnct;  lesrchëvres,  q«i  l^rresfiembletit  àlaotd'imlces.éi^ds, 
ont  beaucpup.  plus  de  sentiment  ;  elles  ^vent  se  co^dui^e  ^ 
elles  évitent  le  danger  y  eUes  se  familiarisent  aisément  avec 
Jesoo«iv<eauz  objets  ,  au  lien  queiiesimouftansne  savent  ol  fuir 
lOi  s'approcbef  ;  qu<^que  besoin  qà'îls  aient  .de  .secours ,  ik  ae 
viennent  poiiut  à  l'iMMÛme  âvssi  volontiers  »qne  la  iciiènrccf  ;  et 
xe  qui ,  dans  les  animaux,  pacoÉtvélre  le idenier  def^Rë  de  la 
#tupidiic  et  de  i'iiiSQnsibîlité ,  la  bpefais  ae  kdsae  enlever  son 
agneau  sans  le  défendre ,  sans  slrritor ,  sans  résister,  et  sans 
^ -marquer  <ta  donleur  par.  un  cci  diflëvent  dn  |>ôlemenl  ordi- 
nale. » 

.P^uben^n  a^diicrit  Jes  txanhats  4es  bieliei».  v  Loxsqnii 
^rive  ,(dit4\9  que  des  4>eliecs  ts^iffuitent  et  se  diapcisent  an 
CQmbltl  9  lenu*  priemier  «UHMreimètU  mijrque  plutôt  tia  lOraîiite 
mU  puSjUaniniJAé  9'qnejr<aAdaiiriei>iexoaittge4iîls^asentla 
4âie.9  .eit^se  tienneot ; immAilcs tcn  firésence  l'un  M  IWitre  ; 
^wQp^ils  s'approcbent^  seichoquentirwdementiel  à  coups  réi- 
jt^rés^VjQcie  froAtiet.labasedesxonnes.  Ils  ki^ontpas d'antre 
Jint  pour  seidilfeiidre  oii  paur^aitaquar,  que  d^opposerielinDot 
aux<cwps  on.M  frayer  .avec  Le  Stofà  ;  ^et  dans  les  vCsoiD)»ats 
les  pins  qpîi^âlres,  FoéU  esit  swbs.&u  ^  .e^  la  bouche  vOt  les 
oreiÛe^  presque  ^ssgos  mouvemient.  1» 

Xiesbeliens  les  plus  propree'à  la. propagation  de  reapèce 
jQftt  la  téie  forte  et^roase  ytlcfcoutJaKge  «lies  :yeux|frQSiet  noirs, 
4e  nez  QaaniS9ies.oi)QiUes.graudes>,;le£Ott.épaia,  le  conpsiong 
^éleyé  ,)lesireii^!eitjiaçrQupelacgesy  ksiesticsdesigrosiot  ta 
^quelle  longue.  X)n. dit  que :les  béliers ^ans  carnes  soat.^jdUi^ 
oatosçctimato  vvaoins  xngoureuxveAinHÛDs  propres  à  la  .^nérar 
.tion.  ^Un  bélier  j&Qul  peut  aisément  (suffice  i  vingtr-cinq  .on 
•jUrente  bctefais;  et,  ^jparun.goAtiqiiLdoit  not;asjianellre.U^aoeet 
il  s'attaobc  ide  pcébérenoe  auxibccèis  âgées,,  »c^t  .dé^^igiu^  A^» 
-jeunes. 

Dans  cette  ùspàce^.on  çonmoit  J^âge  deri^individikpAroliio^ 
jie«tioii  4es  jdeBlSL;.à;uaan .,  ious  q^tfdent  Jbtt.dfiWidcAtoiî^ 


tcVmédkircsds  h  lAlAotre  tefijrîéoré;  ii>  di^->ràît  mois ,  les 
àèvné  dents  vcniii»ftd«»'  dent  pfétïiièrei»  tomb^éfït  âtkssl,  et  à' 
trdttihis  elles  ionttoutie^i^iitplaeéésr;  étktf  soiVt  âlorâ  égalés  et 
aisez'biânekes;  mats  à  titeStt#e  q^  l^âiiittiar  viéinif  ^  eUes  se 
déékatfsscnt^  s' ëriious^etiitef  cte^^leAtieâf  îtfég^âles  et  noires.  On 
|»eut  de  |iliis  cbnnoitre  6n  p^rtkttifer  télvâ  âti  heltèr  ,  par  \ti' 
coimeis  qar pwohsént  dès iapremlère  âiïtt'ée , ^onvént  nâtèine 
idèsla  naissance  ,  et  qui  croissent  tous  l'ésans  Sxiû  annean  y 
jôsqtt'à  l'extrëmhé  m  l«r  vit.  La'  durée  ta  pte^  ordinaire  de 
eel&e  da  heiiér  est  de  douée  if  ^tiinze  ^tti  ;  il  pea%  engendrer 
au  bout  de  dlz-^hitil^  itroi^* 

lies^  tnotâom  ont  le  snîf  plus  abondant  y  plus  blanc  et  pius 
ferme  qu'adcnn  âtitre  aniihal.  Lé  suif  dîfifôré  de  l'a  graisse  ett 
ce  que  cëlfe-ti  resté  toajoârs  moUe ,  au  lieu  que  lé  suif  durcit 
en  se  refrordiiisant.  v  C'est  surtout  autour  des  reins  ,  que 
le  suif  s'aoàasse  en  grande  quantité ,  et  le  rein  gauche  en 
est  toujours  plus  chargé  que  Té  droit  :  il  y  en  a  aussi  bé^u- 
codp  d^nï  Tépiploon  et  autour  dés  intestins  ;  mais  ce  suif 
ll'ësi  pas  à  beâucoiip  près  auâsi  ferme  que  celtfi  qui  se  trouve 
antottr  de^  reins,  à  la  qUeué  et  aux  autres  parties  du  corps. 
ïjès  nkràtcfns  n^ont  p^â.  d'autre  graisse  que  le  suif,  et  cette 
matière  dotdriié  A  fort  da^s  l'habitude  de  leur  corps ,  que 
tontes  fes  ettrémités  de  ta  chair  en  sont  garnies  ;  on  prétend 
éséinë  que  le  Sâng  en  contient  une  assez  grande  quantité ,  et' 
^tte  là  uqaeur  âéminate  en  est  trés-chargëé. 

«  Le  go&t  de  la  chair  du  nxQuton ,  la  finesse  de  la  laine  ,  lot 
quantité  du  suify  et  même  la  grandeur  et  la  grosseur  du  coroB 
ne  ct&  animaux*  varient  beaucoup  dans  les  différens  pays.  En 
f^rànce  ^  le  Berri  est  la  province  où  ih  sont  les  plus  abotf* 
dans  ;  ceux  dés  environs  de  Beauvais  sont  tes  plus  gros  et  les 

Ïlu&ohargés  de  suif,  aussi  bien  que  ceittde  quelques  endroit^ 
e  la  Normandie;  ils  sont  très-bons  en  Bourgogne  ,mais  lès 
meilleurs  de  tous  sont  ceux  des  côtessablonireusiesde  no4$  prQ* 
vinces  niaritimes.  Les  lames  d'Italie  ,  d'Espagne  et  mém^ 
d'Angleterre  ^.sont  plus  fines  qfue  celles  de  France ,  etc.  » 

«  La  brebis  peut  produire  à  un  an,  et  le  beUer  à  d«ui  ;  maiè 
H  vant'miè«K  ne  leur  permettra  de  s'accoupler  qu'un  an 
ap^ès  i  €^e«it-*à-^tre  léwii^e  la  Irthh  a  deux  ans  et  le  heMer 
Iroisi,  paiH:e  qoè  le  produit  trop  précoce  et  même  le  premier 

Îroduit  de  ces  animaoac est  tonjéutis faible  et  mad  conditionné. 
■a  saison  de  la  chaleur  des  hyMs  est  depuis  le  commenfce- 
Bfiieiit  de  novembre  jnsqn^à  là  fin  d'avril  ;  cependant,  elle^ 
pewentcoiDioevoit  en«o«t  temfps,  si  oa  Iféur  donne  ,  aussi 
bien  qû'aè^eife/*,  des  nourritures  ^î  les  échanflent,  comiMe 
4e  Teau  sàiéè  et  du  pain  de  cbèseris* 
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«  Goaunanëmenl  les  breliig  n'ont  |^  de  cornes^  maïs  diei 
tmt  SOT  la  tête  des  proéminences  osseuses  anz  mêmes  endroits 
où  naissent  lés  cornes  des  béliers.  Il  y  a  cependant  desbrebis 
qui  ont  deux  et  même  quatre  cornes  ;  ces  brebis  sont ,  k  cela 
ffts ,  semblables  aux  autres  ;  les  cornes  sont  longues  de  cinq 
à  six  pouces ,  moins  contournées  que  celles  des  béliers ,  et 
lorsquUly  a  quatre  cornes  >  les  deux  extérieures  sont  plus 
courtes  que  les  autres. 

<c  Ces  animaux,  dont  le  naturel  est  si  simple,  sont  aussi, 
d'un  tempéramen.t  très-foible.;  ils  ne  peurent  marcber  long' 
temps  ;  les  royales  les  affbiblissent  et  }fs  exténuât  ;  àès 
qu'ils  courent ,  ils  palpitent,  et  sont  bientôt  essoufflés  ;  la 
grande  cbaleur ,  Tardeur  du  soleil  >  les  incommodent  autaot 
que  l'humidité  f  le  frotd  et  la  neige  ;  ils  sont  sujets  à  ungrattd 
nombre  de  maladies ,  dont  la  plupart  sont  contagieuses.  La 
surabondance  de  la  graisse  les  fait  quelquefois  mourir ,  et  toa- 
jours  elle  empêche  les  brebis  de  produire. 

rc  La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  béliers ,  aux  moutons 
et  aux  brebis,  est  le  blanc  sale  ou  le  jaune  pMe  ;  il  y  en 
a  aussi  beaucoup  de  brun-noirâtres ,  et  on  en  voit  quantité 

Îui  sont  tachetés  de  blanc ,  de  blanc-jaunâtre  et  de  noir. 
'ous  ces  animaux  sont  couverts  de  laine ,  quie^t  une  sorte  de 
poil  bien  différent  de  celui  des  autres  animaux.  La  laine  est 
composée  de  filamens  forts ,  minces  et  très-flexible^ ,  doux  et 
gras  au  toucher ,  et  contournés  de  façon  qu'un  flocon  d^une 
laine  frisée,  qui  n'a  que  quinze  lignes  de  longueur,  peut  s'al- 
longer jusqu'à  trois  pouces  trois  lignes  et  même  plus  ,  lors- 
qu'on l'étend  en  ligne  droite  ;  cette  laine  est  sur  le  dos ,  sur 
les  côtés  du  cou  ;  celle  du  reste  du  cou ,  des  côtés  du  corps, 
du  ventre  ,  des  épaules  ,  est  moins  frisée  et  plus  lon^e  ; 
mais  la  laine  qui  se  trouve  sur  la  face  extérieure  des  coisses 
et  de  la  queue,  est  plus  dure  ,  plus  grosse  et  presque  lisse  ; 
elle  a  quelquefois  cinq  pouces* de  long*;  enfin  ,  la  tête,  la 
face  interne  des  bras  et  des  cuisses,  et  la  partie  inférieure  des 
jambes,  ne  sont  revêtues  que  d'une  laine  dure  et  courte,  qni 
ressemble  plutôt  à  du  poil  ;  elle  n'a  environ  que  neuf  lignes 
de  longueur.  Buff.  » 

Comme  toutes  les  espèces  soumbes  à  la  domination  àt 
Thomme,  celle-ci  est  sujette  à  un  graid-nombre  de  variétés; 
quelques-unes  aussi  sont  due&au  climat  Les  plus  importantes 
de  ces  variétés  et  les  plus  distinctes  sont  : 

I.®  Le  mouton  d'Angleterre (Opw  arfes  angHca),  Cette  va- 
riété ,  dont  la  laine  est  fine ,  longue  et  droite  ,  n'a  point  de 
cornes;  son  scrotum  est  très^^rolumineux.  Elle  est  commune 
en  Angleterre-,. surtout  dans  la  province  de  Lincohishire. 

^,^  Le  mouton  d'£spagnefou.inérinos  {Ovis atie^hUpamcd)^ 
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&  grosses  cornes  contournées  en  spirale  tris-régulière ,  à 
laine  plos  touffue ,  plus  molle  et  plus  crépue  que  celle  des 
autres  variétés^  et  à  front  garni  aune  houppe  de  laine  fine 
et  très-frisée  comme  celle  du  corps.  Son  introduction  «n 
France,  où  elle  est  déjà  très-répanduci  date  de  quarante  ans 
environ,  et  c^est  à  Daubenton  qu'on  en  doit  les  premiers 
essais.  V.  pi.  Gr.  a8  de  ce  Dict. 

3.0  Le  mouton  de  France ,  à  laine  assez  grosse  non  frisée, 
divisée  par  grosses  mèches  ,  à  taille  très-variable  suivant  les 
provinces  où  on  Tobserve ,  à  queue  longue  et  grêle ,  à 
cornes  tantôt  grandes ,  tantôt  petites,  et  manquant  quel- 
quefois dans  les  deux  sexes.  Les  moutons  de  Roussiilon  s^nt 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  mérinos;  les  moutons 
de  Flandre  sont  ceux  qui  s'en  éloignent  davantage  par  la  na- 
ture de  leur  laine. 

^•^  Le  mouton  d'Islande  (  (his  aries  polyceroia^  Linn.).  Cet 
animal  ressemble  à  nos  béliers  parla  forme  du  corps  et  de  la- 
tête  ;  il  n'en  diffère  que  parle  nombre  des  cornes  ,  qu»  varie  > 
depuis  deux  jusqu'à  sy: ,  par  la  longueur  de  la  queue  et  par 
la  qualité  de  la  laine.  L'individu  qui  a  servi  de  sujet  à  Dau- 
benton ,  pour  la  description  qu'il  en  a  donnée  dans  l'His- 
Itoire  naturelle  de  Baffon,  avoit  trois  longues  cornes  placées 
une  de  chaque  côté  du  front  et  la  troisième  entre  les  deàz* 
autres  ;  les  deux  latérales  étoient  recourbées  en  bas  et  «n^ 
dedans ,  à  peu  près  comme  celles  de  nos  béliers  ;  la  corne 
gauche  se  prolongeoit  en  ^ant  et  approchoit  de  la  bouche 
par  son  extrémité ,  au  point  de  nuire  à  l'animal  ;  la  corne  duj 
milieu  étoit  dirigée  en  haut  au  sortir  du  front,  sur  la  longueur^ 
de  deux  pouces ,  et  plus  loiu  elle  se  courboit  à  gauche  jus- 
qu'à son  extrémité  ;  mais  elle  avoit  beaucoup  moins  de  coup» 
bure  que  les  cornes  latérales  ;  ces  trois  cornes  n'étoient  pas^ 
placées  régulièrement  sur  le  front  ;  la  corne  droite  paroissoît 
être  dans  le  même  endroit  où  est  la  corne  droite  des  béliers 
qui  n'en  ont  que  deux  ;  la  corne  du  milieu  et  la  corne  gauche 
du  bélier  d'Islande  ,  setnbloient  être  à  la  place  de  la  corne, 
gauche  des  autres  béliers  »  mais  elles  anticîpoient  au-delà  de> 
cette  place  dans  le  milieu  du  front  et  sur  la  tempe  gauche  ; 
la  corne  du  milieu  étoit  la  plus  grande  ,  et  tonchoit  par  sa; 
base  aux  deux  cornes  latérales  ;  la  gauche  étoit  plus  petite 
que  la  droite. 

La  femelle  n'avoit  que  deux  cornes  ;  celle  «du  côté  droit 
étoit  dirigée  en  arrière ,  et  infléchie  ;  la  gauche  étoit  dirigée 
en  dehors  et  très- recourbée  en  bas  ;  la  queue  dn  mâle  et  de 
la  femefle  étoit  très-courte- 

Là  laine  de  cette  variété  diffère  beaucoup  de  celle  de 
la  nâtré  ;  elle  est  grosse  ,  longue  ,  lisse  ,  dure  ;  elle  a  jusqu'à 
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buit  poàcea.  àk  ldii||aeiir  sor  tenter  les'  parties  èa:  corpET ,  -  k 
Pexceplk>n  èe  là  tète  ,  de  la  ^eue  1 4a  hm  des  jambes  ,  eiic.  ; 
parmi  ceite  longue  laine  ,.  U  j  eni  amid  autre  irè9<-<fi«e > 
lûoînB  lisse ,  ptw  doace  ,  plus  courte  et  pkn  ressemUai^e  à 
ccUe  de  nos  môatons.  > 

S.*>  Le  bélier  des  Indes  on  bélier  d'Angorap  {(Msanmgmr* 
neensis^.  Cette  très-grande'TariélëselrMiV)&dans.i«&ooBirées 
les  plus  cbandes  de  rAfri^oe  et  des  Indes  9  elle  ar  le  poil 
mde  9  les  cornes  courtes  ^  lesoreiUes  pendamea^'arec  «De 
espèce  de  fanon  et  des  penJans.  sons  le  conv  G'es^«de  tons 
lesmoQlona  domesliqoes  celui  ^  paroft  apprbdhei»  le  pins 
de  l'état  de  iiâtore;  ii  est  plus  arand,  plos^  fort  et;  pins 
léger,  et pai"  conséquent  plus  capafilé  qu'aocon  antre  de  saàh- 
sister  par  l«i*-méme;  mais  comnio  on  nk  le  trouve  qae  dans 
les  pays  les  plus  chauds  ,  qu'ilne  peut  souffrir  ie  froid^-èt  qne 
dans  son  propre  climat  il  h^existe  pas  par  Ini^méme  ,'coiliàie 
animal  sauvage ,  qu'au  contraire  un- existe  que  par  le^  soins 
de  rhomme  ,  qu'il  n'est  qu'animal-  4o8nesliqae  ,  ^ion^iic  peut 
pas  étretenlé  die  le  regarder  commue  la  r«eé  prîmiEtwè  et  ia^ 
<}uelle  toutes  les  autres  aùroient  tité  leur  origine.  «  Gé  bnKer, 
dit  Daubenton  »  a ,  coimne  le  ndtre  «  le  cfaanfreîn  arqué  ,  on 
enfoncement  an-derant  de  l'angle  antérieor  de  l'œii  ;  in  têU 
est  fort  allongée  et  aplatie  sur  le  oAté  àd  mnseau,  qniraf  bean^ 
<aanp.  de  hiauleur  lorsqu'on  le  regarde  de  proil,  et  qfuL-paroât 
fort  mince  lorsque  l'on- rOit  l'animal  en  foco  ;  les  oreiHsâ 
sont  longues  et  pendantes.  Les  cornes  du  Mlerdes  Inttta  f 
qui  a  senri  de  sujet  pour  cêtta  dësoriplîon  «  auraient  nna 
leur  noire  on  noinâtne  ;  elles  é^oient  courtes  on  contoarhéi 
en  arc  de  œncbe  ^^eUes*  s'étendotcnl  eAtliqa^nent  en  éefcora 
•t  en  arrière  f.etla:.pente:étoit  dirigée'en  dëdansi^  da  ésçoir 
que  si  on  lés  avoitprobngéesdansla  oàéîne  dsraotioQSy  enes 
aeroient  entriéns  dans  lecou'v  derrière  la  base  dfi3  onetliesr 
ocaBCOf^nes  avôtentnne  facd  pkee' ank*ieur  câté  iflttérfcear ;^ 
rextërieur  étoiti  arrondi  pnès  de  labatse  ,:  maiaverr  la  pointe 
il  se  tronvHiit  y  cètmcae  sur  lès  cordeau  de  notre  bçliiw  ,  "àmt 
arttte  qui  ditisoit'  te  côté  eietérieur.ett  deux  foees  ^il  j  samf 
sous  la  gorge dsuEg^ds  comme  oem  des  beuca  et^dee  abè^ 
vres  ;  la  queue  desceudoit  preMoe  jiiii|U'ii  teiireL 

«  Cet  animal  afvràit^  au:£eti  de  làiaè  >  un  poii  srâibM>le  k 
celui  du  mouflon,  non-^seuiement  par  sa  longuearetaa  cm»* 
sistance*,  mais  encore  paTse^eobleops;^cbJtifinéiay'^^vr 
du  museau,  rëndroit  des  sourciil  ^  jie  dedans  des  einttlas > 
l'occiput  ,  les  aèenrtours  des  glands  et- le  coitdé  'étocatilf  de 
couleur  jgrise  ;  il  y  avoit  aussi  des  poils  de  cette  oooienr  sua 
le  mifieu  de  la  faoe  extérieure  des  jambes  ;  le  siOmsDM  de  la 
téte>.)etour  des  yeux,  la  iace  extémui^  dc^^oreUAta,  l^ 
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pluS'g^iidé  partie  delà  niâchorire  initiérieiire ,  U'goiige  ;  1^ 
elaB&^  les  cètés  éuL  cou  et  la  partie  poslérieare  du  dessus  ^ 
£5  dos  )  les  côtés  dn  corps ,  la  croupe  ,■  répauie  .,  la  face  es- 
tërteBre  du  bras  et  de  la  caisse,  et  les  quatre  jambes,  étoieut 
de  couleur  lauipe  plus  ou  moins  foncée  ,  et  teinte  en  quel- 
ques «ndroits  de  couleur  bruae  »  surtout  à  côté  du  genou  et 
«ourles  flancs  >  «à  il  yaroit  une  grande  tadie  brufie  ;  la  face 
intérieure  de  l'aTaiit-4»ras  et  de  b.jambe  éloil  presque. eur- 
tièremettt  brme  ;  cette  couleur  paroissoit  aussi  sur  le  devant 
des  canons  et  des  pieds  ;  les  côtés  du  museau ,  le  dessus  des 
yeur,  le  tonr  de  la- base  descomes,  la  partie  atitérieure  du 
dessus  du  cou  et  Tendroit  des  angles  formés  pa^  les  branches 
de  ia  iniclioîre  in£ériettr6<,  ayoîent  tae  couleur  poire  lOu  noi- 
t^tre;  le  dessus  du  cou  et  Ja  partie  antérieure  de  la  poitrine 
étoîsntde  couleur  ^marron;  la  partie  postérieure  de  lapoi«- 
tritie  «t  le  ventre  av'oient  une  coufeur  faure  pâle  et  miême 
blanchâtre  ^ans  quelques  endroits  ;  la  queue  étoit  de  couleur 
faore  ^et  mêlée  de  gris  et  de  brun  sur  environ  un  l^iers  de  s«i 
longueur  depuis  son  origine  ;  le  reste  avoit  «me  couleur  blax^- 
cbe  légèrement  teintée  de  jaune.  » 

Démarchais  dit  ^e  ces  antmauz-  sont  gras  y  que  leur  chair 
«flt  bonne ,  et  u  du  fumet  quand  ils  paissent  sur  des  mon- 
tagnes ou  an  bord  de  la  mer;  mais  elle  sent  le  suif  quand 
leurs  pâturages  sont  Imbûdes  ou  marécageux.  JLes  brebis  sont 
eiftrémement  fécondes  j  elles  ont  deux  petits  à  chaque  portée. 
6.^  Le  mouton  à  large  queue  (  0i^s4aûâ  latkaûdaia  ).  Ge 
bélier,  qui  se  nomme  aussi  bélier  de  Tunis^,  d'Arabie  ,  de 
'Barbarie  ,  du  Cap  de  Bonne-liApéraiure  ,  etc.  ,  diffère  de 
ceux  dte  notre  pays,  nOa-«ettlement  par  sa  grosse  et  large 
queue  ,  mais  eneore  p^  sa  proportion  ;.  il  est  plus  bas  sur 
Jambes,  et  sa  tête  parolt  plus  forte  et  plus  arquée  que  celle 
de  nos  béliers  ;  elle  se  rapproclke  davantage  de  celle  dû  bélier 
iies  Indes  ;  la  lèvre  inCérieure  •descend  en  pointe  au  bout  de 
la  mâchoire ,  et  fait  le  bec  de  lierre.  Ses  cornes ,  qui  font  la 
Volute  ,  vont  en  arrière.  Cet  nnimal  est  fort  laineux,  surtout 
sur  le  ventre,  les  cuisses,  le  cou  et  laquelle  ;  sa  laine  a  six 
|»onces  de  long  en  bien  des  endroits.  Mais  ce  que  ce  bélier 
a  de  plus  remarquable,  c'est  la  queue,  qui  lai  couvre  tout 
te  derrière  $-  elle  a  près  d'un  pied  de  la^e  sur  quatorze  à 
quinze  pouces  de  long  et  cinq  pouces  d*épaisseur  ;  .cette 
partie  charnue  est  ronde  et  finit  en  pointe  ;  on  remarque 
*  en  dessus  et  même  en  dessous  une  espèce  de  gouttière 
très  -•  large  ,  mars  peu  profonde  ;  ie  dessus  de  cette  queue  , 
et  la  plus  grande  partie  de  son  épaisseur  i  sont  couverts 
d\me  grande  laine  blanche  «  nutis  le  dessous  est  sans  poil 
et  d'une  chair  fraîche ,  de  sorte  que  ,  quand  on  la  lève  ,  on 
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croîrôit  roir  ove  partie  tes  feise»  à^vln  enfant  aoUveaii-iié. 
•     Cette  8iiM;alière yariété  se  trouve. commanénieot  en  Tar- 
tane ,  en  Perse  »  en  Syrie ,  en  Egypte ,  en  Barbarie,  en 
Ethiopie  ,  à  Mosambi^pie ,  à  Madagascar ,  et  îas^^au  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Dans  le  Levant,  elle  est  couverte  dWe 
très-beHe  laine  ;  dams  les  pays  pins  diauds  ,  comme,  à  Ma- 
dagascar et  ans  Indes  ,  elle  est  couverte  de  poils.  Aa  reste , 
cette  race  de  brebis  n'a  rien  de  remarquable  que  la  queue; 
quVlle  porte  comme  si  on  lui  avoil  attaché  un  coussin  sur 
les  fesses  ;  il  s'en  trouve  des  individus  qui  ont  cette  queae  si 
longue  et  si  pesante ,  qu'on  kur  donne ,  dk-on ,  une  petite 
brouette  pour  la  soutenir  en  marebant  Le  >poids  de  cette 
queue  varie  ;  quelques  voyageurs  l'ont  porté  à  qpaiEante  li- 
vres ,  d'autres  à  neuf  seulement  ;  mais  il  parott  que  1^  jtenne 
^moyenne  va  qu'entre  dix  et  vingt  Celte,  monstruosité  [i^oit 
être  produite  par  la  surabondance  de  graisse  t  qvi ,. dans  nos 
moutons,  se  aie  sur  les  reins ,  tandis  que  dans  ceui-ci  elle 
descend  sur  les  vertèbres  de  la  ^eue  ;  les  autres  parties  do 
corps  en  sont  moins  chargées  que  dans- nos  moutons  gras.  Oa 
doit  présumer  que  la  graisse  de  la  i^ueue  de  ces  animaux 
rient  principalement  de  la  nature  ou  ^aiité  dcspiantesdont 
ils  se  nourrissent  Après  avoir  été  fondue  «  elle  ne  prend  pai 
de  consistance  comme  celle  àeê  brebis  d'Europe»  et  reste, 
-au  contraire  ,  toujours  limpide  conune  de  l'huile.  jLes  babi- 
tans  de  quelques-unes  des. contrées  où  se  trouvent  ces  inoa<- 
.  tons,  principalement  ceux  du  Cap  ,  ne  laissent  pas  néan- 
moins  d'en  tirer  parti ,  en  ajoutant  quatre  parties  de  cette 
graisse  de  queue  ^  avec  une  partie  de  graisse  prise  au  ro- 
gnon» ,  ce  qui  compose  une  sorte  de  matière  qui  a  la  cousin 
'4ance  et  le  go4t  même  du  saindoux  que  Ton  tire  desçocbons; 
les  gens  du  communia  mangent  avec  du  pain ,  et  reii[iploi€^' 
aussi  aux  mêmes  usageaque  le  saindoux  et.  le  beurre. 
'  Ceux  de  ces  béliers  qui  se  trouvent  au  Cap  rP^ss^i^^  toot 
l'ëté  sur  les  montagnes,  qui  sont  couvertes  de  plantes  grasses 
et  succulentes  ;  en  automne  ,  on  les.  ramène  dans  les  plaines 
basses  9  passer  l'hiver  et  le  priotemps.  Aiusi,  étant  toujours 
abondamment  nourris ,  ils  ne  perdent  rien  de  leur  eiuboo- 
point  pendant  Thiver. 

La  ménagerie.'du  Muséum natipuald' Histoire natorelie de 
Paris',  a  possédé  plusieurs  individus  de  cette, variété  ,  dont 
la  queue  ne  pesoit  guère  que  douze.  livres.  ;  le^, mâles  étoient 
méchans ,  et  se  seroient  perpétuellement  bfittifs ,  si  on  n  a- 
voit  pris  parti  de  les-  attacher  séparénpient  et  k  des  distances 
'  très-éloignées  ;  quelquefois  même  l'i^n  d'entre  eux,  plusm^ 
chant  que  les  autres  ,  s'élatiçoitcontre  les  gardiens  qui  '^ 
portaient  sa  nourriture. 
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6.®  Le  moutûn  yalachim.  BailFbn  Aonne  dans  $«s  suppléa 
mens  ta  figure  de  cette  variété,  san&  aucune  descriptiofi  ;  les 
dessins  lui  en  avoient  été  envoyés  par  M.  CoUinson  ,  de  la 
société  royale  de  Londres.  Le  corps,  tant  du  mâle  que  de  la 
femelle ,  paroit  être  couvert  d'une  laine  groâsîère  ,  très- 
longue  et  non  frisée  ;  ta  queue  grossie  par  les  lo^ngs  poils  qui 
la  garnissent ,  traîne  presque  jusqu'à  terre  ;  les  jambes  sont 
fortes  et  mu^euleuses,  elles  sont  couvertes  seulement  d'un 
poil  court  et  très-serré.  Les  cornes  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  animaua^.  l>ans  le  bélier ^  elles  s'élèveiH 

Eerpendicolairement  en  spirale  f  et  soùt  presque  paraUèJies , 
*  premier  tonr  de  spire  de  chaque  corne  est  très-large  ,  it 
revient  sur  tes  oreilles  qu'il  force  à  prendre  une  position  ho- 
rizontale ,  ensuite  ces  tours  de  spire  viemient  s'accoler  l'un 
contre  l'autre,  au-dessus  et  entre  les  deux  yeux.  Le  premier 
est  le  plus  large ,  le  diamètre  des  suivans  diminue  sensible- 
ment à  mesure  qu'ils  approchent  de  l'extrémité  qui  est  poiii* 
tue^  Dans  la  brebis  la  position  des  corne»  est.  bien  diiférente  , 
les  tours  de  spire  n'ont  presque  pas  de  diamètre  et  sont  très-» 
allongés,  et  ces  cornes  ,  au  lieu  de  s'élever  perpendiculaire- 
ment sur  la  tâte  comme  dans  le  mâle  ,  s'écartent  à  partir  de 
leur  base. 

j.^  Le  mùuion montant,  C est  d'après  un  individu  que  BufTon 
TU  vivant  à  Paris  ,  en  1774-  f  ^^  <iu^  a  été  figuré  dans  ses  sup- 
plémens ,  que  nous  allons  donner  la  description  de  cette 
variété.  Ce  bélier^  que  l'on  donnoit  comme  venant  de  la  Ghine^ 
étoit  singulier  en  ce  qu'il  portott  sur  le  cou  uœ  espèce  de 
crinière ,   et  qu'il  avoit  sur  le  poitrail  et  sous  le  cou  de  très^ 
grands  poils  pendans ,  et  formant  une  espèce  de  cravate  , 
mêlée  de  poils  roux  et  de  poils  gris  ,  longs  d'enyirpn,  dix 
•pouces ,  et  rudes  au  toucfater.  Les  poils  de  la  crinière  ,  qui 
étoil  peu  épaisse  ,  mais  qui  s'étendoit  jusque  sur  te  milieu  du 
dos ,  étoient  de  la  même  couleur  et  consistance  que  ceux 
delà  cravate;   seulement  ils  étaient  plus  courts^,  droits, 
-  et  mêlés  de  poils  bruns,  et  noirs.  La  laine  qui  couvroit  son 
corps  étoit  un  peu  frisée  et  douce  au  toucher  à  son  extré- 
mité ,  mais  elle  étoit  droite  et  rude  daasla  partie  qui  avoisi- 
noit  la  peau  de  l'animal ,  et  en  général  elle  étoit  longue  d'en-^ 
viron  trois  pouces  ,  et  d'un  jaune  clair  *,  la  queue  étoit  fauve 
et  blanche  en  plus  grande  partie ,  et  pour  la  forme  elle  res- 
sembloit  assez  à  la  queue  d'une  vache ,  étant  bien  fournie  de 
poils  à  son  extrémité.  Ce  bélier  esjt  plus  bas  sur  janibes  que 
les  autres  béliers  auxquels  on  pourroit  le  comparer  ;  c'est  à 
celui  des  Indes  qu'il  ressemble  plus  qu'à  aucun  autre.  Son 
ventre  est  fort  gros ,  et  n'est  élevé  de  terre  que  de  quatorze 
-ponces  neuf  lignes ,  tandis  que  ranimai  mesuré  4e  l'extrémité 
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-danraieafii  àTâinus  esUe  trois  pie^s  sept  poiitè»  vè  ligne* 
Les  comcs  sont  à  pe«  près  comme  celles  de  nos  béliers;  mais 
les  sabots  des  pieds  ne  sont  point  éheviés^  et  sont  plos  longs 
qae  ceux  dtt  beHèr  ées  Indes. 

Oatre  ces  rates  qui  oat  diacmfe  leurs  tariétés  9  ^  Y  ^n  ^ 
encorde  d'antres  moins  importantes  k  coiraottre.  Ainsi  , 
la  rariétë  la  phis  répandne  dans  la  Russie  méridionale  ^  a  la 
cpieue  très*loiigne.  ïjt  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asief  a  pres- 
fiie  partont  de  petits  montons  k  «pieue  fort  courte.  Les  imo9- 
«ons  de  Perse  ^  de  Tartane  et  de  Chine ,  ont  une  lei^ 
.ffrabsettse  à  la  ^nene ,  eomme  cens  de  Syrie  et  de  Barbarie  ; 
mais  cemMTi  ont  laquene  beaoconp  plus  loogoe.  (desm.) 

MOUTON  (,  éomomie  ranale  ).  On  ne  conçoit  pas  corn- 
aient on  a  donné  le  nom  génériqne  de  moutons  aux  l»ètes  à 
laine ,  comme  on  a  donné  celui  de  bosufs  aux  bétes  à  cornes  ; 
9  parottroit  plos  naturel  de  çompreaidre  tontes  les  bêtes  k- 
•i^OÈ^  sous  la  dénominsition  de  brebis  on  de  béliers  ,  comme 
toutes  les  'bêtes  k  cornes  sons  celles  de  vaches  00  de  tau-* 
reaiu^  parce  ^pie  les  femelles  on  les  mâles  constttuentpintêt 
]es  genres ,  que  des  in^vidos  mutilés ,  qoi  n'appartiennent 
ni  à  un  secs  ni  à  on  autres  An  reste ,  je  vais  suivre  l'nsage  en 
adoptant  le  mot  mouton  pour  traiter  des  bêtes  à  lune.  Les 
^montons  se  divisent  en  races.  Celles  4pie  Téconoinàe  rurale  a 
le  plus  d'intérêt  k  connottre ,  et  qm  difEèrent  entre  elles  par 
les  formes ,  la  taille ,  l'abondance  et  Ira  qualité  de  la  laine  ,  se 
réduisent  aut  suivantes: 

1.^  Le  mouÊm  dAfiiquemï^iê  Gmînée^  etpent-être  à^An^ 
-gorm.  Il  est  haiit^  sans  tomes  ,  à  face  très^nsqoée,  il  tête 
saillante  par  derrière  1,  et  à  poil  ras;  il  porte  sous  la  gorge  nu 
fanon  ,  et  snr  le  cou  one  crinière  ^  dans  laquelle  se  ferment 
et  se  succèdent  des  flocons  de  laine.  L'on  a  nourri  dans  la 
ferme  royale  de  Rambouillet ,  trois  individus  de  cette  race  y 
•  sur  lesquels  f  avdis  commencé  des  eiq^iences. 

a.<»  Lé  msulMi  fAraiie  à  grosse  t/ueug*  On  le  trouve  aussi  en 
Egypte  9  dans  le  pays  des  Hottentots,  au  Cap  de  Bonne- 
£spérance ,  êlCrCequi  caractérise  cette  race ,  c'est  sa  queue, 
qui  est  d'un  poids  et\4'nne  lai^nr  considérables,  moins  k  la 
vérité  qu'on  ne  l'a^it.  Elle  est  presque  carrée  par  le  bant ,  et 
se  termine  infiérieurement  par  une  qoene  ordinaire ,  ressor- 
tant du  centre  de  la  masse^  Cette  ^eue  est  un  morceau  de 
graisse  qui ,  ^it-oUf  remplace  le  beurre  pour  Tosage  domes- 
lique ,  dans  les  pays  oà  les  vaches  sont  rares.  M.  le  Président 
de  la  Tour  d'Aigue  (  trimestre  d'été  de  la  Soc.  d'Âgr. 
de  Paris  ^  ^7^Tf*)  assure  que  ïk  diair  des  métis  adultes  00 
agneaux  de  cette  rafce  est  exeellelite  pour  la  boucherie  ,  et  que 
la  graisse  de  la  queue  fie  sent  pas  le  soif.  11  en  a^  anaené 
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d'Egypte  avec  Farmée  fmifaiaç^,  plmieors  iodivîdu»,  qu'on 
a  placés  an  Jardin  des  Plantes ,  oà  tb  se  sost  propagés  ;  ou 
en  voir  de  «ivans. 

3.,^  Le  mavAw»  de  Ctètê  oq  Camâie.  Cette  race  dite  str^skeros^ 
qui  est  nombreuse  sur  le  inoiit  Ida ,  a  été  transportée  en 
Valachie  ^  en  Bobèine  et  en  Hongrie  ;  elle  a  la  laine  ondulé^ 
et  propre  â  faire  des  pelisses  :  ses  <orDes  so«t  droites  et  en- 
tourées d'une  gouttière  en  spirale. 

Quelques  naturalistes  la  regardent  comme  une  espèce 

distincte.  V.  STEEPStCÉROÂ. 

4*®  Le  mouioa  des  Indes  ^  que  les  Hollandais  ont  les  pre<« 
miers  naturalisé  en  Europe.  D'abord  il  fut  placé  dans  le  . 
Teiel  et  dans  la  Frise  orientale  ;  puis  ,  aux  environs  de 
Lille  eidç  Waraèton,  ce  qui  refait  appeler  encore  imoiitfoii<&< 
Texel  ^  mQuhafiandnn.  Cet  animal  est  haut  et  long  de  taille; 
sa  toison  a  un  certain  degré  de  finesse  ;  les  fiiamens  en  sont 
longs  ;  les  brel]|is  donnent  constamment  ciiaque  anoée  plui^ 
sieurs  agneaui;.  Les  mâles  n'ont  pas  de  cornes. 

On  ass«re  qu'il  existe  une  race  particulière  de  montons  « 
de  taille  et  de  force  remarquables ,  qui  habitent  en  biver 
r  Aragon  ,  et  passent  Tété  dans  les  Pyrénées  françaises ,  où- 
on  leur  loue  les  pâturages  les  plus  élevés  et  voisins  de  la  neige 
éternelle.  Ils  y  jouissent  d'une  bonne  santé  ,  an  milieu  des 
brouillards  très-4iuinides  et  des  intempéries  de  tout  genre» 
Leur  laine  est  longue  et  pkis  belle  que  celle  des  moutons 

du  Nord. 

• 

5.^  Le  mouton  des  tits  Féroi,  ^.{skmde^  et  de  Norwége^  an- 
quel  on  peut  rapporter  la  race  du  schtia  en  Ecosse.  Ce  mou- 
ton est  petit;  il  a  sur  le  corps  trois  sortes  de  filamens;  Tupe 
qui  est  du  jarre  ou  poil,  une  autre  ,  de  la  laine  commune  « 
et  la  troisième ,  de  la  laine  soyeu&e  et  superfine.  Cette  race 
«st  sauvage ,  et  vit  presque  toujours  au  milieu  des  neiges. 

6.*^  Le  mouto/i  mérinos.  C'est  lai  qu'on  appelle  mouton  dEg^ 
pagne;  sa  taille  est  moyenne  ;  une  laine  abondante  ^  très -fine, 
courte  et  friséer,  recouvre  tout  son  corps,  excepté  seulement 
les  aisselles  j,  fe  bas  de  la  face  et  l'extrémité  des  pieds.  Les 
mâles  oi»t  les  cornes  épaisses ,  larges ,  longues,  contournées. 
Plusieurs  individus  ont  des  fanons  très -prononcés  et  des  pli^ 
aux  cuisses,  et  sur  les  épaules  une  espèce  de  collier  de  laine^ 
C'est  surtout  par  la  beauté  de  sa  laine  que  cette  race  se  dis- 
tingue  des  autres. 

.  Le  mauêon  commim  de  Frapce.  Celui  de  Picardie ,  de  Brie  ^ 
de  Beauce  ,  etc.,  où  la  race  s'est  perpfEtnée  jusqu'à  ce  jour, 
est  de  taille  moyenne ,  et  |^lus  é)evé  que  le  solognoi  ou  le  16-* 
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richon.  Sa  laiâe  «st  longue ,  .gfésse  et  médîpà'eineat*abon- 
dante;  sa  tête  est  étroite  ^  elle  est,  ainsi  qo'nne  partie  da  coa 
et  les  ïambes ,  absolument  sans  laine  ;  les  mâles  n^ont  pas  de 
cornes.  Il  noiis  semble  ipie  les  autres  moutotu  Jwiçais  ne 
sont  que  des  races  métisses  qui  portent  les  noms  de  leurs 
pars. 

La  race  d'£spagoe  t  appelée  mérmosy  sans  contredît  la  plus 
précieuse  de  toutes  celles  qui  esûstent  en  £uro]^e,  paroît , 
diaprés  les  documçns  historiques  j  tirer  son  origine  de  trou- 
peaux importés  de  la  Barbarie  ;  et  c^est  d^elle  que  sortent 
tous  les  troupeaux  à  laine  fipe  dispersés  en  France ,  en  An« 
gleterre  et  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 

£n  Espagne ,  les  moutons  de  cette  race  sont  tenus  conti« 
Auellement  à  i'alr;  on  les  fait  voyager  Tété  dans  les  monta- 
gnes élevées  des  royaumes  de  Léon  et  des  Asturies,  et  Thi* 
v«er  dans  lés  plaines  de  la*  Nouvelle-Castille  et  de  TEstra-* 
madure. 

A  r  époque  où  ils  émigrent  d'un  pays  dans  l'autre  9  ils  font 
régulièrement  quatre  à  cinq  lieues  par  jour,  et  la  dbtance 
qu'ils  parcourent  alors  est  de  plus  de  cent  cinquante  lieues. 

Les  propriétaires  des  troupeaux  ont  le  plus  grand  soin  de 
se  procurer  lés  plus  beaux  béliers,  et  de  les  accoupler  avec 
les  plus  belles  brebis.  Ni  les  uns  ni  les  antres  ne  servent  k  la 
reproduction  avant  trois  ans,  ni  après  huit.  Un  béUer  ne  cou- 
vre jamais  que  quinze  à  vingt  brdtis.On  laisse  teter  les  agneaux 
autant  qu^iis  veulent ,  et  on  tue^ouvent  de  petits  mâles  pour 
donner  double  ration  à  d^autres. 

On  divise  la  masse» des  troupeaux  en  troupes  de. mille  cha- 
cune ,  auxquelles  00  attache  cinq  gardiens  subordonnés  les 
uns  aux  autres  ,  et  qui  dépendent  du  gardien  particulier  de 
chaque  propriétaire ,  lequel  répond  à  son  tour  au  gardien 
général  de  tous  les  mérinos  de  l'Espagne,  place  d'une  grande 
importance  et  très-lucrative,  à  laquelle  le  roi  nomme. 

Lorsque  les  moutons  vont  aux  pâturages  d'été ,  ils  s'arrê-* 
tent  dans  les  maisons  où  ils  doivent  être  tondus  et  qu'on 
appelle  esçuiieos.  C'est  la  seule  époque  dé  l'année  où  ils  soient 
renfermés ,  et  ils  ne  le  sont  pas  plus  de  quTnze  jours.  Le  reste 
de  Tannée  on  les  rassemble  chaque  soir  en  masse,  à  l'aide 
des  chiens ,  pour  les  laisser  se  disperseri  de  nouveau  le  len- 
demain, lorsque  la  rosée  est  tombée.  JDe  trois  jours  Tun, 
on  leur  distribue  du  sel.  Ils  boivent  autant  qu'ils  veulent. 

C'est  dans  les  pâturages  driver  que  mettent  bas  les  brebis, 
A  cette  époque  9  on  railentit  la  marche  des  troupeaux  pour 
donner  axa  ogttMux  le  temps  de  se  fortifier.  On  coupe  I4 
queiie  â  ces  derniers  vers  l'âge  <de  deux  mois. 

En  général,  trois  toisons  de  beHers  pèsent  vingt-cinq  li-* 
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yres.  {1  en  faat  quatre  de  montons  coup  A ,  et  cinq  de  hrthts 
les  pins  belles  pour  le  même  poids. 

On  croit  que  chaque  tête  de  mouton  rapporte  à  son  pro-^ 
priétaîre ,  rimpôtpayé  et  tous  frais  faits,  environ  trois  francs 
de  notre  monnoie  par  an. 

Cette  méthode  de  diriger  les  bestiaux  est  ezclqsifre  à  l'Es- 
pagne ,  et  oblige  de  laisser  presque  coitiplétement  sans  cul- 
ture trois  ou  quatre  grandes  provinces.  ÈUe  ne  pourrait  pas^ 
s'introduire  dans  les  autres  états  de  TEurope  ^où  on  veut  faire 
marcher  de  front  toutes  les  branches  de  l'agriculture. 

Les  Anglais  ont  été  les  premiers  des  peuples  du  nord  de 
l'Europe  qui  aient  senti  la  nécessité  de  perfectionner  leurs 
troupeaux  de  bétes  là  laitle.  Us  tirèrent  anciennemeat ,  à 
différentes  reprises ,  des  beUers  et  des  brebis  d'Espagne;  mais 
Henri  Viii ,  et  Elisabeth  sa  fille ,  doivent  être  regardés  comme 
les  principaux  fondateurs  du  système  qui  régit  encore  l'An- 
gleterre à  cet  égard ,  puisque  ce  sont  eux  qui  firent  venir  le 
phis  de  moutons  ,  qui  rédigèrent  les  règlemens  et  les  instruc- 
tions les  plus  sages  relativement  à  leur  conduite ,  et  qui  coneik* 
mencèrent  à  promulguer  la  série  des  lois  prohibitives  qui 
tendent  à  assurer  à  ce  pays ,  et  la  possession  exclusive  des 
moutons  perfectionnés ,  et  la  fabrication  également  exclusive 
de  leur  lame.  ♦      *  . 

Le  système  agricole  de  l'Angleterre  ne  permettant  pas  de 
f^ire  voyager  les  moutons  en  erands  troupeaux  sur  tohles 
sortes  de  terres,  on  a  été  obligé  de  se  contenter  de  le« 
faire  constamment  parquer  ,*  été  et  hiver,  sur  sa  propriété , 
ou  sur  celles  affermées  à  prix  débattu.  La  différence 
du  climat,  des  pâturages,  et  peut-être  du  négime,  a 
altéré  la  laine  des  moutons  provenus  de  ceux  d'Espaene  ; 
mais  si  cette  laine  a  perdu  quelque  chose  en  finesse,  elle  a 
beaucoup  gagné  en  longueur,  ce  qui  a  fait  compensation. 
Quoi  qu  il  en  soit,  les  Anglais  sont  persuadés ,  et  non  sans 
quelque  raison,  que  c'est  aux  soins  qu'ils  se  donnent  depuis 
trois  siècles  pour  perfectionner  leurs  races,  qu'ils  doivent 
l'onulence  et  la  puissance  qu'ils  ont  acquises. 

Leurs  laines ,  après  celle  des  mérinos ,  passent  pour  les 
plus  belles  de  l'Europe ,  «t  ont ,  de  plus,  l'avantage  d'êtr« 
également  propres  à  |a  carde  et  au  peigne,  ce  qui  ne  se  peut 
dire  des  laines  d'Espagne,  généralement  trop  courtes  pour 
faire  des  étoffes  rases. 

Au  reste ,  il  y  a  en  Angleterre  des  races  de  inoutons  de 
tons  les  degrés  de  croisement ,  et  même  encore  des  racesL 
pures  indigènes;  de  sorte  que  quand  on  veut  parler  exacte- 
ment des  laines  anglaises,  il  faut  indiquer  le  canton  d'oil^' 
elles  proviennent,  et  mjme  les  caractériser  par  leifrs  quaU-r 
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lés.  Ainsi  les  ifttikts  dm  JUnoolnsliire  et  de  Kent  sont  les. 
plas  longues  f  mais  non  les  pins  fines  ;  celle  des  troopcaos 
qui  pabsent  dans  le»  nuHHagpea  de  Levées  etdeBoomey  à 
l'ouest  da  Susses,  est  plus  fine  et  plus  courte;  celle  des  montons 
des  environs  de  Cantorbery  tient  le  milieu  et  sert  égalennent 
à  la  carde  et  au  peigne.  Cestparle  croisement  des  raees,  le 
choix  toujours  sévère  des  plus  beaux  ielien  et  des  plus  belles 
brebis  ^our  la  multiplication,  et  en  faisant  de  ten^  4  autre  ve- 
nir de  nouveaux  Uten  des  cÂte»  d'Afrique ,  que  les  Anglais 
soutiennent  la  supériorité  de  leurs  laines,  dontcdles  des  Hol  ; 
landais  seules  approchent  pour  la  bmgœur;  ces  demiecsont 
il. peu  près  dans  le  même  temps ,.  cofnrae  on  Ta  déjà  dit, 
fiéfevé  leur  race  indigène  par  des^  croisemens  avec  les  àeiiàs 
de  rinde. 

La  France  possède,  de  tev^ps  immémorial,  des  races  de 
moutons  qui  donnent  des  laines  d'une  assez  grande  finesse 
on  d'une  bMigûeur  remarquable ,  telles  que  celles  du  Roossil- 
lon  et  du  Becri  pour  les  premières,  et  de  la  Flandre  ponr 
les  secondes.  Elles  fournissotent  même  autrefois  exclusive* 
ment  tons  les  draps  fias  qui  se  conscummoient  ches  les  peu- 
ples qui  TelHourent  ;  mais  les  Anglais  et  les  Hollandais ,  ea 
perfeclicmnant  de  plus  en  phis  leurs  races  il  sont  parvenus  à 
entrer  en  partage  avec  elle  à  cet  égard. 

Le  mode  de  conduite  auquel  on  assujettit  partout,  en  France , 
les  moutons^  est  si  contraire  à  leur  nature ,  qu'il  n'a  pas  dà 
peu  contribiier  à  les  abâtardir  .S6U9  tous  les  rapports  ;  aussi 
est-il  constaté  que  nns  laines  «  «u  Uen  de  s'^MoiéUor^r  f  se 
détérioreroieot  gffndueUement ,  et  seroient  peut-éti'e  arrivées 
àon  degré  d:iofériorité  absolue^  si,  vers  le  milieu  da  siècle 
dernier,  quelques  hommes  éclairés  n'avoient-jeté-  les  yeux 
sur  les  vices  de, notre  pratique ,  publié  de  bons  écrits,  c^  en-< 
gagé  le  gouvernement  à  s'occuper  particulièrement  de  cet  im- 
portant objets 

On  fit,  à  dtfférei^s  époques,  des  essais  ppur  perfection- 
ner nos  montons;  mais  ils  ne  furent  pas  suivis  avec  ia .cons- 
tance nécessaire.Ge  ne  fut  réellement  qu'en  1760  qu'<m  com- 
mença 4  faire,  aux  dépens  du  gouvernement ,  des  expériences 
comparatives  snr  des  troupeaux  ..tenus  selon  la  méthode  or- 
dioaire;^  c'est7à-^re  enfermés  tons  tes  soirs  et  pendant  l'hi- 
ver dans. des  écuries  basses,  infectes,  et  des  troupeaux  par- 
qués toute  l'année  en  plein  air.  On  voulut  imiter  ce  qui  se 
passe  en  Espaene  ;  mais  ces  expériences  n'eurent  pas  de  suc- 
cès et  ne  dévoient  pas  en  avoir  ,  car  notre  climat  est  si  sus- 
ceptible de  variations  qu'il  étoit  imposable  que  les  aoiâaaux 
pussent  vivre  en  plein  air  par  la  pluie  et  le, gelée.  Tous  les 
agneaux  qui  naissoie.nt  par  le  froid  périssoient  ;  les  mères  , 
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dans  les  pays  houièes  ^  oonfaraiBtoknt  la  |^oiimtvre«  Le  seul 
avantage  qu'on  ait  tiré  de  cet  essais  est  la  persuasion  de  i'u-* 
tilité  qu'il  y  aoroit  de  loger. les  animaux  dans  des  étables  bieit 
aérées.  Beaucoup  de  propriétaires  en  ont  pro6ié.  C^est  avoir 
rendu  ikn  grand  service.  > 

Daùbenton,  célèbre  naturaliste  ^  avoit  répandu  ces  idées* 
La  grande  réputation  d'un  biHnme  d'un  mérite  si  distinguai 
en  avoit  imposé.  Il  habitoit  Paris  pendant  la  mauvaise  sai^ 
son  ;  il  avoit  bien  donné  l'ordre  dé  tenir  ses  moutojDs  tou^ 
jours  en  plein  air  ^  et  U  étoit:  convaincu  que  cet  ordre  s'ezé^ 
cntoit  ponctuellement.  Mais  k  peine  avoit*-it  quitté  sa  cam'« 
pagne  que  son  berger,  soit  par  pitié ^  soit  par  habitude ^ 
mettoit  son  troupeau  à  couvert 

Quoi  qu'il  en  soit  yc'é toit  ce  savant  que  Trudaine,  ^rand 
administrateur ,  avoit  cbj^é  de  faire  des  expériences  rela-t 
tildes  à  l'amélioration  de  nos  laines.  Il  commença  par  se  pro- 
curer des  béliers  de  choix  dans  les  plos  belles  races  irànçaises  ^ 
Eorr  tes  croiser  avec  des  brebis  k  laine  grossière  et  jarreuseu 
s  essais  lui  ayant  donné  des  animans  perfectionnés^  sans 
recourir  à  des  races  étrangères  j  il  profita  dhme  importaticm 
que  Trudaine  fit  iaire,  d'un  beau  troiipean  d'Espagne,  pour 
en  obtenir  des  individiM,  et  il  porta  alors  ses  exp^ences  plus 
loin. 

Pendant  pfais  de  vingt  ans,  il  a  fourni  des  UUn  et  des  iteUs  à 
tous  ceux  qui  ont  voulu  améliorer  les  lenr&  il  a  publié  un  grand 
liombre  de  mémoires  sur  les  objets  qu'il  importe  de  bien  con^. 
noître  pour  guider  dans  la  conduite  d'une  bergerie,  tels^ii'un 
mémoire  sur  la  rumination  et  le  tempérament  des  bèt es  à 
laine  ;  sur  les  remèdes  les  plus  nécessaires  aux  troupeaux  et 
sur  le  ré^me  qui  leur  convient  le  mieux;  snr  les  laines  de 
France  comparées  aux  laines  étrangères;  enfin  nne  tnstmc-^ 
tion  par  demandes  et  par  réponses  pour  les  bergers  et  les  pro*^ 
priétaire^  de  troupeaux* 

Daujbenton  eut  la  satisfaction  de  .voir  avant  sa  mort  la  plu« 
part, de  ses  principes  adoptés  par  tous  les  hommes  éclairés, 
le  nombre  des  troupeaux  particuliers, de  race  pure ^ de  race 
métisse  s'augmenter  chaque  année  en  progresûen  rapide-» 
ment  croissante,  et  le  gouvernement  entrer  dans,  ses  vues  et 
employer  des  moyens  dont  bu  seul  est  capable,  pour  accé-*- 
lérer  la  régénération  des  races  de  moulons  en  France.  U  a 
po  jouir  du  développement  de  l'effet  de  êe%  conseils  dans  le 
superbe  troupeau  de  race  ]^re  d'Espagne  établi  à  Ram**' 
bouillet ,  et  des  brillans  succès  qui  en  ont  été  la  suite. 

La  souche  dont  est  ce  troupeau  arriva  en  Frimce  en  1 786. 
Elle  étoit  composée  de  trois  cent  soixante  moutons  d  une 
beauté  extraordinaire  ^  et  inconnue  jusqu'alors  danstousxeus 
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ie  la  même  rwoè  m^on  avdititirés  -d^EsiiAgne  k  difEérentes 
époques.  Les  ÎAdivi^as  qu^elle  a  prodoUs  ne  cèdent  en  rien 
à  leurs  pères'  et  mères  sùtâê  le  rapport  de  la  taille ,  de  la 
coDfonnaiton  ^  de  la  bonne  constitution  ,  ni  sons  celui 
de  la  longaeur ,  de  la  douceur ,  da  nerf  et  de  l'abon- 
dance de  la  laine.  Les  manufacturiers  qui  se  rendant  chaque 
année  à  Rambonillet  pour  acheter  le  produit  de  la  tonte  de 
ce  troupeau ,  conviennent  unaioimement  de  cette  vérité ,  du 
moins  relalivcroent  à  la  lain^,  qui  a ,  de  plus,  l'avantage  de 
contenir  moins  de  jarre  que  la  laipe  achetée  en  Elspagne. 
*  J^ai  dhez  nioi  àea  échantillons  dé  la  laine  de  ce  troupeau, 
d^puis  sa  première  tonte ,  en  178&,  sans  interruption ,  année 

Ear  anoée  ;  celle  de  181 7,  sans  jarre, .aussi  fine  que  la  prt- 
lîère  f  est  plus  longue  et  plus  abondante.  Loin  de  se  dété- 
riorar ,  la  race  s'est  perfectionnée. 

'  Aussi  les  ventes  des  beUers  et  des  hrébis  acquièrent-elles 
chaque  jour  plus  de  faveur.  Dans  les  premières  années  de 
rétablissement  ,  >lorsqne  les  besoins  sembloient  les  plus 

g-ands,  le«]](rix  moyen  At%heMer8  étoii  de  soixante  -  quatre 
aïkcs  ;  e«:  1A17  il  -étoii  de  866  fr.  85  c. 
'  l4oin  de  s'épouvanter  de  ce  haut  prix ,  on  doit  s'en  félici- 
ter. Il  prouve^  que  les  cultivateurs  sentant  l'importance  d'a- 
méliorer leurs  races ,  savent  calculer  les  avantages  qu'ils  doi- 
vent tirer  dès  animaux  pour  lesquels  ils  le  donnent  D'ailleurs, 
chaque  année  la  toison  d'un  btiier.^ëye  au  moins  l'intérêt  de 
la  mise  dehors ,  et  au  bout  de  deux  ans  le  prix  des  moutons 
qu'il  a  produits ,  la  rembourse  et  même  au-^elà.  C'est  donc 
ane  véritable  économie^  dans  ce  cas. comme  dans  bien  d'au- 
tres ,  que  de  payer  plus  cher.  Les  Anglais ,  à  qui  une  longue 
expérience  donne  quelque  avantage  sur  nous  à  cet  égard,  sol- 
dent souvent  par  une  plus  grosse  somme  un  seul  saut  4^  cer- 
tains béliers  réputés  par  leur  beauté  et  la  finesse  de  leur  laine. 
Ces  insulaires  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  parcimonie 
lorsqu'il  s'agit  d^améliorer  leurs  mouiom  et  leurs  duwxua^  F. 
au  mot  CsËVi^L.        .  ^ 

Le  gouvernement  avoit  aussi  établi  un  troupeau  formé  d'in- 
dividus de  toutes. races  françaises,  qoi^étoit  soumis  au  même 
régime  que  celui  de. Rambouillet  Il/^toit  destiné  à  métiser 
ces  races  par  des  beHers  mérinois,  pour  voir  combien  il  Calloit 
de  générations  à  chacune ,  pour  porter  leur  laine  au  degré  de 
perfectionnement  et  de  finesse  où.  elle. pouvoit  atteindre.  Les 
expériences  n'jayant  pas  été  faites  avec  asses  de  soin  9  ou 
n'en  a  pas  tiré  tous  les  résultats  qu'on  espéroit. 

Les.moyens  de  se  procurer  des i&flfors. et  des  611^ de  pure 
race  espagnole  sont  .maintenant  faciles^  Le  gouvernement, 
outre  la  bergerie  de.l^ainbeuîUelit  ^p\  p^at.en  fournir  iine 
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c^TtaîiM  quantité ,  eA  ^dit  formé  huit ,  ^enl  4eux  dans  la  BeK 
giqae,  qui  ont 4lé détruites  par  la  guerre;  il  en  subsiste; en-^ 
core  cinq  dans  Tintérieur  ;  un  grand  nombre  de  particuliers 
possèdent  des  troiipeâux  de  cette  race.  On  puise  chaque  an- 
Bée  dans  ces  sources,  e€  Ton  vpit  les  métinos,  nialgré  une 
£oale  d^obstacles  ^'  se  multiplier-  et  la  métisation  faire  beau- 
coup de  progrès  ;  les  fabricans  de  drap  employent  nos  laines 
ifineSf  comme  celles d^Ëspagne ,  sans  aucune. dîstînctîon. 

La  suite  des  faits  qui  intéressent  rétablissement  des  trou-» 
peaux  àe'ménnos  en  France ,  n'a  pas  permis  de  parler  encore 
âes  soins  que  s'est  donnés  M.  Delporte  pour  introduire  en 
France  les  moutons  anglais  perfectiopni^s.  C'est  près  de  Bou< 
logne-sur^-Mer  que  le  troupeau  tiré  d'Angleterre  par  ce  cuU 
tivateur,  a  été  placé  ;  là  y  il  s'est  trouiré  sous  le  même  cli-^ 
mat ,  et  on  l'a  mis  sous  le  même  régime  auquel  il  étoit  ac- 
coutumé :  aussi  n'a-t-il  aucu|ciement  dégénéré.  Il  a  répandu 
quelques  béliers  et  quelques  brebis  dans  se$  environs  ;  mais 
il  .neffarott  pas  qu'il  ait  produit  les  effets  généraux  d'amélio- 
iratiofi  qnkm  attendoit.  Cela  tient  sans  doute  à  des  circons^ 
tances  étrangères. 

'  Lès  États  du  nord  de  l'Europe  ont  aussi  pris  des  moyens 
pr4>pres  à  perfectionner  le»rs  moutons ,  et  y  sont  plus  ou 
moins  parvenus.  On  trouvera  dans  un^  excellent  ouvrage  dé 
M.  Lasteyrie,  rédigé  dans  la  vue  de  faire  valoir  les  avant9gés 
^e  présiente  l'introduction  des  mérinos  dans  les  pays  froids , 
quelle  est  la  position  dans  laquelle  se  trouvent  à  cet  égard  ces^ 
divers  Etats. 

On  voit ,  par  ce  qa'on  ^ent  de  lire ,  qu'il  existe  sur  le  ter^ 
ritoire  de  la  France  .plusieurs  grands  troupeaux  et  un  très- 
grand  nombre  de  petits  de  race  pure.d'I^spagne  ;  que  nos  cul; 
tivateurs  ont  enfin  reconnu  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  substituer  à  leurs  races  avilies ,  misérables ,  dégradées , 
couvertes  d'une  .laine  peu  abondante  et  grossière  ,  une  race 
forte,  robuste,  bien  constituée ,  et  revêtue  d'une  toison 
épaisse ,  fitie ,  pesant  jusqu'à  dix  et  dou^e  livres  ,  et  se  ven- 
dfintârois  à  quatre  fois  autant  que  la  laine  commune. 

Le  développement  de  ces  germes  précieux  nous  pfé$age 
TaffraiBcbissement' de  l'énorme  tribut  que  nos  manufactures 
ont  trop  long-temps  payé  à  l'étranger,  et  les  avantages  corn* 
fliercîaiix  qui  en  serofitla  suite. 

.  Dire  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  se  procurer  et  pour  di- 
riger le  plus  avantageusement  possible  des  troupeaux  de  cette 
race ,  clest  remplir  toutes  les  données ,  satisCaire  à  toutes  les 
vues.  Ainsi^  on  va  traiter  cet  article  comme  ;si  tous  les  pro- 
priétaires vouioient  posséder  ou  po«sé4oiet»t  même  déjà  des 
mérinos. 
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On  a  prcmesé  mm  assez  granii  nombre  ie  voies  d'améfiora- 
tion  ;  mais  il  n ^  en  a  réelleineiit  t[tie  dem  entre  lesqoelles  on 
poisse  fixer  son  ehoiz. 

La  première  consiste  à  se  procnrer  des  beKers  et  des  bre- 
bis de  pore  race  d'Bspaene  9  bien  choisis;  à  les  placer  con> 
▼enablemem;  à  les  milltiplier  entre  em;  il  lenr  donner  enfin^ 
et  surtout  dans  les  premiers  temps  de  ^importation ,  ^el- 
ques  soins  partienliers ,  dont  on^sera  amplement  dédommagé 
par  les  grands  bénéfices  qu'on  ne  fardera  pas  à  en  retirer. 

Le  second  se  rédaît  à  acquérir  des  béliers  espagnols  ^  et  à 
les  ailier  k  àts  brebis  du  pays.  Cette  dernière  méibode  ar- 
rive pins  lentement  à  ta  perfection  de  la  laine  ;  mais  elle  y 
arrive,  et  elle  offre  Tavanfage  d^agir  k  la  fbis  sar  on  trèa-grand 
nombre  d'individus,  en  sorte  que  le  temps'se  trouve  com- 
pensé par  le  nombre. 

Elle  exige  k  peu  près  les  mêmes  soins  que  la  première ,  et 
il  en  est  quelques  antres  qui  lui  sont  particuliers. 

^  On  sent  aisément  que  T  amélioration  sera  d'autant  plus  ra- 
pide, que  les  brebis  communes  dont  on  aura  fait  ckôix  seront 
plus  parfaites  dans  leur  espèce. 

Si  la  race  commune  est  grande ,  et  couverte  d^nne  laine 
longue ,  grosse  et  épaisse ,  ramélioratton  sera  phis  tardive; 
mais  on  se  procurera  une  espèce  forte ,  grande ,  et  des  toi- 
sons qui  réuniront  le  poids  à  la  finesse. 

Si  l'on  commence  avec  une  race  petite  ,  dont  la  laine  ^ 
déjà  de  la  finesse ,  mais  soit  très-rare ,  telles  que  sont  les  ra* 
ces  du  Berri  j,  de  la  Sologne  et  quelques  autres^  on  arrivera 
bien  plnstAt  à  àes  croisés  dont  la  laine  sera  égale  en  beauté  à 
celle  du  père  ;  mais  il  faudra  beancoop  pins  de  temps  pour 
obtenir  sa  taille  et  sa  cdnfomiatîon. 

On  peut^  an  reste ,  donner  comme  règle  générale ,  qp'avcc 
les  brebis  les  plus  grossières ,  alliées  de  génération  en  gêné-» 
ration  avec  des  béliers;  espagnols  pars ,  on  arrive  à  on  banl 
de^é  de  perfection  à  la  quatrième  génération. 

Il  n'est  pas  rare  que,  dès  la  prelnière ,  on  ait  despradnc* 
tîons  égales  en  beauté  à  leur  père ,  non^seolement  par  la 
finesse  de  la  lame ,  mais  même  encore  par  les  formes  :  ce 
n^est  là  qp^nn  )eu  de  ia  nature ,  qciNine  exception  qni  ne  dé^ 
tnitt  pas  la  règle  qu'on  vient  d'établii';  )1  seroit  dangereux  de 
se  laisser  tromper  par  ces  apparences  déduisantes ,  et  d'evFi- 
ployer  dans  son  troupeau  ,  à  la  reproduction ,  ces  belien , 
quelle  que  paisse  être  leur  beauté  :  les  productions  tenant  tout 
aussi  souvent,' et  plus  souvent  niême  peut-être ,  de  leurs  as» 
cendans  que  de  leur  père ,  il  pourroit  en  résulter,  et  il  en  rét- 
suheroit  probablement  une  dégénération  très-prompte:  Tous 
les  mâles  des  métisations,  dans  toutes  les  générations,  seront 
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ou  cdnpéa  bo  écarté»  soigneiwerncfnt  da  troupeatï ,  avAnt  qu'ils 
soient  ea  état  de  se  reproduire ,  et  les  femelles  ne  pourront 
jamais  être  alliées  qu'à  dei  bélier^  de  races  pures ,  si  on  ne 
veut  pas  opérer  des  d<^énératioiis^  c'est-à-dire,  qu'il  faut 
toujours,  pour  eotreleatr  des  métisations,  se  servir  de  I>elier 
de  race  espagnole*  ^ 

Des  motifs  tràs-puissans  doirent  déterminer  les  cultivateurs 
à  faire  mardier  de  front  Tune  et  l'autre  méthode  ;  savoir  : 
celle  de  multiplier  la  race  pure  ^nê  aucun  mélange,  et  celle 
de  travailler  k  se  procurer  un  grand  non^bre  de  belles  femelles 
par  le  croiseflient  de  béliers  purs  avec  des  brebis  communes. 
C'est  par  ce  procédé  qu'ils  seront  toujours  pourvus  4^  su- 
perbes béliers ,  qu'ils  ne  serontplus  obligés  de  recourir  aux 
troupeaux  oè  l'on  conserve  la  race  dan^  toute  sa  pureté ,  et 
qu'ils  auront  même  if  vendre ,  chaque  année ,  un  certain  nonni- 
l^re  de  beHers  purs  très^opres  à  servir  ii  de  nouvelles  amé- 
liorations, si  les  souches  don|  ils  seront  descendus  sont  douées 
des  qualités  requises. 

Il  est  sans  doute  inutile  d'observer  que  la  première  opéra-* 
tion  à  faire ,  lorsqu'on  veut  améliorer ,  doit  être  d'écarter  du 
troupeau,  ou  de  priver  des  organes  de  la  génération,  tous  les 
béliers  ccHnniuns.  On  manqneroit  entièrement  son  but ,  si  on 
laissoit  dans  le  même  trofl^eaw  des  béliers  espagnols  et  des 
béliers  du  pays,  ou  d'autres  moins  parfaits  que  ceux  d'Es- 
pagne. 

Ce  ne  sont  point  les  caractères  d'im  bean  bélier  ou  d'une 
belle  brebis  qu'on  se  propose  d'indiquer  ici ,  ces  caractères 
étamt  aussi  variés  que  tes  races  disséminées  sur  tous  les  points 
da  globe,  et  tenant  infininient  plus  aux  caprices,  aux  fantai- 
sies^ anx  habitudes  des  hommes,  qu'à  des  idées  réfléchies, 
«fu'à  des  règles  certaiacs  sur  le  vrai  beau  :  les  beautés  de  la 
race  espagnole ,  les  signes  auxqoeb'on  peut  reconnoître  sa 
poreté ,  voilàce  qu'il  entre  dans  notre  plan  de  fair<e  connoHre. 

La  taille  des  bétes  à  laine  de  p^pre  race  d'Espagne ,  varie 
depuis  vingt-quatre  jusqu'à  trente  pouces.  On  doit  préférer 
les  premières  dans  tous  les  lieux  où  tes  pâturages  sont  mai- 
gres ,  le  sol  aride ,  et  les  subsbtances  supplétives  rares.  H  est 
de  fait  que ,  sur  des  terrains  de  cette  nature ,  deux  cents  bêtes 
à  laine  de  petite  taille  trouvent  leur  nourriture  ou  vingt 
de  grande  taillé  ne  pourroient  pas  vivre  9  ce  qui  est  bien 
facile  à  concevoir,  puisque  dés  animaux  de  grande  taille 
ayant  besoin  d'une  plus  grande  quantité  d'alimens ,  ne  peu- 
vent se  la  procurer  qu'en  saîsisi^nt ,  à  chaque  fois  ,  de  plus 
fortes  bouchées  ;  ce  qui  n'est  pas  possible  éur  un  terrain  mai- 
gre, ou  qu'ien  parcourant  le  terrain  avec  une  célérité  double^ 
ce  qui  ne  Test  pas  davantage. 
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Le  btau  Beficr  espîagno!  de  race  fwe,  a  Vadl  extrême-- 
mentvîf  et  tous  les  mouvemens  prompts  ;  sa  marche  estlîbre 
et  cadencée ,  observatioii  qui ,  nous  croyons  ,  n'a  pas  été 
faite  et  qui  est  commune  an  cheval  de  cette  contrée,  et  pcol- 
ètre  même  à  tontes  les  antres  espèces,  sans  excepter  celle 
qui  tient  le  premier  rang  ;  sa  tête  est  largc^  aplatie  ,  carrée  ; 
son  front ,  an  lien  d'être  busqué  et  tranekaBl ,  comme  dans 
toutes  nos  races  françaises  ,  est  sur  une  ligne  droite  ;  arrondi 
snr  les  côtés  et  très-évasé  ;  ses  oreilles  sont  trèscoartes;  ses 
cornes  très-épaisses ,  très-longues,  très-mgaenses,  et  con- 
toarnées  en  spirale  redoublée^  son  chignon  est  large  et  épais; 
son  cou  court;  ses  épaules  rondes  ;  son  dos  cylindrique;  soa 
poitrail  large;  son  fanon  descendant  très-bas^;  sa  caoupe 
large  et  arrondie  ;  tous  ses  membres  ^os  et  courts. 

Son  corps  trapu,  est  couvert  d^une  l»ne  très-fine ,  conrte, 
serrée  ,  tassée ,  imprégnée  d'un  sniiH  beaucoup  plvs  àboît- 
dant  que  dans  les  antres  race»;  elle  s'étend  su*"  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  depnis  les  yeux  jusqu'aux  oncles  ;  elle  réSécbà 
extérieurement  une  coiilear  grisAtre,  et  quelquefois  mèoie 
noirâtre,  due  à  la  poussière  et  autres  corps  étrangers  qui, 
s' attachant  au  suint  dont  la  toison  est  imprégnée ,  forment 
une  sorte  de  croûte  rembrunie.  Divisée  avec  la  main  ,  elle 
laisse  apercevoir  une  laine  blanche,  frisée v  don*  les  brins 
sont  d'autant  plus  serrés  ,  qu'elle  est  plus  fine  :  on  n'y  décou- 
vre  point ,  ou  bien  peu ,  de  ces  poib  gros  et  durs ,  qu'on 
connoît  sous  le  nom  de  jarre. 

11  arrive  quelquefois  qu'on  n'aperçoit  aucun  brin  de  jarre 
dans  la  laine  ;  mais  si  l'on  examine  arec  soin  les  joaes  et  té 
front  des  béliers  ou  des  brebis ,  on  y  remarque  un  très-grand 
nombre  de  petits  poils  plus  gros  que  ceux  du  re^te  du  corps, 
et  d'une  couleur  gris  perlé  très-brillante.  Ces  poils  ne  peuvent 
faire  aucun  tort  à  la  toison  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
béliers  et  les  brebis  dans  lesquels  ils  se  trouvent ,  donner  des 
productions  dont  la  laind#st  jarreusei: 

Dans  les  béliers  de  race  bien  pure  ,  Us  testicules  sont  très- 
gros,  très-pendans,  et  séparés  par  une  ligne  d'intersection 
parfaitement  bien  marcpée. 

On  doit  éviter  que  le  bélier  ait  sur  la  peau  ia.pk»  légère 
tache  noire ,  l'expérience  ayant  démontré  que  eea  taches  s'é- 
tendoieUt  dans  les  productions ,  et  que  quelquefois  niéine  il 
provenoit  des  agneaux  tout  noirs.  Il  arrive  rarement ,  il  est 
vrai ,  que  dans  un  troupeau,  coiùposé  uniquement  d'individiis 
blancs,  ilnaiçse  ip  ou  deux  agneaux  noirs.  Les  taches  rousses 
ou  jaunes  disparoissent  après  la  première  tonte.  On  porte  le 
scrupule  jusqu'à  rejeter  les  béliers  qui  ont  quelques  taches 
noires  sur  la  langue ,  ce  qui  n'est  jpas  três-^rare.  Mais  quelque 
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ancienne  que  soit  l'opinîon  qu'il  en  résatte  des^  agneaux  noir» 
ou  bigarrés ,  nous  ne  Ten  croyons  pas  moins  une  erreur. 
Mous  avons  Texpérience  que  des  béliers  qui  avqienit  quelques 
taches  noires  dans  la  bouche  «  n'ont  donné  que  des  agneaux 
trés^blancs. 

La  brebis  la  plus  belle  est  toujours  celle  dont  les  formes 
ise  rapprochent  le  plus  des  caractères  qui  constituent  la  beauté 
«lans  le  mâle. 

On  doit,  dans  l'an  et  l'autre,  s'attacher  sui^dut  k  la  m^ 
gneùr.  Outre  les  signes  généraux  qui  rindiquent  dans  toute 
rhabitude  du  corps,  il  est  facile  -de  s'en  assurer  en  saisissant 
l'animal  par  une  d/es  jambes  de  derrière  ;  s'il  la  retire  avec 
forcé  ,  que  ses  saccades  soient  brusques^  promptes  et  long'** 
temps  continuées ,  on  peut  se  dispenser  de  tout  examen  uité-» 
rieur  ;  si ,  au  contraire^  il  ne  retire  point  sa  jambe',  ou  s'il  ne 
la  retire  que  foiblement,  il  importe  beaucoup  alors  del'exa-* 
miner  avec  attention. 

On  met  l'animal  entre  ses  jambes;  on  lui  ouvre  i'oeil,  que 
l'on  comprime  très -légèrement  du  côté  du  grand  angle  pour 
l'obliger  à  le  renverser  :  si  le  blanc  de  l'œil  est  parsemé  de 
vaisseaux  sanguins  bien  marqués  et  d'un  rouge  vif  9  l'animal 
est  sain  pour  l'ordinaire  ;  si ,  au  contraire ,  l«s  vaisseaux  sont 
effacés  ,  et  que  l'oeil  ait  une  couleur  terne^  blafarde  oubleuâ*^ 
tre,  on  peut  assurer  que  l'animal  porte  le  principe  de  la  ca-^ 
cfaexie ,  connue  sons  le  nom  très-impropre  de  pourriture. 

Quoique  avec  quelques  soins  ,  que  nous* indiquerons  tout 
à  Uheure,' on  puisse  être  assuré  d'acclimater  la  race  d'Espa- 
gne, presque  partout  et  à  quelque  âge  qu'on  transporte  les  in^ 
dividus,  il  est  certain' cependant  qu'on  est  bien  plus  s4r  du 
succès  en  transportant  les  animaux  jeunes.  On  préférera  donc, 
autant  qu'on  le  pourra  ,  des  béliers  de  deux  ans ,  au  risque 
même  de  les  perdre  d'une  maladie  incurable ,  à  laquelle  ils 
paroissent  plus  sujets  que  ceuxdupay»,  et  qui  ne  les  attaque 
plus  passé  cet  âge  ;  je  veux  parler  du  /ourm,  que  dans  quel- 
ques pays  on  connott  sous  le  nom  de  lourde  ou  âelourdetîe,  li 
est  aisé  de  concevoir  que  plus  les  animaux  sont  jeunes,  plu» 
il  est  facile  de  les  plier,  de  les  façonner  au  nouveau  climitt 
sovLS  lequel  on  les  transporte. 

L'humidité  étant  le  (léau  des  bétes  à  laine  en  général ,  tons 
les  terrains  où  elle  tègae  doivent  être  rejetés  pour  l'éducation 
des'  bétes'  de  race.  Ce  n'est  pas  que  ces  sortes  de  terrains  ne 
puissent  nourrir  des  bétes  à  laine  ;  mais  comme  elles  y  en* 
graissant  promptement ,  et  qu'elles  sont  ensuite  attaquées  de 
la  pourriture ,  on  ne  doit  y  tenir  des  nioutons  quesous  le  rap^ 
port  de  l'engrais  ^  et  les  changer  tous,  les  ans. 
'  i  Quelque'  dangereux  que.  soient  le&  terrains  constamment 
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iMimtdes  9  cenx  qat  se  dessèchent  pefadant  VM ,  le  sont  biem 
davantage  encore.  LVxpérience  a  appris  qu^en  faisant  passer 
quelques  jours  le  troupeau  sur  un  terrain  de  cette  nature  ^ 
cela  suffisoit  quelquefois  pour  le  perdre  tout  entier» 
-  On  ne  doit  donc  faire  d^élères ,  et  surtout  de  bétes  à.  laine 
de  race  ,  que  sur  des  terrains  bien  sains.  Ceux  qui  présentent 
des  pentes  sont  presque  toujours  préférables  :  l'herbe  y  est 
courte,  rare;  mais  elle  est  substanlielle ,  et  convient  à  la 
constitution  du  mouton ,  qui  est  molle  et  lâche.  Les  genêts , 
les  bmjrères,  les  ajoncs,  les  fougères ,  qui  ne  croissent  pas 
sur  àt$  terrains  aqualiqnes ,  plaisent  beaucoup  aux  bêtes  i 
laine.  En  général ,  on  doit  préférer  les  terrains  sablonneux , 
les  crayeux,  tous  ceux  qui  laissent  échapper  ou  filtrer  les 
eaux ,  ou  ceux  qui  se  couvrent  de  chiendent ,  de  fiâtnque  ovine 
ou  coquiole ,  de  pimprenellç ,  etc. 

Voilà  la  règle  générale  ,  qui  n'eo^pêche  pas  que  ,  arec  dt» 
soins,  on  ne  puisse  élever  avec  succès  la  race  espagnole 
même  sur  des  terrains  un  peu  fixais.  Le  parc  de  Rambouillet 
en  offre  l'exemple  :  jamais ,  avant  1786 ,  on  n'y  avoti  élevé  de 
montons  qui  n'eussent  péri  de  la  pomritMtn.  I>epuis  que  le 
troupeau  espagnol  y  est  établi ,  elle  y  est  presque  toconnue  ; 
oe  qui  est  dû  à  Uintelligence  active  de  feu  M.  Éounnsois,  ré- 
gisseur de  cet  établissement,  et  au  sèle  éclairé  de  feuM.  Fran* 
çoîs  Delorme  ,  l'un  des  premiecsbeigers,  sans  contredit ,  de 
la  France ,  et  non  moins  dbtiagué  par  sa  prdbilé  que  .par  ses 
talens. 

Parmi  quelques  pièces  de  terre  élevées  en  pente»  saines  et 
très-propres  aofc  bétes  à  laine ,  le  parc  de  Kambouillet  en 
offre  beaucoup  d'autres  plates  et  compactes;  plusieurs  sonit 
fraîches  et  queiqubs-unes  humides.  X'usage  de  ces  pâtu- 
rages est  tellement  réglé  d'après  la  saison ,  la  température  , 
rheure  du  jour ,  la  nourriture  que  les  bêtes  trouvent  à  Tétable, 
et  plusieurs  autres  circcmstances ,  qu'on  prévient  tous  les 
dangers  qu'entratneroît  »écessairemeni  une  administration 
moiiA  prévoyante  et  moins  éclairée.  Il  est  tel  pâturage  que  le 
troupeau  ne  parcourt^  jamais  en  sortant  de  la  bergerie ,  tel 
autre  où  il  ne  fait  que  passer  légèrement;  dans  1  un >  il  n'est 
conduit  que  pendant  lés  jours  humides,  dans  Faatre,  que  dans 
fa»  grandes  sécheresses  :  tel  terrain  peut  être  pll»ré  le  ma^^ 
tin,  tel  autre  ne  peut  l'être  qu'après  midi.  Pour  peu  que  les 
propriétaires  veuillmt  se  donner  la/  peine  de  réBéchir  sur  les 
effets  Je  l'humidité  sur  le  mouton,  et  d'éclairer  leurs  bergers, 
ils  seront  assurés  du  succès ,  même  sur  des  terrains  qui  ne 
réunissent 'pas  les  circonstances  les  plos.fafbrables. 

C'est  d'après  la  naUire  de  son  terrain'  qu'on  doit  se  déter-^ 
itûner  à  faire  des  élèves^  6tt  à  ne  traîr  des  bêtes  à  laine  que  ^ 
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pour  rengrais  y  à  prëfërertelle  espèce  à  telle  antre  y  etc. ,  etc. 
Voilà  la  règle  générale.  Il  est  yrai  de  dire  cependant  qn'on 
a  ass^  souvent  un  grand  atantage  h  accommoder  son  terraîo 
à  la  race*qu^on  désire  multiplier;. quelques. fossés,  des  pui- 
sards ,  des  saignées^  une  retenue  d^ean,  queloues  change- 
mens  dans  la  culture ,  Tintroduction  des  plantes  tourragenses, 
suffisent  souvent.ppnr  opérer  cette  heureuse  conversion.  Au 
reste,  quelle  quesoit -la  nature,âe  son  emplacement,  quel- 
que favorable  qu^il  puisse  être,  au  genre  de  spéculation  au- 
quel, on  yest  arrêté ,  .on  d.oit  s^attendre  à  échouer  si  on  le 
charge  d^tin  plus  grand  nombre  d'animaux  i)u'il  n'en  peue 
nourrir.  . ,    •    . 

Il  est  facile  de  sentir  qa^on  ne  peut  établir  sur  ce  point 
important  que  des  règles  extrêniementgénérales.Pn  a  déjà  dit 
que  cent  bètes  à  laine  de  petite  espèce ,  s&soutenoient,  s'en- 
graissoîent  même  sur  des  terrains  qui  .ne  pourraient  faire  vi- 
vre dix  moutons  de  grande  taille.  La.  tai*le  des  animaux 
dont  est  composé  le  troupeau ,  est  donc  une  Àes  conditions 
qui  doivent  influer  sur  la  pVoportion  à.éiablir  entre  leur  nom- 
bre et  les  pâturages.  La  culture  des  terres,  leur  assolenient, 
l'étendue  des  jachères  ^  l'existence  des  communaux  ,rouver- 
iure  des  prairies  après  la  première  coupe ,  la  quantité  ie 
fourrages  secs  ou  verts  dont  on  peut  disposer  Thiver ,  ^ont 
autant  de  circonstances  d'après  lesquelles  on  peut  se  régler* 
Dans  les  pays  où  existe  encore  l'usage  désastreux  du  parcours, 
le  nombre  des  lîétès  à  laine  est  assez  généralement  fixé  à.up.^ 
tête,  par  arpent  que  possède  le  cultivateur  sur  le  territoire  ; 
dans  quelques-uns,  la  proportion  est  d'uire  tête  et  demie.  Ces 
proportions',  beaucoup  trop  fortes  dans  quelques  cantops^^ 
béduCOQp  trop  foibles  dans-  d'autres  ,  prouvent  Timpossibi-^ 
lité^d'en  déterminer  une  d'une  manière  fixe.  Pour  peu  quelâ 
cultivateur  ait  d'intelligence  ,  il  connoîtra  bientôt  les  res- 
sources de- son  terrain;  mais  on  ne  peut  trop  lui  répéter 
qu'il  y  a  infiniment  moins  d'inconyéniçns  à  rester  au-dessous 
du  nombre  dès  animaux  que  peut  nourrir  l'emplacement  qu'à 
le  porter  aindessus,  et  que  le  succès  dés  améliorations  dé- 

Iiend  essentiellement  et  de  l'abondance  et  de  la  bonne  qua* 
ité  destiourritures. 

•  La  i^ce  d'Espagne  s'accommode  de  toutes  les  plantes  qui 
conviennent  aux  races  communes.  Nous  croyons  même  avoir 
reiharquë^,  .et  les  berger» de  Rambouillet  nous  ont  confirmé 
cette  G4>servatton  ,  que  les  b^tes  de  race  mangeoient  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  que  dédaignent  les  bêtes  à  laine  du 
pays.  U  ne. peut  entrer  dans  le  plan  de  cette  instruction  d'in- 
diquer toutes  les  substances  qui  peuvent  servir  à  la  nourriture 
des  moutons.;  U  suffit  dtt^tre  que  la  luzeijae,  le  trèfle ,  le  sain- 
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foin ,  les  bons  foins  de  préshjMits,  mais,  avatit  tout ,  lesxv- 
gains  de  luzerne  et  de  trèfle  bien  récoltés,  connennent  à  mer- 
veille aux  bêtes  à  laine  de  race. 

■ 

Pendant  la  monte  on  doit  offrir  nn  pen  d'avoine  aux  béliers  ; 
elle  leur  donne  de  la  vigueur,  et  il  est  certain  qu'ils  ^en  influent 
bien  plus  puissamment  sur  les  productions,  qui ,  tant  pour  la 
taille  et  la  constitution  que  pour  la  qualité  de  la  laine ,  tien- 
nent davantage  dn  père  ou  de  la  mèfe  ,  selon  qne  Tun  ou 
l'autre  est  supérieur  en  vigueur.  C'est  surtout  dans  les  alliances 
des  béliers  espagnols  avec  les  brebis  communes ,  que  cette 
attention  est  d^une  grande  importance. 

Un  mois  avant  le  part ,  il  convient  de  donner  aux  brebis 
nn  pen  de  son  ,  ou  d'avoine  ,  ou  de  pois  de  brebis ,  od  de 
féveroles  .  ou  de  toute  autre  espèce  de  grains  ;  jet  on  les  tien- 
dra à  ce  régime  jusqu'à  un  mois  après,,  ou  même  plus  tard , 
dans  le  cas  où,  à  cette  époque,  les. mères  ne  trouveroient 
pas  dans  les  champs  une  nourriture  abondante ,  et  si  Ton  n'y 
pouvoit  suppléer  par  une  suffisante  quantité  de  bons  four- 
rages à  la  bergerie.  On  offrira  également  un  peu  de  son  aux 
agneaux ,  lorsqu'ils  seront  en  état  d'en  manger.  On  ne  doit 
point  être  effrayé  de  cette  légère  dépense  ;  on  en  est  ample- 
ment dédommagé  par  la  beauté  et  le  prix  des  élèves.  Au 
reste  ^  ces  supplémens  en  son ,  en  avoine  ou  autres  grains , 
doivent  être  relatifs  à  la  qualité  des  pâturages  :  s'ils  sont  abon- 
dans  et  substantiels ,  les  supplémens  sont  peu  nécessaires  ; 
dans  le  cas  contraire ,  ils  sont  indispensables. 

L'usage  du  sel ,  trop  peu  connu  en  France ,  produit  sur  les 
bêtes  à  laine  en  général ,  et  sur  celles  à  laine  fine  en  particu- 
lier, de  très-bons  effets  ;  et  Ton  ne  pei^t  trop  inviter  les  cul- 
tivateurs à  r adopter.  On  en  donne  une  demi-once  par  jour 
k  chaque  individu ,  dans  un  peu  d'avoine  ou  de  son  ;  on  peut 
aussi  le  donner  seul  :  les  moutons  en  sont  extrêmement 
avides. 

Dans  un  grand  nombre  de  cantons  on  n'abreuve  jamais  les 
bêtes  à  laine  :  il  est  difficile  d'imagine^r  une  pratique  plus  dé- 
sastreuse. Les  troupeaux  à  laine  fiae  doivent  être  abreuvés 
tous  les  jours  ;  et  s'ils  sont  bien  conduits ,  s'ils  ne  sont 
tourmentés  ni  par  les  bergers  ni  par  les  chiens  9  on  ne  doii 
pas  craindre  qu'ils  s'abreuvent  avec  excès. 

Les  eaux  claires ,  légères ,  courantes ,  sont  celles  qu'on 
doit  préférer  ;.  mais  dans  chaque  canton  on  se  sert  de  celles 
qu'on  a.  Il  faii.t  seulement  observer  que  s'il  n'y  en  avoit  que 
de  corrompues  ou  chargées  de  jus  de  fumier ,  iliaudroit  pré- 
férer de  donner  au  troupeau  de  l'eau  de  puits  dans  des  anges, 
ou  baquets.  11  doit  y  en  aroir  danj^es  berf^rî^  pendant 
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fout  le  temps  qoe  ces  animaux  y  sont  retenus  par  Teflet  de 
rmtempérie  ^e  Tatmosphère. 

On  a  varié  sur  la  nécessité  de  donner  un  abri  aux  bétes  à 
laine.  11  est  certain  qu'à  la  rigueur  elles  peuvent  s'en  passer  : 
l'exemple  de  l'Angleterre  et  même  de  quelques-uns  de  nos 
cantons,  où  les  troupeaux  restent  constamment  à  Tair,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard  ;  la  question  cependant  est  aisée  à 
décider.  Bans  les  pays  où  il  fait  le  plus  souvent  chaud,  comnxe 
la  Provence,  le  Roussilion,  etc.,  et  où  les  agneaux  ne  nâlj&- 
.fient  pas  par  le  froid ,  il  y  a  peu  d'inconvéniens  à  les  tenir 
toujours  k  l'air.  On  ne  sauroit  se  conduire  de  même  dans 
les  climats  glacés.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  en  sa  faveur, 
une  autorité  bien  respectable. 

Les  longues  pluies  étant  infiniment  plus  contraires  aux 
moutons  que  le  froid  ^  on  a  cru  qu'il  suffisoit  de  les  en  pré- 
server, et  en  conséquence  on  a, conseillé  des  hangars,  des 
appentis.  Ces  abris  peuvent  certainement  suffire  ;  mais  nous 
n'hésitons  point  à  leur  préférer  des  bergeries  assez  spacieuses 
pour  que  les  moutons  n'y  soient  jamais  serrés  t  assez  élevées 
pour  que  l'air  n'en  puisse  être  altéré,  assez  bien  percées  pouy* 
qu'elles  puisseiH  être  traversées  dans  tons  les  sens  par  des 
courans  d'air.  Si  dee  bergeries  ainsi  construites  sont  plficées 
sur  un  terrain  bien  sec  ;  si  elles  sont  attenantes  k  une  cour 
close,  un^en  vaste,  dans  laquelle  les  moutons  aient  la  fa- 
culté de  sortir  toutes  les  fois  que  leur  instinct  les  y  porte,  si 
elles  sont  Soigneusement  nettoyées,  si  l'on  en  renouvelle  sou- 
vent U  litière ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  n'offrent  Tabri  le 
•plus  sûr,  le  plus  commode ,  le  plus  sain  qu'on  puisse  se  pro- 
curer, et  dans  tous  les  lieux  et  pour  toutes  les  saisons. 

On  n'est  guère  plus  d'accord  sur  les  avantages  du  parcage 
que  sur  ceux  des  bergeries,  parja  raison  qu'on  veut  toujours 
.généraliser  des  méthodes  qui  doivent  varier  à  raison  des  cir- 
constances locales.  On  peut  parquer  sans  inconvénient,  et 
même  avec  beaucoup  de  bénéfice ,  toutes  les  terres  parfaite- 
ment saines ,  pourvu  qu'on  ne  commence  à  parquer  qu'après 
le  temps  des  froids  et  des  pluies ,  qu'on  laisse  les  moutons  à 
1^  bergerie  pendant  les  premières  nuits  qui  suivent  la  tonte  y 
et  qu'on  les  y  fasse  rentrer  toutes  les  fois  qu'on,  est  menacé  de 
quelque  orage;  ou  seule  ment' d'une  pluie  un  peu  forte. 

An  moyen  de  ces  précautions ,  on  préviendra  les  rhumes 
•auxquels  sont  si  sujets  les  moutons  pendant  le  temps  du  parc, 
le  flux  opiniâtre  qui  a  lieu  par  les  narines ,  connu  sous  le  nom 
de  moïve ,  et  plusieurs  autres  accidens  qui  sont  T  effet  de  l'arrêt 
de  la  transpiration  auquel  le  parcage  expose  si  souvent  les 
animaux.  ' 

Que  le  troupeau  ait  passé  i§  nuit  dans  ime  bergerie  ou  dans 
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l'enceinte  d'un  ^rc,  il  est  de  la  pins  grande  importance  de 
ne  le  faire  jamais  sortir  avant  que  la  rosée  soit  entièrement 
dissipée.  Peu  de  bergers  ont  cette  attention  :  dans  la  crainte 
que  leur  troupeaa  ne  souffre  de  la  faim^  ils  le  font  sortir  de 
bonne  heure  ,  et  le  perdent.  On  a  souvent  observé  que  les 
moutons,  laissés  libres  dans  les  pâturages,  ne  pâturent  jamais 
rherbe  mouillée.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qu'on  a 
enfermés  pendant  la  nuit  :  pressés  par  la  faim ,  ils  dévorent 
avec  avidité  les  plantes  chargées  de  rosée.  Cette  nourriture*, 
en  relâchant  les  fibres,  accélère  l'embonpoint  du  mouton-; 
mais  cet  engrais  factice  est  bientôt  suivi  àelaLpounituiie.  C'est 
donc  surtout  relativement  aux  troupeaux  d'e^ipe;  qu'est  indis- 
pensable la  conduite  qui  vient  i'étre  prescrite.  11  est  aisé 
d'imaginer  que  l'humidité  dont  les  plantes  seroient  chargées  f 
quelle  qu'en  puisse  être  la  cause ,  doit  produire  plus  on  moins 
le*  même  effet  que  la'ro^ée. 

Lorsqu'on  est  forcé  de  faire  sortir  le  troupeau  par  les 
temps  humides ,  on  doit  toujours  le  conduire  sur  les  terrains 
les  plus  élevés ,  dans  les  genêts,  les  bruyères,  sur  les  coteaux 
les  mieux  exposés,  et,  autant  qu'il  sera  possible,  ne  le  con- 
duire au  pâturage  qu'après  avoir  apaisé  la  grande  faim  avec 
Âe$  fourrages  donnés  2lu  râtelier.  ' 

Les  terrains  bas  et  humides,  ceux  qui  ,  couverts  d'eau 
l'hiver  ,  se  dessèchent  l'été ,  doivent  être  inteKKts  sévère- 
ment aux  moutons.  Si  l'on  est  forcé  de  s'en  servir,  on  ne  les 
doit  laisser  pâturer  que  vers  lie  milieu  du  jour,  lorsqu'ils  sont 

J>arfaitement  secs  :  encore  faut  -  il  avoir  la  précautioii  de  n'j 
aisser,  chaque  fois,  le  troupeau  que  pendant  un  temps  très- 
court. 

Dans  les  grandes  chaleurs ,  il  est  nécessaire  de  retirer  le 
troupeau  du  pâturage  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de 
la  journée  ,  et  de  lui  procurer  un  abri ,  soit  celui  des  arbres, 
soit  celui  d'une  bergerie ,  dont  on  ne  laisse  ouvertes,  dans 
ce  cas ,  que  les  fenêtres  qui  sont  opposées  au  soleil. 

On  peut  établir,  au  reste ,  comme  règle  générale ,  qne  la 
température  la  plus  modérée  est'celle  qui  convient  le  lAieux 
au  mouton ,  tant  relativement  à  sa  santé  qu'à  la  beauté  et  à  la 
bonté  de  sa  laine.  Un  berger  bien  pénétré  de  ce  principe  , 
trouvera  bientôt ,  pour  peu  qu^If  soit  intelligent ,  la  conduite 
la  pln^  propre  à  a.ssurer  la  conservation  de  son  troupeau. 

Les  pâturages  les  plus  riches ,  les  pltis  abondans  en  herbe , 
^  sont  toujours  ceux  dont  il  faut  se  défier  le  plus  :  il  est  surtout 
extrêmement  dangereux  de  faire  paître  les  trodpeaux  sur  les 
prairies  artificielles  ;  la  luzerne ,  et  le  trèfle  encore  plus , 
occasîonent  aux  bêtes  à  laine  des  gonflemens  qui  les  font 
périr  en  très-peu  d'heures,  pour  peu  surtout  que  ces  plantes 
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soldent  motiîUéés.  On  ne  peut  donc  les  écarter  avec  trop  de 
8pin  de  ces  sortes  de  pâturages  ;  et  «î  l^on  est  forcé  de  s'en 
servir f  on  doit  seulement  les  parcourir,  sauf  à  y.  ramener  le 
troupeau  plusieurs  fois  le  même  jour,  et  toujours  pour  quel- 
ques instans  seulement. 
.  Si ,  .malgré  cette  précaution  4  on  voyoit  quelques  bêtes 

Î;onflées ,  il  ne  faudroit  pas  hésiter  à  les  jeter  dans  Teau ,  à  les 
aire  courir  :  on  leur  donneroit  à  chacune  un  demi-verre, 
d'huile  ;  et  dans  le  cas  où  le  gonflement. ne  dimînueroit  pas, 
il  faudroit  plonger  une  lame  de  couteau  dans  la  panse ,  du  côté 
gauche ,  immédiatement  au-dessous  des  reins ,  entre  les  han- 
ches  et  les  «ôtes  ;  on  procurera,  par  ce  moyen  ,  l'évacuation 
de  Tair  contenu  dans  cet  estomac ,  où  il  se  dégage  des  alimens« 
que  l'animal  a  pris  en  trop  grande  quantité.  Pour  faciliter  son 
évacuation ,  à  mesure,  qu'il  se  développe ,  on  introduit  un 
tuyau  de  roseau ,  de  sureau ,  ou  une  canule  quelconque  ,  de 
la  grosseur  du  doigt,  dans  la  panse,  par  l'ouverture  qu'on  a 
pratiquée.  On  abandonne  ensuite  la  plaie  à  la  nature. 

C'est  une  opinion  qui ,  pour  être  générale  ,  ne  nous  en 
paroît  pas  moins  erronée,  que  les  mâles  les  plus  jeunes  dafts 
toutes  les  espèces  sont  toujours  les  plus  féconds ,  et  ceux  qui 
donnent  les  plus  belles  productions.  Cela  seroit  incontes- 
table ,  si  par  mâles  jeunes  on  entendoit  des  animaux  adultes 
et  parvenus  au  terme  de  leur  accroissement  ;  mais  ce  sont 
précisément  ces  derniers  qu'on  regarde  comme  moins  pro- 
pres à  la  reproduction.  Cette  opinion ,  contre  laquelle  s'éiè-* 
vent  les  premiers  élémens  de  la  saine  physique  ,  n'est  fondée 
que  surTabus  même  qu'on  fait  des  animaux  trop  jeunes.  Il  est 
évident  qu'un  bélier  qu'on  a  épuisé  à  huit  à  neuf  mois ,  qui , 
à  cet  âge  ,  a  fécondé  cent  et  même  cent  cinquante  brebis  ^ 
comme  on  en  a  cité  plusieurs  exemples  ;  il  est ,  disons-nous  ^ 
évident  que  ce  bélier  n'est  plus  propre  l'année  suivante  à  la 
génération ,  ou  du  moins  qu'il  ne  l'est  pas  autant  qu'un  bélier 
plus  jeune.  Mais  si  l'on  n'emploie  les  beriiers  que  lorsqu'ils 
sont  h  peu  près  arrivés  au  dernier  degré   de  leur  accroisse- 
ment, c'est-à-dire,  lorsqu'ils  touchent  à  la  fin  de  leur  deuxième 
année,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  ne  soient  tout  aussi  féconds 
que  des  agneaux  d'un  an ,  qu'ils  ne  donnent  dç  beaucoup  plus  ' 
belles  productions ,  et  qu'ils  ne  soient  en  état  d'en  fournir 
d'aussi  belles  jusqu^à  l'âge  de  six  ou  sept  ans ,  lorsqu'on  ne 
donne  à  chacun  qu'une  trentaine  de  brebis ,  ou  quarante  au 
plus.  Les  productions  provenant  d'un  bélier  trop  jeune ,  ne 
tardent  pas  à  tendre  vers  la  dégénération.        ' 

L'attention  d'attendre  l'âge  adulte  est  peut-être  d'une  plu» 
grande  importance  encore  dans  les  brebis.  Elles  sont  en  état 
de  produire  à  dix  ou  onze  mois*  Elles  peuvent  donner  d'assez: 
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belles  productions  en  les  faisant  saillir  à  dix-huit  11  vingt  mois  : 
rependant ,  Jorsqu^on  veut  s^attacher  k  n^aroir  que  des  bétes 
d'élite  9  qu'on  est  curieux  d'avoir  de  la  taille  ,  de  la  laine  et 
de  la  finesse  ^  il  est  nécessaire  d'éloigner  les  brebis  des  bé- 
liers jusqu'à  deux  ans  et  demi ,  k  moins  qu'à  dix-huit  mois 
elles  ne  soient-très-vigooreuses,  et  qu'elles  n'aient  pris  toute 
leur  croissance.  Si  quelques-unes  de  celles  qui  ne  l'ont  pas 
prise  encore ,  se  trou  voient  pleines ,  il  ne  faut  point  bësiter 
à  leur  6ter  leur  agneau  immédiatement  après  le  part,  et  à  lui 
choisir  une  autre  nourriture ,  sauf  même  à  le  nourrir  avec  le 
lait  de  vache  ou  de  chèvre,  dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  pas 
de  brebis  disponible.  L'expérience  a  appris  que  la  gestation 
fatiguant  infiniment  moins  que  l'allaitement ,  les  jeune?  bre- 
bis ,  fécondées  trop  jeunes,  n'éprouvoient  aucune  altération* 
dans  leur  accroissem^t ,-  lorsqu'on  leur  retiroit  ainsi.  leur 
agneau..  On  peut  donc ,  lorsqu'on  veut  faire  marcher  très— 
rapidement  son  amélioration  ,  et  qu'on  est  jaloux  en  même 
temps  d'arriver  au  plus*  haut  point  de  perfection ,  employer 
à  Ja  reproduction  des  agnelettcs  de  dix-^huit  mois  ,  pourvu 
qu'on  ait  le  soin  de  se  procurer  en  même  tenips  de  bonnes 
nourrices  de  race  commune ,  dont  on  livre  les  productions  à 
la  boucherie  ,  si  l'on- n'aime  mieux  les  élever  avec  du  lait  de 
vache  ou  de  chèvre. 

Lorsque  les  béliers  et  les  brebis  ont  été  ainsi  ménagés ,  on 
pbui,  sans  inconvénient ,  les  employer  à  )a  reproduction; 
les  premiers,  jusqu'à'sept  à  huit  ans;  lels  brebis,  jusqu'à  onze 
eu  douze.  Il  a  existé  à  Rambouillet ,  des  brebis  arrivées  d'Es-* 
pagne  en  1786,  qui  ont  vécu  plus  de  quinze  ans,  donnant 
chaque  année  un  agneau.  J'ai  vndan^un  troupeau,  une  bre- 
bis quia  a|;nelé  à  dix-neuf  ans.  Il  est,  au  reste,  nécessaire 
d'observer  que  cette  longévité  est  particulière  à  la  rate  d'Els- 
pagne  :  les  races  françaises  vieillissent  beaucoup  plus  tôt. 

On  est  encore  moins  d'accord  sur  l'époque  la  (Sus  avanta- 
geuse pour  l'accouplement ,  que  sur  l'âge  àes  individus  qu'on 
accouple.  Dans  la  plus  grande  partie  des  exploitations  /  lés 
belîers ,  ou  plutôt  lébelter  (  car  il  est  très-rare  qu'on  en  ait 
plus  d'un  ,  quelque  nombreux  que  soit  le  troupeau  )  ,  reste 
toute  l'année  avec  les  brebis.  Toutes  sont  pour  l'ordinaire  fé- 
condées ;  mais  les  agneaux  naissent  à  des  époques  différen- 
tes ;  il  en  résulte  beaucoup  d'embarras  pour  les  bergers  : 
d'ailleurs  les  béliers  s'énervent  ;  aussi  est-on  ,  dans  ce  cas  , 
obligé  de  ies^changer  tous  les  ans.  Gomme  c'est  vers  les  pre- 
miers jours  de  juillet  que  les  brebis  commencent  à  entrer  ea 
chaleur,  il  s'ensuit  que  les  igneanx  naissent, pour  la  plupart , 
dans  le  courant  de  décembre  et  de  janvier  ,  c'est-à-dire  ,  à 
l'époque  la  plus  froide  de  Fannée,  et  où  le;^  pâturages  of&ent 
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le  moins  de  rtjssmrces  ;  inconvénient  très-grand ,  si  Ton  n'est 
à  même  d'y  suppléer  par  d'abondantes  nourritures  sèches  ,  *" 
ou  même  fraîches  9  teUes  que  les  racines  de  tonte  espèce  9  les 
choux  ,  etc.,  dont  doivent  toujours  se  pourvoir  abondamment 
tous  les  cultivateurs  qui  veulent  s'attacher  à  l'éducation  des 
moutons. 

Dans'les  parties  septentrionales  de  la  France  ,  on  ne  met 
les  béliers  avec  les  brebis  qu'au  mois  d'octobre  ;  et  la  pju-* 
part  des'écrivains  agronomiques  ont  préconisé  cette  pratique, 
qiii  peut  être  fort  bonne  au  nord  ,  où  les  brebis  entrent  beau- 
coup plus  tard  en  chaleur,  mais  qui  pourroit  avoir  beaucoup 
d'inconvéniens  dans  les  pays  moins  septentrionaux. 

Le  Vœu  de  la  nature  est  que  leà  brebis  soient  fécondées  à 
l'époque  où  elles  commencent  à  entrer  en  chaleur  ;  et  si  des 
considérations  particulières  déterminent  à  reculer  celle  épo- 
que, ce  seroit  une  erreur  de  croire  qu'elle  puisse  l'être  beau- 
coup sans  de  grands  inconvéniens. 

Quoique  les  brebis  redeviennent  en  chaleur  quinze  jours, 
.  un  moi$,  deux  mois  même  après  que  les  premières  chaleurs 
sont  passées  9  il  n'est  point  du  tout  certain  que  la  féconda-^ 
tion  soit  alors  aussi  sûre  ,  et  que  les  brebis  offrent  k  la  se<^ 
conde  ou  troisième  chaleur ,  les  conditions  auxquelles  tien- 
nent  la  force  ,  la  bonne  constitution  du  fœtus.  On  a  remar- 
qué cent  fois  ,  que  lorsqu'on  donnoit  aux  brebis  le  bélier 
long-temps  après  les  premières  chaleurs ,  beaucoup  n'étoient 
point  fécondées  ;  et  il  est  d'expérience  générale  9  que  tes 
agneaux  les  premiers  nés  sont  constamment  plus  vigoureux  , 
qu'ils  parviennent  surtout  à  une  taille  plus  élevée  que  ceux 
nés  les  derniers. 

L'analogie  vient  encore  à  l'appui  fe  cette  opinion  :  les  ju- 
mens  dont  on  laisse  passer  ia  chaleur  au  printemps,  rede- 
viennent  souvent  en  chaleur  en  été  ,  et  souvent  en  automne. 
Mais  si  on  leis  fait  saillir  à  cette  époqnè  ,  il  n'est  point  rare 
que  ce  soit  sans  succès  ;  et  lorsqu'elles  retiennent ,  leurs 
productions  sont  constamment  plus  foibles  et  moins  belles 
que  celles  du  printemps* 

Ces  observations  doivent  suffire  pour  faire  sentir  que  l'é-^ 
poque  de  l'accouplement  est  soumise  à  des  circonstances  lo- 
cales ,  e^qu'on  ne  peut  guère  donner  d'autre  règle  générale 
à  cet  égard  ,  si  ce  n'est  qu'on  ne  doit  jamais  s'éloigner  des 
voies  de  la  nature  sans  un  puissant  motif  ;  qu'il  est  un  terme 
au-detà  duquel  on  ne  pourrQit  s'en  écarter  sans  de  très- 
grands  inconvéniens  ;  et  qu'il  est  même  rare  qu'on  soit  forcé 
de  s'en  éloigner  ,  si  ^  au  lieu  de  compter  sur  les  ressouri^es 
très'-incertaines  du  pâturage  d^hiver,  on  se  procure  d'abon- 
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dantes  nourrUares  par  la  eallare  des  racidea-  €t  des  adirés 
plantes  fourrageuses. 

C'est  d'aillears  par  Tintermède  de  ces  caltures  précieuses, 
qa  on  peut  prévenir  des  effets  si  généralement  funestes,  da 
passage  trop  brusque  de  la  nourriture  sèche  k  la  Bourriture 
verte  ,  et  de  celle-ci  à  la  première. 
.  Les  agneaux  mâles  non  châtrés  doivent  être  séparés, àsix 
mois,  des  femelles;  autrement  ils  s^énerveroîent  avec  les  agoe- 
leltes':  quelques-unes  seroient  fécondes  :.les  uns  et  les  au- 
tres resteroîent  petits ,  mal  conformés;  les  productions  le  se- 
roient bien  plus  encore  ,  et  bientôt  la  dégénération  seroit 
complète.  On  ne  peut  donc  prendre  trop  de  soin  pour  empê- 
cher que  les  béliers  et  les  brebis  ne  servent  pas  à  la  reprodac- 
tion  avant  d^avoir  pris  tout  leur  accroissement ,  ce  qu^on  ne 
peut  obtenir  qu^en  formant  deux  troupeaux  ,  Tun  des  mâles 
entiers ,  et  l'autre  des  femelles;  il  est  même  de  la  plusgrande 
importance  d'en  former ,  pendant  la  monte ,  un  troisième, 
composé  uniquement  des  femelles  qu'on  veut  soustraire  à 
l'accouplement. 

Les  propriétaires  qui  ont  plusieurs  domaines  rapprodés, 
feront  très-sagement  de  n'avoir  sur  chacun  que- des  individos 
d'un  seul  genre.  On  se  procure  les  mêmes  avantages  sans 
frais ,  en  s'entendant  avec  ses  voisins ,  ou  mieux  encore  qç^nd 
on  a  des  terres  encloses  dans  lesquelles  on  puisse  laisser 
paître  séparément  les  individus  des  diverses  classes,  sans 
craindre  qu'elles  se  mêlent  et  se  confondent.  Ces  parcs  of- 
frent de  si  grands  avantages ,  ils  épargnent  tant  de  dépenses^ 
qu'on  ne  peut  trop  conseiller  aux  cuRivateurs  de  s^ea  proca- 
rer  ;  ce  qui  c^st  presque  toujours  facile.  *   . 

Les  productions  provenant  de  deux  animaux  de  race  diue- 
rentes  tiennent  toujours  plus  ou  moins  dé  Tun  et  de  Taotre. 

Il  arrive  quelquefois,  mais  très- rarement ,  que  dèsla.pfe- 
mière  génération ,  la  production  tient  tellement  du  père,  qu» 
est  difficile  d'apercevoir  des  différences  très-sensibles. 

Il  semble ,  au  premier  aspect,  qu'un  premier  produit  is«l^ 
de  cette  beauté  ,  peut  être  employé  à  continuer  l'améliora- 
iion;  mais  c'est  une  vérité  prouvée  par  mille  faits ,  dans tautes 
les  espèces ,  que  les  productions  tiennent  quelquefois  pmsde 
leur  aïeul ,  ou  même  de  leur  bisaïeul ,  que  d^e  leur  père.  Or^ 
tous  les  ascendans  maternels  de  cette  production,  métisse 
étant  de  race  commune ,  il  seroit  très  à  craindre  que  les  ca- 
ractères de  celte  race  ne  se  reproduisissent  dans  les  descen- 
dans.  Comme  je  Tai  dit  plus  hajat ,  on  ne  doit  pas  cesser  d  em- 
ploi er  pour  le  métissage  ,,des'beliers  parfaitement  purs»  e 
proscrire  tous  ceux  qui  sont  métis ,  n'importe  à  quel  degré. 

Cet  inconvénient  de  la  plus  grande  importance  dans  ^ 
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entreprise  d^am^Uoration ,  ne  cesse  d'étfe  k  craindre  qne  dans 
les  métis  du  quatrième  degré.  S'ils  ont  toutes  les  qualités  de 
la  race  pure  9  et  qu^ils  aient  d'ailleurs  la  conformation  qne 
Ton  doit  rechercher  dans  un  é.talon ,  on  ne  doit  point  hésiter 
.de  s^en  servir  ;  jusque-là ,  quelque  beaux  qu'ils  puissent  être  ^ 
U  faut  ou  les  priver  des  organes  de  la  génération ,  ou  les  éloi- 
gner de  son  troupeau  avant  qu'ils  soient*'en  état  de  se  repro- 
duire ;  car  si  Ton  se  bornoit'à  les  tenir  séparés ,  il  seroit  fort 
à  craindre  qu^il  ne  s'en  échappât  quelques-iins  qui  se  mêlant 
parmi  les  brebis ,  pourroient  les  féconder ,  et  reculer  ainsi  le 
terme  vers  lequel  on  tend. 

,  Que  ces  nuêis ,  même  ceux  du  premier  degré ,  soient  infinî- 
inent  plus  propres  à  la  régénération  que  les  béliers  communs, 
qu'ils  soient  même  capables  d'apporter  une  amélioration  très- 
sensible  dans  les  troupeaux  à  laine  grossière  auxquels  on  les 
allie  ,  c'est  une  vérité  incontestable  :  mais  la  seule  consé- 
quence qu'on  en  puisse  tirer,  c'est  qu'on  ne  devroit  employer 
des  métis ,  que  lorsqu'on  éprouveroît  une  impossibilité  ab- 
solue de  s'en  procurer  de  purs  ;  ce  qui  n'est  pas  croyable 
danatan  teiùps  ou  il  y  a  beaucoup  de  troupeaux  de  race  pure. 
On  ne  peut  nier  cependant  qu'une  considération  puissante 
ne  milite  en  faveur  de  la  conservation  des  métis  ;  c'est  l'in- 
térêt qu'ont  tous  les  cultivateurs  éclairés,  de  voir  disparoitre , 
le  plus  promntement  possible ,  la  répugnance  qu'ont  les  cul- 
tivateurs ordinaires  à  adopter  des  animaux  dont  les  formes 
s'éloignent  de  celles  auxquelles  ils  sont  habitués  à  attacher 
l'idée  de  la  beauté.  Si  tous  les  métis  nés  en  France  depuis 
trente  ans  avoient  été  conservas  pour  la  propagation ,  on  peut 
assurer  qu'il  n'y  anroit  presque  aucun  troupeau  qui  n'eût  au- 
jourd'hui du  sang  espagnol  :  les  yeux  se  seroient  accou- 
tumés peu  à  peu  aux  formes  de  cette  race  ;  on  auroit  bientôt 
changé  d'idée  sur  les  vrais  caractères  de  la  beauté,  dont  on 
auroit  trouvé  le  type  dans  les  béliers  purs  espagnols  ;  et  ce 
type  seroit  enfin  devenu  le  but  vers  lequel  se  slroient  dirigés 
tous  les  regards ,  qui  se  fixent  constamment  sur  les  objets  qui 
offrent  des  débouchés  s&rs  et  faciles ,  bien  plus  que  sur  ceux 
qui  présentent  de  grands  bénéfices  ,  mais  qui  p.euvent  être 
éventuels. 

.  L'intérêt  général ,  comme  l'intérêt  particulier  ,;Be  rencon-< 
trent  donc  dans  la  conservation  des  métis;  mais,  on  ne  peut 
trop  le  répéter,  on  ne  doitles  garder  qjie^orsqu'on  est  à 
même  d'empêcher  qu'ils  ne  communiquent  avec  les  brebis 
pures  dont  on  a  composé  son  troupeau  ;  autrement ,  on  ije 
feroit  que  des  pas  rétrogrades. 

Plus  une  toison  est  fine,  serrée  ,  tassée  ,  régulièrement 
étendue  sur  toute  la  surface  du  corps  ,  plus  il  importe  de 


586  MOU 

soustrûre  aux  effets  dé  Tintenipërie  de  Fairles  animaux (pW 
rient  d^en  dépooiUer.  Les  grandes  chalears  ne  sont  pas  moins 
k  craindre  dans  cette  circonstance^  que  le  froid  et  Thatoidité. 
La  température  la  plus  modérée  est  donc  celle  qu'on  doit 
chercher  il  procurer  aux  moutons  de  race  ,  pendant  lés  pre- 
miers jours  qui  suivront  la  tonte  :  s'ils  sont  au  parc ,  il  im- 
porte de  les  en  retirer,  pourvu  toutefois  qu'on  puisse  leste 
nir  sous  des  hangars,  ou  dans  des  bergeries  parfaitement  bien 
aérées;  car,dans  le  casoù  Ton  n'en  anroit  que  de'très-basseS) 
étroites  ,  étouffées,  il  y  auroit  bien  moins  d'inconvénient  à 
laisser  les  animaux  en  plein  air. 

L«  même  principe  doit  faire  proscrire ,  pour  les  bétes  de 
race,  la  méthode  de  laver  les  laines  à  dos ,  Àiéthode  qui  peit^ 
être  même  doit  être  proscrite  pour  toutes  les  races ,  ne  pré- 
sentant presque  aucun  avantage ,  et  offrant ,  au  contraire, 
des  inconvéniens  majeurs.  Il  ne  faut  que  les  premières  no- 
tions de  la  physique  animale  ,  pour  sentir  quels  doivent  être 
les  effets  d  une  toison  imbibée  d'eau ,  qu'on  laisse  se  dessé- 
cher sur  le  corps  d'un  animal  auquel  Tlfumidité  est  nlus  fii- 
aeste  qu'à  aucune  autre  espèce  connue.  La  qualité ,  W  eoa- 
servation  de  la  laine  ,  ne  sont  pas  moins  intéressées  que  la 


qui 
ont  trouvée  tracée  sUr  leur  chemin. 

Les  cornes  que  la  nature  a  données  âu  bélier  pour  se  dé' 
fendre ,  lui  deviennent  non-seulement  inutiles  ,  mais  encore 
incommodes  et  nuisibles  dans  Tétatâe  domesticité  ;  elles 
Tempéchent  d'engager  sa  tête  entre  les  fuseaux  du  râtelier; 
pour  éplucher  la  paille  dont  il  ne  msln^e  quç  l'enveloppe 
extérieure,  et  pour  chercher  les  épis  et  \t%  brins  d'herbe  qi» 
s'y  trouvent  mêlés  ;  elles  blesseât  très-fréquemment  les  bre- 
bis dans  le  passage  des  portes  ,  et  il  n'est  pas  rare  qa  elles 
deviennent  funestes  aux  béliers ,  dans  les  combats  qu'ils  se 
livrent  exitre  eux. 

Il  y  a  deux  manières  d'ampulef  les  cornes  :  on  se  sert  de 
j  la  scie  ?  on  se  sert  du  ciseau.  Dans  le  premier  cas  ,  on  em- 

'  ploie  une  scie  à  main  Wès-friande  ;  les  scies  anglaises  à  poi- 

gnée sont  les  plus  commodes  pour  cette  opération.  Un hom^^ 
tient  ferme  la  tête  du  bélier;  unjsecond fait  l'amputation,  q«» 
ne  demande  qu^un  instant  très-court ,  lorsque  l'operateur 
sait  se  servir  de  la  scie. 

L  amputation  par  le  ciseau,  dont  se  servent  les  Espagnols, 
est  moins  simple.  On  creuse  une  fosse  de  la  longueur  et  de  1* 
largeur  d'unYnouton  ;  on  lui  donne  cinq  ou  six  pouces  de 
profondeur  ;  on  en  creuse  une  seconde  moins  large  ^  à  1  ^ 
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des  bouts  de  la  |n*eimère ,  avec  laquelle  elle  forme  une  croix* 
On  place  dans  cette  dernière,  fesse,  qui  est  peu  proCende ,  un 
madrier  qui  doit  servir  de  point  d'appui  pour  soutenir  la  tête- 
du  bélier  ,qu^on  renverse  sur  le  dos  ^  dans  la  fosse  <|Ui  forme 
Tarbre  de  la  croix.  Un  hpmoie.  s'étend  à  plat  ventre  sur  lé 
bélier  ;  il  appuie  fortement  la  tét«  de  l'animal  sur  le  madrier, 
d'une  main ,  tandis  que,  de  Tautre ,  il  tient  empoigné  un 
long  «t^arge  ciseau,  pesant  quatre  ou  cin<]^  livres  ,  qu'il  fixe 
successivement  sur  les  cornes ,  et  sur  lequel  «n  second  homme 
assène  un  ou  deux  coups  d'un  maillet  de  bl»is,  ce  qiiisuffitpour 
emporter  très-net  la  partie  de  la  corne  qu'on  a  dessein  de  re- 
trancher. L'appareil  qu'exige  cette  méthode  doit  lui  faire 
préférer  celle  de  la  scie. 

C'est  à  un  an  que  se  fait  ordinairement  cette  opération.  Il 
n'est  pas  rare  que  les  cornes,  en  repoussant,  viennent  à  tou- 
cher quelques  parties  de  la  tête  f  qu'elles  gênent  beaucoup  , 
dans  lesquelles  même  elles  finiroient  par  s'enfoncer^  si  Ton 
n'avoit  l'attention  de  faire  une  seconde  amputation. 

La  queue  est,  dans  le  n^outon,  un  fardeau  à  peu  près  înu^ 
tile  et  incçmniode.  La  queue  se  charge  d'ordures^qu'elle.dé^ 
pose  en  grande  partie  sur  la  toison.  Les  Anglais ,  les  Ëspa-^ 
gnols ,  et  généralement  tous  les  peuples  qui  se  sopt  attachés  à 
l'ai^aélio ration  des  laines ,  ont  grand  soin  de  retrancher  la 
queue  à  leurs  bêtes  à  laine  ;  ils  prétendent  d'ailleurs-  que  le 
retranchement  de  la  queue,  en  déterminant  la  nourriture  du 
côté  de  la  croupe^  contribue  à  l'arrondir.  En  mettant  de  côté 
cette  opinion  ,  qui  tient  peut-être  à  une  illusion  d'optique  ,  il 
est  certain  que  cette  opération  présente  assez  d'avaptéges 
pour  n'être  pas  négligée.  On  attend ,  pour  couper  la  queue  ^ 
que  les  agneaux  aient  deux  ou  trois  mois  :  on  la  coupe  à  troii» 
ou  quatre  pouces  de  son  origine  :  il  ne  seroit  pas  sans  danger 
de  la  couper  trop  près.  En  découvrant  trop  l'anus ,  il  arrive 
que  des  insectes  •  y  pondent  des  œufs  d'où*  naissent  des 
vers.  -  • 

Aucune  entreprise  agricole  n-e  présente  un  produit  aussi  sûr 
et  aussi  considérable  qu'un  troupeau  espagnol.  Des  béliers  , 
des  moutons  de  cette  race  ,  portent  jusqu'à  treize  ou  quatorze 
livres  de  laine  ;  le  poids  moyen  de  leur  toison  peut  être  éva- 
lué de  huit  à  neuf;  celle  des  brebis,  de  cinq  à  six.  La  laine 
de  cette  qualité  s'est  toujours  vendue  au  moins  trois  fois  au- 
tant que  celle  de  nos  races  communes.  On  gagne  donc  tout  à 
la  fois ,  et  considérablement ,  tant  sur  la  qualité  «iue  sur  la 
quantité^  Avant  que  les  mauvaises  opérations  du  gouverne- 
ment précédent  eussent  arrêté  le  cours  de  cette  améliora- 
tion, les  possesseurs  des  tnérinos  gagnoient  beaucc^p^parla 
vente  du  croit  de  leurs  troupeaux.  Les  gains  ont  diminué.  11 
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tst  probable  qae  I«  goât  poar  la  race  dès  mérinos  repreniraf 
et  que  la  spéculation  sera  encore  bonne ,  sans  être  aussi 
avantageuse  qu'elle  Ta  été. 

Qu'on  ne  soit  point  arrêté  par  la  crainte  chimériqae  qne 
celte  ra(fe  ne  dégéBèrc  en  France,  qu'elle  ne  puisse  réossir 
que  sous  le  climat  d'Espagne. 

C'est  cette  même  r^ce  qui  a  amélioré  les  troupeau  d^ An- 
gleterre ;  et  si  oi^ne  Ty  trouve  pas  aujourd'hui  dans  tonte  sa 
pureté^  c'est  qu«  les  Anglais  ont  négligé  les  précautions qoe 
nous  venons  d  in<Hquer  pour  la  conserver. 
.  Coinn«cnt  si.ppOiter  que  cette  race  ne  puisse  réussir  sons  le 
climat  tempéré  de  la  France  ^  lorsqu'elle  réussit  sons  le  cli- 
mat glacial  de  la  Suède  ?  Le  troupeau  de  pure  race  deKam- 
bouiUtt  existe  depuis  trente  ans  dans  le  plus  bel  état  de 
prospérité.  Cette  race  d'ailleurs  n'est  pas  plus  propre  à  l'Es- 
pagne qu'à  la  France ,  qu'à  l'Angleterre ,  qu'à  la  Suède.  Elle 
est*  originaire  d'Afrique  ^  et  l'on  connoît  l'époque  de  son  im- 
portation en  Espagne ,  dont  les  troupeaux  indigènes  sont 
couverts  d  une  laine  extrêmement  grossière ,  et  se  troareot 
dans  les  mêmes  cantons,  sur  les  mêmes  pâturages  que  la  race 
à  laine  fine.  La  conservation  de  cette  race  n'est  pas  due  da- 
vantage, comme  on  l'a  prétendu^  et  comme  beaacoopde 
Î personnes  l'assurent  journellement ,  aux  voyages  que  fonttoos 
es  ans ,  du  nord  au  midi  et  du  midi  au  nord ,  les  troQpeaox 
de  mérinos.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  qu'il  existe  dansTEsiri; 
madure,  des  troupeaux  de  mérinos  qui  sont  stationnaires,  qoi 
ne  sortent  jamais  de  leur  pâturage ,  et  qne  pour  cette  raison 
on  appelle  eskaOes ,  dont ,  d'un  aveu  général ,  la  laine  est  égale 
-  et  même  supérieure  en  qualité  à  celle  des  troupeaux  voya- 
geurs ovLdranshumarèS. 

Les  mérinos  sont  une  variété  dans  l'espèce  du  mouton ,  comme 
les  races  de  harbei ,  de  basset^  de  lévrier ,  sont  des  variétés  de 
l'espèce  du  chien;  comme  le  bouc,  le  lapin ,  le  chat  d'Angora, 
sont  des  variétés  des  espèces  auxquelles  ils  appartiennent  Od 
les  conserve  dans  toute  leur  pureté  en  évitant  de  les  mésal- 
lier..Il  en  .est  ainsi  de  la  race  des  mérinos  ;  tous  les  coltir^* 
teurs  qui  ont  eu  le  bon  esprit  de  s'y  attacher  «qui  9  dans  les 
premiers  temps  surtout  leur  ont  donné  des  soins  particoher; 
et  une  nourriture  abondante  et  saine ,  ont  joui  du  àouw 
avantage  d'enrichir  leur  pays  en  s'enrichissant  eux-noéines. 

Les  moutons  sont  en  général  d'une  constitution  lâche  et 
molle,  ce  qui  les  dispose  aux  maladies  qui  donnent  lien  ^ 
infiltrations  et  à  la  cachexie.  Cette  considération  doit  entrer 
pour  beaucoup  dans  la  manière  de  les  élever  et  de  les  nourrir' 
L'expéaience  de  tous  les  siècles  constate  que  les  montagnes 
dépourvues  de  bois,  les  plaines  sablonneosesi  sont  la  vénU- 
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ble  patrie  des  moutons*  Ik  réussissent  moins  bien  dans  les 
terrains  gras  et  fertiles ^  dans  les  endroits  abondans  en  bois, 
et  surtout  dans  les  marais ,  comme  on  Ta  déjà  dit  plus  baut 
Tous  les  faits  observés  par  les  naturalistes,  dans  ces  derniers 
temps  f  appuient  ce  résultat  de  la  pratique.  On  ne  citera  ici 
qu^unseul  de  ces  faits,  indiqué  par  Lipnseus.  Ce  célèbre  nar 
turaliste  a  reconnu  qu'il  y  a  en  Suède  cent  dix-buit  espèces 
de  plantes  dohl  les«moutons  refusent  de  manger ,  et  ce  sont 
presque  toutes  des  plantes  de  marais.  Celles  que  ces  animaux 
préfèrent ,  telle  que  la  fétuque  ovine ,  la  plift  excellente  de 
toutes  pour  eux,  sont  propres  aux  montagnes  sècbes  et  pelées. 

Lorsqu'une  localité  n'a  que  des  pâturages  humides ,  ou 
dont  les  herbes  retiennent  trop  d^hamidité  pour  faire  des  élè« 
yts,  il  faut  beaucoup  de  précautions  ;  souvent  il  vaut  mieux 
n'y  nourrir  que  des  montons  proprement  dits^  c'est-à-dire 
des  individus  châtrés  9  qu'on  renouvelle  tous  les  ans  ou  tbus 
les  deux  ou  trois  ans  lorsqu'on  a  la  facilité  d'en  acheter.  La 
consommation  des  boucheries  donne  des  moyens  de  s'en  dé- 
faire  avantageusement ,  quandla  nature  du  pâturage  est  pro* 
pre  à  les  engraisser. 

Hors  les  cas  rares  de  tout  un  sol  humide,  partout  ou  peut 
faire  des  élèves  avec  plus  où. moins  d'attention. 

Il  y  a  en  France  des  cantons  où  chaque  particulier  élève 
quelques  moutons,  pour  en  retirer  de  la  laine  qu'il  fabrique  00 
fait  fabriquer  à  son  usage.  Un  enfant  conduit ,  pendant  une 
grande  partie  de  l'année,  cette  petite  troupe  le  long  des  che- 
mins et  des  haies  ;  le  reste  du  temps ,  00 -la  nourrit  à  la  maison. 
Dans  d'autres ,  les  habitans  ayant  droit  à  des  communaux  ou 
aux  parcours,  possèdentplusieursbêtes,  qu'un  pâtre  commun 
réunit  tous  les  jours  pour  les  mener  aux  champs.  Au  retour , 
ces  animaux  reconnoissent  leurs  maisons ,  et  rentrent  dans 
leurs  bergeries.  Le  plus  ordinairement ,  les  moutons  sont  en 
grandes  troupes  appartenant  à  des  fermiers  ou  à  des  proprié- 
taires, qui  les  nourrissent  dans  la  saison  rigoureuse,  et  les 
font  conduire  aux  champs  le  surplus  de  l'année.  Dans  le  midi 
de  la  France,  ainsi  qu'en  Espagne ,  en  Italie,  etc,  les  mou- 
tons vont  passer  l'été  dans  les  montagnes  qui  n'ont  plus  de 
neige  et  sont  couvertes  d'herbe  ;  ils  en  reviennent  en  au- 
tomne ,  pour  y  retourner  au  printemps  suivant.  Ces  moutons 
voyageurs  sont  appelés  iranskumans. 

Les  bons  économes  écartent  de  leurs  troupeaux  tous  les 
animaux  qui  n'ont  pas  la  perfection  de  leur  race ,  surtout 
ceux  dont  la  santé  n'est  pas  parfaite.  Ils  recherchent,  dan^ 
ceux  qu'ils  conservent,  la  taille,  la  vigueur,  Tabondance  et 
la  finesse  de  la  laine*  L'âge  qu'ils  préfèrent  est  ^  4^^^  ^  ^^ 
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ans  pour  les  béliers ,  et  de  deox  à  hait  ans  au  plus  pour  les 
brebis. 

Dans  les  bétes  k  latne ,  coiptne  dans  les  chevaux  et  dans 
les  bétes  à  cornes ,  Tige  est  indiqué  par  Tëtat  des  dents.  Ces 
animaux  n'en  ont  qa'^  ia/nârhoîre  inférieure;  un  bourrelet 
cartilagineux  en  tient  lieu  à  la  mâchoire  supérieure. 

La  première  année',  les  huit  dents  de  devant  paraissent  ; 
ranimai  perte  alors  le  nom  d^agneau  mâle  pu  femelle  ;  ces 
dents  ont  peu  de  largeur-et  sont  pointues  ;  la  deuxième  année , 
^les  deux  du  mîlfeu  tombent  et  sont  remplacées  par  deux'non- 
Telles ,  plus  longues  que  les  six  antres  qui  restent.  Durant 
cette  année  ^  Tanimal  est  appelé  anthenois  ou  anihenoise.  La 
iroisîème  année ,  ces  deux  dents  pointues  qui  étoient  à  côté 
de  celles  du  milieu,  tombent  à  leur  tour,  et  il  leur  en  succède 
deux  larges  ;  en  sorte  qu'il  y  a  alors  quatre  dents  larges  et  qua* 
tre  pointues^  La  quatrième  année  ^  deux  autres  dents  pointues 
éprouvent  le  même  sort,  e|  disparoisse  nt,  pour  faire  place 
à  deux  larges.  Enfin ,  la  cinquième  année ,  les  deux  pointues 
qui  restent  et  qui  étoient  les  plus  écartées  du  milieu ,  nesub- 
sistent  plus  ,  et  les  huit  dents  sont  toutes  des  dents  larges. 
!Nous  avons  remarqué  q^t  dans  cet  ordre  général  de  ia  na- 
ture ,  il  y  avoit  exception  pour  la  race  espagnole  ,'  surtout 
quand  eiie  étoit  bien  nourrie.  La  chute  des  deux  dents  poin- 
tues du  milieu ,  dans  cette  race  ,  devance  de  quelques  mois 
la  chute  de  ces  dents  dans  nos  races  indigènes.  Il  en  est  de 
même  de  celle  des  six  autres  et  de  leur  remplacement.  Après 
la  cinquième  année  ^  on  n'a,  pour  reconnoître  Tâge ,  que  le 
plus  ou  moins  d^usure  des  dents  mâchelières.  On  croit^u'il 
est  possible  de  tirer  quelques  renseignemens  du  nooibre  des 
cercles  qu^on  observe  sur  les  cornes  des  béliers  qui  en  ont; 
mais  ce  signe ,  qui  ne  paroît  servir  que  pour  un  sexe ,  est  fort 
équivoque. 

Outre  la  taille ,  la  bonne  forme  du  corps ,  Tabondance  et 
la  qualité  de  la  laine ,  et  Tâge  convenable,  on  doit  s'assurer  y 
pourries  béliers ,  qu'ils  n^ont  point  de  défaut  de  conformation 
qui  les  rende  inhabiles  à  la  génération^  et  pour  les  brebis , 
qu'elles  peuvent  être  bonnes  nourrices. 

Si  l'on  abandonnoit  les  choses  k  la  nature,  les  béliers  étant 
continuellement  mêlés  aux  brebis ,  il  y  auroit  de  temps  en 
temps  des  brebis  en  chaleur.  Dans  ce  cas  f  il  naîtroit  des 
agneaux  toute  Tannée  :  les  propriétaires  des  troupeaux  ont 
intérêt  de  faire  naître  tous  les  agneaux  à  peu  près  dans  la 
même  saison ,  à  cause  de  la  facilité  qu'on  y  trouve  pour  nour- 
rir les  mères  des  agneaux ,  etc.  Cette  saison  varie  selon  les 
pays  et  les  ressources.  Dans  le  Roussillon,  c'est  en  mai  qu'on 
donne  les  béliers  aux  brebis;  dans  la^Haute-Mormandie^ 
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c^est  en  novembre  ;.dans  la  Beance  et  la  Picardie ,  c'est  en 
août  que  les  brebis  sont  pleines. 

Pendant  la  gestation  des  brebis ,  on  doit  veiller  plus  par- 
ticulièrement sur  elles  pour  empêcher  qu^elles  n^avortent. 
Indépendamment  des  causes  naturelles  de  Tavortement ,  qui 
dépendent  de  la  constitution  ou. trop  sanguine  ou  trop  molle 
de  la  femelle ,  il  y  en  a  d^accidentelles  qu'on  peut  éviter  ; 
telles  sont  une  marcke  forcée  ou  accélérée  ,  une  nourriture 
trop  abondante  ou  insuffisante  ,  un  temps  défavorable  ,  des 
coups  donnés  sur  le  ventre ,  sur  les  flancs ,  sur  les  reins  ,  des 
herbes  de  la  classe  des  emménagogues ,  la  frayeur^  une  ber- 
gerie trop  en  pente ,  des  portes  étroits ,  etc. 

Lorsque  le  temps  de  Tagnèlement  approche ,  il  est  bon  de 
séparer,  si  on  le  peut,  les  bêtes  qui  ne  sont  pas  pleines,  et 
de  faire  paître  dans  de  bons  pâturages  celles  qui  le  sont. 

Ordinairement  Tagnèlement  sç  fait  sans  difficulté  ;  quel- 
quefois ,  soit  à  cause  de  la  disposition  ou  du  volume  du  fœtus , 
ou  de  Tétat  de  la  mère ,  il  est  très-laborieux  et  exige  des  se  - 
cours  ;  un  berger  instruit  s'en  aperçoit ,  et  sait  Les  donner  con- 
venablement. Si  le  part  est  absolument  impossible ,  il  ne  bar 
lance  pas  à  extraire  Tagneau  par  morceaux ,  et  il  sauve  la  ' 
mère. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  bien  nourri  les  mères  pendant  leur 
gestation ,  il  faut  encore  les  bien  nourrir  quand  elles  ont  mis 
bas  9  afin  de  leur  procurer  plus  de  lait,  et  donner  par-là  aux  ' 
agneaux  les  moyens  de  prendre  un  plus  grand  et  plus  prompt 
accroissement. 

Dans  la  plupart  des  races,  une  brebis  n'a  communément  ^ 
u'un  agneau  à  la  f«is  ;  cependant  quelques-unes  en  ont  deux» 
1  y  a  des  races ,  telles  que  laflandnney  etc. ,  qui  le  plus  sou- 
vent donnent  deux  agneaux  et  même  trois.  On  assure  que  cer- 
taines  races ,  qui  portent  deux  fois  par  an,  mettent  bas  deux 
et  quelquefois  trois  agneaux  à  chaque  fois  ;  en  sorte  que  cinq 
brebis ,  en  un  an ,  donneroient  vingt-cinq  agneaux. 

Il  est  d'usage  de  traire  les  brebis,  surtout  dans  les  pays  mé- 
ridionaux, pour  faire  des  fromages.  Si  on  ne  les  trait  qu'après 
ie  temps  où  les  agneaux,  n'ayant  plus  besoin  de  lait ,  peuvent 
être  sevrés ,  il  n'y  a  pas  d'mconvénient  ;  mais  il  y  en  a  un 
grand  pour  l'accrobsement  des  agneaux ,  quand  on  trait  les 
mères  qui  allaitent. 

On  se  vre  les  agneaux  à  deux  mois ,  quand  on  les  fait  naitre 
tard ,  c'est-à-dire ,  près  de  la  saison  où  il  y  a  de  l'herbe  aux 
champs.  Si  on  les  fait  naître  de  bonne  heure  i  par  exemple  i 
en  janvier,  on  doit  retarder  le  sevrage.  Avant  de  les  sevrer, 
on  les  accoutume  à  prendre  à  la  bergerie  de  la  «lourriture  , 
j^oit  çn  grain ,  soit  eit  fourrage  cboi;»i. 
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Une  attention  de  la  plus  grande  importance  pour  le  saccii 
du  sevrage  ,  tant  poar  les  brebis  '  nourrices  '  que  poar  les 
agneaux ,  c^est  d^effectner  le  sevrage  peu  à  peu  et  par  grada- 
tion :  lorsqu^il  se  fait  brusquement ,  il  en  résulte  souvent  des 
engorgemens  laiteux  dans  les  mamelles  des  mères  «^et  le» 
agneaux  mis  sans  transition  à  là  nourriture  sèche  ^  dépéris- 
sent sensiblement. 

Les  mâles  inutiles  pour  la  reproduction ,  sont' châtrés ,  oa 
par  Fenlèvement  des  testicules,  ou  en  bistoumant  ces  orga- 
nes, c'est-â-dîre ,  en  les  tordant  fortement ,  ou  en  liant  d'une 
manière  très-serrée  les  cordons  spermatiques ,  en  sorte  que 
lés  testicules  et  les  boufses  tombent  en  gangrène ,  et  se  sépa- 
rent du  corps.  On  pratique  cette  opération  ou  sur  des  miles 
encore  agneaux ,  ou  sur  des  béliers  qui  ont  jplusîeurs  années. 
La  première  méthode  est  employée  sur  les  jeunes  agneaia 
depuis  huit  jours  jusqu^à  six  mois  ;  la  seconde  sur  des  béliers 
de  trois  ou  quatre  ans,  et  la  troisième  sur  ceux  qui  sont  plus 
âgés  et  qui  ont  servi  k  la  monte. 

On  sait  quW  des  résultats  de  la  castration  des  mâles  est 
de  rendre  leur  chair  plus  agréable  et  de  les  disposer  à  engrais- 
ser. Leur  chair  est  meilleure  s'ils  sont  châtrés  jeunes ,  que 
quand  ils  sont  âgés  ou  après  avoir  servi  à  la  monte. 

Il  y  a  des  pays  où  Ton  châtre  aussi  les  brebis ,  en  leur  ôtant 
les  ovaires  k  Fâge  de  six  semaines  ;  on  recoud  la  plaie  faite  à 
la  peau  pour  cet  enlèvement.  On  appelle  ces  brebis  châtrées  ^ 
moutonnes* 
Dans  l'état  sauvage ,  les  bétes  à  laine,  vivent  d^herbes ,  de 
.  mousses ,  de  feuilles  d'arbres.  La  domesticité  leur  a  procuré 
d'autres  moyens  de  subsistance.  Autant  qh'on  le  peut,  on  les 
conduit  dans  des  pâturages ,  soit  naturels ,  soit  artificiels.  Mais 
en  hiver,  on  les  alimente  avec  des  fourrages  plus  ou  moins 
desséchés,  des  graines,  des  racines  et  des  fruits ,  selon  lé  cli- 
mat, le  pays  et  les  cultures.  Leur  boisson  est  de  l'eau ,  à  la- 
quelle on  mêle  quelquefois  un  peu  de  muriate  de  soude  (sel 
marin);  on  leur  donne  même  ,  dans  certains  pays  et  dans  cer- 
taines *  circonstances ,  cette  dernière  substance  en  nature, 
comme  préservative  des  maladies,  ou  comme^  utile  pour  as- 
saisonner leurs  alimens. 

Les  bètes  à  laine ,  étant  privées  de  moyens  de  défense , 
sont  exposées  à  la  voracité  de  plusieurs  animaux.  Suivant  les 
anciens  auteurs  d'économie  rurale,  les  aigles ,  lés  serpens , 
les  chenilles  et  les  abeilles  même  sont  dangereux  pour  elles. 
Parmi  nous,  elles  n'ont  réellement  à  criaiindre  que  les  cmrs  et 
les  loups,  qu'on  écarte  avec  de  bons  chiens ,  et  en  s'éloignant 
des  bois  oi^ces  animaux  se  retirant. 
Les  maladies  principales  des  bétes  à  laine  sont  le  cia»eau  f 
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la  gale ,  la  maladie  du  sang ,  la  pourriture  et  quelques  autres  ^. 
dépendaBtes  des  vers.  F.  Maladies  des  bestialx. 
'  Le  claoeau  est  la  plus  meurtrière  de  ces  maladies  ,  et  doit 
en  conséquence  nous  occuper  d'abord.  C'est  une  fièvre  in- 
flammatoire suivie  d'une  éruption  de  pustules  plus  ou  moins 
grosses ,  plus  ou  moins  arrondies ,  plus  ou  moins  rappro- 
chées ,  qui  peuvent  affiçcter  toutes  les  parties  du  corps  ,  mais 
dont  le  siège  le  plus  ordinaire  est  sur  celles  qui  sont  dégarnies 
de  laine,  telles  que  la  tête ,  l'intérieur  des  épaulés  et  des  cuis- 
ses, la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  mamelles ,  les  parties  de  la 
génération  ,  etc.  Ces  pustules  s'enflamment,  suppurent ,  se  \ 
dessèckent  et  tombent  en  écailles  ou  en  poussière  plus  ou 
moins  promptement,  $elon  leur  abondance  ,  leur  malignité  , 
et  autres  circonstances  souvent  difficiles  à  indiquer. 

On  a  distingué  plusieurs  espèces  de  das^eau  ;  mais  ce  ne 
sont  réellement  que  difTérens  états  de  la  même  maladie  , 

Ïuisqu'on  les  observe  souvent  toutes  sur  le  même  individu. 
1  convient  donc  d'abandonner  les  dénominations  générale- 
ment reçues  comme  peu  exactes  ,  et  de  s'en  tenir  à  celles 
proposées  par  Gilbert /c'est-à-dire  ,  de  ne  reconnoître  que 
le  claveau  régulier^  ou  qui  parcourt  tous  ses  degrés  sans  symp- 
tômes fâcheux ,  et  Virrégulier ,  où  dont  le  cours  est  dérangé 
par  des  accidens  plus  ou  moins  graves. 

Dans  Tun  ou  l'autre  cas  ,  on  reconnoit  quatre  époques  ou 
temps  à  la  marche  de  cette  maladie. 

i.^  Uiiwasionj  qui  s'annonce  par  la  tristesse ,  l'abattement 
de  ranimai ,  par  le  défaut  d'appétit  et  la  fièvre.  Elle  dure 
assez  ordinairement  jusqu'au  quatrième  jour. 

2."  iJeruptiony  qui  est  marquée'le  plus  communément  par 
la  diminution  de  tous  le%  symptômes  précédens  ,  et  par  la 
sortie  de  boutons  rouges  plus  ou  moins  nombreux ,  plus  ou 
moins  gros. 

3.^  La  suppuration ,  qui  s'annonce  ordinairement  entre  le 
huitième  et  le  neuvième  jour.  Elle  s'établit  graduellement 
comme  l'éruption  ;  elle  ramène  pour  l'ordinaire  la  fièvre  : 
elle  dure  trois  à  quatre  j  ours. 

4-*°  It^exsiccation  est  plus  ou  moins  longue ,  selon  que  l'é^ 
ruption  s'est  faite  plus  ou  moins  vite  :  sa  durée  moyenne  peut 
être  évaluée  à  quatre  à  cinq  jours. 

Dans  le  daveau  irrégulier  ^  l'invasion  est  bien  moins  longue 
ipour  l'ordinaire  ;  mais  quelquefois  aussi  elle  se  prolonge  da 
double.  L'éruption  ne  fait  cesser  ni  la  fièvre  ,  ni  tous  les  au- 
tres symptômes  ;  elle  produit  des  pustules  ou  plus  grosses,  et 
plus  nombreuses ,  ou  pluâ  petites  et  noirâtres ,  et  cause  une 
^ngorgemwt  général  9  i^urtout  à  la  tête  ^  qui  dçyient  nioasr: 
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trueuse ,  exlrémemenl  sensible  aux  attoachemens  ,  et  pré- 
sente des  dépôts  gangreneux.  11  s'établit  aussi  fréquemment  ^ 
dès  le  quatrième  ou  cinquième  jour,  un  flux  abondant  de  sa** 
lîve ,  ou  un  écoulement  fétide  par  les  narines,  et  une  si  vio- 
lente oppression^  que  le  bruit  de  la  respiration  s^ entend  de 
très-loin. 

Il  n^e'st  pas  rare  que  les  boutons  noircissent  et  se  dessècbent 
sans  éprouver  de  suppuration ,  surtout  à  la  suite  d^une  diar- 
rhée rebelle  à  tous  les  remèdes. 

Ces  symptômes  sont  presque  toujours  mortels ,  principa* 
lement  lorsqu'tls  se  trouvent  compliqués  avec  quelque  autre 
maladie.  La  température  de  Tatmospbère  a  sur  eux  une  in- 
fkience  très-directe  et  très-puissante  ;  Texcès  de  la  chaleur  et 
du  froid  les  aggrave  également. 

Un  assez  grand  nombre  de  faits  prouvent  que  cette  ma- 
ladie n^est  que  l3L  petite-vérole  m^àiûée  :  ainsi  on  en  n^avoit  pas 
connoissance  avant  le  seizième  siècle  ;  elle  se  communique 
par  l'attouchement  direct  et  indirect  ;  on  la  donne  à  volonté 
au  moyen  de  Tinoculation ,  comme  beaucoup  de  pcrsoimes 
l'ont  prouvé  ,  et  surtout  M.  Voisin  ,  habile  chirurgien  de 
Versailles  ;  il  est  rare  que  le  même  indi^du  en  soit  attaqué 
deux  fois  en  sa  vie.  * 

Les  habitans  de  la  campagne  ont ,  au  sujet  du  daveaa  y  les 
idées  les  plus  absurdes  et  les  pratiques  les  plus  ridicules;  la 
plupart  du  temps  ils  aggravent  le  mal  en  voulant  l'arrêter.  £q 
général,  il  suffit  d'employer  des  moyens  préservatifs  p6ur  les 
bétes  saines ,  et  de  laisser  agir  la  nature  pour  celles  qui  sont 
malades.  En  conséquence  ,  un  propriétaire  éclairé  ,  ou  un 
berger  soigneux ,  veÛlera  perpétuellement  à  ce  que  son  trou- 
peau ne  fréquente  pas  les  lieux  où  ^e  trouvent  des  moutons 
malades ,  et  même  ceux  où  il  soupçonne  qu'il  en  est  passé 
depuis  peu.  lien  séparera  tous  les  individus  qui  montreront  les 

tiremiers  symptômes  de  la  maladie ,  et  s'il  ne  les  tue  pas  ,  il 
es  mettra  dans  des  enceintes  sévèrement  défendues  de  tonte 
approche  ^  et  il  brûlera ,  après  leur  guérison ,  tout  ce  qui  a 
pu  recevoir  leur  attouchement.  Au  lieu  des  remèdes  compli- 
qués qui  ont  été  préconisés  ,  même  dans  ces  derniers  temps , 
il  donnera  aux  malades  des  infusions  de  plantes  sudorifiques, 
et  leur  passera  un  séton  au  cou ,  surtout  lorsque  Téruptioa 
ne  se  fait  pas  facilement  et  que  le  nombre  des  malades  est 
petit  ;  et  surtout  il  veillera  à  ce  qu'ils  n'éprouvent  pas  des 
excès  de  chaud  et  de  froid  ;  en  général ,  il  faut  peu  nourrir  les 
inouions  attaqués  du  claveau ,  et  ^lême  les  mettre ,  surtout 
dans  l'invasion  y  uniquement  à  l'eau  blanche ,  c'est-à-dire  y  à 
un  peu  de  farine  délayée  dans  une  grande  quantité  d'eau. 
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Comme  1er  lave  au,  par  le  déEaut  des  pHcaulîons  ci-dessus 
indiquées ,  s'étend  avec  la  rapidité  de  réclair ,  et  qu'il  fait 
souvent  périr,  surtout  lorsqu'il  se  développe  pendant  Tété  ou 
pendant  Thiver,  des  quantités  considérables  de  moutons,  dé- 
peuple des  pays  entiers  pendant  une  seule  saison ,  yantorité  a- 
promulgué  des  lois  pour  en  prévenir  les  ravages  :  il  en  résulte 
que  les  propriétaires  sont  obligés,  sous  ^eiiie  de  5oo  irancs 
d'amende  ,  de  faire  déclaration  au  maire  de  leur  commune  , 
lorsque  le  claveau  se  montre  dans  leurs  troupeaux;  et  qu'après 
qu'ils  ont  été  visités  par  un  homme  de  l'art,  et  déclarés  réelle- 
ment atteints  de  cette  maladie  ,  ils  doivent  être  séquestrés  àes 
pâturages  communs  jusqu'à  parfaite  guérison,  ou  tués  ou  en- 
terrés profondément  lorsqu'il  est  décidé  qu'ils  ne  peuvent 
guérir. 

La  galène  décide  parles  démangeaisons  qu'éprouve  le  mou^ 
ton,  et  qui  T  obligent  à  se  gratter  avec  ses  pattes  partout -où 
elles  peuvent  atteindre ,  à  s'arracher  la  laine  avec  les  d^nts , 
il  se  frotter  contre  les  arbres ,  les  murs ,  etc.  L'orsqu'on  exa*- 
mine  la  peau  des  brebis  galeuses  ,  on  la  trouve  plus  dure  aux 
endroits  qui  démangent  ;  on  y  sent  des  grains  qui  résistent 
sous  le  doigt;  on  y  voit  des  écailles  blanches,  ou  de  petits 
boutons  d'abord  rouges  et  enflammés ,  et  ensuite  blancs  ou 
verts.  , 

Un  mouton  galeux  suffit  pour  infecter  tout  un  troupeau;  ii 
est  donc  important  que  le  berger  sépare  sur-le-champ  des 
autres  tous  ceux  qu'il  soupçonne  attaqués  de  cette  maladie , 
et  qu'après  s'être  assuré  de  l'existence  de  cette  maladie  par 
l'observation ,  il  emploie  les  renrèdes  appropriéli  à  sa  cure. 

Des  naturalistes  pensent  que  la  gale  est  occasionée  par  un 
insecte  nommé  acare ,  qui  semultiplie  et  se  propage  avec  une 
trop  grande  facilité.  On  a  des  moyens  de  la  guérir;  dans  le- 
principe ,  ou  quand  il  y  a  peu  de  boutons,  il  suffit  d'écar- 
ter la  laine  ,  de  gratter  les  boutons  fortement ,  et  d'appli- 
quer sur  la  peau  eu  frottant ,  soit  un  mélangede  suif  et  de  té- 
rébenthine ,  soit  de  l'essence-  de  térébenthine  seule  ;  si  la 
gale  est  considérable  ,  on  tond  les  bétes  ;  on  répand , .  sur 
toute  la  surface  du  corps ,  une  lessive  légère  de  cendres ,  et 
on  enlève  ,  avec  un  grattoir  ou  avec  les  ongles  ,  toutes  les 
parties  empreintes  de  gale  ;  j'ai  vu ,  dans  ce  cas  ,  réussir 
parfaitement  l'emploi  dhme  pommade  faite  à  peu  près  dâds 
cette  proportion  :  mercure  divisé ,  une  once  ;  axonge  ou 
graisse  de  porc  f  une  livre  ;  cantharides ,  une  demi-once  ; 
gomme  arabique,  une  demi- once  ;  poudre  de  racine  d'el- 
lébore ,  une  once. 

Dans  le  principe ,  de  simples  linimenshoileus.,  avivés  avec 
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de  l'essence  de  térëbenihinet  et  de  l'huile  empyremnaliqQe, 
suffisent  pour  gaérir  la  gale  aux  endroits  dn  corps  qai  en  sonl 
frottés;  mais  quand  la  gale  e6t  ancienne ^  il  faat  employer 
les  bains  de  sapeurs  de  soufre. 

La  gale  attaque  principalement  ies  moutons  qui  sont  en- 
tassés pendant  la  nuit  dans  des  étables  chaudes  et  infectes. 
Ceux  qui  vivent  continuellement  en  plein  air,  et  qui  sont  bien 
soignés  f  bien  nourris,  en  sont  rarement  affectés  ou  guérissent 
plus  tôt. 

Il  est  une  espèce  de  gale  qui  pe-cause  pas  de  démangeai-* 
son  aux  moutons ,  mais  qui  fait  tomber  leur  laine  encore  plus 
promptement  que  celle  dont  il  vient  d'être  question.  Son  trai- 
(tement  est  le  même. 

La  maladie  du  sang  est  une  véritable  apoplexie.  On  rap- 
pelle aussi  la  chaleur  et  la  louréie.  Elle  a  Heu  princip^lei^ent 
«par  l'effet  d'une  trop  grande  ardeur  du  soleil ,  d'une  coursé 
4rop^apidc  ou  trop  prolongée  ,  d'une  nourriture  trop  abon- 
dante  ,  etc.  Les  moutons  les  plus  forts  et  les  mieux  nourris  y 
«ont  les  plus  sujets.  Ceux  qu'elle  attaque,  tiennent  la  gueule 
ouverte  pour  respirer;  ils  écument ,  ils  rendent  le  sang  par  le 
nez  y  ils  râlent ,  ils  battent  du  flanc  ;  le  globe  de  Tœil  devient 
>rouge  ;  l'animal  baisse  la  tète,  chancelle  ,  et  bientôt  tombe 
mort.  Tous  ces  signes  indiquent  évidemment  le  besoin,  pres- 
sant de 'la  saignée  ;  et  en  effet ,  il  est  reconnu  que  c'est  le  seul 
«remède  qu'on  puisse  employer  contre  cette  maladie  ,  qui^  en 
été,  enlève  souvent  en  peu  d'heures  un  grand  nombre  de 
4étes  aux  troupeaux  qu'on  n'a  pas  le  soin  de  tenir  à  l'ombre^ 
de  conduire  lentement,  ou  de  placer  sur  des  pâturages  plus 
abondais. 

Daubenton  indique  la  saignée  de  la  veine  angulaire,  c'est- 
'ii-dire  de  celle  qui  passe  au  bas  delà  joue  du  mouton  sons 
'la  racine  de  la  quatrième  dent  mâchelière,  comme  préfé- 
rable à  celles  usitées  ^  et  en  même  temps  comme  pliis  facile 
et  plus  sûre. 

LkdL  pourriture  Y  qu^oh  appelle  stu&^i  foie  pourri^  la  nujiadiedu 
foie  et  le^nfiiAr,  attaque  principalementles  moutons  qui  pais- 
sent  dans  des  lieux  marécageux.  C'est  une  espèce  d'hydro- 
jpisie  qui  reconnok  plusieurs  causes  ;  mais  la  principale  est, 
sans  contredit ,  la  présence  des  Hydatides.  (  Voyez  ce  mot) 
On  a  indiqué  un  grand  nombre  de  remèdes  châtre  cette  ma- 
lâfdie  ;  mais  il  parott  prouvé  qu'aucun  m'a  d'effet  réel  lors- 
qu'elle est  parvenue  à  un  certain  degré.  Un  régime  sec  et 
salé  est  ce  'qui  a  le  mieux  réussi  jusqu'à  présent  pour  guérir 
les  animaux  qui  commencent  à  en  être  attaqués ,  et  surtout 
pour  prérenir  %tg  ravages  dans  les  troupeaux.  En  consé- 
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qaence  ,  an  cultivateur  qui  verra  quelques-uns  de  ses  mou- 
tons atteints  de  la  pourriture  ,  les  fera  paître  exclusivement 
dans  les  pâturages  les  plus  arides  de  sa  propriété^  et  leur  don- 
nera du  sel  avec  modération.  La  pourriture  est  une. des  causes 
les  plus  jgénérales  des  ëpizooties  qui  affligent  de  temps  ea 
temps  les  contrées  où  on  élève  beaucoup  de  moutons.  Elle  ne 
se  communique  pas,  comme  Font  dit  des  écrivains  éclairés  ^ 
mais  elle  se  développe  quelquefois  en  même  temps  chez  un 

?;rand  nombre  de  moutons ,  parce  que  tous  se  trouvent  à  la 
bis  dans  les  circonstances  propres  à  la  faire  naître. 

On  reconnoît  qu'un  mouton  est  attaqué  de  la  pourriture  ^ 
lorsqu'il  a  les  yeux  et  les  lèvres  pâles ,  la  contenance  incer- 
taine ,  lorsque  la  laine  se  détache  pour  peu  qu'on  la  tire ,  et 
qu'il  mange  peu  ou  ne  mange  pas.  Ces  syiinptômes  s'aggra- 
vent plus  ou  moins  rapidement  ,  et  arrivent  au  point  que 
Fanimal  ne  peut  plus  se  tenir  sur  ses  jambes ,  et  meurt. 

La  maladie  des  moutons ,  qu'on  appelle  le  vertige ,  le  toui^ 
fds^  etc.,  a  aussi  fréquemment  pour  cause  des  hydatides 
placées  dans  la  tête.  On  Ta  souvent  confondue  avec  la  mala- 
die du  sang  y  quoique  ses  symptômes  soient  fort  différens. 
Dans  le  vertige  ,  l'animal  tourne  souvent  du  même  côté  ^ 
fait  la  roue ,  court  très^-vîte  et  s'arrête  subitement ,  le  tout 
sans  cause  apparente.  Il  paroît ,  par  momens  ,  réellement 
fou ,  et  se  casse  même  la  tête  contre  les  murs  et  les  arbres. 
Les  motifs  de  cette  irrégularité  dans  les  mouvemens  sont 
ou  des  douleurs^  lancinantes  et  instantanées  ,  ou  la  privation 
de  la  vue ,  produits  par  la  conipression  qu'exercent  les 
hydatides  sur  l'origine  des  nerfs,  ijaubenton  a  vu  de  ces 
hydatides  qui  occupoient  les  trois  quarts  de  la  capacité  du 
crâne.  Leurs  ravages  sont  lents,  mais  presque  toujours  cer- 
tains. On  a  proposé  de  trépaner  les  moutons  pour  faire 
mourir  Thydatide  en  crevant  son  sac;  mais  dans  ce  cas, 
comme  dans  bien  d'autres ,  l'expérience  n'a  pas  été  toujours 
d'accord  avec  la  théorie.  Le  mieux  est  de  livrer  au  boucher 
le  mouton  qu'on  reconnoît  évidemment  attaqué  du  vertige; 
car  sa  chair  n'est  nuUement  altérée  par  la  présence  du  ver 
qui  l'occasione.  V.  Médecine  vétérinaire. 

Outre  les  piqûres  momentanées ,  mais  souvent  répétées  ^ 
des  Stomoxes  ,  des  Cousins  et  de  quelques  mouches  (  Voy. 
ces  mots  ) ,  les  moutons  sont  expos^Jfc  celles  d'autres  in^ 
-sectes  sans  ailes  et  plus  petits.,  msflwi  les  tourmentent 
continuellement.  C'est  des  Poux  et  aiPTiQUES  (  Voyez  ces 
•mois  )  dont  on  veut  parler.  Ces  insectes  ,  lorsqu'ib  sont  peu 
nombreux,  n'occasionent  point .d'inconvéniens  graves; mais 
lorsqu'ils  se  multiplient  à  un  certain  point  ^  ils  font  maigrir 
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les  moutons,  etnalsent  aa  produit  delà  laine,  quelesmoatoM 
s^arrachent  eux-mêmes  par  des  gratlemens  ou  des  firottemens 
continuels.  On  peut  en  diminuer  le  nombre  au  moyen  de  bains 
complets  y  surtout  au  moment  de  la  tonte.  Au  reste  ,  il  est 
rare  que  ces  insectes  incommodent  les  troupeaux  qui  sont 
continuellement  exposés  k  Tair  ;  car  c'est  dans  Tair  chaud  et; 
humide  des  étabies  qu^ils  se  multiplient  le  plus. 

Les  moutons  sont  sujets  à  nourrir  dans  leur  intérieur  plu-^ 
sieurs  espèces  ^t  vers  intestinaux»  Il  vient  d'être  déjà  parlé  de 
deux  hyilatides.  Les  principaux  des  autres  espèces  de  la  même 
famille  sont  :  la  Fasciole  hépatique  et  une  Filaire  ,  qu'on 
ne  peut  distinguer  de  celle  qu'on  trouve  dans  le  cheval.  (  F** 
ces  différens  mots.) 

La  fasdole  hépatique ,  qu'on  appelle  aussi  douve ,  se  tient 
ordinairement  dans  le  foie  ,  les  canaux  biliaires  ,  et  autres 
viscères  voisins,  qu'elle  tuméfie.  Elle  cause  quelquefois  des 
accidens  graves ,  analogues  à  ceux  des  hydatides.  On  ne  peut 
reconnoître  certainement  sa  présence  quejpar  l'ouverture  de 
l'animaL  Le  lieu  où  elle  se  trouve  la  met  hors  d'atteinte  de 
toute  espèce  de  remède. 

La  fiaire  se  fixe  ordinairement  dans  la  substance  de  b 
trachée-artère  et  du  poumop.  Elle  est  plus  dangereuse  pour 
les  moutons  que  la  fasciole  hépatique.  Daubenton  rapporte 
avoir  vu  la  moitié  d'un  troupeau  de  cinq  cents  bêtes  périr  en 
peu  de  mois,  par  l'effet  de  sa  multiplication.  11  est  aussi 
impossible  -d'appliquer  des  remèdes  contre  ses  ravages  que 
contre  cenx  àtsfascioles. 

J'ai  vu  des  Tétiias  dans  les  intestins  d'agneaux  de  quatre 
à  cinq'  mois. 

'  Là  nature  a  roula  qu'un  infecte  de  la  famille  des  môo^ 
ches ,  lin  Oestre  (  Véyez  ce  mot  )  ,  ne  trouvât  que  dans  les 
sinus  frontaux  des  moutons  la  nourriture  propre  à  faire  crottre 
les  larves  qui  naissent  de  ses  œufs  ,  et  qui  doivent  en  deve- 
nant insectes  parfaits  propager  son  espèce.  Ce  remarquable 
insecte  inquiète  beaucoup  les  moutons  à  l'époque  de  l'année 
où  il  s'introduit  dans  leur  nez  poury  déposer  ses  œuCs ,  c'est- 
à-dife ,  au  milieu  de  l'été ,  et  sa  larve  les  tourmente  souvent 
pendant  les  huit  ou  neuf  mois  qu'elle  reste  dans  sa  cavité , 
par  les  chatouilleni|n|  qu'elle  leur  fait  éprouver.  Âii  reste  «» 
il  est  rare  qu'elle  aflBe  des  accidens  graves ,  quelque  multt- 
pliée  qu'elle  y  soit.^^ 

On  retire  des  moutons  différens  produits  ;  savoir,  lenr 
laine ,  leur  lait ,  leur  chair ,  leur  peau ,  et  l'engrais  produit 
par  leurs  eicrémens. 
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Les  laontOBs*,  comme  les  autres  quadrupèdes ,  renouvel'* 
lent  au  printemps  une  partie  de  leur  poil ,  ç^est-à~dire  sont 
soumis  à  la  loi  de  la  mue  ;  c'est  donc  à  cette  époque  que  Ton 
4oU  ,  toutes  les  années ,  les  tondre  ,  c'est-à-dire  enlever  leur 
laine  avant  qu  il  ne  s'ep  perde. 

Le  momeat  précis  de  la  tonte  varie  selon  le  climat ,  Tétat 
de  Tatmosphère  et  même  lâge  de  Tanimal.  £n  effet ,  dans 
les  pays  chauds  et  dans  les  années  précoces ,  il  doit  être  plus 
avancé  que  dans  les  pays  froids  ou  dans  les  années  tardives , 
et  les  vieilles  bétes  muent  avant  les  jeunes.  On  connoît  ce 
moment  d'une  manière  indubitable  dans  chaque  endroit,  lors- 
qu'on veut  le  savoir  ;  car  il  suffit  d'écarter  les  mèches  de  la 
vieille  laine  et  de  regarder  si  la  pointe  de  la  nouvelle  paroît. 

La  laine ,  sur  le  corps  de  T animal ,  est  toujours  enduite 
d^une  espèce  d'huile  qui  sert  à  la  lubréfier,  et  qu'on  appelle 
suint;  elle  est  ordinairement  salie  par  des  ordures  de  diverses 
natures.  Quelques  agronomes  pensent  qu'elle  doit  être  dé- 
barrassée de  ces  deux~obîets  avant  la  tonte  ;  d'autres  croyent 
que ,  comme  ils  empécheàt  les  larves  des  Teionks  (  Voyez  ce 
mot  )  de  l'attaquer,  ils  doivent  être  conservés  jusqu'au  mo- 
ment où  on  veut  l'employer.  La  dernière  opinion  prévaut  de 
jour  en  jour  ;  et  en  effet ,  les  motifs  que  font  valoir  ceux  qui 
ia  soutiennent  sont  plus  nombreux  et  d'une  plus  grande  im- 
portance. 

Lorsqu'on  veut  larer  les  moutons  avant  la  tonte  »  on  fait 
entrer  chaque  individu  dans  une  e^u  courante  ^  ou  dans  un 
étang,  ou  dans  une  cuve ,  et  on  le  frotte  avec  la  main  surtout 
le  corpsy  principalement  dans  les  endroits  où  la  laine  est  la 
plus  colorée  par  les  ordures.  Cette  opération  se  répète  deux 
ou  trois  fois.  Daubenton  a  fait  valoir  un  procédé  qui  peut  être 
meilleur  sous  quelques  rapports,  mais  qu'il  n'est  pas  sou- 
vent facile  de  mettre  en  pratique ,  attendu  qu'il  exige  une 
chute  d'eau. 

Tous  les  lavages ,  et  surtout  le.  dernier,  doivent  être  faits 
par  un  beau  temps ^  afin  que  la  laine. sèche  promptement, 
ou  plutôt,  afin  que  le  froid  produit  par  l'eau  qui  séjourne  sur 
la  peau ,  ne  nuise  pas  à  la  santé  du  mouton.  Il  faut  aussi  le 
tenir  constamment  dans  on  endroit  où  il  ne  puisse  pas  se 
salir  de  nouveau.  *  ' 

La  meilleure  manière  de  tondre  les  moutons  ,  suivant 
Daubenton,  d^ns  son  Instruction  pour  les  Ber;ger$ ,  consiste 
à  coucher  ces  animaux  sur  une  table  percée  de  trous  ^  par 
lesquels  passent  des  courroies  qui  leur  assujettissent  les  jam- 
bes ^  et  à  leur  enlever  la  laine  le  plus  près  possible  de  la  peau 
avec  une  espèce  particulière  de  ciseaux  qu'on  appelle /orcéis. 
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et  en  prenant  tontes  les  précautions  nécessaires  ponr  ne  pas 
entamer ia  peau.  Lorsque,  selon  la  méthode  commune,  on 
couche  à  terre  l'animal ,  et  qu'on  lui  lie  ensemble  les  quatre 
jambes ,  on  est  exposé  à  le  blesser  bien  plus  souvent ,  et  à  yoir 
salir  la  laine  par  son  urine  et  ses  excrémens,  il  raison  des 
efforts  qu'il  fait  pour  se  débarrasser  d'une  position  aussigèaëe. 
Cet  inconvénient  a  lieu  ,  il  est  vrai  ;  mais  on  tond  bien  peu 
d'individus  dans  un  jour,  quand  on  emploie  la  manière  de 
Daubenton.  Les  ouvriers  ne  sont  pas  maîtres  de  leurs  mou- 
vemens  ;  ils  se  fatiguent  davantage  ,  et  par  conséquent  ils 
tondent  moins  de  bêtes. 

Les  gkrandes  chaleurs  et  les  pluies  froides  sont  dangereuses 
pour  les  moutons  pendant  la  première  huitaine  qui  suit  la 
tonte  j  surtout  pour  ceux  qui  sont  habitués  à  vivre  dans  des 
élables  bien  closes  ;  ainsi  il  faut ,  comme  on  l'a  déjà  recom- 
mandé plus  haut ,  prendre  quelques  précautions  à  cet  égard.  • 

La  laine  coupée  des  moulons  doit  être  conservée  ,  autant 
que  possible  ,  en  état  de  toison ,  c'est-à-dire  présenter  une 
surface  égale  à  la  circonférence  et  à  la  longueur  de  Tanimal, 
afin  qu'on  puisse  ,  aune  autre  époque,  séparer  plus  aisément 
ses  différentes  qualités.  Quelques  agronomes  cependant  font 
ee  partage  au  moment  même  de  la  tonte ,  et  mettent  alors 
ensemble  chaque  qualité.  Tous  doivent  bien  faire  sécher  leur 
laine  avant  de  la  renfermer ,  car  l'humidité  concentrée  et 
aidée  de  la  chaleur  l'altère  considérablement.  Ces  précau-» 
tions  ne  sont  pas  faciles  y  quand  on  a  à  faire  tondre  un  trotf- 
peau  nombreux. 

Tout  le  monde  sait  que  la  laine  filée  ou  feutrée  sert  à  faire 
un  nombre  incroyable  de  tissus  divers ,  utiles ,  et  même  son- 
vent  nécessaires  à  rhabiilement  et  à  l'ameublement;  qu'elle 
prend  aisément  les  couleurs  les  plus  solides  et  les  plus  bril- 
lantes, qu'on  l'emploie  en  outre  dans  une  infinité  d'arts. 
Aussi  la  richesse  des  nations  de  l'Europe  repose-t-elle  en 

Eande  partie  sur  son  abondance  et  sa  bonté.  C'est  à  ses 
Inès  superfines  que  l'Espagne  doit  le  peu  d'avantage  qu'elle 
conserve  dans  la  balance  du  commerce ,  et  c'est  à  ses  laines 
longues  que  l'Angleterrç  doit  la  plus  grande  partie  de  sa 
prospérité  ;  aussi  les  membres  du  parlement  sont-ils  assis  sur 
des  sacs  de  laine. 

Faisons  donc  des  vœux  pour  que  les  efforts  de  Daubenton , 
et  en  général  de  tous  les  hommes  instruits^  -  qui ,  dans  ces 
derniers  temps ,  en  ont  fait  de  grands  pour  introduire  chez 
nous  les  races  étrangères  supérieures  aux  nôtres ,  se  conti- 
nue^l  toujours,  et  que  le  gouvernement  ne  retire  pas  la  main 
protectrice  avec  laquelle  il  les  a  encouragés. 
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Mais  il  ne  faut  pali,  comme  quelques  agronomes  Font 
écrit,  anéantir  la  race  commune ,  et  couvrir  notre  territoire 
uniquement  de  mérinos  ou  de  moutons  à  laine  longue;  car  chaque 
espèce  de  laine  a  son  utilité  dans  les 'arts,  et  ne  peut  être 
,  qu^imparfaitement  suppléée  par  une  autre.  Ainsi ,  la  laine 
des  mérinos ,  si  précieuse  pour  faire  des  drap$  fins ,  ne  pour- 
roit  être  employée  pour  faire  des  'camelots  et  autres  étoffes 
rases  ;  et  par  contre,,  les  laines  longues  dont  T Angleterre  tire 
tant  de  bénéfice ,  ne  font  que  des  draps  inférieurs ,  rebelles 
au  foulon.  Les  laines  les  plus  communes  de  France  sont 
même  préférables  aux  deux  espèces  précédentes^  pour  faire 
des  matelas ,  des  coussins  et  autres  articles  dont  une  grande 
élasticité  est  le  principal  mérite. 

Après  le  produit  de  la  laine  ^  c'est  celui  de  la  vente  des 
moutons  aux  bouchers,  qui  procure  les  plus  importans  béné- 
fices aux  propriétaires  des  troupeaux  ;  et  même  dans  beau- 
coup àe  pays ,  principalement  en  Asie  ,  en  Afrique  et  en 
Amérique  ,  il  est  le  princip<d. 

On  châtre  généralement  tous  les  béliers  qui  ne  sont  pas 
réservés  pour  la  reproduction.  .Cette  opération  agît  de  trois 
manières  sur  la  perfection  de  leur  chair.  £lle  diminue  l'o- 
deur qui  lui  est  propre  ,  la  rend  plus  tendre ,  la  dispose 
•  à  s^engraisser  plus  promptement.  C^est  ordinairement  à 
rage  de  trois  ou  quatre  ans  ,  dans  les  pays  où  on  élève  les 
moutons  pour  la  laine  autant  que  pour  la  chair  ,  que  Ton 
met  ceux  qui  sont  châtrés  à  Tengrais. 

Il  y  a  des  moutons  qui  deviennent  gras  sans  qu'on  ait  pris 

soin  pour  cela,  et  ils  sont  préférables ,  parCe  que  leur  graisse 

est  plus  ferme ,  et  leur  chair  plus  savoureuse  ;  mais  en  général 

i  il  faut  leur  donner  une  nourriture  plus  abondante  pour  les 

faire  arriver  promptement  au  point  désirable. 

On  distingue  deux  sortes  d'engraissement  :  celui  SOieAf  et 
celui  de  pouture.  '^ 

Pour  donner  aux  moutons  l'engraissement  d'herbe ,  on  les 
met  dans  des  pâturages  très-abondans ,  un  peu  humides  s'il 
se  peut,,ou  leur,  laisse  prendre  fort  peu  d'exercice  ,  et  on  les 
fait  boire  souvent.  Il  faut  deux  ou  trois  mois  pour  les  rendre 
vendables.  Le  sainfoin  d'abord,  ensuite  la  luzerne  et  le  trèfle, 
sont  les  plantes  les  plus  propres  à  produire  cet  effet. 

Pour  les  faire  arriver  au  même  résultat  par  l'engraissement 
de  pouture  »  on  leur  donne  à  l'écurie  de  bons,  fourrages  secs  , 
des  graines  réduites  en  farine  ,  telles  que  de  l'avoine  ,  de 
Tprge ,  du  maïs ,  des  fèves ,  etc. ,  du  maton ,  c'est-à-dire  le 
résidu  de  l'expression  des  huiles  de  navette ,. ou  de  colzat ,  ou 
de  r.hèuevis  ;  ou  bien  des  navets  ,  des  choux  ,  des  carottes  9 
des  betteraves ,  etc.^  et  on  les  fait  boire  abondamment. 
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On  connott  qa^an  mouton  est  gras ,  lorsqu'on  ne  sent  plus 
les  vertèbres  de  sa  queue ,  lors€[U*on  aperçoit  des  tampons 
à  sa  poitrine  et  à  ses  épaules  ,  ou  lorsqu'on  voit  de  petites 
Tessies  graisseuses  sur  son  dos. 

Les  moulons  une  fois  engraissés  d^une  de  ces  deux  manières^ 
doivent  être  vendus  au  boucher;  car  ils  ne  vivraient  pas  trois 
mois  après  qu*ils  ont  acquis  toute  la  graisse  qu'ils  sont  su>« 
ceptibles  de  prendre  :  ils  mourroient  tous  de  la  pounUure, 

La  e;raisse  des  moutons  est  plus  ferme  et  plus  blanche  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  animaux.  On  en  fait  nn  grand 
usage ,  sous  le  nom  de  suif^  pour  faire  des  chandelles ,  pour 
hone;royer  les  cuirs»  et  pour  iin  grand  nombre  d^autres  objets 
quUi  n'est  pas  du  but  de.  cet  ouvrage  de  détailler. 

On  tire  encore  parti  des  boyaux  des  moutons  :  c^est  prin* 
cipalement  avec  eux  qu'on  fabrique  les  cordes  des  instrumens 
de  musique. 

La  peau  des  moutons  n'est  pas-un  article  de  peu  d'impor- 
tance dans  le  calcul  des  bénéfices  qu'il  rapportent  k  nn  état 
On  la  passe  en  mégisserie ,  avec  le  poil ,  pour  faire  des  foar- 
irures ,  dés  housses  de  chevaux ,  etc.  ,  ou  sans  le  poil ,  pour 
en  fabriquer  de  la  basane  qui  sert,  soit  comme  matière  pre- 
mière f  soit  comme  instrument  à  un  grand  nombre  d'aris.  On 
la  passe  en  corroierie  ,  pour  l'employer  à  faire  des  dessas 
de  souliers  ,  des  canons  de  bottes ,  et  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles d'utilité  Y  ou  après  lui  avoir  fait  subir  quelques  opéra- 
tions particulières  ;  on  la  met  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  chagrin.  On  la  passe  au  sec  pour  en  faire  du  parchemin , 
du  vélin ,  etc.  Enfin  ,  lorsqu'elle  est  trop  altérée  pour  en 
tirer  parti  sous  ces  divers  rapports  9  on  en  fait  de  la  colle- 
forte. 

L^  viandp  de  moutoù  est  la  nourriture  habituelle  des  pen- 
pl^^u  Midi ,  et  fait  un  des  articles  les  plus  importans  de 
ceux*du  Nord.  Elle  est. aussi  saine  qu'agréable  ,  et  se  prête 
facilement  à  toutes  les  modifications  que  lui  fait  «ubir  l'art 
du  cuisinier.  Sanctorius  s'est  assuré  sur  lui-même  qu'elle  est 
plus  propre  qu'aucune  autre  à  favoriser  la  transpiration  ;  mal- 
heureusement elle  est  sujette  à  devenir  dure  ,  et  à  avoir  une 
odeur  forte  ,  lorsqDie  les  individus  qui  la  fournissent  sont  ar- 
rivés à  la  vieillesse. 

\a^s  agneaux  procurent  un  aliment  qui  n'a  pas  cet  incon- 
vénient-, mais  qui  a  bien  moins  de  saveur ,  et  se  digère  plos 
difficilement.  On  en  fait  phis  fréquemment  usage  dans  le  midi 
que  dans  le  nord  la  France ,  et  en  effet ,  il  y  est  bien  meil- 
leur. Les  peaux  S* agneaux  sont  fort  rechercHées  pour  four- 
rure ,  et  dans  quelques  cantons  du  nord  de  l'Asie  ,  on  tne 
même  leis  brebis ,  pour  avoir  celle  des  petits  qu'elles  portent 
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dans  leur  ventre,  parce  que  lalaîne  de  ces  derniers  est  plus 
fine  et  plas  blanche  que  celle  des  agneaux  yenus  à  terme. 

Dans  les  pays  où  les  vaches  sont  communes  9  on  dédaigne 
le  lait  des  brebis  ;  mais  dans  ceux  où  elles  sont  rares  9  tels 
que  les  montagnes  arides  des  parties  méridionales  de  la 
France,  on  sait  en  tirer  parti.  On  le  mange  frais  ou 
bouilli  ;  on  e%  fait  du  beurre  ,  du  fromage  et  du  petit  -  lait 
comme  de  celui  de  vache.  11  est  plus  gras  et  plus  agréable  ati 
goût  que  ce  dernier.  La  partie  dominante  de  ce  lait  est  la 
caséeuse  ;  aussi  est-ce  à  la  fabrication  des  fVomages  qu^il  est  ' 
plus  avantageux  de  remployer.  C^cst  avec  lui  qu^on  fabrique 
principalement  ces  fromages  de  Roquefort ,  que  leur  délica- 
tesse fait  tant  rechercher.  Le  beurre  qu*on  en  retire  est  blanc, 
solide  9  mais  inféHeur  k  celui  d^  vache  sous  les  autres  rap- 
ports. F,  Lait. 

Le  fumier  de  mouton  contiejit  plus  de  carbone  qu'aucun  de 
ceux  fournis  parles  autres  animaux  domestiques;  en  consé- 
quence il  est  lé  plus  actif  de  tous.  On  l'emploie  principale- 
ment avec  avantage  sur  les  terres  froides.  On  a  constaté  qu'im 
terrain  d'un  quart  d'arpent,  où  un  troupeau  de  trois  cents 
moutons  a  été  parqué  pendant  huit  jours ,  est  bien  '  famé» 
Outre  ces  avantages  ,  on  trouve  dans  cette  pratique  une  éco- 
nomie considéraole  de  paille  ,  objet  d'uil  grande  importance 
dans  une  ferme. 

Les  meilleurs  ouvrages  sur  les  bétes  à  laine ,  par  rapport  à 
leur  éducation ,  sont  rlnstruction  pour  les  Bergers,  par  Dan- 
benion  ;  l'Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  as- 
surer la  propagation  des  bétes  à  laine  d'Espagne ,  publiée  par 
le  Conseil  d'agriculture  du  jninistre  de  l'intérieur ,  et  rédigée 
par  Gilbert;  l'article  Bétes  k  laine ,  Encyclopédie  méthodique  ^ 

fiar  M.  Tessier  ;  l'instruction  de  ce  dernier ,  sur  les  bétes  à 
aine  ,  et  particulièrement  sur  les  mérinos ,  in-8.<> ,  i8io. 

(  Tessier.  ) 
MOUTON  (  PETIT.  )  Synonyme  de  Champignon  du 

CERF,  (b.) 

MOUTON  ZONE.  Champignon  laiteux  du  genre  Aga- 
ric (  Agaricus  zoiuaius^  Linn.  ).  On  le  mange;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  laiteux  zone  ,  quoiqu'il  lui  ressemble 
beaucoup,  (b.) 

MOUTON  DU  CAP.  Nom  que  les  navigateurs  donnent 
aux  Albatros,  (v.) 

MOUTON  DU  CHILI.  F.  Hueque.  (Msitf.) 

MOUTON  PARESSEUX.  C'est  le  Bradype  unau 
chez  les  créoles  de  la  Guyane  française,  (s.) 

MOUTOUCHI,  Moutcuchi.  Genre  de  plantes  établi  par 
Atiblct.  C'est  une  véritable  espèce  de  Ptérocàrpe;  (b.) 
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MOUVEMENS  des  ANIMAUX  onLQGOMOTION. 

TJn  des  principaux  attributs  qui  distinguent  Fanimal  du  végé- 
talf  est  la,  faculté  de  se  mouoair  volarUairemeni,  La  sensitive, 
diverses  légumineuses ,  Voxalis  sensûba ,  les  étamines  de  cer- 
taines fleurjif  et  quelques  autres  plantes,  ont  à  layérité  àt$ 
mouoemens  spontanés  qui  dépendent  de  la  vie  végétale  ,  mais 
ils  ne  sont  pas  vatonUdres;  ce  sont  des  actes  dç  Torganisation 
et  non  des  résultats  de  sensations.  La  plante  ne  sent  pas ,  elle 
ne  peut  donc  pas  connoître ,  ni  par  conséquent  vouloir  ^  parce 
que  l'un  de  ces  états  entraîne  nécessairement  les  autres.  La 

filante  est  mue ,  mais  Fanimal  se  nieut  ;  c'est  pour  cela  que 
a  nature  Ta  pourvu  de  muscles  et  d'os ,  ou  de  parties  dures 
dont  les  fonctions  sont  analogues.  On  peut  donc  distingaer 
les  organes  du  mouvement  en  deux  genres:  i.®  les  os  ou  le 
squelette  ,  les  écailles ,  coquilles ,  et  autres  parties  dures  qui 
servent  à  la  locomotion;  a.<*  les  fibres  musculaires ,  les  tissus, 
les  aponévroses ,  et  toutes  les  parties  contractiles  du  corps 
vivant.  Celles-ci  reçoivent  leur  activité  des  nerfs  qui  viennent 
s'y  distribuer  ;  car  si  Ton  coupe  y  on  lie ,  ou  l'on  détruit  ces 
nerfs ,  les  muscles  qui  les  reçoivent  perdent  leur  contracti- 
lité ,  et  demeurent  paralytiques.  La  contractilité  des  muscles 
varie  suivant  Tâge,  le  sexe,  le  tempérament,  le  tçmps  de 
repos  ou  de  fatigue ,  les  passions ,  etc. ,  comme  nous  l'expo- 
sons à  l'article  Muscles.  Certaines  parties  du  corps  jouissent 
de  quelques  mouvemens  spontanés  et  indépendans  de  la 
volonté;  tels  sont  le  cœur  y  les  poumons,  les  intestins,  les 
artères ,  les  glandes ,  etc. ,  parce  que  tous  ces  organes  sont 
mus  par  la  vie  végétative  ou  la  vie  intérieure.  Les  stimulans , 
comme  des  substances  acres ,  la  décharge  électrique  ou  gal- 
^vanique  ,  l'excitation  musculaire  par  deç  toniques,  etc.,  aug- 
mentent la  faculté  contractile,  aussi  bien  que  Ténergie 
de  la  puissance  générative.  Le  grand  froid  abolit  ou  sus- 
pend la  contractilité  des  muscles ,  la  chaleur  la  relâche , 
l'exercice  forcé  l'use ,  les  poisons  la  détruisent  ;  elle  dort 
dans  le  fœtus  et  pendant  le  sommeil  ;  dans  certains  cas ,  elle 
est  plus  ou  moins  active,  et  elle  devient  convuisive  dans  plu- 
sieurs maladies ,  dans  la  fièvre  ,  les  crises ,  le  tétanos ,  les 
spasmes ,  crampes  et  les  vapeurs.  Des  parties  acquièrent  plus 
on  moins  de  contractilité  à  certaines  époques,  comme  les  or- 
ganes sexuels  au  temps  de  la  puberté  ,  du  rut,  etc.  Certains 
mouvemens  s'exercent  par  sympathie  ;  ainsi  dans  la  colique 
néphrétique ,  l'estomac  est  excité  au  vomissement  ;  ainsi  un 
poison  dans  les  intestins  produit  des  convulsions  ,  etc.  D'au- 
tres mouvemens  émanent  de  l'instinct ,  comme  Fenfant  nais- 
sant qui  suce  la  mamelle ,  1^  jeune  taureau  sans  cornes  qui 
frappe  déjà  de  la  tète ,  o|i  les  premiers  crb  d'un  animai ,  ou 
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la  constriction  jTan.  membre  affecté  de  douleur.  La  contrac^- 
tilité  de  certaines  parties  est  plus  vive  que  celle  des  autres  ;. 
par  exemple ,  le  cœur  se  meut  avec  beaucoup  plus  de  vivacité 
et  de  continuité  que  tous  les  autres  muscles;  la  paupière  est 
plus  nK>bile  <}ue  la  jambe  ,  etc.  ;  enfin  la  colère  donne  des 
forces  aux  muscles ,  et  la  frayeur  les  enlève.  Telles  sont ,  à 
peu  près ,  les  différences  qu'on  observe  dans  la  mobilité  des 
muscles  chez  les  animaux.  Dans  les  espèces  à  sang  froid ,  elle 
subsiste  même  après  la  mort ,  pendant  quelque  temps ,  comme 
on  Tobserve  chez  les  gre^iouilles ,  les  lézards  ^  les  poissons^ 
les  mollusques ,  les  insecte» ,  etc.  Ces  considérations  sont  dé- 
taillées à  Tarticle  Muscles. 

Indépendamment  de  ces  remarques ,  on  peut  diviser  les 
mouvemens  volontaires  des  animaux  en  six  genres;  i.^  la 
station  ;  2.®  la  marche  et  la  course  ;  3.®  le  ranaper  et  le  glisser  ; 
4-^  le  saut  ;  5.®  le  vol  ;  6.<*  la  nage.  On  peut  ajouter  aux  pré^ 
cédens  le  grimper*,  Taction  de  saisir  ou  d'embrasser,  celle 
de  s^attacber  ou  se  coller  à  des  corps,  comme  les  patelles,  les^ 
sangsues,  les  actinies,  etc.;  enfin  les  mouvemens  partiels  des 
doigts ,  des  bras,  des  pieds  dans  Thomme;  ceux  des  pattes,  du 
cou,  des  mâchoires ,  de  la  tête,  de  la  langue,  des  yeux,  des 
oreilles,  la  flexion  de  Tépîne  du  dos,  la  danse,  la  gesticu- 
lation ,  la  torsion ,  le  boitement ,  et  mille  autres  mouvemens 
Çarticuliers  qui  exigent  le  concours  d'un  ou  plusieurs  muscles, 
'ous  ces  détails  seroient  immenses  ;  mais  on  peut  consulter 
avec  fruit  sur  cet  objet  la  NouçeileMécanitpie  des  Mouvemens  de 
T Homme  et  des  Animaux  9  parP,  J.  Barthez,  Carcassone  ^  an  ^ 
(i^g8),  11*4*®;  ^fô  Leçons  d*Anaiomie  comparée  de  G,  CuQÎer  ^ 
Paris  ^  an  8,  iom,  i  ;  le  livre  de  BorelK^  de  Motu  Animalium  ; 
Bjoèert  WhyU ,  on  Vital  motions  ;  Home;  Bichat ,  etc.  Aristote  , 
de  incessu  animalium  ;  et  beaucoup  de  physiologistes ,  tels  que 
Hamberger,  H  aller,  etc.  'Tous  ces  mouvemens  s'expliquent 
par  le  jeu  des  différens  muscles  que  l'anatomie  comparée  fait 
connoître.  Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  ne 
nous  permettent-  pas  de  nous  étendre  dans  toutes  ces  con-r* 
sidérations. 

.  1.^  Delà  station.  C'est  la  position  du  corps  sur  ses  jambes 
dressées;  en  cet  état,  les  seuls  muscles  extenseurs  sont  en 
action.  Pour  maintenir  l'équilibre ,  il  faut  que  le  centre  de 

Ïavité  de  l'animal  soit  également  supporté  par  les  jambes. 
^homme  est  naturellement  bipède ,  quoiqu'il  se  tienne  sou* 
vent  À  quatre  pattes  dans  son  enfance  ;  mais  en  cet  état  son 
train  de  derrière  est  trop  haut ,  ses  pieds  ne  s'appuient  que 
sur  des  orteils,  tout  le  poids  du  corps  pèse  sur  les  bras,  et 
la  face  regarde  la  terre  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  point  con- 
formé pour  marcher  ainsi  1  comme  Tont  écrit  quelques  phî« 
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losophes  pins  ainacir^ax  Ae  la  sragularitë  qve  ie  la  vërité.  Les 
sin^  ayaut  un  basâin  assez  large  ,  peuvent  aussi  se  tenir  de- 
bout pend  int  qutslqies  in!)iiiens;  mais  leurs  oiûsses  restent 
toujours  à  moîHé  fléchies.  Les  quadrupèdes  se  tiennent  en 
équilibre  suf  leurs  quatre  jatfibes ,  mais  peuvent  difficilement 
5e  dresser  sur  les  pattes  de  derrière,  excepté  Tours,  le  blai- 
reau ,  et  les  espèces  voisines  qui  Ont  des  pieds  asisez  analo- 
gues à  ceux  de  rhoinme  ,  quoique  leur  talon  soit  relevé  et  ne 
touche  pas  la  terre.  Les  gerboises  ,  les  kanguroos  se  tiennent 
sur  leurs  pattes  de  derrière,  comme  tous  les  oiseaux  bipèdes; 
mais  dans  la  famille  des  palmipèdes ,  les  pieds  sont  fort  re- 
culés, ce  qui  oblige  ces  animaux  à  se  redresser  presqae  ver- 
ticalement pour  maintenir  le  centre  de  leur  gravité  dans  la 
base  de  leur  sustentation.  Les  jambes  des  animaux  sont  des 
espèces  de  colonnes  superposées  ;  aussi  ont-eiies  beaucoup 
de  force,  non-seutemeni  pour  supporter  le  corps,  mais 
iteéme  l'es  fardeaux  dont  il  est  chargé.  Les  espèces  de  qua- 
drupèdes qui  se  redressfent  sur  leurs  pieds  de  derrière  se  ser-« 
vent  de  leur  queue  comme  d  un  étinçan,  sans  lequel  ils  tom^ 
beroient  à  la  cenversé  ;  tels  sont  les  kanguroos  et  les  gerboises. 
Dans  la  station  des  animaux,  la  tête,  le  cou  et  la  queae 

Ileuvent  faire  varier  le  centre  de  gravité ,  et  le  rannener  à 
'équilibre  lorsqu'il  s'en  éloigne.  L**s  oiseaux  perchés  se  tien- 
nent facilement  fixés  sur  leur  branche  en  s'accronpissant, 
parce  que  le  pli  des  jambes  tire  alors  \es  tendons  fléchisseun 
des  doigts ,  et  les  oblige  à  se  fermée  La  cigogne  maintient 
droites  ses  longues  jambes  par  le  même  mécanisme  que  les 
couteaux  de  poche  dont  il  faut  soulever  la  ressort  pour  fermer 
la  lame.  Les  insectes  se  tiennent  facilement  sur  leurs  jambes 
nombreuses  ;  la  plupart  des  reptiles  posent  le  ventre  à  terre, 
et  n'emploient  guère  leurs  pattes  que  pour  marcher.  Dans 
Fhomme ,  ce  sont  principalement  les  muscles  *jutneaux,  so« 
liéaires  ,  et  les  fessiers,  qui  le  tiennent  debout,  en  mainte- 
nant les  os  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  redressés. 

L'homme  et  les  oiseaux  sont  bipèdes  naturellement  ;  les 
quadrupèdes  et  plusieurs  reptiles  ont  quatre  pattes  dont  les 
deux  postérieures  sont  toujours  les  plus  fortes  ;  quelques- 
uns  en  ont  seulement  deux,'  quoiqu'ils  ne  se  tiennent  pas 
debout;  lés  insectes  n'ont  pas  moins  de  six  pattes,  et  beau- 
coup d^espètes  en  ont  davantage,  surtout  parmi  les  arachni- 
des et  les  crustacés.  Les  poulpes  ont  des  bras  qui  servent  4 
les  retenir  et  à  les  fixer  en  s' attachant  aux  corps  envirofinans 
par  des  ventouses.  Des  mollusques  se  plaquent  contre  les 
objets  et  V  adhèrent  soit  par  la  pression  de  1  air,  sôil  par  une 
liqueur  visqueuse.  Les  zoophytes  se  fixent  à  peu  près'  de  la 

même  nMtoière.  ^;  Piëd,  Maib,  TraiAcuLE,  Ysirrouss. 
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p.^  De  lk  MAR€HE.<«--On  explique  la  marche  par  le  déploie'^ 
ment  alternatif  de«  articulations  des  jambes,  en  portant  le 
centre  de  gravité  da  corps  sur  les  jambes  qui  touchent  terre 
et  un  peu  en  avant.  La  course  est  une  marche  plus  ou  moins 
rapide,  accompagnée  d'éiancemens  qui  soulèveiit  le  corps 
et  le  portent  en  avant ,  parce  que  l'anima!  y  amène  son  cen- 
tre de  gravité.  Les  vacillations  qu'on  éprouve  dans  la  mar- 
che penvent  porter  le  centre  de  gravité  hors  du  carré  de^ 
la  sustentation,  mais  on  les  corrige  par  des  vacillations  en 
sens  contraire  ; ,  c'est  pour  cela  que  les  danseurs  de  corde 
portent  un  balancier  pour  se  maintenir  plus  facilement  en 
équilibre.  \j  autruche  ^  en  courant  sur  ses  longues  pattes  à 
deux  doigts ,  seroit  exposée  à  des  chutes  fréquentes  si  les  ailes 
qu'elle  étend  ne  lui  servoient  pas  de  balancier.  En  descen^ 
dant ,  le  centre  de  gravité  est  en  arrière  et  ne  s'avance  que 
lorsque  le  pied  a  touché  terre.  Comme  nous  agitons  nos  bras 
en  marchant  pour  nous  maintenir  en  équilibre,  les  dnges 
dont  la  marche  bipède  est  moins  sûre  que  la  nôtre ,  ont  un 
grand  besoin  de  ce  moyen;  aussi  tous  les  orangs^-outangs  ont 
des  bras  très*-longs:  ce  sont  des  balanciers  fort  utiles  pour 
les  empêcher  de  tomber.  V.  Ôrang-Odtang. 

Dans  la  marche  à  quatre  pieds  on  distingue  plusieurs  allu- 
res: dans  le  trot  qui  est  un  peu  plus  accéléré,  les  jambes  s'élè- 
vent deux  à  deux  à  la  fois  en  diagonale;  l'amble  est  la  marche 
f^ar  les  deux  jambes  du  même  côté  à  la  fois ,  de  sorte  que 
e  centre  de  gravité  est  tantôt  d'un  cibté ,  tantôt  de  l'autre 
4ans  l'animal.  Cette  marche  est  moins  naturelle  que  les 
autres  pour  les  quadrupèdes,  et  les  fatigue  plus.  Le  galop 
est  un  élancement  du  corps  plus  fort  que  le  trot  ,  et 
par  le  galop  forcé ,  Tanimal  fait  une  suite  de  bonds  ea 
avant.  Les  quadrupèdes  de  la  famille  des  rongeurs  ayant 
pour  la  plupart  les  pattes  postérieures  plus  longues  que  les 
antérieures ,  /ont  besoin  de  se  cabrer  à  chaque  pas  pour  ne 
pas  tomber  sur  le  nez;  ces  animaux  ne  marchent  pas,  ils 
sautent.  Les  quadrupèdes  aquatiques  à  courtes  jambes  se 
traînent  plutôt  qu'ils  ne  marchent  ;  leurs  pieds  repoussent  le 
corps  en  avant  en  s'appuyant  contre  le  sol ,  mais  cette  mar- 
che est  tortueuse  parce  que  Timpulsion  se  fait  latéralement. 
Les  oiseaux  d'eau  marchent  en  boitant.  Les  lézards  ne  peu* 
vent  ni  sauter  ni  galoper,  parce  qu'ils  se  traînent  à  terre. 

Z.^  Du  aAMYER.  -—  CJn  mouvement  ondulatoire  du  corps 
produit  le  ramper  dans  les  animaux  ;  voilà  pourquoi  ceux  qui 
ne  peuvent  s'avancer  que  de  cette  manière ,  ont  ordinaire- 
ment le  corps  composé  d'anneaux  mobiles  en  tout  sens  les 
ans  sur  les  autres;  les  chenilles ,  les  larves  et  les  vers  non» 
en  offrent  des  exempleft^  aussi  bien  que  toi  ««i^ni.  Une  par-. 
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lie  da  corps  Aant  Sxie ,  par  des  écailler on^  des^  soies;  oa 
de  petites  pattes  «  toutes  les  parties  qai  saivent,  se  rappro- 
chent saccessi^emeat,  puis  les  dernières  parties  se  fixent,  et 
les  premières  s'allongent  denouireau  en  arant  Mab  Icsserpens 
ne  poudrant  pas  se  raccourcir  à  cause  de  leur  épine  dorsale , 
rampent  en  se  portant  en  zigzag  ou  en  serpentant  Les  che- 
miies  arffeiUeuses  se  replient  en  deux  et  s'étendent  ensuite 
comme  un  compas  qn  on  ouvriroit  et  fenneroit  altematlye- 
ment  sur  un  plan.  La  limace  glisse  par  le  racconrcissemrnt 
et  l'extension  successifs  des  muscles  de  sa  plaque  ventrale  ; 
comme  cet  animal  n'a  pas  d'os,  les  muscles  sont  attachés i 
d'autres  muscles  qui  peuvent  se  roidir  et  faire  fonction  d'un 
os  ou  d'un  corps  fixe.  Les  fibres  des  actinies  {anémones de  mer) 
•peuvent  de  même  se  raccourcir,  se  resserrer  dans  un  endroit, 
et  s'allonger  dans  un  autre  ;  la  répétition  de  cette  manœuvre 
fait  avancer  ces  animaux.  Les  poulpes  étendent  leurs  bras 
contre  un  corps  solide,  les  y  fixent ,  puis  les  raccourcissant, 
ils  entratnent  leur  corps  près  de  T objet  qu'ils  tiennent.  C'est 
à  peu  près  ce  qui  se  passe  dans  l'action  de  griniper ,  car  on 
s'attache  à  upe  branche  d'arbre  élevée  9  puis  on  tire  tout  son 
corps  par  la  force  des  bras;  mais.on.aide  autant  qu'on  le  peat 
cette  progression  pénible  par  les  snusclea  àts  cuisses  et  des 
jambes  appliquées  contre  le  tronc  que  l'on  embrasse.  Les 
singes  sont  les  plus  habiles  grimpeurs  de  tous  les  animaux  ; 
les  oiseaux  qui  grimpent  enfoncent  leurs  griffes  dans  l'écorce 
raboteuse  des  arbres,  ^t  s'appuient  sur  leur  queue  comme  sur 
un  étançon.  Les  perroquets  emploient  aussi  leur  bec  recourbé 
avec  lequel  ils  s'accrochent  aux  branches.  Les  sapajous ^  les 
sarigues^  le  caméiéon^  entourent  les  branches  de  leur  queue 
et  s'en  servent  avec  avantage  pour  grimper. 

4.®  Du  SAUT.— On  saute  quandy  fléchissant  les  jambes,  on 
déploie  avec  violence  les  muscles  extenseurs;  alors  la  terre 
faisant  résistance ,  le  corps  est  obligé  de  monter  en  raison  de  la 
force  avec  laquelle  il  est  lancé.  Plus  les  jambes  de  derrière  sont 
longues  9  plus  le  saut  sera  grand  ;  voilà  pourquoi  les  puces  ^  les 
saïUereiies ,  les  attises ,  les  grenouilles  sautent  si  bien.  La  plu- 
part des  quadrupèdes  rongeurs  sautent  aussi  fort  loin ,  parce 
'que  leurs  pattes  postérieures  sont  plus  grandes  que  les  anté- 
rieures; de  même  les  gerboises ,  les  kanguroos  font  des  bonds 
extraordinaires.  La  vigueur  des  muscles  .et  des  tendons  des 
ïambes  dans  les  chats,  les  tigres  et  les  lions,  leur  permet 
de  s'élancer  avec  rapidité  sur  leur  proie.  Les  serpens  sautent 
de  diverses  manières  ;  lorsqu'ils  se  redressent,  en  appuyant 
leur  corps  et  leur  queue  contre  terre ,  le  déploiement  subit 
de  leurs  muscles  extenseurs  les  pousse  en  avant  ;  bu  bien  ib  se 
Toulent.en  spirale  sur  eux-^mêmes, .  et  se  redressant  soudain 
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arec  force ,  ils  lont  faneés  an  loin.  C'est  de  cette  manière 
qa'une  larvje  de  mouche  (le  ver  du  fromage')  change  de  place. 
£n  donnant  un  coup  de  queue,  les  salîcoques  (petites  écre- 
▼fsses)  se  jettent  en  avant  j  et  les  podures  ayant  une  queue 
roide  9  fonrchne  et  repliée  sous  le  ventre  «  la  re4re$;senl  tout 
il  coup ,  ce  qui  les  envoie  à  de  grandes  distances.  Lestaupins» 
elater^  mis  sur  le  dos ,  se  retournent  en  sautant  par  le  moyen 
d'une  secousse  dont  le  mécanisme  e^t  assez  curieux.  On  a  vu 
des  poussons  qui  santoient  en  se  courbant  en  arc  et  en  se  dé-^ 
bandant  avec  impétuosité.  Les  araignées  ayant  des  pattes  Ion«n 
£nes  à  peu  près  égales^  peuventsauter  de  côté. 

5.0  Du  Vol.  Ce  qu^on  nomme  ipo/ n'est  guère  autre  cbose 

que  des  sauts  continuels  au  milieu  des  airs^  soit  que  ces  sautSi 

soient  perpendiculaires  ou  diagonaux;  car  comme  la  jambe 

trouve  à  terre  une  résistance  lorsqu'elle  s'étend ,  {'aile  de 

Toîseau  trouve  de  même  une  résistance  dans  l'air  qu'elle 

frappe  brusquement.  Mais  la  nesanteur  de  l'animal  l'entrai* 

nant  toujours  en  bas  ,  il  est  ooligé  ,de  frapper  continuelle- 
^1      .  1  ,   ^  .  ,      ..         Comme 

parliez 
frappe  l'air  hori-:^ 
zontalement^  l'oiseau  s'élève  dans  une  ligne  perpendiculaire. 
Les  oiseaux  de  proie»  de  haut  vol,  ont  un  mmnoement  de  pro-- 
gression  horizontal  très-considérable ,  parce  que  leurs  ailes 
sont  fort  obliques*  L'inégale  vibration  de  chaauç  aile  fait 
changer  la  direction  du  vol,  et  {a  queue  sert  aussi  de  gouver- 
nail. La  forme  ovale  du  corns  des  oiseaux  et  leur  légèreté 
sont  très-appropriées  au  vol.  Quelques  espèces  ont  des  ailes 
si  raccourcies  qu'elles  ne  peuvent  voler:  tels  sont  les  autru^ 
^hes  j  les  casoars ,  les  manchqi^  çt  les  pingouins  i  etc.  Voye^i 
Oiseau. 

Les  chame-souris  ayant  des  bras  faits  en  forme  d'aile^  mem-- 
braneuses,  peuvent  s'élancer  dans  les  airs  par  un  voltigement 
assez  vif;  de  même  les  écureuils  palans ,  les  phalangersvolans, 
etc.,  ont,  entre  leurs  pattes,  des  membranes  avec  lesquelles 
ils  se  soutiennent  un  peu  dans  les  airs ,  cq  sautant  de  bran- 
che en  branche  ;  mais  ils  ne  peuvent  voler,.  L^  dragon  volant  f 
sorte  de  lézard  qui  porte  au$si  des  membranes  à  ses  flancs  , 
peut  sauter^  de  même  que  les  galét^ithi^ueç,  Oi)  trouve  des 
poissons  qui,  ayant  de  longues  nageoires  pectorales ,  s'élan- 
centhorsdes  eaux  et  voltigent  pendant  quelques  secondes  dans 
les  airs,  pour  retomber  eo^uite.  V.  Poussons  et  Piiiapède. 

Les  insectes  ailés  vol^t  avec  plus  on  moins  de  facilité.  Les 
papillons  frappent  alternativement  l'air  de  chaque  côté ,  ce 
^i  donne  à  leur  Toi  me  ^tcûon  en  zigzag ,  et  ce  qui  lej^ 

XXX.  3^ 
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f éiisrtrall  soc^tfot  aidt  oifeank  qui  left-^trattivent  afin  de  le« 
avaler  Les  autres  insectes  agîteni  pierpéiiielUiiwit  leurs  ^es 
€n  volant ,  te  qui  prodvàt  un  boardofin4aMÇi>t  plua^a  ok^us 
fort.  Ofl  assure  que  le  nsfitiie  peut  veJiig^i^  à  la  surface  dés  , 
eAttt  par  le  moyeii  -àtê  'vaenwanes  {ridc?Qs»  «aire  siqs  br4â  . 
flexibles.  .     .     • .    .         .    .  .   • 

^11  faut  uiie  {»Riiide  ttgueur  de  nmscjKm-.pfîctQFaqj^'pQur . 
agiter  les  ailes  et  voter»  imaakque  left/z^ir^  9  It&faucousct 
autres  oiseauic  dent  Itat^  pèissanee  .duiviate^reiAracOrdiiiai^e,* 
peuvem  parcourir  quelques  ceataiaes  .da4i^iies  dao^  uu  jour. 
Une  légère  trépdatioh  écs  ailes  sentÎMl  ^  TainU  mi^ 
q^i  dlécrii  de.graods  cercles  en, planant.  Ijçs  gallinacés  ont 
tQMs.un  vol  lourd  et  t^ai^aat.;  les  Bécasse»  eX  bécassines  ont  un 
vol  $iiHieux.et  eu. crochet;  les  oiseaux  à  lorgnes  jambes  et  à  ' 
quelle  c.ourle  porteur eQarJci ère  leurs  pattes  éten^dues,  qui  leur 
sorvc^ot  de  gouverna^  en  place  d$;  la  queue.  Cefte-ci  est  lon- 
gue dans  les  phaéiaas ,  les  paradisea  ^  les  promerops ,  les  aras , 
etc.  qe  qui  donne  à  ce^ animaux  un.  vo^  semblable  à  celui  dHine  ' 
flèebe.  Chaque  aile,  est  upe  espèce  àc  v^tni  qui  ^  frappant 
l'air  en  dîfféreas  se^s  ,  y  trouve  un  poiat  d'appui  qui  sti(fit 
pour  soutenir  tloiseau  le  plus  gro^j  |>purvû  que  ses  ailek'aieut 
a^saz  de  surface. 

,ù,^  De  JajNAGE.  (Test.un  vol  au  milieu  des  éàux,  comme  le  vol 
dss  oîseaux  est  uoe.  espèc.e  dé  natation  aùYtytîeu  des  airs.  Les 
principes  sont  à  pevi  pç^'s  les  mêmes  ;  mai^  l  9,^u  est  phis  dense 
et  plus  pesante  qi^e  Tair^  ce  qui  fait  qu^elte  offre  un  point 
df appui  plus  solide  et.  pli^s, résistant.  Là  fJogrmé  du  poïsson  est 
oi^ale  à  peu  près  con)!:^:^.  celle  ^e,  l'oiseau*;.' mais  le  preinîer 
iLa  pas  besoiu  d'autam  d'efforts  i^ur'sè'n^butoir  que  le  se- 
€e^d.  JL' oiseau  SvC  S(:rj(  pçincipalemeni''dc  ,sés'  sites  ;  ïê  pois- 
son, au  contraire,  tire  sa  plus  grande'  forcé  de  sa  queue  i  et 
ses,  nag^eQires,,pectQrales ,  Jugulaires  ,  ventrales  et  dorsales 
servent  principalement  à' diriger,  âccëlêîTérs  «^mlciuep  oa  ar- 
rêter sa  nage,  l^anguilh  et  les  autres  poiàfe^ns  cyUB^Î€|aes^ 
s^avancent  dans  les  eat^r'en  redressant  fortement  leur  corps 
flécb.i  en  zigzag;  c*ést  de.  la  m'èmè'maoi^èi^e'qQe'Ies  serpeus 
aquatiques  et  te  coïi^re^ rampent  en  quelj]ùe  sertesur l^eau , 
eh  là  frappant  de  leuVquéûe,  qttîest'erdiaÀI#crnàeni  aplatie  en 
rame.  Les  poissions pla|çV  01^' ^jt^e  le^5^<^^)''^t«fcVA^K)w^  etc/* 
n'age^t^à  pla^  ;  leur  épi hc^^e  fléchit  de.basen  hawt.  jQA  troéve 
^ns.  les  poîssons  qii  éc  tiennent  etr  pleiape-  n^én  et.  d«MM  lés 
eaux,  très-agitées  V  deà'iiâ^eoireai  .d^nsalés*' {^lâ^  considérables 
que  daiis  ceux  qui*  fréquentent  les  bttieS«r6il4^uâtoe.  .        ' 
•  'f  ousïê»  poi^CMast»ourvaad'uii€^yiei0i^tplQtlH^4iWr'S'€^^cr^ 
¥ent  pouy  se  $^«pcttireaans'leaeft^^«Al4ivto»ft.ll^^I^C«^«V^'' 
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surface'  de  Vein ,  il&la  laissent  gémtfe  'antanll  qa'ua  fieuvent; 
et  pourdescendre  au  fond,  ik  la  ebmpi^iiiieiit  fortement^  parce 
que  ieyohime  du  corps  diminuant,  Mt  pasaoteur  spécifique >' 
devient-plus  çonsîdéraMe.  Les  polissons  priinésde  cette  Fessle. 
akrieisne.  ne  peuvent  pas  resler  suspendus  au  imlien  de^  eaux,, 
maïs  demeurent  toujours  dans  le^fdodç.,  iorsqu^il&iie  Bàgoiu. . 
pas;  telles  sont  les  raies ^  les  limandes  f  etc.  Fbj.  Poisson. 

Des  zopphytes  nagent  par  un  tné.caniftme .  a^sez  iemklable 
à*  celui  dé  la  fusée  qui  est  lancée  en  Taîa  Aitiat  ,  dts 
holothuries  gonflées  d'eaàia  font  sortir  riolenamènl  ^  et  aoât 
repoussées  par  le  recul  dé  cette  pompe  refoulante. 

'  JL^omme ,  fes  quadropèdied ,'  les  oîs^dux ,  les  reptiles  nagent  • 
et)  frappani  la  surface  des^eauxdd  leors  bxasoa^pattea^  Goname' 
avec  des  rames..  Nos  vaisseaux  semblent  avoir  été  taillés  sur  le^ 
modèle  'dfn  «^'^é*  et  autres'  oiseaiuft  pâlaûp^dés  qui  fament 
avec  leurs  pieds  garnis  de  membranes.  Les  mollusques  nagent 
eh  gonflanti  et  comprimant  ahernaiivement  les  di^ïersea  par- 
ties îdler  leur  corps  ,  ce  qui  leur  cémmonique  àts  inxpukÂcios^^  ' 
suffisapte$  ,ppur  les  faire  changer  de  lien  ;  à'aulres.  ont  dea. 
ailerons  comme  les  èfio,'ou  des-tentacules^  etc.  Les  insectes 
nageurs  se  meuvent  dans  Téau  par*  dec^  H^oyens  sejablablee  à; 
ceux  des  quadrupèdes  ;  leurs  jambes  s(mdI  autant  de  ranftes  od 
dé  leviers  Y  dont  Teau  est  te  point  d^appni  mome^fcoiéw 

C'est 'ainsi  que  la  scène  dU  monde  est  vîvifiée.par  le^  mouf  - 
çemens  de  tou^  le^s  a^imaux ,  sek  siïr  la  verdure  de  la  terre  , 
soit  an  sein  des  mers  mugissantes ,  soit  dans  la  rëgioa  des  tem- 
piêtes.  Le  cerf  qui  bondît,  le-co«u*&iQr  qui  dféi^ore  Tenace  sous* 
sts  pas ,  l'écureuil  qui  grimpe  sur  le  merisier  sauvage ,  Thiren-  -. 
delte  qui  s'élancç  dans  lescienx^  le-mil&n  qm  plane  en  criant , 
le  cygne  qui  se  baigne  dans  le  éîrlstaldesflesrres ,  le  reptile  qui" 
serpente  sous  les  fouilles  l»èçhés^  la  forêt>,  le  pois&oii  qui  se 

i'oue au  milieu  desflots  argettté$^,  l'îlisecte  qui  bourdonnedtos 
es  airs  ^  le  gyrin  qui  trace,  àes  cercles  à  la  surface  desî  eaux 
dbrmantes;  tout  nous  représente'la  vie  de  la  nature  ;  eisi  nous 
y  ajontoi!!^  encctro  Ic^  combats  des  espèoeS'CraeiUes^  les  inses^t 
insidieuses  des  races. faibles peili<éellapper à la^' dentenùeioue , 
à  la  serre  crochue  ;  $i  nous  nous  représentons  les  amours  de 
tous  les  ètres^iVans ,  lessoin» materneb ,  J'industrlede  rôistau 
pour  son  lit  nuptial ,  les  émigrations  annuelles  de  plusieurs 
familles,  semblables  à  ces  hordes  d'Arabes  qui  parcourent 
les  déserts,  nouscoatejiml^rons  le  spectacle  le  puis  intéres- 
sant et  le  plus  varié  qui  puisse  exister  sous  la  voûte  des  cîeUx.  .  % 

Soit  que  nous  examinions  les  fibres ,  les  muscles,  les  nerfs, 
les ligamens,  les  articulations ,  les  vaisseaux  du  ciron  et  de  l'é-  Kr 

léphant,  soit  que  nous  contemplions  la  face  du  monde  dans  un  .  *^ 

moiMemetU  perpétuel  de  l'été  à  l'hiver  9  du  printemps  à  l'au- 
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lomne ,  de  la  namatioe  à  b  mort ,  de  la  jeunesse  à  la  vieil- 
lesse «  de  la  veille  àm  somineB,  boos  ne  verrons  rien  qui  reste 
immobile.  Le  dëlail  charme  et  Tensemble  ravit.  Tant  de  puis- 
sance ,  de  merveilles  et  de  fécondité  nons  plonge  dans  l'admi- 
ration y  et  la  natare se  montre  d'aatant  plus  inépuisable,  qa'oi^ 
vent  reposer  davantage.  Foyet  Muscla»  et  Tarticle  AmiiAL. 

(ViaEY.) 

MOTJX.  Voyez  Mous,  (v.) 

MOUXON.  Truite  sans  dents,  d^nn excellent  goàt»  qu^on 
tfèche  dans  les  rivières  de  Sibérie,  (i^.) 

MOUYEON.  F.  Mouzou.  (s.) 

MOUZ.  Nom  arabe ,  donné  en  Egypte  ,  a»  Banàniee  , 
idusa  paradisiaca  j  d^oûi  vient  musa ,  nom  U^in  du  genre  Ba^ 
HAifiER.  (ln.) 

MOUZOU.  Kom  de  pays  de  rÂBRÂzm.  F.  ce  mot  (b.) 

MOVFN.  C^est  la  Vénus  lucide  de  Linnœus,  (b.) 

MOWÂ ,  PEEPÉE ,  DULPËE.  Noms  que  porte  ^  a» 
Bengale ,  le  Jacana  coudey  ,  d'aprèssa  manière  de  vivre  et 
de  nager.  F.  l'article  Jagaha.  (v.) 

MuXA.  Espèce  d'ÂBSiKiHE  très*velue  que  les  Chinotsem- 
ploient  dans  leur  chirurgie  ,  pour  établir  des  ventouses  ou 
faire  un  cautère  actuel.  Il  est  cependant  incertain  si  le  nom  de 
iRoa;a s'applique  uniquement  à  cette  plante,  ou  àrespèce  de 
remède.  Cette  ebsùuke  a  été  cultivée  au  Jardin  des  Fiantes 
de  Paris.  Elle  est  bisannuelle,  (b.) 

MOXA  DES  HoTTENTOTS  C'est  la  feuille  de  I'Hemas  gi- 
«AITTESQUE  9  qui  est  tr^-propre  «  par  sa  consistance  analogae 
il  celle  de  Pamadou,  à  suppléer  au  moxa  des  Chinois.  ,('•) 

MOTA«  Nom  des  argiles  imprégnées  de  soufre ,  que  les 
y OLC  Aivs  du  Mexique  et  du  Pécourejettent  par  leur  cratère,  (s.) 

MOYEN-DUC.  F.  l'arUcle  Ducs,  (s.) 

MOYTOU.  Un  des  nom?  d^  Hocco.  (v.)  . 

MOZAN.  Il  est  très-probable  que  c'est  la  Mocakèrb.  (b.) 

MOZANBRON.  C'est ,  à  la  côte  de  Coromandel ,  un 
extrait  de  feuilles  de  I'Aloès  sugcqtein.  (b.) 

HjLOZINA ,  MoiUn€u  Genre  de  plantes  étdbli  par  Ortéga, 
f  t  dont  Cavanillesa  changé  le  uoin  en  celui  de  Lgureir ac  (b.) 

JHOZULA.  Nom  que  lesDaces  doqnpient  au  Thym,  (m.) 


ffN  nV  VPfQT-VNIÈME  VOLVttU^. 


